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AVIS 


Le  Conseil  a  l'honneur  d'informer  les  Sociétaires  qu'il 
vient  de  prendre  une  mesure  à  laquelle  il  espère  qu'ils  feront 
le  meilleur  accueil. 

Jusqu'à  présent,  il  était  obligé  d'ajourner  la  publication 
des  Rapports  annuels  et  des  Conférences  jusqu'à  l'époque  de 
l'année  où  paraît  V Annuaire  de  la  Société.  Il  regrettait 
depuis  longtemps  de  ne  pouvoir  leur  donner  une  publicité 
plus  rapide. 

Il  a  donc  décidé  que  Y  Annuaire  serait  dorénavant  remplacé 
par  une  publication  intitulée  Actes  et  Conférences  de  la 
Société  des  Etudes  juives ,  et  qui  sera  annexée  aux  numéros 
de  la  Revue. 

Les  Actes  et  Conférences  auront  le  même  format  que  la 
Revue,  mais  une  pagination  séparée,  en  chiffres  romains. 
Ils  pourront  être  détachés  de  la  Revue,  si  on  le  préfère,  et 
reliés  à  part.  L'espace  consacré  à  cette  publication  ne  sera 
pas  pris  sur  la  Revue,  dont  le  volume  reste  exactement  ce 
qu'il  était  auparavant. 

Les  Actes  et  Conférences  pourront  paraître  autant  de  fois 
que  la  Revue  ;  ils  permettront  au  Conseil  de  publier  sans 
retard  les  Rapports  et  les  Conférences  pour  lesquels  les 
Sociétaires  ont  montré  un  si  vif  et  si  légitime  intérêt. 

Le  présent  numéro  de  la  Revue  contient  le  premier  fasci- 
cule de  cette  nouvelle  publication. 


T.  XII,  n°  23. 


RECHERCHES    BIBLIQUES 


V 

LES    CITATIONS   D'ANCIENS   CHANTS   DANS    L'HEXATEUQUE. 

Trois  fois  on  trouve  cités  dans  l'Hexateuque  des  passages  d'an- 
ciens chants  populaires,  à  l'appui  d'événements  qu'il  raconte.  Le 
premier  extrait  (Nombr.,  xxi,  14-20}  a  été  pris  dans  un  recueil 
intitulé  i-nm  rvwrb»  nço,  «  livre  des  guerres  de  Iatrwé  »,  célébrant 
probablement  les  victoires  des  premiers  conquérants  de  la  Pales- 
tine. La  deuxième  citation  (ibidem,  27-30)  est  vaguement  donnée 
comme  un  emprunt  aux  poètes  (trbrâftîi).  La  troisième,  enfin,  est 
donnée  comme  extraite  d'un  recueil  poétique  qui  portait  le  titre 
de  T9*t!j  ^35>  «  livre  de  l'Équitable  »  (Josué,  x,  1214).  Ces  extraits 
présentent  chacun  de  sérieuses  difficultés,  que  les  commentaires 
modernes  n'ont  pas  encore  levées.  Elles  viennent  tantôt  de  l'état 
visiblement  insuffisant  de  la  tradition  massorétique,  tantôt  de  la 
nature  très  décousue  des  versets  cités.  Je  crois  que  ces  deux  in- 
convénients peuvent  être  entièrement  écartés  :  le  premier,  à  l'aide 
de  quelques  légères  corrections  qui  ne  violentent  en  rien  le  texte 
reçu  ;  le  second,  au  moyen  d'un  principe  très  simple  qui  n'a  pas 
encore  été  reconnu.  On  a  cru  jusqu'ici  que  les  narrateurs  hexa- 
teutiques  se  contentent  d'appuyer  le  fait  qu'ils  signalent  par  une 
citation  unique  de  l'ancien  répertoire  ;  ce  point  de  vue  doit  être 
modifié  :  la  vérité  est  qu'ils  citent,  pour  confirmer  un  fait  unique, 
plusieurs  passages  empruntés  à  des  poèmes  divers;  de  là,  l'inco- 
hérence des  versets  entre  eux. 

L'examen  analytique  qui  suit  donnera  la  mesure  exacte  des 
restitutions  que  nous  proposons. 

I.  Nombres,  xxi,  14-18. 
Ce  passage  se  compose  de  deux  parties  tout  à  fait  distinctes.  Les 
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versets  14  et  15  ont  pour  but  d'attester  l'occupation  par  Israël,  à 
la  sortie  d'Egypte,  de  la  rive  droite  de  l'Arnon,  en-deçà  du  terri- 
toire moabite.  On  traduit  ordinairement  ainsi  :  C'est  pourquoi  il 
est  dit  dans  le  livre  des  guerres  de  Iahwé  :  «  Waheb  en  Soufa  et, 
parmi  les  rivières,  l'Arnon  et  le  versant  des  rivières  qui  se  di- 
rige vers  le  site  de  'Ar  et  s'appuie  au  territoire  de  Moab  ».  Le 
caractère  embrouillé  et  tautologique  d'une  telle  proposition  est 
trop  choquant  pour  que  l'on  puisse  l'admettre.  La  clarté  et  Tordre 
ne  laissent  rien  à  désirer  quand  on  rétablit  l'ordonnance  suivante  : 

C'est  pourquoi  il  est  dit  dans  le  livre  des  Guerres  de  Iahwé  : 
«  (Israël  occupa)  Waheb  en  Soufa,  et,  parmi  les  rivières,  l'Arnon  ». 
Et  : 

«  (Israël  occupa)  le  versant  aux  rivières  (nombreuses)  qui  se  dirige 
vers  le  site  de  'Ar  et  s'appuie  contre  le  territoire  de  Moab.  » 

La  seconde  partie  consiste  dans  les  versets  16,  17  et  18,  sauf  les 
deux  derniers  mots  ttanfc  n^TOûi,  qui  doivent  se  joindre  aux  ver- 
sets suivants,  donnant  les  noms  des  derniers  campements  des  Is- 
raélites après  avoir  quitté  la  station  de  Beêr  (Puits).  Celle-ci  est  cé- 
lébrée dans  le  chant  dont  le  début  est  contenu  aux  versets  17  1)  et 
18  a,  et  qui  est  très  clair.  La  seule  difficulté  réside  dans  la  phrase 
h^2  ûïib  "jnai  û^in  nN  tpa  rra^b  'n  nïïN  nœa  ^Nnn  &rtt  du  verset 
16.  En  apparence,  elle  semble  vouloir  ajouter  un  important  rensei- 
gnement sur  l'origine  miraculeuse  du  puits  qui  a  donné  son  nom 
à  la  station.  En  réfléchissant  un  peu,  on  arrive  à  la  conviction 
que  l'acte  solennel  dont  il  y  est  question  ne  peut  se  rapporter  à 
un  puits  situé  dans  la  plaine  alluviale  de  Moab,  sillonnée  par  un 
réseau  de  ruisseaux  et  de  sources  abondantes.  Le  ton  de  cette 
phrase  rappelle  le  récit  du  puits  de  Mériba,  produit  par  Moïse  en 
pleine  assemblée  au  milieu  du  désert  (Nombres,  xx,  1-13),  et  l'on 
est  ainsi  conduit  à  y  voir  une  note  marginale  se  rapportant  au 
chant  des  versets  17  &  et  18  a,  et  insérée  par  inadvertance  dans  le 
verset  16.  Elle  provient  d'un  ancien  diascévaste  qui  a  pensé  que 
ce  chant  fait  plutôt  allusion  au  puits  de  Mériba  qu'à  la  localité 
moabite.  Quand  on  la  réintègre  à  sa  place  primitive,  on  obtient 
une  suite  irréprochable,  ainsi  agencée  : 

Et  de  là  ils  se  transportèrent  à  Beêr  (au  Puits);  alors  les  Israé- 
lites entonnèrent  ce  chant  : 

«  Monte,  ô  puits,  criez  lui  ! 

Puits  creusé  par  les  princes  ; 

Percé  par  les  plus  nobles  du  peuple, 

Avec  leurs  sceptres,  avec  leurs  bâtons.  » 
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Note  marginale  :  Cela  (est  plutôt)  le  puits  pour  lequel  Dieu  avait 
dit  à  Moïse  :  Assemble  le  peuple  et  je  leur  donnerai  de  l'eau  (Nom- 
bres, xx). 

IL  Nombres,  xxi,  27-30. 

Le  narrateur  biblique  se  réfère  ici  aux  compositions  des  chan- 
sonniers émoréens  constatant  la  conquête  faite  par  leur  roi  Sinon, 
sur  les  Moabites,  du  territoire  cis-arnonien,  avec  les  villes  princi- 
pales :  Hesbon,  Ar,  Dibon  et  Mêdebâ.  On  prend  habituellement 
le  verset  30  pour  partie  intégrante  du  chant  précédent,  mais,  s'il 
n'y  avait  qu'un  poème  de  cité,  notre  narrateur  aurait  employé 
le  nombre  singulier  au  verset  27,  et  aurait  écrit  brâter:  nttiô  "j3  by. 
La  mise  au  pluriel  du  verbe  et  de  son  sujet,  d^brâteri  sn»^»  montre 
bien  qu'il  a  emprunté  à  deux  poètes  pour  le  moins.  On  verra 
tout  à  l'heure  qu'il  y  a  en  réalité  trois  citations  différentes, 
dont  les  deux  dernières  se  partagent  le  verset  30  et  portent 
en  tête  chacune  la  conjonction  i.  Les  Massorètes,  trompés  par 
l'apparent  parallélisme  du  verbe  tnm  ont  été  entraînés  à  voir 
dans  a^a  aussi  un  verbe,  et,  comme  le  contexte  exigeait  le 
passé,  ils  ont  ponctué  le  i  avec  a  pour  en  faire  un  i  conver- 
sif  :  trpai  (r.  rm),  «  et  nous  les  avons  rejetés  »,  cniisi,  «  et  nous 
les  avons  dévastés  (=D$wp|i  de  ïtw»)  ».  Les  Septante  traitent  au 
contraire  les  i  comme  des  conjonctions  simples,  mais  ils  subs- 
tituent Ù91!t  à  d'Va   :  T6  aTréptia  atkwv  àTco^ettai  "EKptbv  ëwç  Aaip<6v,  tandis 

que  la  Vulgate,  se  conformant  au  texte  massorétique,  offre,  en 
négligeant  le  i  :  Jugum  ipsorum  disperiit  ab  Hesebon  usque 
Dibon.  Ce  i  doit  être  retenu,  mais  en  qualité  d'indice  d'une  nou- 
velle citation,  ainsi  que  nous  le  disions  tout  à  l'heure.  Pour  nous, 
le  i  de  û^si  est  un  indice  analogue,  mais  le  passage  qu'il  ramène 
a  subi  quelques  altérations.  La  version  des  Septante  :  Ka\  aï  ywain&z 

ccùtwv  è'xi  irposeÇsxauaav  irûp  îicÉModfi,  SlippOSe  la  leçon  1UN  nHS5  *l'l>  ÛFPtMïl 

3N72  by.  Le  retour  au  texte  massorétique,  mais  en  lisant  û'rçm,  a 
été  exécuté  par  la  Vulgate  :  lassi  (atténuation  pour  mulieres) 
pervenerunt  in  Nophe  et  risque  Medaba.  Nous  considérons  b^isa 
comme  la  contraction  de  trttJaw  «  dévastons,  désolons  (Psaumes, 
v,  11),  et  nous  proposons  de  corriger  iy  en  ^y  ;  le  cri  «  dévastons 
Ar  !  »  est  naturellement  poussé  par  les  guerriers  émoréens.  Di- 
verses raisons  militent  en  faveur  de  l'esprit  de  la  version  grecque 
pour  la  seconde  moitié  du  verset.  D'une  part,  une  ville  portant  le 
nom  de  nb:  est  tout  à  fait  inconnue  ;  de  l'autre,  le  caractère  dou- 
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teux  du  -i  de  nw  a  été  admis  par  les  plus  anciens  diacévastes,  qui, 
à  cause  de  cela,  l'ont  surmonté  d'un  point.  Le  n  enlevé,  il  devient 
inévitable  de  lire,  avec  les  Septante,  idm,  «  feu  »,  et  le  sens  se  réta- 
blit en  ponctuant  ns?  «  soufflons  »,  suivant  l'analogie  de  û^a. 
Quant  à  la  particule  qui  suit,  on  peut  la  laisser  sans  changement, 
attendu  qu'en  poésie  ï$  se  substitue  souvent  à  hv.  Enfin,  il  n'existe 
aucune  raison  pour  douter  de  l'exactitude  de  la  leçon  massoré- 
tique  de  KS^^a. 

En  conséquence  de  la  discussion  qui  précède,  les  versets  27-30 
se  traduiront  de  la  manière  que  voici  : 

Voilà  pourquoi  les  poètes  disent  : 
«  Entrez  dans  Hesbon  ! 

Que  la  ville  de  Sinon  soit  solidement  construite1  ! 
Car  un  feu  est  sorti  de  Hesbon, 
Une  flamme  de  la  cité  de  Sinon  ; 
Elle  a  consumé  Ar  de  Moab, 
Les  maîtres  des  hauteurs  de  l'Arnon. 
Malheur  à  toi,  Moab, 
Tu  es  perdu,  peuple  de  Kemosch  ; 
Kemosch  a  voué  ses  enfants  à  la  dispersion, 
Il  a  livré  ses  filles  pour  être  les  captives 
Du  roi  émoréen,  Sihon.  » 


•Et 


Et  : 


«  Leur  domination  est  perdue  ; 
Perdu  Hesbon  ainsi  que  Dibon.  » 

«  Dévastons  Ar  ;  soufflons  l'incendie  sur  Mêdebâ 


III.  Josiié,  x,  12,  13. 

Dans  cette  pièce,  il  faut  tout  d'abord  distinguer  exactement  entre 
le  texte  du  narrateur  primitif  et  les  additions  du  dernier  rédac- 
teur ou  éditeur.  Le  verset  12  ne  présente  rien  d'anormal,  et  la 
leçon  massorétique  doit  être  conservée  tout  entière,  bien  que  les 
Septante  ne  paraissent  pas  avoir  eu  dans  leur  texte  les  mots 
banip?  'wb.  Le  verset  13  offre  au  contraire  un  mélange  de  poésie 
et  de  prose  qu'il  faut  soigneusement  séparer.  Presque  tous  les 
commentateurs,  il  est  vrai,  à  l'exemple  du  dernier  rédacteur  et 
des  Septante,  pour  ne  parler  que  des  anciens,  considèrent  les  mots 
TWN  —  ûTn  comme  une  remarque  du  narrateur  :  Josué  dit  au 

1  Le  poète  s'adresse  aux  captifs  moabites  amenés  à  Hesbon  pour  y  travailler  aux 
fortifications. 
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soleil  et  à  la  lune  de  s'arrêter,  et  le  soleil  et  la  lune  s'arrêtèrent  ; 
mais  cette  interprétation,  fruit  d'une  époque  altérée  de  miracles, 
s'évanouit  devant  le  caractère  poétique  évident  du  membre  de 
phrase  :  T^iN  ifa  Dp?  T?,  dont  la  concision  rivalise  avec  celle  du 
chant  de  Débora.  La  prose  ne  commence  donc  que  par  les  mots 
T^n  nso  hy  nmni  wïi  abri,  mots  qui  appartiennent,  sans  aucun 
doute,  au  narrateur  primitif.  Le  reste  de  ce  verset  et  le  verset 
suivant  constituent  une  remarque  récapitulative  et  largement 
développée  due  au  rédacteur.  Ainsi  qu'il  vient  d'être  dit,  celui-ci 
prononçait  déjà  comme  les  Septante  et  les  Massorètes  tri»i,  avec  le 
1  conversif,  circonstance  qui  oblige  à  mettre  le  second  verbe  au 
passé  :  ^y  ;  tout  cela  change  de  face  quand  on  reconnaît  avec 
nous  la  nature  poétique  de  la  première  partie  du  verset  13.  Dans 
ce  cas,  on  ne  tarde  pas  à  se  convaincre  :  1°  que  le  i  initial,  ponc- 
tué avec  schewa  \  annonce  un  nouvel  extrait;  2°  que  tfà  doit 
être  interprété  au  sens  subjonctif  :  «  qu'il  s'arrête  »  ;  3°  que  le 
verbe  parallèle  est  à  ponctuer  ifo£,  «  tiens-toi  immobile  ».  Dans 
les  deux  passages,  qui  semblent  extraits  d'un  seul  chant,  Josué 
invite  poétiquement  le  soleil  et  la  lune  à  assister  à  la  victoire  qu'il 
était  en  voie  de  remporter  sur  les  ennemis  de  son  peuple. 

Alors  Josué  prit  la  parole  en  l'honneur  de  Iahwé,  le  jour  où  Dieu 
livra  les  Emoréens  au  pouvoir  d'Israël,  et  il  prononça  ces  paroles 
devant  le  peuple  : 

«  Soleil,  arrête-toi  à  Gabaon, 

Et  toi,  ô  lune,  (arrête-toi)  dans  la  vallée  d'Ayalon  !  » 
Et  : 

«  Que  le  soleil  s'arrête  ! 

Et  toi,  lune,  tiens-toi  immobile, 

Jusqu'à  ce  que  le  peuple  soit  vengé  de  ses  ennemis  !  » 

Ceci  est  écrit  dans  le  «  Livre  de  l'Équitable  ». 


VI 

LE   TÉMOIGNAGE   d'hOSÉE   SUR  LA  RELIGION  DU  ROYAUME  D'iSRAEL, 


Le  livre  du  prophète  Hosée  fait  partie  de  la  série,  malheureuse- 
ment trop  courte,  que  le  hasard  nous  a  laissée  des  écrits  éphraï- 
mites.  Il  est  le  monument  principal  du  royaume  d'Israël,  dont  il 
nous  fait  connaître  l'état  moral  et  politico-religieux.  Hosée  a,  dans 
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ses  exhortations,  la  parole  sévère  qui  ne  recule  pas  devant  quel- 
ques crudités  d'expression  ;  sous  ce  rapport,  il  observe  néanmoins 
une  plus  grande  retenue  que  le  prophète  Ezéchiel,  avec  lequel  il  a 
en  commun  l'emploi  d'actes  symboliques  d'une  extrême  bizarrerie 
pour  frapper  l'esprit  de  ses  contemporains.  Il  peint  les  mœurs 
et  les  croyances  de  ses  compatriotes  avec  une  imperturbable  sin- 
cérité, en  témoin  oculaire  et  en  honnête  homme  qui  ne  dévoile  les 
défauts  de  la  société  contemporaine  que  dans  le  but  d'y  porter  re- 
mède. Le  remède  consiste,  d'après  Hosée,  dans  le  retour  spontané 
à  l'état  antérieur  au  schisme  et  dans  la  méditation  des  faveurs 
particulières  que  Jalrwé  avait  octroyées  aux  ancêtres  de  la  nation. 
Patriote  ardent,  Hosée  a  la  ferme  espérance  que  la  nation  s'amen- 
dera tôt  ou  tard  et  que  son  idéal  deviendra  une  réalité. 

Les  données  fournies  par  un  auteur  de  cette  nature  peuvent 
donc  servir  en  toute  confiance  de  base  certaine  pour  étudier  l'en- 
semble du  mouvement  religieux  du  royaume  éphraïmite.  Il  a 
été  déjà  beaucoup  écrit  sur  ce  sujet  tentant,  et,  comme  toujours, 
les  écrivains,  suivant  l'école  à  laquelle  ils  appartenaient,  en  ont 
donné  des  descriptions  discordantes  et  même  contradictoires. 
Nous  n'avons  nulle  envie  d'augmenter  la  confusion  des  esprits 
par  une  nouvelle  synthèse  ;  le  but  de  ces  lignes  consiste  unique- 
ment à  analyser  les  quelques  passages  qui  se  rapportent  au  culte 
officiel  établi  en  Israël  par  les  dynasties  rivales  de  la  maison  de 
David.  En  pénétrant  les  déclarations  du  prophète  à  ce  propos, 
nous  apprendrons  si  la  religion  des  dix  tribus  après  la  séparation 
était  un  développement  naturel  du  Ialrwisme,  comme  l'affirme 
l'école  critique  moderne,  ou  bien  une  réaction  systématique  contre 
le  Ialrwisme  lui-même,  comme  on  le  croyait  généralement  jus- 
qu'à ces  derniers  temps. 


1 

Pour  faire  bien  sentir  à  ses  compatriotes  l'état  réel  de  leur 
rapport  avec  Ialrwé,  Hosée  recourt,  d'après  l'introduction  de  son 
livre,  à  un  moyen  héroïque.  11  épouse  une  femme  de  mauvaise 
vie,  a  d'elle  deux  fils,  qu'il  nomme  respectivement  lzre'èl  (plaine  où 
fut  tuée  la  famille  d'Achab,  roi  d'Israël)  et  Lo-ammi  (tu  n'es  pas 
mon  peuple),  et  une  fille  Lo-ruhama  (celle  dont  on  n'a  pas  eu 
pitié).  Il  nous  importe  peu  de  savoir  si  c'était  là  un  acte  matériel 
conforme  aux  mœurs  du  temps,  ou  bien  une  représentation  sym- 
bolique d'une  nature  particulière.  Ce  que  nous  pouvons  constater, 
c'est  que  la  capitale  israélite,  au  vme  siècle  avant  notre  ère,  vit 
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se  promener,  dans  ses  rues,  une  famille  prophétique,  présentant 
une  sorte  de  tableau  divisé  en  trois  registres  et  dont  la  descrip- 
tion minutieuse  nous  est  donnée  par  l'auteur  lui-même. 

Le  premier  registre  du  tableau  porte  comme  entête  le  mot  : 
Prostitution  et  est  occupé  par  cinq  hiéroglyphes  vivants  :  le  pro- 
phète morfondu  de  sa  honte,  figurant  Iahwé  indigné  ;  une  femme 
éhontée  et  insouciante,  représentant  le  peuple  d'Israël  courant 
après  les  divinités  étrangères  ;  trois  enfants  abandonnés,  image 
du  pays  et  de  la  jeune  génération,  vouée  à  la  souffrance  et  au 
malheur  par  la  faute  de  leur  mère. 

Le  deuxième  registre  est  suscrit  :  Epreuve.  Il  fait  voir  un  dé- 
sert aride  ;  la  femme  y  est,  mais  bien  changée  et  bien  rentrée 
en  elle.  Le  prophète  la  voit  et  est  ému  de  pitié,  car  elle  meurt 
de  faim  ;  il  lui  apporte  une  petite  somme  d'argent  avec  une  cer- 
taine quantité  d'orge,  pour  qu'elle  puisse  parer  à  ses  besoins,  en 
usant  d'économie.  Mais  il  lui  donne  cela  à  la  condition  formelle 
qu'elle  s'abstiendra  de  tout  rapport  avec  un  homme,  en  promet- 
tant que  lui-même  ne  nouera  aucune  autre  relation  pendant  la 
durée  de  l'épreuve.  L'interprétation  de  cette  scène  est  manifeste  : 
Israël  sera  réduit  à  la  misère  pendant  un  certain  temps  pour  ex- 
pier ses  écarts  ;  Dieu  lui  procurera  le  strict  nécessaire  pour  sus- 
tenter sa  vie,  mais,  à  ce  moment-là,  il  sera  débarrassé  de  ses  chefs 
impies  et  de  son  culte  idolâtrique,  et  fortifié  par  la  certitude  que 
Iahwé  ne  le  laissera  pas  pour  un  autre  peuple. 

Le  troisième  registre  enfin  est  intitulé  :  Réconciliation.  La 
scène  a  lieu  dans  un  paysage  d'une  nature  riche  et  fertile.  Les 
deux  époux  font  la  paix  et  célèbrent  de  nouvelles  fiançailles  en 
se  promettant  réciproquement  une  fidélité  éternelle.  Les  enfants 
changent  de  noms  ou  de  signification  :  Izreël  signifie  désormais  : 
«  Dieu  a  semé  »  ;  Lo-ammi  s'appelle  Ammi  (mon  peuple)  et  Lo- 
ruhama  prend  le  nom  Ruhama  (celle  qui  a  été  favorisée).  La 
famille  vit  dans  l'abondance  et  dans  la  sécurité  la  plus  parfaite. 
Les  bêtes  même  de  cet  heureux  pays  ont  perdu  leur  férocité  na- 
tive et  sont  devenues  les  amis  de  l'homme.  Le  sens  de  cette  re- 
présentation se  devine  aisément  :  Israël  se  réconciliera  finalement 
avec  son  Dieu  national  et  verra  sa  prospérité  revenir  dans  une 
mesure  inconnue  auparavant.  La  jeune  génération,  aimée  et  bénie 
de  Dieu,  jouira  du  fruit  de  ses  travaux  dans  la  paix  la  plus  par- 
faite, à  l'abri  de  la  guerre  et  des  révoltes  intestines,  qui  disparaî- 
tront du  monde. 

"Voilà  le  tableau  parlé  que  le  prophète  nous  fait  passer  sous  les 
yeux  dans  les  trois  chapitres  de  son  livre.  Il  ressemble  singulière- 
ment aux  tableaux  figurés  phéniciens  du   genre  de  ceux  des 
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coupes  de  Palestine  que  M.  Clermont-Ganneau  a  si  heureusement 
interprétés.  Ici,  on  n'a  même  pas  besoin  de  se  mettre  en  frais  de 
sagacité,  car  le  prophète  a  bien  voulu  en  écrire  lui-même  le  com- 
mentaire en  paroles  imagées,  mais  d'une  clarté  absolue.  11  suffi- 
rait presque  de  renvoyer  le  lecteur  au  texte  biblique  pour  qu'il  se 
convainquît  que  nos  courtes  remarques  ci-dessus  ont  scrupuleuse- 
ment reproduit  la  pensée  originale  ;  cependant,  comme  le  texte 
officiel  trahit  un  certain  décousu  qui  détruit  l'unité  de  la  concep- 
tion, il  me  paraît  utile  d'en  rétablir  Tordre  dans  la  traduction 
suivante  : 

Première  partie.  —  Prostitution.  —  Iahwé  dit  à  Hosée  :  Va 
épouser  une  femme  prostituée,  qui  te  donnera  des  enfants  illégi- 
times, car  le  pays  se  prostitue  à  V égard  de  Iahwé. 

Il  alla  et  épousa  Gomer,  fille  de  Diblaïm,  qui,  devenue  enceinte, 
lui  donna  un  fils.  Iahwé  lui  dit  :  Nomme-le  Izreél,  car,  sous  peu, 
je  demanderai  compte  à  la  maison  d'Iéhu  du  sang  versé  à  Iz- 
reël,  en  mettant  fin  au  royaume  d'Israël.  En  ce  jour,  je  briserai 
Varc  d'Israël  dans  la  vallée  d'Izreël. 

La  femme,  devenue  encore  enceinte,  enfanta  une  fille.  Iahwé  lui 
dit  :  Nomme-la  Lo-ruhama,  car  je  n'aurai  plus  pitié  de  la 
maison  d'Israël,  mais  je  lui  ferai  expier  (ses  crimes).  J'aurai, 
au  contraire,  pitié  de  la  maison  de  Juda,  qui  sera  sauvée  par 
moi,  sans  le  secours  de  l'arc  et  de  l'épée  guerrière,  ni  par  des 
chevaux  et  des  chars. 

La  femme,  après  avoir  sevré  Lo-ruhama,  devint  encore  enceinte 
et  mit  au  monde  un  garçon.  Iahwé  dit  :  Nomme-le  Lo-ammi,  car 
vous  n'êtes  pas  mon  peuple  et  je  ne  suis  plus  votre  Dieu  (Hosée, 
i,  2-9). 

Deuxième  partie.  —  Expiation.  —  Iahwé  me  dit  encore  : 
Tâche  d'aimer  une  femme  coureuse  et  débauchée  :  cela  fera  allu- 
sion à  V amour  que  Iahwé  éprouve  pour  les  enfants  d'Israël, 
bien  que  ceux-ci  se  tournent  vers  d'autres  dieux  et  se  plongent 
dans  l'ivresse. 

J'ai  donc  conclu  un  engagement  avec  une  telle  femme,  au  prix 
de  quinze  sicles  d'argent  et  d'un  letek  d'orge,  et  lui  ai  dit  :  Tu 
m'attendras  longtemps  sans  commettre  d'infidélités  et  sans  Ratta- 
cher à  personne  ;  moi,  de  ma  part,  je  te  resterai  également  fidèle. 
(Cela  signifie)  :  que  les  enfants  d'Israël  resteront  longtemps 
sans  roi,  sans  prince,  sans  sacrifices,  sans  cippes,  sans  éphod  et 
sans  fétiches  (Ibidem,  ni,  1-4). 

Troisième  partie.  —  Réconciliation.  —  Après  cela,  les  enfants 
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d'Israël  rechercheront  de  nouveau  Iahwé,  leur  Dieu,  et  David,  leur 
roi  (légitime),  et  solliciteront  respectueusement  Iahwé  et  sa  bonté 
à  l'avenir  {Ibidem,  m,  5).  Et  le  nombre  des  enfants  d'Israël  sera 
comme  le  sable  de  la  mer,  qui  ne  peut  être  mesuré  ni  compté  ;  et, 
au  lieu  de  leur  dire  comme  d'habitude  :  Vous  n'êtes  pas  mon 
peuple,  on  vous  appellera  :  enfants  du  Dieu  vivant.  Les  enfants  de 
Juda  et  les  enfants  d'Israël  se  réuniront  ensemble  et,  en  prenant 
la  même  direction,  ils  quitteront  le  pays  (désert),  car  le  jour  d'Iz- 
reël  (ensemencement  ==  restauration)  est  grand.  Appelez  doré- 
navant votre  frère  i  :  'Ammî,  et  votre  sœur  :  Ruhama  (Ibidem, 
ii,  1-3)  ! 

Interprétation  homilétique  de  V ensemble. 

Première  partie.  —  Exhortez  votre  mère,  exhortez-la,  —  bien 
qu'elle  ne  soit  plus  ma  femme,  ni  moi  son  mari,  —  qu'elle  cesse 
d'étaler  sa  débauche  sur  sa  figure  et  son  impudicité  sur  ses  seins  ; 
autrement  je  la  dépouillerai  de  ses  atours  et  je  la  laisserai  toute 
nue  comme  au  jour  de  sa  naissance;  je  l'affligerai  de  la  séche- 
resse du  désert,  de  l'ardeur  d'un  sol  aride,  et  je  la  ferai  mourir  de 
soif.  Quant  à  ses  enfants,  je  n'en  aurai  pas  pitié,  car  ce  sont  des 
enfants  de  débauche  !  Oui,  leur  mère  s'est  prostituée,  celle  qui  les 
a  enfantés  a  eu  une  conduite  honteuse;  elle  disait  :  J'aime  à  suivre 
mes  amants,  qui  me  donnent  ma  nourriture  et  ma  boisson,  ma 
laine  et  mon  lin,  mon  huile  et  mes  rafraîchissements.  C'est  pour- 
quoi je  poserai  sur  son  chemin  une  haie  d'épines  et  je  le  couperai 
par  des  barrages,  au  point  qu'elle  ne  retrouvera  pas  les  sentiers 
qu'elle  fréquente.  Elle  courra  après  ses  amants  sans  les  atteindre, 
elle  les  cherchera  sans  les  trouver  ;  enfin  elle  dira  :  Je.  voudrais 
bien  retourner  vers  mon  premier  homme,  car  j'étais  alors  plus 
heureuse  qu'à  présent  (Ibidem,  4-9). 

Deuxième  partie.  —  La  malheureuse  ne  savait  pas  que  c'était 
moi  qui  lui  avais  donné  le  blé,  le  moût  et  l'huile  ;  je  lui  avais 
même  donné  la  quantité  d'argent  et  d'or  dont  on  a  fait  le  baal 
(=  idole).  Voilà  pourquoi  je  reprendrai  mon  blé  et  mon  moût  au 
moment  où  elle  les  attendra;  je  retirerai  aussi  ma  laine  et  mon  lin 
destinés  à  couvrir  sa  nudité.  Je  ferai  étaler  son  déshonneur  aux 
yeux  de  ses  amants,  et  personne  ne  la  sauvera  de  ma  main.  Je 
ferai  cesser  toute  sa  joie,  pèlerinage,  néoménie,  sabbat  et  toutes 
ses  autres  fêtes.  Je  dévasterai  ses  vignes  et  ses  figuiers,  dont  elle 

1  Lire  au  singulier   d^TlfcÔ  et   û^rnn^b  (Hosée,  n,  3). 
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disait  :  c'est  le  salaire  que  mes  amants  m'ont  donné  ;  je  les  chan- 
gerai en  forêts,  où  ils  seront  détruits  par  les  bêtes  des  champs.  Je 
lui  demanderai  compte  de  tout  le  temps  qu'elle  encensait  aux 
baals,  pendant  lequel  elle  se  parait  de  ses  boucles  et  de  ses  brace- 
lets pour  suivre  ses  amants,  en  m'oubliant  —  dit  Iahwé.  C'est 
pourquoi,  je  lui  persuaderai  qu'elle  se  laisse  conduire  dans  le  dé- 
sert, où  je  lui  parlerai  avec  douceur.  Là,  je  promettrai  de  lui 
rendre  ses  vignes,  au  point  que  la  vallée  de  trouble  lui  ouvrira 
une  issue  à  l'espérance  ;  là,  elle  deviendra  soumise  comme  dans 
le  temps  de  sa  jeunesse,  comme  le  jour  où  elle  est  sortie  du  pays 
d'Egypte  (Ibidem,  10-17). 

Troisième  partie.  —  En  ce  jour-là,  dit  Iahwé,  tu  m'appelleras 
ischschî  (mon  époux)  et  tu  ne  m'appelleras  plus  ba'alî  (mon 
maître).  Je  ferai  disparaître  les  noms  des  baals  (faux  dieux)  de 
sa  bouche  ;  ils  n'y  seront  plus  mentionnés.  Je  lui  ferai  contracter 
en  ce  jour  une  alliance  d'amitié  avec  les  bêtes  des  champs,  les 
oiseaux  du  ciel  et  les  reptiles  du  sol  ;  je  briserai,  en  les  ôtant  du 
pays,  l'arc,  le  glaive  et  la  guerre,  et  je  la  ferai  reposer  en  sûreté. 
Je  te  fiancerai  à  moi  pour  toujours  ;  je  te  fiancerai  à  moi  avec  jus- 
tice et  droit,  avec  clémence  et  miséricorde.  Oui,  je  te  fiancerai 
à  moi  avec  fidélité,  et  tu  connaîtras  Iahwé. 

En  ce  jour-là,  dit  Iahwé,  je  répondrai  au  désir  du  ciel,  le  ciel 
répondra  au  désir  de  la  terre,  la  terre  répondra  au  désir  du  blé, 
du  moût  et  de  l'huile,  et  ces  produits  répondront  au  désir  d'Izreél 
(la  nation  restaurée).  Je  me  la  sèmerai  dans  le  pays  ;  je  repren- 
drai en  faveur  Lo-ruhama  ;  je  dirai  à  Lo-Ammî  :  Tu  es  '■Ammî 
(mon  peuple),  et  lui  me  dira  Eloiial  (mon  dieu  ;  ibidem,  n,  18-25). 


II 


Quelle  est  maintenant  la  conclusion  que  l'on  doit  tirer  d'une 
description  aussi  circonstancielle  et  aussi  vivante  ?  Il  n'y  en  a,  je 
pense,  qu'une  seule  :  Pour  le  prophète  Hosée,  Israël  a  entièrement 
oublié  Iahwé,  son  dieu  légitime,  et,  pareil  à  la  femme  adultère,  son 
culte  public  s'adresse  aux  dieux  étrangers,  aux  baalim  ou  idoles. 
De  l'ancien  contrat  de  mariage,  pour  employer  l'image  favorite 
des  prophètes,  il  ne  reste  plus  une  seule  stipulation  qui  n'ait  pas 
été  violée  par  l'épouse  infidèle,  qui,  insouciante  du  nom  qu'elle 
porte,  mène  une  vie  déréglée  et  pleine  de  conséquences  profondé- 
ment désastreuses  pour  ses  enfants. 

Le  caractère  purement  idolâtrique  du  culte  éphraïmite  est  en- 
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core  confirmé  par  beaucoup  d'autres  passages  d'Hosée;  en  voici 
les  plus  remarquables  : 

«  Mon  peuple  consulte  le  morceau  de  bois  qu'il  travaille;  de 
son  bâton  il  attend  des  oracles  ;  il  est  poussé  par  un  esprit  d'infi- 
délité à  l'endroit  de  son  dieu  ;  ils  offrent  des  sacrifices  sur  les  mon- 
tagnes, de  l'encens  sur  les  collines,  sous  tout  cyprès,  érable  ou 
peuplier  qui  est  bien  ombragé. . .  (iv,  12-13). 

»  Ephraïm  est  attaché  aux  idoles  (ûiastf);  cesse  de  l'admonester 
(iv,  17). 

»  Ils  ne  prennent  point  des  dispositions  pour  retourner  à  leur 
dieu  légitime,  car  ils  sont  animés  d'un  esprit  d'infidélité  et  ne 
connaissent  pas  lahwé  (v,  4). 

»  Ils  se  mettront  à  chercher  lahwé  en  lui  offrant  leur  menu 
bétail  et  leur  gros  bétail,  mais  ils  ne  le  trouveront  point  :  il  s'est 
retiré  d'eux  (v,  6). 

»  L'orgueil  d'Israël  a  été  humilié  devant  le  monde  et,  malgré 
cela,  ils  ne  sont  pas  retournés  à  lahwé,  leur  dieu,  et  ne  l'ont  pas 
recherché  (vu,  10). 

»  Ils  n'offrent  pas  de  libations  de  vin  à  lahwé  et  ils  ne  lui  ap- 
portent pas  d'offrandes. . .  (ix,  4).  (Voyez  l'article  suivant.) 

»  Quand  Ephraïm  eut  parlé  avec  respect  (de  lahwé),  il  devint 
chef  en  Israël,  mais  depuis  qu'il  se  rendit  coupable  (du  culte)  du 
baal,  il  est  mort.  A  présent,  ils  persévèrent  dans  le  même  péché  ; 
ils  se  sont  fabriqué  des  statuettes  d'argent  bien  faites,  des  idoles 
confectionnées  par  des  artistes,  au  sujet  desquelles  on  dit  :  Ceux 
qui  immolent  des  sacrifices  humains  sont  dignes  d'embrasser  les 
veaux  (d'or  adorés  à  Béthel)  (xm,  1-2). 

»  Je  suis  lahwé  ton  Dieu  depuis  la  sortie  d'Egypte,  tu  ne  dois 
donc  pas  connaître  d'autre  dieu,  car,  en  dehors  de  moi,  il  n'y  a 
point  de  sauveur  (xm,  4). 

»  Retournez  vers  lahwé  et  dites-lui . . .  Nous  n'appellerons 
plus  notre  dieu  l'œuvre  de  nos  mains  (xiv,  3-4).  » 

Enfin,  pour  reconnaître  l'opinion  d'Hosée  sur  le  culte  officiel 
établi  à  Béthel,  à  Guilgal  et  à  Beerschéba ,  comme  au  sujet  des 
veaux  d'or  qu'on  y  adorait,  il  suffit  de  comparer  les  déclarations 
suivantes  : 

«  Si  Israël  s'est  prostitué,  puisse  Juda  ne  pas  se  corrompre  î 
N'allez  donc  pas  (ô  Judéens)  à  Guilgal  et  ne  vous  rendez  pas  à 
Bêt  Awen  (maison  d'idoles),  ou  bien  ne  jurez  pas  par  les  mots  : 
Vive  lahwé  (iv,  15)  ! 

»  Ton  veau,  ô  Samarie,  t'a  abandonnée  ;  je  suis  irrité  contre 
eux  ;  jusqu'à  quand  seront-ils  incapables  de  revenir  à  la  pureté? 
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Car  le  veau  de  Samarie  a  été  fabriqué  par  un  artiste  israélite  ; 
aussi  sera-t-il  mis  en  morceaux  (vin,  5-6)  ! 

>;  Toute  leur  impiété  se  concentre  à  Guilgal;  là,  j'ai  conçu  de  la 
haine  contre  eux  à  cause  de  leurs  mauvaises  actions  ;  je  les  chas- 
serai de  ma  maison  (  =  de  mon  pays),  je  ne  les  aimerai  plus  :  tous 
leurs  chefs  sont  des  révoltés  (xi,  15)  ! 

»  Au  sujet  du  veau  de  Bêt-Awen,  les  habitants  de  Samarie  se- 
ront remplis  d'angoisse  ;  son  peuple  en  prendra  le  deuil  ;  ses  prê- 
tres pousseront  des  gémissements  sur  son  honneur  disparu  ;  lui 
aussi  (comme  une  simple  masse  de  métal)  sera  porté  en  Assyrie, 
en  guise  de  cadeau  au  roi  belliqueux  L . .  (x,  5-6). 

»  Seront  anéantis  les  hauts  lieux  de  (Bêt-)  Awen,  péché  d'Is- 
raël; les  ronces  et  les  épines  pousseront  sur  leurs  autels  (x,  8). 

»  Galaad  aussi  s'est  en  vain  rendu  à  (Bêt-)  Awen;  à  Guilgal, 
ils  ont  immolé  des  bœufs  ;  leurs  autels  se  changeront  également 
en  ruines  (dispersées  par  le  vent)  sur  les  tertres  des  champs 
(xn,  12).  » 

Complétons  nos  renseignements  statistiques  par  les  quelques 
déclarations  que  l'on  trouve  sur  ce  sujet  chez  Amos,  prophète 
contemporain  du  nôtre. 

«  Les  Israélites  s'étendent  auprès  des  autels  sur  des  tapis  en- 
gagés et  paient,  avec  les  amendes  injustes,  le  vin  qu'ils  boivent 
dans  la  maison  de  leurs  dieux  (Amos,  n,  8). 

»  Au  jour  où  je  demanderai  compte  à  Israël  de  ses  péchés,  je 
lui  demanderai  aussi  compte  des  autels  de  Béthel,  dont  les  cornes 
seront  arrachées  et  jetées  à  terre  (Ibidem,  m,  14). 

»  Rendez- vous  donc  à  Béthel,  commettez  des  transgressions  à 
Guilgal,  multipliez-les  à  l'excès  ;  apportez-y  tous  les  matins  vos 
offrandes,  tous  les  trois  jours  vos  dîmes.  Faites  griller  le  sacrifice 
de  grâce  avec  des  gâteaux  levés,  proclamez  et  insistez  pour  qu'on 
y  apporte  des  dons,  puisque  c'est  ainsi  que  vous  voulez,  ô  maison 
d'Israël  (iv,  4-5). 

»  Voici  ce  que  dit  Iahwé  à  la  maison  d'Israël  :  Recherchez-moi 
et  vous  vivrez;  ne  recherchez  pas  Béthel,  n'allez  pas  à  Guilgal,  ne 
passez  point  à  Beerschéba,  car  Guilgal  sera  traîné  en  captivité, 
Béthel  se  changera  en  ruine  ;  recherchez  Iahwé,  et  vous  vivrez 
(v,  4-6). 

»  Je  déteste  et  j'abhorre  vos  pèlerinages  et  je  ne  peux  pas 
sentir  (l'odeur  des  sacrifices  que  vous  offrez)  en  vos  conventions. 
Quand  même  vous  m'offririez  vos  holocaustes  et  vos  oblations,  je 
ne  les  agréerais  pas  et  je  ne  jetterais  seulement  pas  un  regard  sur 
les  béliers  que  vous  m'apporteriez  en  sacrifices  de  paix.  (Je  te 
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dirais)  :  Débarrasse-moi  de  la  multitude  de  tes  chants,  je  ne  veux 
pas  entendre  les  sons  de  tes  harpes  (v,  21-23). 

»  Je  vais  bientôt  mettre  la  sonde  dans  mon  peuple  (=je  le  juge- 
rai sévèrement)  et  je  ne  serai  plus  indulgent  pour  lui.  Les  hauts 
lieux  d'Isaac  seront  dévastés  et  les  sanctuaires  d'Israël  seront  rui- 
nés (vu,  9). 

»  (Sécheront  de  langueur)  ceux  qui  jurent  par  le  péché  (=  l'i- 
dole) de  Samarie,  qui  disent  :  vive  ton  dieu,  Dan,  et  vive  le 
chemin  de  Beerschéba  ;  ils  tomberont  et  ne  se  relèveront  plus 
(vm,  14).  » 

Ainsi,  les  deux  prophètes  contemporains  qui  ont  connu  de  vue 
le  royaume  d'Israël  attestent  unanimement  que  les  Éphraïmites 
avaient  cessé  de  rendre  un  culte  à  Iahwé,  que  leurs  sanctuaires 
étaient  remplis  de  baals,  idoles  ou  fétiches,  dont  les  plus  célèbres 
étaient  les  veaux  d'or  placés  à  Béthel  et  à  Dan.  Ces  deux  pro- 
phètes sont  aussi  d'accord  sur  la  nécessité  de  mettre  fin  à  une  si- 
tuation aussi  scandaleuse  et  aussi  grosse  de  périls.  Israël  ne  peut 
conserver  son  existence  qu'en  revenant  sincèrement  à  Iahwé  et 
à  la  dynastie  davidique,  la  seule  légitime.  Religion  et  politique 
étaient  pour  les  prophètes  de  cette  époque  des  idées  corrélatives, 
l'expérience  leur  ayant  montré  que  la  dynastie  judéenne,  quelles 
qu'eussent  été  parfois  ses  faiblesses  et  ses  erreurs,  avait  toujours 
respecté  en  principe  l'autorité  des  prophètes  de  Iahwé,  tandis  que, 
sous  les  diverses  dynasties  Israélites,  le  prophétisme  avait  été  systé- 
matiquement proscrit.  Il  est  intéressant  de  comparer,  à  cet  égard, 
Amos  vu,  10-17  et  Jérémie  xxvi,  16-19.  En  Judée,  Michée  et  Jé- 
rémie,  qui  annoncent  la  destruction  de  la  capitale  et  du  temple,  sont 
laissés  libres  par  cette  raison  qu'ils  parlaient  au  nom  de  Iahwé. 
A  Béthel,  le  prophète  de  Iahwé  est  accusé  de  lèse-majesté  et 
d'attentat  contre  le  temple  royal  (&nn  ï-d^ioe  mm  Nin  ^btt  taiptt). 
Les  prêtres  éphraïmites  savaient  donc  très  bien  que  l'existence 
du  culte  qu'ils  présidaient  était  étroitement  liée  à  celle  de  leur 
dynastie.  C'est  là  un  témoignage  indépendant  et  à  l'abri  de  tout 
soupçon  qui  confirme  les  déclarations  des  prophètes  contempo- 
rains sur  le  caractère  nettement  payen  et  polythéiste  du  culte  do- 
minant du  royaume  d'Israël  depuis  sa  séparation  de  la  dynastie 
de  David.  A  ces  témoignages  rendus  par  des  contemporains  on 
pourrait  facilement  ajouter  ceux  du  Deutéronome,  xxxn,  15-39  et 
des  historiens  postérieurs,  mais  ces  documents  sont  trop  connus 
et  en  dehors  du  cadre  de  cet  article. 
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III 


Eh  bien,  il  paraît  que  les  prophètes  se  sont  trompés,  que  le 
grand  prêtre  de  Béthel  ignorait  la  vraie  nature  de  sa  religion,  que 
le  poète  du  Deutéronome  a  été  victime  d'une  illusion  et  que  les 
historiens  ont  accusé  des  saints  !  Oui,  suivant  l'école  critique  mo- 
derne, les  dix  tribus  d'Israël  étaient  des  Iahwistes  ardents,  les 
sacrifices  et  les  offrandes  qu'ils  apportaient  à  Béthel  et  à  ses  suc- 
cursales avaient  pour  but  d'honorer  Ialrwé,  lequel  y  était  installé 
sous  la  forme  d'un  veau  d'or  artistement  confectionné.  Les  pieux 
Ephraïmites  qui  observaient  si  scrupuleusement  les  défenses  du 
Décalogue  relatives  à  l'adoration  des  images  des  dieux  étrangers 
ne  voyaient  aucun  mal  à  représenter  Ialrwé  par  des  images  vi- 
sibles; les  prophètes  étaient  d'un  avis  opposé,  de  là,  leur  animad- 
version  pour  les  sanctuaires  israéiites.  Ainsi,  la  lutte  séculaire 
du  prophétisme  contre  la  religion  populaire  se  réduirait  à  une 
question  d'exégèse  et  d'interprétation  d'un  texte  ambigu.  Les  co- 
ryphées de  cette  école  ont  senti  eux-mêmes,  et  sans  s'en  rendre 
un  compte  exact,  la  petitesse  d'une  telle  conception,  aussi  ont-ils 
attribué  au  prophétisme  un  but  déguisé,  celui  d'abolir  toutes  les 
formes  extérieures  du  culte.  Malins  comme  ils  étaient,  les  pro- 
phètes fulminaient  ouvertement  contre  les  irrégularités  du  culte 
officiel  ;  dans  leur  for  intérieur,  ils  détestaient  le  culte  sous  n'im- 
porte quelle  forme  et  cherchaient  à  le  miner  par  des  propos  qu'ils 
faisaient  entendre  de  temps  en  temps.  Le  contraste  entre  la  piété 
séraphique  des  Ephraïmites  et  l'hypocrisie  mal  déguisée  des  pro- 
phètes est  des  plus  vifs.  Cette  conception  n'a  qu'un  seul  défaut 
c'est  d'être  en  flagrante  contradiction  avec  les  déclarations  for- 
melles des  prophètes  qui  opposent  une  fin  de  non-recevoir  à  la 
tendance  que  l'école  précitée  leur  attribue,  il  est  vrai,  sous  des 
apparences  respectueuses  et  avec  une  intention  marquée  de  les 
applaudir. 

Le  passage  suivant  de  l'ouvrage  de  M.  Wellhausen  nous  fera 
connaître  à  fond  l'opinion  de  l'école  à  laquelle  je  viens  de  faire 
allusion  : 

«  Amos  et  Hosée  supposent  l'état  religieux  décrit  ci-dessus  : 
partout  dans  les  villes,  sur  les  montagnes,  sous  les  arbres  verts,  il 
y  avait  un  grand  nombre  de  sanctuaires  et  d'autels  où  l'on  servait 
Ialrwé  avec  la  conviction  sincère  de  ne  pas  le  fâcher,  mais  en  vue 
de  gagner  sa  faveur.  Ces  hommes  firent  entendre  pour  la  première 
fois  un  langage  inouï  en  annonçant  que  Guilgal,  Béthel  et  Béer- 
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schéba,  demeures  de  prédilection  de  Iahwé,  lui  étaient  une  abomina- 
tion, que  les  sacrifices  et  les  offrandes  dont  on  l'y  honorait  excitaient 
sa  colère,  au  lieu  de  l'apaiser,  qu'Israël  allait  être  enterré  (Amos,  9) 
sous  les  ruines  de  ses  temples,  où  il  avait  cherché  abri  et  pro- 
tection. Que  vculaient-ils  dire?  On  comprendrait  mal  les  prophètes 
si  l'on  imaginait  qu'ils  eussent  été  choqués  par  ces  lieux  saints  en 
eux-mêmes  à  cause  de  leur  pluralité  ou  parce  qu'ils  n'étaient  pas 
légitimes.  Ils  ne  font  pas  de  zèle  contre  les  lieux,  mais  contre  le 
culte  qu'on  y  pratiquait,  et  non  pas  seulement  contre  la  manière 
fausse  de  le  célébrer,  parce  qu'il  s'y  était  mêlé  beaucoup  d'abus, 
mais  presque l  contre  lui-même,  contre  la  valeur  qu'on  lui  attri- 
buait. L'opinion  commune  était  celle-ci  :  de  même  que  Moab  se 
montre  comme  peuple  de  Camosch,  en  lui  apportant  ses  offrandes 
et  ses  dons,  de  même  Israël  est  le  peuple  de  Ialrwé  parce  qu'il  lui  a 
voué  son  culte  et  qu'il  en  serait  d'autant  plus  sûr  qu'il  l'honorerait 
avec  plus  de  zèle.  Aussi,  aux  temps  de  danger  et  de  détresse,  où 
l'on  avait  plus  particulièrement  besoin  de  son  secours,  on  doublait 
et  triplait  les  efforts  des  pratiques  cultuelles.  Voilà  à  quoi  les  pro- 
phètes s'opposent,  en  exigeant  que  le  rapport  entre  Israël  et  Ialrwé 
soit  vivement  affirmé  par  des  actes  tout  différents.  C'est  là  la 
cause  de  leur  animosité  contre  le  culte  ;  de  là  vient  leur  haine 
contre  les  grands  sanctuaires,  où  le  zèle  superstitieux  ne  faisait 
qu'enchérir  sur  lui-même,  leur  colère  à  l'égard  de  la  multiplicité 
des  autels,  qui  poussaient  avec  trop  d'abondance  sur  le  sol  de  la 
fausse  confiance.  Que  les  lieux  fussent  abolis  et  que  le  culte  restât 
comme  auparavant  la  chose  principale  de  la  piété,  pourvu  qu'il 
fût  restreint  dans  un  seul  lieu,  ce  n'est  pas  du  tout  ce  qu'ils 
souhaitaient2.  » 

Ce  qu'Hosée  et  Amos  souhaitaient,  ils  l'ont  dit  hautement  à  tous 
ceux  qui  voulaient  les  entendre  ;  ils  l'ont  exprimé  dans  d'innom- 
brables passages  de  leurs  prédications,  sans  réticences  et  sans 
arrière-pensée.  Les  extraits  cités  ci-dessus  en  donnent  la  preuve 
la  plus  éclatante.  Mais  nous  avons  beau  examiner  et  peser  chacune 
de  leurs  expressions,  nous  n'y  découvrons  rien  qui  rappelle  de  près 
ou  de  loin  les  vues  dont  M.  Wellhausen  les  gratifie  et  je  crains 
fort  que  le  brillant  écrivain  ne  soit  tombé  dans  un  singulier  ana- 
chronisme en  attribuant  aux  hommes  du  vine  siècle  avant  l'ère 
vulgaire  les  idées  religieuses  du  xixc  siècle.  Mais  précisons  : 
Il  est  absolument  inexact  que  le  culte  éphraïmite  officiel,  surtout 


1  Ce  mot  a  été  souligné  par  M.  Wellhausen  lui-même  ;  le  savant  auteur  a  instinc- 
tivement reconnu  le  peu  de  fondement  d'une  telle  affirmation. 

2  J.  Wellhausen,  Gcschichtc  Israels,  2°  éd.,  p.  23-24. 
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celui  que  le  peuple  célébrait  sur  les  hauts  lieux  ou  bamot,  s'a- 
dressait à  ïahwé.  Amos  et  Hosée  attestent  le  contraire  par  leur 
habitude  de  donner  à  Béthel  le  nom  flétrissant  de  Bêt-Awen 
tl&rma,  «  maison  de  l'idole  ».  Le  temple  de  Jérusalem,  à  peu  d'in- 
tervalle près,  a  été  bien  souvent  rempli  d'idoles  et  des  plus  authen- 
tiques, et  cependant  aucun  prophète  n'a  osé  en  contester  la  sain- 
teté. Ils  en  déploraient  amèrement  la  profanation  et  en  annon- 
çaient même  la  ruine,  mais  ils  affirmaient  cela,  la  mort  dans  l'âme, 
et  ne  manquaient  jamais  de  se  consoler  avec  l'espérance  de  sa  res- 
tauration. Rien  de  semblable  en  ce  qui  concerne  les  sanctuaires 
éphraïmites  dont  la  destruction  à  tout  jamais  est  prédite  avec  une 
joie  des  moins  déguisées.  C'est  à  Israël  seul  que  ces  prophètes  pro- 
mettent une  brillante  restauration,  mais  à  la  condition  de  revenir 
à  la  dynastie  davidique  et  au  temple  de  Jérusalem,  l'unique  de- 
meure de  Iahwé  (Hosée,  ni,  5;  Amos,  i,  2).  L'idée  de  voir  pra- 
tiquer dans  le  sanctuaire  de  Béthel  un  culte  spirituel  sans  rites  et 
sans  sacrifices  a  d'autant  moins  pu  germer  dans  l'esprit  de  nos 
prophètes  que,  grâce  à  ce  changement,  le  temple  salomonien  aurait 
été  réduit  au  second  rang  ou  plutôt  serait  devenu  pour  eux  un 
objet  d'aversion,  comme  l'avait  été  l'ancien  temple  éphraïmite.  En 
principe,  il  est  vrai,  et  pour  combattre  la  confiance  inspirée  au 
peuple  par  les  pratiques  du  culte,  les  prophètes  ont  soutenu 
constamment  que  le  culte  extérieur  n'avait  aucune  importance  en 
lui-même  (I  Samuel,  xv,  22  ;  Hosée,  vi,  6,  passi?n),  et  cet  esprit 
n'a  jamais  cessé  de  pénétrer  le  régime  lévitique  qui  envisage  le  sa- 
crifice comme  un  simple  complément  du  repentir  et  de  l'amende 
honorable  (Lévitique,  iv).  Quant  à  voir  dans  les  sacrifices  et  les 
rites  un  obstacle  à  la  vraie  piété,  et  par  conséquent  une  œuvre 
antireligieuse,  une  telle  conception  ne  prit  naissance  qu'au  mo- 
ment où  saint  Paul  considéra  la  mort  du  Christ  comme  un  acte 
d'expiation  universelle  et  permanente,  qui  rendait  aussi  superflu 
que  gênant  tout  autre  moyen  expiatoire.  Les  prophètes  sont  très 
éloignés  d'un  ordre  d'idées  de  cette  nature. 


IV 


Mais  si  Amos  et  Hosée  ont  effectivement  enveloppé  de  leurs  ana- 
thèmes  le  culte  et  les  sanctuaires,  israélites,  ne  sont-ils  pas  allés 
trop  loin  en  accusant  d'idolâtrie  de  pieux  et  zélés  serviteurs  de 
Iahwé?  L'exagération  n'est-elle  pas  le  péché  mignon  des  tribuns 
de  tous  les  temps,  et  l'innocence  n'est-elle  pas  souvent  méconnue  et 
maltraitée  par  leur  faconde"?  Que  ne  donnerait-on  pas  pour  pouvoir 
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dire  à  ces  grands  procureurs  de  Iahwé  d'il  y  a  2,700  ans  :  «  Vous 
vous  êtes  trompés  ;  le  peuple  que  vous  avez  accusé,  votre  peuple, 
a  été  une  communauté  de  saints  ;  il  adorait  le  même  dieu  que  vous, 
mais,  par  suite  d'une  myopie  des  plus  regrettables,  vous  avez  mé- 
connu sa  piété  et  son  zèle  ;  souffrez  donc  que  nous  le  réhabilitions 
après  l'opprobre  presque  trois  fois  millénaire  dont  vous  l'avez  cou- 
vert I  »  Malheureusement,  et  en  dépit  de  notre  meilleure  volonté, 
la  révision  du  dossier  ne  conduit  pas  à  réformer  le  premier  juge- 
ment, car  l'accusation  d'idolâtrie  est  trop  fondée  et  ne  peut  être 
atténuée  par  aucun  artifice  de  rhétorique. 

Ne  pouvant  nier  ni  le  culte  des  veaux  de  Béthel  et  de  Dan,  ni 
celui  des  statues  de  métal  et  de  pierre  dans  le  reste  du  pays,  les  cri- 
tiques modernes  cherchent  à  écarter  la  préméditation  en  affirmant 
que  les  naïfs  Éphraïmites  entendaient  adorer  Iahwé  lui-même  sous 
ces  images.  C'est  ingénieux,  mais  c'est  par  trop  spécieux.  D'abord 
les  prophètes  ne  font  pas  le  moindre  effort  pour  éclairer  leurs  con- 
temporains sur  l'illégitimité  de  faire  des  images  de  Iahwé  ;  ils  sup- 
posent, au  contraire,  comme  un  fait  généralement  connu  que  Iahwé 
ne  peut  pas  avoir  une  représentation  matérielle.  L'absence  de  l'i- 
mage du  dieu  national  dans  le  temple  salomonien  prouve  déjà,  à 
elle  seule,  que  la  conception  spirituelle  de  Iahwé  est  bien  ancienne. 
Qu'une  telle  conception  ait  eu  de  la  difficulté  à  pénétrer  dans  la 
masse  populaire,  cela  va  sans  dire  ;  de  là,  les  récits  exceptionnels 
comme  ceux  de  l'Exode  xxxn  et  de  Juges  xvn,  qui  confirment  la 
règle1.  Si  l'on  regardait  bien,  on  trouverait  encore  aujourd'hui  et 
dans  tous  les  pays  d'Europe  des  centaines  de  personnes  dont  les 
idées  sur  la  divinité  ne  sont  guère  plus  avancées  que  celles  des 
maraudeurs  danites  ou  celles  de  la  génération  qui  est  sortie  d'E- 
gypte, mais  cela  prouverait-il  que  l'idée  de  Dieu  spiritualiste  fait 
encore  défaut  aux  peuples  occidentaux?  Le  spiritualisme  originaire 
de  la  conception  de  Iahwé  se  montre  clairement  dans  l'absence  de 
toute  notion  de  sexualité.  Les  payens  savaient,  eux  aussi,  et  long- 
temps avant  la  naissance  de  la  nationalité  hébraïque,  distinguer 
dans  leurs  fétiches  l'objet  naturel  de  l'esprit  qui  s'y  logeait,  mais, 
tandis  que  pour  eux  l'esprit  n'était  au  fond  que  le  double  de  la 
matière,  pouvant  entrer  avec  ces  principes  dans  un  rapport  in- 


1  II  est  digne  de  remarque  que  l'idée  prédominante  de  ces  récits  est  la  nécessité 
pour  le  peuple  d'avoir  un  chef  légitime  :  le  veau  d'or  du  désert  est  fabriqué  pendant 
l'absence  de  Moïse  (Exode,  xxx,  1,  23),  celui  de  l'Éphraïmite,  à  l'époque  où  il  n'y 
avait  pas  de  roi  légitime  (Juges,  xvin,  1).  L'idée  que  le  lahwisme  pur  est  le  fruit  de 
la  royauté  légitime,  forme  aussi  le  fond  du  verset  d'Hosée,  x,  3  :  «  Ils  disent  main- 
tenant :  Nous  n'avons  pas  de  roi  légitime,  car  nous  ne  craignons  pas  Iahwé,  et  le  roi 
(que  nous  avons),  que  peut- il  nous  faire?  » 
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time  au  point  d'être  confondu  avec  eux,  pour  les  fondateurs  du 
mosaïsme,  Ialrwé  était,  sinon  toujours  un  pur  esprit,  d'une  sub- 
stance sui  generis,  surnaturelle,  analogue  en  quelque  sorte  à  la 
flamme  la  plus  ardente  qui  agit  négativement  sur  les  corps  et  ne 
s'assimile  jamais  à  eux.  Cette  inincamabilité  de  Iahwé  est  la 
base  du  monothéisme  pur;  les  deux  conceptions  sont  inséparables. 
Les  dieux  payens,  comme  les  êtres  animés  de  la  nature,  ont  des 
parhèdres  féminins  et  sont  soumis  au  processus  de  la  génération  ; 
ils  peuplent  l'univers  de  leurs  descendants,  rattachés  les  uns  aux 
autres  par  les  liens  d'une  parenté  plus  ou  moins  éloignée.  Les 
Grecs,  par  exemple,  ont  toujours  trouvé  moyen  de  relier  les  divi- 
nités des  autres  peuples  aux  leurs  par  une  filiation  généalogique. 
Les  Iahwistes  n'ont  pas  eu  cette  ressource  :  leur  dieu  surnaturel  et, 
par  suite,  dépourvu  de  sexualité  devait  toujours  demeurer  un  et 
unique  ;  il  ne  leur  restait  qu'à  déclarer  les  autres  divinités  de  n'im- 
porte quelle  origine  tantôt  des  êtres  matériels  et  inférieurs  créés 
par  Iahwé  lui-même  *,  tantôt  des  illusions  et  des  vanités  -.  Dans  le 
développement  antijudaïque  du  christianisme,  le  dogme  de  l'Incar- 
nation a  également  précédé  celui  de  la  Trinité.  J'insiste  tout  par- 
ticulièrement sur  cette  marche  de  l'idée  religieuse  des  Iahwistes 
parce  qu'elle  nous  explique  un  phénomène  commun  à  toute  la  litté- 
rature prophétique.  Aussi  loin  qu'on  peut  remonter,  les  idoles  sont 
considérées  comme  des  objets  sans  vie  et  inertes,  fabriqués  par  la 
main  de  l'homme,  et  cependant,  à  aucune  époque  de  l'activité  pro- 
phétique, les  payens  ne  confondaient  le  dieu  avec  l'objet  matériel 
qui  lui  servait  de  domicile.  La  cause  de  ce  fait  réside  évidemment 
dans  cette  circonstance  que,  pour  les  prophètes,  l'impossibilité 
d'enfermer  la  divinité  dans  un  objet  matériel  était  un  axiome 
naturel  et  l'idée  ne  leur  est  pas  même  venue  que  l'on  pût  penser 
autrement.  Un  fait  analogue  eut  lieu  plus  tard  dans  l'histoire  du 
christianisme.  Les  pères  de  l'Église  avaient  beau  expliquer  que  la 
trinité  ne  détruisait  pas  l'unité  divine,  les  controversistes  juifs  et 
mahométans  de  toutes  les  époques  ont  tout  de  même  soutenu,  et 
cela  avec  la  plus  grande  sincérité  du  monde,  que  les  chrétiens 
adoraient  trois  divinités  distinctes.  Mais  pour  qu'une  telle  concep- 
tion de  la  divinité  passât  dans  le  sang  des  prophètes,  il  a  certaine- 
ment fallu  une  éducation  longue  et  persévérante.  En  tout  cas, 
depuis  la  construction  du  temple  de  Jérusalem,  pour  le  moins, 
l'adoration  sans  images  de  Iahwé  était  de  notoriété  publique,  et, 
de  telle  sorte,  l'introduction  d'images  dans  le  sanctuaire  de  Béthel 


Deutéronomc,  i.v,  llJ. 
Ibidem,  xxxu.    7. 
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par  Jéroboam  ne  saurait  être  regardée  comme  le  résultat  d'une 
erreur  involontaire  ou  d'un  artifice  exégétique. 

En  réalité,  cet  acte  autoritaire  inaugurait  une  rupture  éclatante 
avec  le  Iahwisme  lui-même  et  avec  ses  partisans,  les  prophètes. 
Ceux-ci,  mécontents  du  cosmopolitisme  religieux  qui  prédominait 
à  Jérusalem  dans  les  dernières  années  de  Salomon,  favorisèrent 
au  début  la  scission  des  dix  tribus,  sans  doute  avec  l'espoir  de 
fonder  dans  le  royaume  du  Nord  un  culte  plus  pur.  L'initiative  de 
cette  levée  de  boucliers  prophétique  fut  prise  par  Ahia  de  Silo, 
évidemment  dans  le  but  de  faire  de  sa  ville  natale  le  centre  du 
culte  épuré.  Le  nouveau  sanctuaire  de  Silo  n'aurait  été  en 
somme  que  la  continuation  de  l'ancien  sanctuaire  national  remon- 
tant à  l'époque  de  Josué  et  ayant  persisté  presque  jusqu'au  com- 
mencement de  la  royauté  ;  il  pouvait  donc  lutter  avantageusement 
contre  le  temple  de  Jérusalem,  qui  n'avait  pour  lui  ni  tradition,  ni 
consécration  historique.  Mais  Jéroboam  préféra  placer  le  nouveau 
sanctuaire  à  Béthel  à  cause  de  sa  proximité  de  Jérusalem  et  sur- 
tout à  cause  des  traditions  patriarcales  qui  se  rattachaient  à  cette 
ville.  Ce  retour  en  arrière  à  l'époque  antémosaïque  i  mécontenta 
les  prophètes,  et  le  roi,  pour  mieux  marquer  sa  rupture  avec  eux, 
remit  en  honneur  le  culte  des  fétiches  et  des  idoles,  qui,  malgré  le 
mosaïsme,  régnait  encore  dans  les  masses  populaires.  Un  décret 
d'expulsion  ne  tarda  pas  à  être  lancé  contre  les  prophètes  de  Iahwé, 
lesquels,  de  leur  part,  vouèrent  bientôt  une  haine  inexorable  à  la 
nouvelle  dynastie.  Le  caractère  antiprophétique  de  la  royauté 
éphraïmite  éclate  en  pleine  évidence  par  l'abolition  du  naziréat 
qui  facilitait  le  recrutement  du  prophétisme  (Amos,  n,  11-12). 
Avec  l'extirpation  de  ces  deux  institutions  si  intimement  liées, 
les  racines  mêmes  du  Iahwisme  furent  entamées,  car  un  dieu 
sans  interprètes  et  sans  adorateurs  exaltés  est  un  vain  fan- 
tôme qui  ne  hante  pas  longtemps  l'imagination  d'un  peuple.  Et 
en  effet,  ces  persécutions  systématiques  ont  porté  leur  fruit  :  les 
Israélites  transportés  dans  les  provinces  assyriennes  se  sont  irré- 
médiablement perdus  dans  les  populations  payennes,  sans  avoir 
songé  à  conserver  leur  religion  particulière  et  à  aller  prier  sur  les 
ruines  de  Béthel.  C'est  précisément  parce  que,  déjà  longtemps 
avant  l'exil,  leur  religion  ne  différait  guère  de  celle  des  autres  Sé- 
mites et  qu'ils  trouvaient  partout  des  cultes  identiques  à  celui 
qu'ils  avaient  célébré  à  Béthel.  Quelle  différence  entre  cet  oubli 
spontané  de  la  part  des  Éphraïmites  de  tout  ce  qui  doit  être  sacré 


1  Le  môme  procédé  a  été  suivi  plus  tard  par  saint  Paul  et  Mahomet  afin  d'accen- 
uer  leur  séparation  du  judaïsme  traditionnel. 
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au  cœur  d'une  nation  :  Dieu,  patrie  et  coutumes,  et  la  pieuse  té- 
nacité pour  leur  religion  qu'ont  montrée  les  exilés  de  Juda  cent 
et  quelques  années  après  !  Cette  comparaison  seule  aurait  dû 
faire  hésiter  M.  Wellhausen  à  estampiller  les  Éphraïmites  comme 
pieux  et  zélés  Iahwistes.  Malheureusement,  le  savant  critique  a 
suivi  une  méthode  qui  ne  me  semble  pas  appelée  à  donner  un 
résultat  satisfaisant.  Au  lieu  d'étudier  l'époque  éphraïmite  en 
elle-même  dans  les  écrits  des  auteurs  contemporains  ou  très  peu 
postérieurs,  il  a  cherché  à  la  dégager  à  l'aide  de  certains  docu- 
ments pentateutiques  qui  lui  paraissent  réfléchir  l'esprit  de  cette 
époque.  Ce  sont  le  Livre  de  V Alliance  et  le  Recueil  jéhoviste  que 
M.  Wellhausen  consulte  pour  avoir  le  mot  de  l'état  religieux 
d'Israël,  et,  l'oracle  à  la  main,  il  n'accepte  des  témoins  oculaires 
que  ce  qui  s'y  adapte  ;  mais  tout  oracle,  comme  on  sait,  a  besoin 
d'interprétation,  c'est-à-dire  d'une  bonne  dose  de  vues  person- 
nelles. Il  me  suffira  d'en  donner  un  exemple  caractéristique.  Les 
versets,  Exode,  xx,  24-26,  prescrivant  que  l'autel  de  Iahwé  soit 
bâti  de  terre  ou  de  pierres  non  taillées  et  dépourvu  de  degrés,  sont 
rapportés  par  ce  savant  au  culte  des  haux  lieux  et  à  la  multi- 
plicité des  sanctuaires  que  cette  législation  aurait  permis  sans 
restriction  notable1  ;  et  cette  base  admise,  il  en  tire  cette  conclu- 
sion qu'Amos  et  Hosée  firent  l'étonnement  de  leurs  contemporains 
quand  ils  déclarèrent  illicite  cette  façon  légale  de  pratiquer  le 
culte 2.  D'autres  trouveront  peut-être  que  le  précepte  dont  il  s'agit 
ne  fait  que  désigner  la  façon  de  bâtir  un  autel  quelconque,  sans  nul 
égard  à  son  emplacement,  et  que  l'expression  -)*«5Jtf  *tœn  ûipttn  bsn 
V2W  na  veut  dire  la  même  chose  que  mt-p  iny*  "HBH  dip^r»  (Deuté- 
ronome,  xn,  5J,  qui  vise  l'unité  du  sanctuaire.  Quelques-uns  trouve- 
ront même  que  l'autel  du  Tabernacle  mosaïque  et  celui  du  temple 
de  Salomon  qui,  pour  plus  de  solidité,  étaient  enchâssés,  l'un  dans 
une  boîte  de  planches,  l'autre  dans  une  caisse  d'airain,  ne  lais- 
saient rien  à  désirer  au  point  de  vue  de  l'orthodoxie.  On  marche 
sur  un  terrain  plus  solide  quand  on  étudie  l'histoire  à  part  et  le 
Code  à  part.  Une  législation  codifiée  constitue  toujours  une  agré- 

1  L.  c  ,  p.  30. 

2  Une  minutie  tout  aussi  singulière  se  révèle  dans  cette  autre  affirmation  du 
même  auteur,  selon  laquelle  Hosée  et  Isaïe  ont  seulement  polémisé  contre  les  images 
sculptées  et  Tondues  et  que  la  défense  des  images  de  bois  et  de  pierre  a  été  pro- 
noncée pour  la  première  fois  par  Jérémie  (Geschickte  Israels,  2e  éd.,  p.  49,  note). 
Avec  un  peu  de  bonne  volonté,  on  pourrait  alléguer  que  les  idoles  fabriquées  en 
terre  cuite,  en  fer  ou  en  plomb,  n'ont  jamais  été  défendues  par  les  prophètes.  Une 
scène  devant  le  tribunal  qui  représenterait,  d'une  part,  Isaïe  ayant  brisé  une  statue 
qu'il  croyait  être  en  fonte,  d'autre  part,  le  propriétaire  de  la  statue  soutenant  qu'elle 
était  battue  au  marteau  et  demandant  des  dommages  et  intérêts,  une  telle  scène  ferait 
tableau  et  les  traits  désappointés  du  prophète  seraient  curieux  à  observer. 
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gation  désordonnée  de  coutumes  et  de  théories  dont  on  ignore  à  la 
fois  la  provenance,  îa  date  et  les  transformations  successives.  Elle 
ne  peut  être  d'aucun  secours  pour  l'historien.  Et  pour  revenir  à 
l'histoire  cultuelle  des  dix  tribus,  j'avoue  que,  en  faisant  abstrac- 
tion de  certaines  hyperboles  inséparables  du  langage  imagé  des 
prophètes,  les  quelques  propos  que  je  trouve  dans  Amos  et  Hosée 
m'apprennent  infiniment  plus  que  tous  les  documents  pentateu- 
tiques  que  la  critique  moderne  fait  surgir  après  la  chute  de 
Samarie. 


VII 

LE   VERSET   d'hOSEE,    IX,   4. 


Ce  verset,  dont  le  début  a  été  cité  dans  l'article  précédent,  pré- 
sente de  sérieuses  difficultés  d'interprétation.  Nous  nous  proposons 
de  les  discuter  ci-après  en  tenant  surtout  compte  de  la  traduction 
que  MM.  Kuenen  *  et  Wellhausen  2  en  ont  récemment  donnée. 
L'importance  de  ce  passage  pour  l'histoire  du  royaume  éphraïmite 
est  telle  que  la  nécessité  d'en  établir  le  sens  exact  se  fait  vivement 
sentir.  A  cette  nécessité  générale,  s'ajoute  pour  nous  le  devoir 
personnel  de  montrer  que  notre  point  de  vue  sur  la  religion  des 
dix  tribus  non-seulement  ne  reçoit  aucune  atteinte  par  le  contenu 
de  ce  passage,  mais  qu'il  en  est  considérablement  fortifié.  Enfin, 
outre  son  intérêt  propre,  le  rétablissement  du  vrai  sens  nous 
offrira  une  vue  des  plus  instructives  sur  la  question  de  la  loi  sa- 
cerdotale, si  ardemment  débattue  dans  les  derniers  temps. 

Pour  simplifier  cette  tâche  passablement  compliquée ,  nous 
traiterons  d'abord  chacune  des  parties  qui  composent  le  verset; 
le  résultat- général  permettra  de  comprendre  la  portée  de  l'en- 
semble. 

Première  partie*:  j«  mmb  w©i  àb.  Cette  phrase  forme  la  pro- 
position principale  du  verset,  les  autres  groupes  de  mots  qui  sui- 
vent dépendent  de  celle-ci  et  ont  pour  but  de  la  déterminer  et  de 
la  soutenir.  Le  sens  en  est  clair,  sauf  sur  le  point  de  savoir  s'il 
faut  traduire  :  «  ils  (les  Israélites)  n'offrent  pas  de  libations  de  vin 
à  Ialrwé  »,  ou  bien  :  «  ils  n'offriront  pas  des  libations  de  vin  à 


1  Volksreligion  und  Weltreligion,  p.  310  suiv. 

2  Geschichte  Israels,  2e  édition,  p.  22,  note. 
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Iahwé  »  ;  le  caractère  vague  de  l'aoriste  hébreu  rend  douteux 
s'il  s'agit  d'une  action  présente  ou  d'une  action  future.  Dans  l'ar- 
ticle précédent,  j'ai  admis  la  première  manière  de  voir  ;  les  savants 
cités  ci-dessus  se  sont  prononcés  en  faveur  de  la  seconde.  On  com- 
prend facilement  la  .grande  portée  de  cette  divergence  d'opinion 
pour  l'histoire  religieuse.  Dans  le  premier  cas,  il  résulterait  que 
les  Israélites  avaient  cessé  de  rendre  un  culte  à  Iahwé  ;  dans  le 
second,  il  résulterait  au  contraire  que  les  Israélites  n'auraient 
cessé  le  culte  de  Iahwé  que  par  suite  de  leur  exil  sur  une  terre 
étrangère.  En  effet,  les  interprètes  susnommés  relient  notre  verset 
4  au  verset  3  et  traduisent  ainsi  qu'il  suit  :  «  Ils  ne  resteront  pas 
dans  le  pays  de  Iahwé,  mais  Ephraïm  retournera  en  Egypte  et  en 
Assyrie,  ils  mangeront  une  nourriture  impure.  Ils  n'offriront  pas 
de  libations  de  vin  à  Iahwé,  etc.  »  Au  premier  aspect,  cette  inter- 
prétation ne  laisse  rien  à  désirer  ;  après  mûre  réflexion,  il  de- 
vient impossible  de  s'y  arrêter.  D'abord,  le  verbe  3tt)  e«  retourner  » 
n'exprime  pas  l'idée  d'une  transportation  violente ,  mais  celle 
d'un  retour  naturel  et,  pour  la  plupart  du  temps,  volontaire, 
et  le  fait  qu'Hosée  entend  parler  ici  d'un  retour  volontaire  est 
prouvé  par  le  verset  vu,  11  :  «  Ephraïm  ressemble  à  une  co- 
lombe étourdie  et  insensée  ;  ils  appellent  au  secours  l'Egypte, 
ils  s'en  vont  en  Assyrie  ».  Pareillement,  dans  la  confession 
finale  que  le  prophète  met  dans  la  bouche  du  peuple  amendé, 
se  trouvent  ces  mots  :  «  Assur  ne  sera  plus  notre  aide  et  nous  ne 
monterons  plus  les  chevaux  (venus  d'Egypte)  ».  Le  doute  ne  sau- 
rait donc  exister  :  au  verset  3  il  ne  s'agit  nullement  de  menacer 
les  Ephràïmites  d'un  double  exil  dans  deux  pays  aussi  différents 
et  géographiquement  aussi  opposés  l'un  à  l'autre  que  l'Egypte  et 
l'Assyrie,  mais,  au  contraire,  de  les  dissuader  de  demander  du  se- 
cours à  ces  deux  grandes  puissances  de  l'époque  contre  leurs  voi- 
sins ou  leurs  rivaux.  On  sait  qu'en  général  les  prophètes  étaient 
partisans  du  recueillement  national  et  n'auguraient  rien  de  bon  des 
alliances  politiques  avec  les  peuples  qui  luttaient  pour  l'empire  du 
monde.  Le  verset  3  veut  donc  dire  en  réalité  :  «  Ils  ne  restent  pas 
dans  le  pays  de  Iahwé,  mais  Ephraïm  retourne  en  Egypte  (pour 
demander  du  secours),  et  en  Assyrie  (où  ils  se  rendent  dans  le 
même  but)  ils  mangent  une' nourriture  impure  »,  c'est-à-dire  : 
les  viandes  défendues  par  la  loi  ou  venant  de  sacrifices  payens 
(Ezéchiel,  iv,  13,  14).  Ceci  étant,  le  sens  du  passage  en  question  du 
verset  4  ne  peut  être  que  :  ils  ne  répandent  pas  le  vin  en  l'hon- 
neur de  Iahwé,  leur  dieu,  pour  obtenir  son  secours,  lequel,  con- 
trairement à  celui  des  puissances  mondaines,  est  toujours  efficace 
et  ne  se  retire  jamais  de  ses  fidèles.  Du  reste,  l'idée  même  que  les 
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interprètes  attribuent  au  prophète  relativement  à  l'illégalité  d'of- 
frir des  sacrifices  à  Iahwé  ailleurs  qu'en  Palestine,  a  certainement 
une  origine  postérieure  à  l'époque  d'Hosée.  Bien  des  années  après, 
un  disciple  d'Isaïe  estima  comme  une  action  très  pieuse  et  très 
méritoire  l'élévation  d'un  autel  en  l'honneur  de  Iahwé  sur  le  terri- 
toire de  l'Egypte  (Isaïe,  xix,  18-21),  et  il  n'y  a  aucune  raison  pour 
supposer  qu'Hosée  n'eût  pas  vu  avec  un  égal  plaisir  le  culte  de 
Iahwé  s'établir  en  Assyrie.  Ce  qui  est  vrai  au  sujet  des  prophètes 
Test  encore  davantage  à  propos  de  la  masse  des  exilés,  qui  ne  man- 
quaient jamais  d'importer,  dans  leurs  nouveaux  établissements,  le 
culte  de  leur  pays,  sauf  à  y  ajouter  celui  de  la  divinité  régionale. 
Les  colons  transportés  en  Samarie  par  les  Assyriens  n'ont  pas 
agi  autrement  (II  Rois,  xvn,  24-33)  ;  de  même,  les  colonies  phé- 
niciennes en  Europe  et  en  Afrique  ont  fidèlement  conservé  les 
divinités  de  la  mère-patrie.  Cette  considération  seule  aurait  déjà 
dû  empêcher  ces  savants  de  donner  au  verbe  toa?  un  sens  futur. 

Deuxième  partie  :  dmmT  ib  WW  abi.  Parallèle  à  idd">  de  la 
proposition  précédente,  le  verbe  ton??,  ne  peut  être  pris  que  pour 
un  conditionnel  présent  :  et  leurs  sacrifices  (s'ils  lui  en  apportaient) 
ne  lui  seraient  pas  agréables.  C'est  le  sens  manifeste  de  cette  phrase 
et  je  ne  puis  m'expliquer  comment  M.  Kuenen  a  pu  y  trouver  une 
difficulté  l'obligeant  à  changer  îai**  en  ton:^,  mot  qu'il  transcrit 
d'ailleurs  inexactement  jéereliu.  Le  prophète  aurait  voulu  dire 
que  les  Israélites  sur  la  terre  étrangère  ne  rangeront  pas  (sur 
l'autel)  les  offrandes  devant  Iahwé;  mais  le  placement  des  parties 
de  la  victime  sur  le  bois  rangé  sur  l'autel  n'est  qu'un  acte  prépa- 
ratoire sans  caractère  cultuel,  et  l'expression  propre  ici  devrait 
être  *h*\  n^np"1  ou  w^\  En  réalité,  la  leçon  ■m*'1,  que  les  Septante 
rendent  déjà  par  ^Suvavxo,  loin  d'être  due  à  une  sorte  d'entraîne- 
ment causé  par  Jérémie,  vi,  22  ô,  comme  l'affirme  M.  Kuenen, 
non  seulement  est  celle  qui  convient  le  mieux  d'après  le  contexte, 
mais  elle  offre  un  parfait  parallèle  à  la  proposition  d'Arnos  û^mmim 
H^^iN  fco  (v,  22).  M.  Kuenen  se  trompe  encore  quand  il  trouve  notre 
passage  en  contradiction  avec  Hosée,  ni,  4,  où  il  serait  prévu  qu'Is- 
raël restera  sans  sacrifices  ;  c'est  le  résultat  d'une  confusion  de 
deux  situations  toutes  différentes  :  ici  il  s'agit  de  sacrifices  qu'on 
néglige  d'apporter  en  l'honneur  de  Iahwé,  là,  de  ceux  qu'on  ces- 
sera d'apporter  à  l'intention  des  faux  dieux.  Je  m'étonne  que 
M.  Wellhausen  n'ait  pas  réexaminé  ces  passages  avant  d'accepter 
la  conjecture  de  M.  Kuenen  dans  la  seconde  édition  de  son  His- 
toire d'Israël  (p.  101,  note  1). 

Troisième  partie  :  dnb  et31N  dnb^.  Cette  proposition  complète 
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le  sens  de  la  phrase  précédente.  Iahwé  repousserait  les  sacrifices 
éventuels  d'Israël,  qui  seraient  à  ses  yeux  aussi  abominables  que 
le  pain  qu'ils  mangent  à  l'occasion  de  leurs  festins  de  deuil.  Ces 
festins  païens,  destinés  à  célébrer  la  déification  du  mort  étaient 
défendus  par  la  législation  monothéiste,  qui  déclarait  éminemment 
impure  la  nourriture  qu'on  y  prenait.  L'expression  tunb  ù^in 
«  deuil  à  eux  »  équivaut  à  ùï-psin  «  leur  deuil  »,  qui  n'est  pas  usité. 
L'accentuation  massorétique  a  parfaitement  indiqué  ce  sens  en 
donnant  au  mot  ûmmî  une  place  en  vedette  entre  les  deux  propo- 
sitions :  «  leurs  sacrifices  ne  lui  seraient  pas  agréables;  ils  seraient 
comme  leur  repas  de  deuil  ».  Cette  phrase,  on  le  voit,  ne  souffre 
aucune  difficulté  ;  cependant  M.  Kuenen  trouve  qu'une  faute  s'y 
est  glissée  :  «  ûïib  doit  être  changé,  dit-il,  en  dttnb,  ou  suivi  par  ce 
mot  »  ;  le  sens  en  serait  :  «  comme  nourriture  de  deuil  (leur)  est 
leur  nourriture  ».  Pareillement  M.  Wellhausen  :  «  Wie  Trauer- 
brot  ist  ihr  Brot  ».  Cette  interprétation  détruit  l'unité  du  verset 
dont  la  première  moitié  parlerait  des  sacrifices  et  la  seconde  du 
pain  destiné  à  l'usage  commun.  Cela  suffirait  déjà  pour  en  faire 
voir  l'invraisemblance  ;  mais  il  y  a  plus  :  le  pain  ordinaire  n'était 
pas  présenté  au  sanctuaire  avant  d'être  mangé  ;  le  défaut  d'une 
telle  consécration  ne  peut  donc  pas  le  rendre  impur.  M.  Wellhau- 
sen {ïbid.,  p.  102)  cherche  à  échapper  à  cet  inconvénient  en  disant 
que  les  prémices  qu'on  offrait  du  blé,  au  début  de  la  moisson,  con- 
sacraient tout  le  produit  ;  il  semble  perdre  de  vue  que,  entre  les 
deux  extrêmes  de  tih'p  et  «fats,  il  y  avait  une  catégorie  moyenne 
nommée  bn,  et  c'est  précisément  à  cette  catégorie  qu'appartient  le 
pain  ordinaire  (I  Samuel,  xxn,  5,  6;  Ezéchiel,  xlv,  15;  Lévitique, 
x,  10).  Je  crois  donc  que  la  nécessité  de  rejeter  la  prétendue  cor- 
rection de  ùtib  en  dttnb  ne  restera  pas  douteuse. 

Quatrième  partie  :  n&ttaia?  vbsia  bs.  Le  contexte  rend  absolu- 
ment certain  que  nous  sommes  en  présence  d'une  proposition  rela- 
tive où  la  particule  nuîN  est  sous-entendue.  Les  sacrifices  d'Israël 
seraient  aux  yeux  de  Iahwé  comme  le  pain  de  deuil,  qui  souille  tous 
ceux  qui  le  mangent.  Les  savants  dont  nous  nous  occupons  rap- 
portent le  suffixe  régime  de  rb:nN,  non  pas  à  d^"iN  ûnb,  comme  il 
ressort  du  texte,  mais  à  leur  création  hypothétique  û7jnb.  Le  sens 
qu'ils  obtiennent  de  cette  nouvelle  coupe  est  assez  singulier  :  le 
pain  des  Israélites  est  impur,  quiconque  en  mange  se  souille  ;  mais 
quels  sont  donc  ces  autres  personnages  qui  se  souilleront  en  man- 
geant du  pain  israélite  ?  La  tournure  de  la  phrase  ne  manque  donc 
pas  d'être  embarrassée,  dans  cette  supposition  ;  l'analyse  de  la 
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proposition  suivante  fera  voir,  je  l'espère,  que  l'interprétation 
relative  est  seule  admissible. 

Cinquième  partie  :  diûBab  dtofib  "tt*  En  ce  lieu,  nous  rencon- 
trons la  vraie  difficulté  du  verset.  De  prime  abord,  on  croit  être 
en  présence  d'une  proposition  motivante  introduite  par  la  con- 
jonction ■»£  ;  et,  en  effet,  quand  on  admet  la  leçon  massorétique, 
ces  mots  ne  peuvent  signifier  que  :  «  car  leur  pain  à  leur  âme  », 
ou,  tout  au  plus  «  leur  pain  est  pour  leur  âme  »,  ce  qui  est  peu 
clair  et  étonne  par  l'intrusion  subite  du  mot  û»nb,  dont  il  n'est 
point  question  plus  haut.  M.  Kuenen  semble  s'être  autorisé  de 
cette  circonstance  pour  changer ,  dans  la  première  partie  du 
verset,  diib  en  dttnb  ;  aussi  traduit-il  le  reste  du  verset  par  : 
«  car  (là,  dans  la  terre  étrangère)  leur  nourriture  (ne)  sert  qu'à 
apaiser  leur  désir  (leur  faim)  ;  elle  ne  vient  pas  dans  la  maison 
de  Ialrwé  (et  reste  ainsi  non  consacrée)  ».  De  même,  M.  Wel- 
lhausen  :  «  denn  ihr  Brot  wird  nur  fur  ihren  Hunger  sein,  kommt 
nient  in  Iahwes  Haus  ».  J'ai  déjà  dit  ci-dessus  que  l'idée  fon- 
damentale de  ces  interprètes,  relative  à  l'impureté  du  pain  qui  n'a 
pas  été  présenté  au  temple  et  consacré  exprès,  est  tout  à  fait 
arbitraire  et  ne  repose  sur  aucune  donnée  biblique.  Au  point  de 
vue  grammatical,  cette  traduction  laisse  également  beaucoup  à 
désirer.  Qui  ne  voit  pas  combien,  si,  comme  l'admettent  ces  sa- 
vants, les  mots  in»^  rbd-iN  bd  se  rapportent  à  dttnb,  le  second 
d72nb  devient  insupportable?  Car  il  faudrait  en?l  d^d^b  ii  ;  et  quand 
même  on  se  résignerait  à  une  telle  redondance,  on  s'attendrait 
soit  à  la  construction  inverse  d^nb  diDd^b  "O,  soit,  en  conservant 
l'ordonnance  actuelle,  à  antt  drasab  dttnb  *o.  Puis,  à  ma  connais- 
sance du  moins,  le  mot  u;d3  ne  signifie  jamais  ni  «  appétit»,  ni 
«  faim  »,  et  le  sens  strictement  possible  :  «  car  leur  pain  est  pour 
eux-mêmes  »  exigerait  pour  complément  un  membre  de  phrase 
tel  que  rtfi  i-nfpb  abi,  au  lieu  de  la  phrase  décousue  ï-ntr  ma  «ai  ab. 
Enfin,  on  se  demande  comment  le  prophète  a  pu  prévoir  ou  seu- 
lement supposer  que  les  Israélites  ne  construiraient  pas  à  Iahwé 
des  autels  particuliers  sur  la  terre  étrangère,  puisque  rien  ne  les 
empêchait  de  le  faire.  Je  parle  naturellement  dans  le  sens  de  la 
thèse  défendue  par  l'école  critique  d'après  laquelle,  d'une  part, 
les  Israélites  étaient  des  lahwistes  purs,  et  d'autre  part,  la  défense 
de  la  multiplicité  des  autels  et  des  bamot  ou  hauts  lieux  n'existait 
pas  encore.  Tout  cela  me  semble  suffisant  pour  prouver  le  besoin 
d'une  autre  interprétation.  Pour  y  arriver,  on  doit  d'abord  cons- 
tater le  parallélisme  évident  des  membres  de  phrase  dnb  û^-in  dnb 
et  diddib  dïïnb,  et  alors  on  acquiert  la  conviction  que  les  deux  ex- 
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pressions  sont  tout  simplement  synonymes.  Au  fait,  le  mot  ©05 
désigne  très  souvent  le  mort  tout  aussi  bien  que  n»  (Deutéronome 
v,  2.  ix,  10),  et  dtïd^b  bfcfib  signifie  «  leur  pain  de  mort  »,  ce  qui 
correspond  exactement  à  «  leur  pain  de  deuil  » .  Le  dernier  doute 
disparaît  quand  on  compare  le  passage  Deutéronome,  xxvi,  14,  où 
les  termes  *pN  «  deuil  »,  Nttea  «  l'impur  »  et  m  «  mort  »  sont  en 
parallélisme  les  uns  avec  les  autres.  Pour  la  répétition  du  suffixe 
possessif,  comparez  entre  autres  exemples  :  iWKb  ^rtb  (Nombres, 
xxv  ;  m,  2),  iwb  inbEia  (ExoçLe,  xx,  26),  b^miBBab  &a»i  (Ge- 
nèse, ix,  4). 

Sixième  partie  :  fttîT  n^n  an**  ab.  Le  sens  exact  de  ùias^b  d^rib 
une  fois  déterminé,  on  peut  procéder  à  établir  celui  de  cette  fin 
de  verset  tout  entière.  La  traduction  «  car  leur  pain  de  mort  ne 
vient  pas  dans  la  maison  de  Iahwé  »  n'offrant  pas  de  sens  satis- 
faisant ,  il  y  a  lieu  de  chercher  autre  chose.  En  réfléchissant 
quelque  peu,  on  s'aperçoit  aussitôt  que  les  groupes  ineït  Tbdia  bs 
et  mm  ma  ani  ab  sont  des  expressions  parallèles  :  ce  qui  souille 
doit  être  éloigné  du  sanctuaire,  et  ce  fait  implique  en  même  temps 
une  analogie  de  construction,  savoir  le  caractère  de  propositions 
relatives  qui  leur  est  commun.  Mais  dès  lors,  la  leçon  3  au  lieu 
de  73  s'impose  d'une  manière  inévitable.  Ceci  étant,  le  parallé- 
lisme de  la  construction  des  deux  phrases  discutées  porte  sur  les 
points  suivants  : 

1°  La  particule  comparative  ; 

2°  La  composition  d'état  construit  suivie  d'un  suffixe  possessif  ; 

3°  Le  membre  de  phrase  relatif. 

En  un  mot,  le  parallélisme  signalé  est  aussi  étroit  que  possible  : 

inec^  rbdiN  bd  h©»)  d^b  d^iN  dnbd 
mm  mn  an-»  Nb  h©«)  du^b  dftnbd 

Voilà  la  seule  émendation  que  réclame  ce  verset  ;  elle  consiste 
à  effacer  le  1  de  ^d  introduit  par  un  ancien  scribe.  Le  texte  même 
demeure  absolument  intact.  Du  reste,  la  confusion  de  3  avec  ^d 
n'est  pas  rare  dans  notre  texte  biblique  ;  comparez,  par  exemple, 
Wd  (Isaïe,  liv,  9)  pour  ^ttd,  et  n?  ^d  (Hosée,  xm,  13)  pour  n*y. 

Pour  faire  mieux  ressortir  la  teneur  du  verset  que  nous  venons 
d'expliquer  ,  il  sera  utile  de  traduire  ci-après  tout  le  passage 
(Hosée,  ix,  1-7  a),  dont  l'importance  pour  la  connaissance  de  la 
religion  éphraïmite  sera  brièvement  résumée  plus  loin.  En  atten- 
dant, il  est  nécessaire  de  relever  trois  points  sur  lesquels  je  ne 
puis  admettre  l'explication   de  mes  prédécesseurs.  Au  verset  1, 
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l'expression  "pi  mni  est  rapportée  par  M.  Kuenen  aux  fêtes  que 
les  Israélites  célébraient  à  l'époque  de  la  moisson.  «  A  cette  occa- 
sion, ils  ont  rendu  hommage  à  d'autres  dieux,  il  n'y  a  donc  aucune 
raison  pour  qu'ils  se  réjouissent  et  s'égaient  comme  les  payens.  » 
Mais  le  mot  pnix  indique  clairement  qu'il  ne  s'agit  pas  d'offrandes 
apportées  à  quelqu'un,  mais  au  contraire  de  dons  qu'on  espère  re- 
cevoir de  quelqu'un.  L'image  est  celle  d'une  courtisane  qui  fait  une 
tournée  aux  aires  de  ses  amants  pour  se  faire  payer  son  salaire  ; 
ainsi  Israël  va  chercher  auprès  des  dieux  étrangers  la  récompense 
de  ses  hommages.  Au  verset  5,  la  divergence  est  encore  plus  radi- 
cale. D'après  ces  interprètes,  Hosée  demanderait  aux  Israélites 
comment  ils  pourront  célébrer  sur  la  terre  étrangère  les  fêtés  de 
Ialrwé  avec  leurs  réjouissances  accoutumées.  Singulière  question 
adressée  à  un  peuple  vaincu  et  transporté  en  exil  !  Le  rapproche- 
ment de  la  locution  analogue  ïTips  d*nb  iia^n  iitti  (Isaïe,  x,  3)  rend 
absolument  certain  qu'il  s'agit  du  jour  terrible  dans  lequel  Ialrwé 
jugera  leurs  œuvres.  Le  terme  fixé  pour  la  punition  des  méchants 
s'exprime  par  le  mot  wïï2,  qui  signifie  également  «  fête  »  (Lamen- 
tations, i,  15  ;  ii,  22;  Isaïe,  xiv,  31)  ;  la  nature  vague  de  cette 
expression  fait  qu'on  y  ajoute  parfois  l'adjectif  ma  (Zacharie,  vin, 
19).  Le  dernier  doute  est  levé  par  la  teneur  de  7  a  qui  est  la 
paraphrase  de  notre  verset.  La  troisième  différence,  enfin,  a  trait 
aux  mots  iio»  isbii  du  verset  6,  lesquels  ne  signifient  pas  :  «  après 
qu'ils  sont  sortis  des  ruines  (nachdem  sie  aus  Trùmmern  ausge- 
zogen)  »,  mais  :  «  ils  sont  partis  (en  prévision)  du  malheur  ». 

Voici  maintenant  la  traduction  suivie  du  passage  qui  se  com- 
pose de  trois  groupes  de  versets  : 

I 

«  Ne  t'adonne  pas,  ô  Israël,  à  la  joie,  comme  les  autres 
peuples,  parce  que  tu  t'es  prostitué  en  abandonnant  Ialrwé,  ton 
dieu  ;  tu  as  recherché  le  salaire  de  la  prostitution  auprès  de 
toutes  les  aires  de  blé. 

»  L'aire  et  le  pressoir  ne  les  nourriront  pas  ;  le  vin  leur  man- 
quera . 

II 

»  Ils  ne  restent  pas  sur  la  terre  de  Ialrwé  :  Éphraïm  retourne 
en  Egypte  ;  en  Assyrie,  ils  mangent  de  la  nourriture  impure. 

»  Ils  ne  répandent  pas  le  vin  en  l'honneur  de  Ialrwé  ;  leurs 
sacrifices  (lors  même  qujls  en  apporteraient)  ne  lui  seraient  point 
agréables  ;  ils  seraient  (pour  lui)  comme  leur  nourriture  de  deuil 
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qui  souille  tous  ceux  qui  la  mangent  ;  comme  leur  pain  de  mort 
qui  ne  doit  point  entrer  dans  la  maison  de  lahwé. 

III 

»  Que  ferez-vous  donc  au  jour  de  la  convention  (expiatoire),  au 
jour  de  la  fête  (de  jugement)  de  lahwé  ? 

»  Voici,  ils  s'en  vont  pour  échapper  au  malheur  !  Mais  l'Egypte 
les  retiendra,  Memphis  sera  leur  tombeau  ;  les  épines  couvriront 
les  édifices  délicieux  qui  contiennent  leurs  trésors,  les  ronces 
pousseront  dans  leurs  tentes. 

»  Les  jours  de  la  punition  sont  venus,  venus  les  jours  du  châ- 
timent. » 

L'agencement  de  ce  triple  groupe  de  vers  est  manifeste.  La 
pensée  essentielle  de  l'admonestation  réside  dans  le  premier 
groupe.  Israël,  ayant  abandonné  son  dieu  pour  briguer  la  faveur 
des  peuples  et  des  dieux  étrangers,  ne  doit  pas  s'adonner  à  une 
joie  exubérante  comme  les  peuples  qui  sont  restés  fidèles  à  leurs 
dieux  ;  et  cela  d'autant  moins  que  cette  infidélité,  loin  de  rappor- 
ter le  moindre  avantage,  inaugurera  pour  lui  une  ère  de  privation 
et  de  souffrance. 

Les  deux  autres  groupes  développent  parallèlement  la  même 
pensée  en  l'appliquant  aux  événements  de  l'histoire  contem- 
poraine : 

"MÉta  b^ÏÏ  n^t  (1  a)  =  ,j"n  mïTb  ISD*  Nb  (4  a) 

■pi  mîis  br>  b'J  priN  nnr;N  (î  b)  =  mrp  yifco  VW*  ab  (3)  = 

■ron  isbn  ran  ïd  (6) 

orr  ab  apnyiapj  =  we  ûvb  wvd  rvi  (5)  =  i-npeh  w  ins  (7). 

Conclusion . 

Il  nous  reste  peu  de  mots  à  ajouter.  Les  résultats  de  cette  ana- 
lyse confirment  ceux  que  nous  avons  obtenus  dans  le  numéro 
précédent,  établissant  le  caractère  antimonothéiste  du  culte  offi- 
ciel des  dix  tribus.  C'est  un  fait  contre  lequel  il  est  inutile  de 
regimber  et  que  tous  les  artifices  de  Texégèse  ne  sauraient  at- 
ténuer. Mais  je  dois  appeler  l'attention  sur  un  point  dont  j'étais 
loin  de  soupçonner  l'importance  avant  d'avoir  terminé  cette  re- 
cherche. On  a  vu  plus  haut  que  la  vraie  signification  de  û?jnb 
ùiasDb  était  «  leur  pain  de  mort  »  ;  or,  je  m'aperçois  maintenant 
que  l'emploi  de  xû2î  sans  épithète  pour  «  mort  »  est  particulier  au 
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style  de  la  législation  lévitique  et  ne  se  rencontre  pas  chez  Ézé- 
chiel.  On  lit  ainsi  :  «pa  N»r?  (Lévitique,  xxiv,  4  ;  Haggée,  n,  10), 
■PJ323  iviw  vb  ttssb  (Lévitique,  xxi,  1),  rasab  neï3  (Nombres,  v,  2  ;. 
ix,  10)  et  ttsib  mus  (Lévitique,  xix,  28)  qui  présente  la  plus  frap- 
pante analogie  avec  notre  iDsib  ûnb.  Ici,  Hosée  ne  suppose  pas 
seulement  comme  étant  publiquement  connue  et  admise  au 
royaume  d'Israël  la  loi  octroyant  l'impureté  lévitique  à  la  nour- 
riture préparée  dans  un  lieu  où  est  survenu  un  cas  de  mort,  loi 
qui  ne  se  trouve  que  dans  le  code  sacerdotal  (Lévitique,  xix, 
14-22)  et  sans  laquelle  renonciation  du  Deutéronome,  xxv,  14, 
demeurerait  inintelligible,  mais  il  emploie  un  composé  qui  ren- 
ferme une  ellipse  hardie  et  fort  peu  populaire.  Tout  cela  se  carac- 
térise comme  un  emprunt  fait  directement  à  un  code  ancien  et 
entouré  d'une  égale  vénération  dans  les  deux  royaumes  palesti- 
niens. Cette  allusion  s'ajoutera  dorénavant  à  celle  que  le  passage, 
Amos,  iv,  5,  fait  au  Lévitique,  vu,  12 *.  Dans  ce  passage,  qui  men- 
tionne sur  un  ton  de  mépris  l'habitude  prise  par  des  prêtres  de 
Béthel  de  brûler  des  gâteaux  levés  avec  l'offrande  de  grâce,  le 
prophète  Amos  fait  aussi  usage  d'une  expression  elliptique  nap 
iTnn  yi2t\)2  ==  rrnn  bj>  ynn  mbn  nap  et  absolument  inintelligible 
sans  les  stipulations  du  Lévitique.  Ainsi,  l'affirmation  de  M.  Reuss 
et  de  ses  partisans  que  les  prophètes  du  vine  et  du  vnG  siècles  ne 
savent  rien  du  code  mosaïque  repose  sur  une  exégèse  partie  su- 
perficielle, partie  erronée  des  versets  d'Amos,  iv,  5  et  Hosée,  ix, 
4.  S'il  est  vrai  que  «  l'élément  légal  a  pu  exister  sans  rédaction 
écrite  (Reuss)  »,  il  n'est  pas  prouvé  qu'il  a  dû  exister  sans  ré- 
daction, jusqu'au  vie  siècle,  dans  un  pays  où  l'écriture  était  ré-, 
pandue  depuis  mille  ans  pour  le  moins.  Les  tablettes  rituelles  de 
l'Assyrie  et  de  la  Babylonie  remontent  à  une  très  haute  antiquité  ; 
en  Egypte,  le  livre  des  morts  est  contemporain  des  Pyramides  ; 
d'autre  part,  quelques  fragments  de  tarifs  et  rituels  sacrificiaires 
phéniciens  font  présumer  l'existence  antique  de  codes  rédigés  ; 
de  quel  droit  ces  savants  élèvent-ils  la  «  stricte  possibilité  »  à  la 
hauteur  d'un  dogme,  lorsqu'il  s'agit  de  la  législation  hébraïque  ? 
La  négation  de  codes  rédigés  israélites  est  d'autant  plus  éton- 
nante de  leur  part,  qu'en  général  ils  considèrent  les  rites  sacrifi- 
ciaires des  Hébreux  comme  un  legs  chananéo-phénicien,  et,  de 
telle  sorte,  les  Israélites  n'auraient  même  pas  eu  besoin  de  les  ré- 
diger :  ils  n'avaient  qu'à  accepter  les  rédactions  existantes. 
Pour  terminer,  il  ne  sera  peut-être  pas  hors  de  propos  de  dire 

1  Lire  sur  ce  verset  l'excellent  commentaire  de  M.  Dillmann  (Exodus  und  Levi- 
ticus,  p.  447.  Cf.  p.  404). 
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quelques  mots  sur  le  rôle  exagéré  que  l'école  de  M.  Reuss  as- 
signe à  la  tradition,  au  détriment  de  la  littérature.  Je  viens  de 
.constater  la  haute  antiquité  de  codes  législatifs  et  cultuels  chez 
les  nations  policées  possédant  l'art  d'écrire.  Sur  le  domaine  de  la 
mythologie  et  de  la  cosmogonie,  la  tradition  populaire  joue  d'or- 
dinaire un  rôle  plus  passif  qu'actif.  Le  vrai  peuple  :  le  chasseur, 
le  pasteur  et  l'agriculteur,  est  peu  porté  à  méditer  sur  le  passé  et 
encore  moins  sur  l'origine  des  dieux  et  du  monde.  Les  mythes  et 
les  cosmogonies  sont  l'œuvre  mi-poétique,  mi-réfléchie  d'un  petit 
nombre  d'hommes  de  génie  qui,  échappés  par  le  hasard  de  leur 
position  aux  travaux  matériels  et  absorbants  de  la  vie,  peuvent 
satisfaire  au  besoin  de  sonder  l'au-delà  afin  de  chercher  l'expli- 
cation de  l'en-deçà.  Les  anciens  ne  se  sont  pas  trompés  quand  ils 
affirmaient  que  les  Grecs  étaient  redevables  de  leur  mythologie  aux 
poètes  ;  c'est  là  une  vérité  générale  qui  se  répète  partout.  Bien  que 
le  sentiment  religieux  soit  inné  à  l'homme,  la  mythologie,  propre- 
ment dite,  la  drammatisation  de  la  société  divine,  n'est,  en  fin  de 
compte,  que  le  reflet  d'une  société  passablement  raffinée  avec  ses 
divisions,  ses  luttes  et  ses  tendances.  Ainsi  les  poèmes  mythiques 
de  l'antiquité  sont,  en  vérité,  des  inspirations  personnelles,  je  di- 
rais presque  des  traités  didactiques,  où  l'élément  populaire  n'est 
représenté  que  par  quelques  noms  propres.  Rédigés  de  très  bonne 
heure,  et  grâce  précisément  à  leur  génie  particulier,  ces  poèmes 
s'imposent  aux  masses  populaires  comme  des  révélations  et  déter- 
minent des  courants  d'idées  qui  ont  l'air  de  traditions  nationales. 
Même  sur  le  domaine  de  l'histoire,  le  souvenir  du  peuple  ne  va  pas 
■  bien  loin.  Quelques  tribus  illettrées  conservent  les  généalogies 
de  leurs  chefs  jusqu'à  quinze  générations,  mais  les  faits  qu'elles 
en  racontent  deviennent  plus  maigres  en  raison  de  la  distance  des 
personnages  sur  l'échelle  généalogique,  et,  si  l'écriture  ne  vient 
atténuer  les  défaillances  de  la  mémoire,  les  noms  propres  eux- 
mêmes  finissent  par  se  disloquer,  se  confondre  avec  les  homo- 
nymes, se  corrompre  et  disparaître  en  grande  partie.  En  un  mot, 
le  terme  magique  «  tradition  populaire  »  est  un  trompe-l'œil,  qui 
ne  doit  abuser  personne  :  le  peuple  a  la  mémoire  courte  et  ne  s'in- 
téresse pas  aux  questions  des  causes  et  des  origines  ;  ce  sont  les 
œuvres  littéraires  et  faisant  autorité  qui,  en  se  répandant  dans 
les  masses,  stimulent  la  réflexion  et  créent  un  état  d'opinion 
homogène  où  l'idée  primitive  est  très  souvent  à  peine  recon- 
naissable. 

Les  conséquences  de  ce  point  de  vue  fondé  sur  l'enseignement 
de  l'histoire  universelle  ne  manquent  pas  d'intérêt  pour  l'objet  de 
notre  étude  présente.  Hosée  et  Àraos  font  souvent  allusion  à  des 
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faits  touchant  les  origines  :  la  chute  d'Adam  (vi,  7  =  Genèse,  n), 
le  crime  de  Guihea  (ix,  9  =  Juges,  xix-xx),  le  culte  du  Bal-Peôr 
introduit  par  suite  d'intrigues  amoureuses  [ibidem,  10  =  Nom- 
bres, xxv),  la  fuite  de  Jacob  au  pays  d'Aram  (xn,  13  ==  Genèse, 
xxvn,  43),  l'origine  caphtorite  des  Philistins  (Amos,  ix,  "7  =  Ge- 
nèse, x,  14)  ;  tous  ces  récits  remontent  à  des  documents  écrits  et 
nullement  à  une  soi-disant  tradition  populaire.  La  façon  dont 
ces  prophètes  contemporains  se  complètent  quelquefois  à  cet  égard 
est  vraiment  instructive.  Ainsi,  Hosée  se  contente  de  mentionner 
vaguement  le  séjour  au  désert  (ix,  10  ;  xm,  5),  tandis  qu'Amos  dé- 
termine sa  durée  à  quarante  ans  (n,  10;  v,  25).  Des  quatre  villes 
détruites  aux  parages  de  la  Mer  morte,  Amos  mentionne  Sodome 
et  Gomorrhe  (iv,  11);  Hosée,  seulement  Adma  et  Çeboïm  (xi,  8). 
Pareillement,  tandis  qu'Hosée  attribue  brièvement  la  sortie  d'E- 
gypte à  l'entremise  d'un  prophète  (xn,  14),  Michée  nomme  Moïse, 
Aaron  et  Miryam  (vi,  4).  Ces  faits  et  d'autres  semblables,  mon- 
trent bien  que  le  silence  de  ces  auteurs  sur  certains  récits  ne 
prouve  pas  que  ceux-ci  n'existaient  pas  encore  dans  les  ouvrages 
du  temps.  Que  ces  récits  aient  été  puisés  à  une  source  iden- 
tique à  celle  que  nous  possédons  dans  le  Pentateuque,  c'est  ce 
que  fait  voir  la  comparaison  d'Hosée,  xn,  4-5  avec  Genèse,  xxxn, 
25-30.  D'après  ce  dernier  passage,  Jacob  resté  seul  sur  la  rive 
droite  du  Iabbôq  est  attaqué  à  Timproviste  par  un  homme  contre 
lequel  il  lutte  jusqu'au  lever  de  l'aube,  malgré  sa  blessure,  et 
n'apprend  la  nature  divine  de  son  adversaire  que  lorsque  celui-ci 
se  reconnaît  vaincu.  Hosée,  au  contraire,  représente  la  chose 
comme  si  Jacob  avait  attaqué  de  propos  délibéré  l'ange  de  Ialiwé 
et  avec  une  telle  impétuosité  que  celui-ci,  vaincu  et  écrasé  par  la 
vigueur  herculéenne  du  patriarche,  n'obtint  son  relâchement  qu'à 
force  de  pleurs  et  de  prières.  L'exagération  est  du  côté  du  récit 
d'Hosée,  la  simplicité  et  le  naturel  du  côté  du  document  penta- 
teutique.  Nous  en  concluons,  jusqu'à  preuve  du  contraire,  que 
la  littérature  de  l'époque  du  schisme  des  dix  tribus  renfermait 
déjà  beaucoup  de  récits  et  de  préceptes  légaux  conservés  dans  le 
Pentateuque,  et  nous  pensons  que,  quand  Hosée  reproche  aux 
Ephraïmites  d'être  devenus  étrangers  aux  nombreuses  lois  mises 
par  écrit  sur  l'ordre  de  Iahwé  (miora  nr  ifts  vnnn  ni  ib-nrOtt, 
.vin,  12),  il  faut  comprendre  ses  paroles  au  sens  propre,  au  lieu 
de  faire  intervenir  le  facteur  fantastique  qu'on  a  décoré  du  titre 
pompeux  de  «  tradition  populaire  ». 

J.  Halévy. 
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LES  JUIFS  DE  CARPENTRAS 


SOUS  LE  GOUVERNEMENT  PONTIFICAL 


L'histoire  des  communautés  juives  comprises  dans  les  États 
français  des  papes  et  connues  dans  la  littérature  hébraïque  sous 
le  nom  de  «  quatre  communautés  »,  en  hébreu,  arda  kehillot*, 
est  des  plus  intéressantes.  Seules,  en  France,  ces  communautés 
ont  traversé  le  moyen  âge  tout  entier  et  ont  vécu,  presque  sans 
interruption,  jusqu'à  nos  jours.  Celles  de  Gavaillon  et  de  Lisle 
n'ont  jamais  eu  grande  importance,  au  moins  aux  époques  sur 
lesquelles  nous  possédons  des  renseignements  un  peu  détaillés. 
La  communauté  juive  d'Avignon,  ordinairement  plus  nombreuse 
que  celle  de  Garpentras  2,  plus  libre  aussi  jusqu'à  un  certain  point, 
et  vivant  dans  le  voisinage  de-la  cour  pontificale  ou  des  légats  du 
pape,  semble  avoir  eu  une  existence  plus  mondaine  et  moins  con- 
centrée, moins  religieuse  aussi.  C'est  pour  la  communauté  juive 
de  Carpentras  ou  avec  l'unique  approbation  de  son  rabbinat  qu'a 
été  imprimé  le  Rituel  des  communautés  comtadines  3  ;  elle  a  con- 

1  Ces  quatre  communautés  sont  Avignon,  Carpentras,  Lisle  (sur  Sorgues)  et  Ca- 
vaillon. 

2  En  1358,  lorsque  les  Juifs  d'Avignon  prêtèrent  serment  de  fidélité  à  Innocent  VI, 
ils  étaient  210  familles,  ou  environ  1,000  âmes.  La  communauté  juive  de  Carpentras 
était,  le  plus  souvent,  moins  nombreuse.  Cf.  Bardinet,  Revue  historique,  tome  XII, 
1880,  p.  46.  Il  y  a  cependant  1,200  juifs  à  Carpentras  en  1760  ;  André,  Gouvernement 
des  Recteurs,  p.  169. 

3  Le  Séder  hattamid  (prières  de  la  semaine  et  du  samedi)  est  bien  imprimé  à  Avi- 
gnon, 5527  (1767),  mais  déjà  sur  le  titre  il  nomme  Carpentras  en  tête  des  «  quatre, 
communautés  »,  et  Avignon  seulement  au  second  rang;  l'éditeur  est  Elie  Carmi,  de 
Carpentras.  Le  séder  de  Rosch  Haschana  d'Avignon  (Amst.,  5525  =  1765,  in-4°) 
porte  en  tête  une  approbation,  c'est  celle  du  rabbinat  de  Carpentras.  Le  séder  des 
yamin  noraïm  (Amst.,  5491  —  173f),  le  séder  des  trois  regalim  (Amst.,  5519  =  1759), 
et  le  séder  des  quatre  jeûnes  (Amst..  5522  =  1762)  sont  tous  trois  imprimés  pour 
Carpentras  et  approuvés  par  le  seul  rabbinat  de  Carpentras,  quoiqu'ils  soient  en 
usage  dans  tout  le  Comta't. 
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serve  jusqu'à  ce  jour  des  vestiges  remarquables  de  son  ancienne 
synagogue.  Sa  situation  spéciale,  qui  la  faisait  dépendre  à  la  fois 
de  Tévêque,  des  représentants  temporels  du  pape  appelés  recteurs, 
qui  siégeaient  à  Carpentras  depuis  1275,  et  du  conseil  de  la  ville, 
donne  à  son  histoire  un  caractère  particulier  et  nous  a  déterminé 
à  lui  accorder  de  préférence  notre  attention. 


ÉTABLISSEMENT  DES  JUIFS   A  CARPENTRAS  ET    LEURS  RELATIONS, 
AU   TEMPOREL,   AVEC   l'ÉVÈQUE,    SEIGNEUR   DE   LA   VILLE1. 


1 .  Établissement  des  Juifs  à  Carpentras. 

Il  est  impossible  de  dire  à  quelle  époque  les  Juifs  se  sont  établis 
pour  la  première  fois  à  Carpentras.  S'ils  y  étaient  venus  plus  tard 
que  dans  d'autres  villes  des  environs,  telles  qu'Avignon,  Orange, 
Nîmes,  il  ne  faudrait  pas  s'en  étonner.  Carpentras  n'est  située  sur 
aucune  des  grandes  routes  de  terre  ou  fluviales  de  la  France, 
la  ville  se  trouve  pour  ainsi  dire  placée  à  l'écart,  au  pied  de  mon- 
tagnes d'accès  difficile,  et  son  importance  nous  paraît  venir  prin- 
cipalement de  ce  qu'elle  sert  d'entrepôt  et  de  centre  commercial 
aux  petites  villes  et  aux  villages  répandus  dans  ces  montagnes. 

1  Voici  la  liste  de  quelques-uns  des  ouvrages  que  nous  serons  amené  à  citer  le 
plus  souvent  dans  ce  chapitre  : 

J.-F.  André,  Histoire  du  gouvernement  des  Recteurs  pontificaux  ;  Carpentras, 
1847.  —  Bardinet,  Condition  civile  des  Juifs  du  comtat  Venaissin,  dans  Revue  histo- 
rique, 5e  année,  tome  XII,  janvier-février  1880.  p.  1  à  47.  —  Barjavel,  Dictionnaire 
historique,  biographique  et  bibliographique  du  département  de  Vaucluse;  Carpentras, 
1841,  2  vol.  —  Basnage,  Histoire  des  Juifs,  édit.  de  1706.  —  Stephanus  Bertrandi, 
Consilia,  Francfort-sur-M.,  1603  ;  tome  II,  pars  posterior,  consultation  192.  — 
De  Boissi,  Dissertations  critiques  pour  servir  d'éclaircissements  à  l'Histoire  des  Juifs, 
Paris,  1785,  2  vol.  —  Ch.  Cottier,  Notice  historique  sur  la  ville  de  Carpentras;  Car- 
pentras, 1827.  —  Ch.  Cottier,  Notes  historiques  concernant  les  Recteurs  du  ci-devant 
Comté- Venaissin  ;  Carpentras,  1806.  —  Cartulaire  de  l'évêché  de  Carpentras,  tomel, 
manuscrit  à  la  Bibliothèque  de  Carpentras.  —  Expilly,  Dictionnaire  géogr.,  histor.  et 
polit iq.  des  Gaules  et  de  la  France,  au  mot  Carpentras.  —  Graelz,  Geschichte  der 
Juden,  2e  édition.  —  R.  de  Maulde,  Les  Juifs  dans  les  Etats  français  du  Saint-Siège 
au  moyen-âge,  dans  Bulletin  historique  et  archéologique  de  Vaucluse,  lre  année  ;  Avi- 
gnon, 1879.  —  Recueil  de  divers  titres  sur  lesquels  sont  fondés  plusieurs  droits  et  pri- 
vilèges dont  jouit  la  ville  de  Carpentras;  Carpentras,  1782.  — Statuts,  Règlements, 
Bulles  et  autres  titres  pour  la  ville  de  Carpentras  ;  Carpentras,  1749. 

Nous  devons  de  vils  remerciments  à  M.  Barrés,  conservateur  de  la  bibliothèque  et 
du  musée  de  Carpentras,  pour  l'obligeance  extrême  avec  laquelle  il  a  bien  voulu 
nous  aider  dans  nos  recherches  et  les  renseignements  scientifiques  de  tout  genre 
qu'il *nous  a  donnés. 
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Elle  ne  devait  donc  pas,  tout  d'abord,  exercer  une  grande  attrac- 
tion sur  les  Juifs,  malgré  son  marché,  encore  très  fréquenté  au- 
jourd'hui, et  qui  jouissait,  au  moyen  âge,  de  nombreux  privilèges. 
La  ville,  qui  existait  déjà  du  temps  des  Romains,  avait  appartenu 
successivement  aux  Francs  à  partir  de  536,  au  royaume  d'Arles 
fondé  en  879,  au  comté  de  Provence  en  948,  puis,  à  partir  de 
1135,  aux  comtes  de  Toulouse  ' .  Il  n'est  question  des  Juifs  anciens 
de  Garpentras  ni  dans  la  belle  Histoire  de  Languedoc,  de  Dom 
Yaissette,  ni  dans  Les  Juifs  du  Languedoc,  de  M.  G.  Saige -,  ni 
dans  les  ouvrages  que  nous  connaissons  sur  la  Provence,  ni  enfin 
dans  les  consultations  rabbiniques  publiées  par  M.  Joël  Mùller  3. 
Ils  ne  sont  pas  nommés  non  plus  dans  le  Polyptique  des  comtes  de 
Toulouse  qui  se  trouve  à  la  bibliothèque  de  la  ville  de  Carpentras, 
et  qui  a  été  rédigé  en  1253,  mais  le  silence  que  ce  document  garde 
sur  eux  vient  uniquement  de  ce  qu'il  ne  contient  que  le  tableau  des 
revenus  des  comtes  de  Toulouse,  et  que  les  Juifs  de  Carpentras 
étaient,  à  cette  époque  et  depuis  longtemps,  les  hommes  de  l'é- 
vêque  de  la  ville  et  non  ceux  des  comtes4. 

On  trouve,  du  reste,  des  Juifs  dans  cette  région  dès  les  temps 
les  plus  anciens.  Sans  parler  des  princes  judéens  qui  furent  exilés 
en  Gaule  par  les  Romains,  et  dont  l'un  fut  envoyé  à  Lyon,  l'autre 
à  Vienne  5,  on  a  une  inscription  qui  témoigne  de  la  présence  des 
Juifs  à  Peyruis,  près  Sisteron,  en  3526.  Une  inscription  hé- 
braïque de  658,  du  temps  du  roi  Egica,  se  trouve  à  Narbonne, 
et  une  autre  inscription  hébraïque  ancienne,  à  Vienne7.  Les  con- 
ciles d'Agde  (506),  d'Epaone  (517)  et  de  Narbonne  (en  589) s,  ne 
se  sont  pas  occupés  des  Juifs  pour  l'amour  des  théories,  mais 
parce  que  les  Juifs  étaient  nombreux  dans  le  midi.  Dans  la 
guerre  de  Clovis  contre  les  Wisigoths  (en  508),  il  est  question  du 
rôle  que  jouèrent  les  Juifs  d'Arles  et  des  difficultés  qu'ils  suscitè- 
rent à  Gésaire,  évêque  de  la  ville  9.  On  a  aussi  des  nouvelles  des 
Juifs  d'Arles  du  temps  de  saint  Hilaire  (449) 10  et  de  Grégoire-le- 


1  Charles  Cotlier,  Notice  histor.,  p.  1  à  25. 

2  Paris,  1881. 

3  Tesubot  hahhmé  Çarefat  ve-Lothair  (en  hébreu),  Wien,  1881. 

4  Voir  Revue  des  Etudes  juives,  tome  VI,  p.  270  et  suiv.,  où  nous  avons  donné  tout 
ce  que  nous  avons  pu  trouver,  dans  le  Polyptique,  sur  les  Juifs  du  comté  Venaissin. 

5  Josèphe,  Antiq..  xvm,  7,  et  xvn,  13. 

6  Boissi,  11,  p.  12. 

7  Chwolson,  Corpus  inscript ionum  hebraicarum,  Saint-Pétersbourg,  1882,  p.  179, 
n°  50  et  n°  51  ;  la  première  de  ces  inscriptions  d'après  Leblant,  Inscript,  chrét.  de  la 
Gaule,  II,  p.  476. 

8  Graetz,  V,  p.  61  ;  Vaissette,  I,  p.  274. 

9  Graetz,  V,  p.  45  ;  Boissi,  II,  p.  20,  et  Basnage,  p.  1419;  Vaissette,  I,  p.  251. 

10  Boissi,  II,  p.  13. 
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Grand  (590-604)  »,  de  ceux  d'Uzès  en  556  2,  de  ceux  de  Narbonne 
à  la  fin  du  v°  siècle3;  ceux  de  Nîmes  paraissent  avoir  pris  une 
grande  part  à  la  défense  de  la  ville  dans  la  révolte  du  comte 
Paul  contre  le  roi  Wamba  (672-680) 4,  il  est  incontestable  qu'ils 
ont  été  à  Marseille  longtemps  avant  d'avoir  pénétré  dans  ces 
villes  de  l'intérieur.  Il  y  a  eu  des  Juifs  dans  le  Dauphiné  au  plus 
tard  en  894  5,  les  Juifs  de  Lyon  sont  nombreux  et  influents  sous 
Louis-le-Débonnaire G.  Pour  en  revenir  à  Garpentras  et  à  ses  envi- 
rons, on  assure,  sur  la  foi  d'un  auteur  qui  est,  il  est  vrai,  sujet  à 
caution,  que  déjà  en  l'année  390  les  Juifs  d'Avignon  prirent  part 
à  une  révolte  de  la  population  contre  l'évèque  7.  Nous  avouons  que 
le  fait  nous  paraît  bien  extraordinaire  et  que  nous  doutons  fort 
qu'il  y  ait  déjà  eu,  à  cette  époque,  dans  Avignon,  assez  de  Juifs 
pour  se  faire  remarquer  dans  un  mouvement  populaire.  Quelques- 
unes  des  notices  recueillies  plus  haut  pourraient  aussi  être  dési- 
gnées comme  suspectes  (par  exemple,  celle  de  Césaire).  On  avait 
un  peu  trop  l'habitude,  dans  les  premiers  siècles  et  au  moyen 
âge,  d'attribuer  à  la  trahison  et  au  mauvais  esprit  des  Juifs  tout  ce 
qui  arrivait  de  fâcheux  aux  chrétiens.  Si  une  ville  était  prise,  les 
Juifs  l'avaient  livrée  ;  si  un  évêque  avait  des  difficultés,  les  Juifs 
les  avaient  suscitées  ou  il  se  les  était  suscitées  par  .son  trop  grand 
amour  pour  les  Juifs.  Il  faut  se  défier  de  toutes  ces  histoires. 

La  plus  ancienne  mention  des  Juifs  de  Carpentras  que  nous 
connaissions  se  trouve  dans  le  recueil  de  décisions  rabbiniques 
appelé  Col-bo  s,  dans  une  pièce  attribuée,  à  tort  ou  à  raison,  mais 
avec  beaucoup  de  vraisemblance,  à  Jacob  Tarn,  petit-fils  du  cé- 
lèbre Raschi,  de  Troyes,  et  qui  serait,  par  conséquent,  de  la  pre- 
mière moitié  du  xne  siècle.  Cette  pièce  contient  des  statuts  qui, 
d'après  la  suscription,  furent  discutés  et  approuvés  par  les  anciens 
(chefs)  et  rabbins  des  Juifs  de  Troyes,  les  grands  d'Auxerre  9, 

1  Basnage,  p.  1428  ;  cf.  Graetz,  V,p.  40  à  43  ;  Boissi,  II,  p.  47;  —  lettre  relative 
aux  J^uifs  d'Arles  et  de  Marseille  eu  591. 

2  Basnage,  p.  1422  ;  Boissi,  II,  p.  29  ;  Vaissetle,  I,  p.  274. 

3  Voir  Saige,  p.  5  et  6,  d'après  Vaissette,  I,  p.  243,  où  est  déjà  cité  Sidoine  Apol- 
linaire (Ep.  m,  4,  et  iv,  5)  ;  ci'.  Boissi,  II,  p.  15. 

4  Basnage,  p.  1429  ;  Vaissette,  I,  p.  351  à  360.  Sur  les  Juifs  de  Nîmes,  voir  Jo- 
seph Simon,  Hist.  des  Juifs  de  Nîmes,  dans  Nemausa  (2e  année,  Nîmes,  1884), 
p.  97  et  suiv.  Le  pape  Etienne  III  écrit  au  sujet  des  Juifs  de  Nîmes  à  l'évèque  'Je 
Narbonne  en  768;  ibid.,  d'après  Vaissette,  édition  de  Toulouse,  1874,  t.  II,  p.  340. 

5  A.  Prudhomme,  Les  Juifs  en  Dauphine';  Grenoble,  1883,  p.^5. 

6  Basnage,  p.  1492. 

7  Polycarpe  de  la  Rivière,  ms.  de  la  Bibliothèque  de  Carpentras,  n°  503,  tome  I, 
livre  2,  i°  138  ;  voir  Bardinet,  Les  juiveries  dans  le  Comtat  Venaissin,  dans  Revue  des 
Etudes  juives,  t.  I,  p.  260,  note  3. 

s  Edition  de  Venise,  1567,  n°  117.  » 

9  RTï^K  ;  il  faudrait  peut-être  lire  &m2tbfit 
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les  rabbins  du  district  (ou  province)  d'une  ville  qui  paraît  être 
Reims1,  les  rabbins  de  Paris  et  des  environs,  les  rabbins  de  Lyon 
et  de  Carpentras  aiasmp.  Si  l'on  réfléchit  que  cette  liste  men- 
tionne des  communautés  qui  ont  dû  avoir,  toutes,  une  certaine  im- 
portance, par  le  nombre  des  Juifs  et  de  savants  rabbins  qu'elles 
comptaient,  mais  dont  quelques-unes,  telles  que  Reims,  Auxerre 
et  Lyon2,  avaient  déjà,  au  xne  ou  au  xiii0  siècle,  presque  entière- 
ment disparu  et,  dans  tous  les  cas,  cessé  de  jouer  un  rôle  dans  le 
judaïsme,  on  ne  peut  douter  que  la  suscription  de  cette  pièce 
ne  soit  très  ancienne,  et  on  peut  admettre  que  la  communauté 
juive  de  Carpentras,  assez  remarquable  maintenant  pour  figurer 
dans  un  synode  de  rabbins,  s'était  déjà  formée  antérieurement  et 
n'était  arrivée,  qu'après  un  développement  plus  ou  moins  long,  à 
prendre  l'importance  qu'elle  avait  à  cette  époque  8.  Les  consulta- 
tions rabbiniques  publiées  par  Joël  Mùller  mentionnent4  des  rab- 
bins de  Cavaillon,  contemporains  de  Raschi  (xi°  siècle)  et  de  Jacob 
Tarn,  et  Carpentras  doit  avoir  eu  des  Juifs  en  môme  temps  et 
peut-être  plus  tôt  que  la  ville  beaucoup  moins  importante  de  Ca- 
vaillon 5.  Le  Polyptique  des  comtes  de  Toulouse,  cité  plus  haut, 
nomme  des  Juifs  établis,  en  1253,  dans  les  montagnes  autour  de 
Carpentras,  à  Malaucène  et  à  Mornas.  Les  Juifs  sont  sûrement 
venus  à  Carpentras  avant  de  pénétrer  dans  ces  lieux  éloignés, 
nous  ne  croyons  donc  pas  nous  tromper  en  disant  qu'il  y  avait  des 
Juifs  à  Carpentras  au  moins  au  xe  et  au  xi°  siècle,  et  très  pro- 
bablement plus  tôt. 


2.  Les  Juifs  à  Carpentras  au  xiii0  siècle. 

Ils  étaient,  dans  ces  premiers  temps,  les  hommes-liges  de 
l'évêque  de  Carpentras,  seigneur  de  la  ville,  et  probablement  tail- 
lables  et  corvéables  à  merci.  Les  recteurs  établis  par  le  pape,  dès 
1235,  pour  gouverner  le  comtat  Venaissin  en  leur  nom  et  au  tem- 

8  Les  Juifs  de  Lyon  furent  massacrés  en  1049.  Ménétrier,  Histoire  de  la  ville  de 
Lyon;  Lyon,  1696,  p.  224  et  Preuves,  p.  xx;  voir  Cassel,  dans  Encyclopédie  Ersch 
et  Grùber,  article  Juden,  p.  104. 

3  A  la  fin  du  xme  siècle,  Carpentras  avait  des  rabbins  distingués.  Voir  Renan,  Les 
rabbins  français,  s.  v.  Mordekhaï  ben  Jehosapha  et  Abraham  b.  Isaac.  Ce  dernier  est 
probablement  le  même  qu'Abraham  de  Carpentras,  p.  715  et  723. 

«  Pages  10  a,  11  b,  13  a. 

*  11  faut  remarquer  pourtant  que  la  ville  de  Cavaillon  est  située  sur  la  Durance,  et 
que  les  Juifs  ont  pu  y  venir  en  remontant  la  vallée  de  cette  rivière  et  aussi  par  les 
routes  qui  viennent  de  Marseille. 
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porel  \  n'eurent  d'abord  aucune  autorité  sur  eux.  Lorsque, 
en  1274,  le  Saint-Siège  prit  définitivement  possession  du  comtat 
Venaissin,  qui  lui  avait  déjà  été  cédé  en  1229,  les  Juifs  furent 
soustraits  (en  1275)  à  leurs  juridictions  ordinaires  et  Bérenger  de 
Ségures,  camérier  du  pape  et  prévôt  de  l'église  de  Marseille,  fut 
délégué  seul  juge  de  leurs  causes,  à  l'exclusion  de  tous  autres  ma- 
gistrats 2.  Il  est  difficile  de  dire  quelle  influence  cette  mesure 
exerça  sur  le  sort  des  Juifs  de  Carpentras,  ni  même  si  elle  fut 
appliquée  dans  cette  ville  ou  si  elle  ne  fut  pas  bientôt  supprimée. 
Il  semble  que  ce  fut  seulement  en  1320,  comme  on  le  verra  plus 
loin,  que  les  Juifs  de  Carpentras,  tout  en  restant  tributaires  de 
l'évêque,  furent  entièrement  soustraits  à  sa  juridiction  temporelle 
pour  être  soumis  à  celle  des  recteurs  3. 

Tous  les  historiens  s'accordent  à  dire  que  les  Juifs  furent  ex- 
pulsés de  Carpentras  au  commencement  du  xnr  siècle,  et  qu'ils  y 
rentrèrent  en  1263  4,  sous  l'épiscopat  de  Raimond  II  de  Barjols. 
D'après  M.  Bardinet,  les  Juifs  reçus  par  Raimond  de  Barjols  à 
son  avènement,  en  1263,  auraient  été  chassés  par  lui,  de  nouveau, 
en  1269  5.  Il  ne  serait  pas  impossible,  sans  doute,  que  les  expul- 
sions prononcées  en  1268  et  1269  par  Alphonse  de  Poitiers  contre 
les  Juifs  des  états  qu'il  gouvernait,  et  qui  eurent  aussi  leur 
retentissement  dans  le  nord  de  la  France6,  eussent  été  exécutées 
dans  le  Comtat  aussi  bien  que  dans  le  reste  des  états  du  comte 
de  Toulouse  7,  qui  furent  administrés,  l'un  et  les  autres,  par  Al- 
phonse de  Poitiers  depuis  1249  8  jusqu'en  1271,  date  de  la  mort 
d'Alphonse.  L'expulsion  des  Juifs  de  Carpentras  en  1269,  si  elle  a 
eu  lieu,  aurait  été  décrétée  par  le  souverain  du  pays,  non  par 
l'évêque,  et  probablement  malgré  le  désir  de  l'évêque  de  garder 
une  population  qui  était  pour  lui  une  source  de  revenus 9.  Il  ne 


1  Cottier,  Recteurs,  p.  5. 

2  Cottier,  Recteurs,  p.  20. 

3  Plus  tard,  le  pape  Clément  VI  (1342-1352)  décida  que  tous  les  habitants  du 
Comtat  seraient  jugés  par  leurs  pairs  pour  les  petites  causes  ;  par  les  Recteurs,  pour 
les  causes  majeures  ;  les  Juifs  seuls  lurent,  pour  toutes  les  causes,  soumis  aux  Rec- 
teurs. André,  p.  52,  d'après  le  Bullarium  privilegiorum  Comitatus  Venayssini,  Car- 
pentras, 1780. 

4  Cottier,  Notice  hist.,p.  143  et  suiv.  ;  Recueil  de  divers  titres,  p.  lxiv  ;  Expilly, 
p.  105. 

5  Bardinet,  Revue  hist.,  p.  8  et  9.  M.  Bardinet  ne  dit  pas  où  il  a  pris  ce  rensei- 
gnement. 

6  Olim,  I,  p.  791  et  793. 

7  Edgard  Boutaric,  gaint-Louis  et  Alphonse  de  Poitiers,  étude  sur  la  réunion  des 
provinces  du  midi  et  de  l'ouest  à  la  couronne;  Paris,  1870,  p.  321  et  suivantes. 

8  Ch.  Cotlier ^Recteurs,  p.  23. 

9  Comparez  les  réclamations  de  l'évêque  de  Reims  contre  les  expulsions,  en  1269  ; 
Olim,  I,  793. 
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serait  pas  impossible,  non  plus,  que  les  dépenses  faites  par  Rai mond 
de  Barjols  pour  faire  rentrer  les  Juifs  à  Garpentras  *  (après  1269, 
dans  ce  cas)  aient  été  consacrées  principalement  à  en  obtenir 
l'assentiment  d'Alphonse,  de  Poitiers.  Cependant  dans  la  pièce  de 
1276  2,  Pierre  III  Rostaing,  successeur  de  Raimond  de  Barjols,  pa- 
raît bien  dire  que  les  Juifs  rentrés  sous  ce  dernier  évêque  étaient 
restés  à  Carpentras,  il  ne  parle  pas  d'une  seconde  expulsion, 
nous  croyons  donc  que  les  Juifs,  rentrés  à  Carpentras  sous  le  pré- 
décesseur de  Pierre  III  Rostaing3  et  avant  1276,  y  sont  restés 
définitivement  jusqu'à  l'expulsion  de  1322  dont  nous  parlerons 
plus  loin.  En  cette  année  1276,  l'évêque  Pierre  III  fit,  avec  les 
Juifs  de  Carpentras,  une  convention  importante  que  nous  allons 
analyser  d'après  le  document  original 4. 


3.  Accord  de  1276  (1277)  avec  Vévêque-seignenr. 

La  pièce  est  datée  du  2  des  calendes  de  mars  1276  (28  février) 5. 
Ce  jour,  la  communauté  juive  fut  convoquée,  devant  notaire  et  té- 
moins, par  sergent  spécial  et  selon  la  manière  accoutumée.  La 
plus  grande  partie  des  Juifs  se  rendirent  à  cette  réunion  et  ap- 
prouvèrent la  convention,  environ  treize  d'entre  eux,  qui  étaient 
sans  doute  absents,  y  donnèrent  plus  tard  leur  consentement,  le 
11  des  calendes  d'avril  (22  mars).  Nous  donnons  ici  les  noms  de 
ces  Juifs  dans  l'ordre  alphabétique  ;  si  l'original  est  bien  ponctué, 
il  y  avait  alors  à  Carpentras,  soixante-quatre  pères  de  famille 
juifs  (i.  Voici  cette  liste  : 

1  Bibliothèque  de  Carpentras,  ms.  535,  f°  59. 

2  Voir  plus  loin,  §  3. 

3  Une  difficulté  se  présente  ici.  D'après  Cottier  (Notice  histor.),  Raimond  de 
Barjols  fut  évêque  de  Carpentras  jusqu'en  1273  et  Tépiscopat  de  Pierre  III  ne 
commença  qu'en  1279,  comme  s'il  y  avait  eu  un  évêque  incounu  entre  ces  deux  titu- 
laires. Les  mêmes  données  se  trouvent  dans  Gains,  Séries  episcoporum  ecclesiœ  catho- 
licce,  Ratisbonne,  1873,  p.  529.  D'après  le  Gallia  christiana,  au  contraire,  tome  I, 
p.  905.  il  semble  bien  que  Raimond  lia  été  le  prédécesseur  immédiat  de  Pierre  III, 
dont  l'episcopat  aurait  commencé  au  plus  tard  en  1275. 

4  Cartulaire,  f°  120. 

5  C'est  1277  du  nouveau  style.  Nous  laissons  toujours,  dans  le  tex,te,  les  millésimes 
de  l'original.  Les  pièces  de  1385  et  de  1405  que  nous  analysons  plus  loin  prouvent 
bien  que  l'on  ne  commençait  pas  l'année,  à  Carpentras,  au  1er  janvier,  mais  posté- 
rieurement, soit  au  25  mars,  comme  c'était,  longtemps  l'usage  à  Avignon,  soit  à  la 
fête  de  Pâques.  Dans  la  pièce  de  1385,  on  a  la  date  du  1er  janvier  1385,  et  le  30  avril 
suivant  est  de  1386;  dans  celle  de  1405,  on  a  le  21  mai  1405  et  le  13  janvier  suivant 
est  encore  de  1405.  Encore  plus  tard,  on  a  le  7  mars  1698  et  le  mois  d'août  suivant 
(a  ce  qu'il  semble)  est  de  1699^ 

6  Steph.  Bertrandi  arrive  au  même  résultat  ;  il  compte  51  juifs  présents  à  la  réunion 
et  13  qui  approuvèrent  plus  tard  la  convention.  Voici,  du  reste,  la  liste  des  noms  tels 
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Abraham  Bassaran  (2°  liste), 

Abraham  fils  de  feu  Boniac, 

Abraham  de  Narbonne, 

Abraham  fils  de  feu  Vivas, 

Astruc  d'Avignon, 

Astruc  fils  de  Meyr, 

Astruc  de  Lunel, 

Astruguet  fils  de  Boneheure  (Bonahora), 

Bonafos  de  Saint-Paul  (2°  liste), 

Bonafos  fils  de  feu  Sauves  d'Ecole  (Savoie), 

Boneheure  fils  de  feu  Boniac  de  Monteux  (2°  liste), 

Bonet  fils  de  Josef  Cohen, 

Bonet  d'Orange, 

Bonjudas  (2e  liste), 

Bonjudas  fils  de  Josef  Cohen, 

Bonsegnor  fils  d'Abraham, 

Bossaquet  (2°  liste), 

Caracause, 

Cavallier, 

Crescon  fils  d'Abraham, 

Crescon  fils  d'Abraham  de  Narbonne, 

Crescon  fils  d'Astruc  d'Avignon, 

Crescon  fils  de  feu  Astruc  d'Ecole, 


qu'ils  se  suivent  dans  la  pièce  et  avec  la  ponctuation  de  l'original.*—  Noms  du  com- 
mencement de  la  pièce  :  Mosse.  Habraam.  Bonetus  de  Aurasica.  Astrucus  de  Avi- 
nione.  Ihosseph  Cohen.  Jacob.  Vivas  filius  condara  Astrugui  de  Scola  iudei.  Vivas 
filius  condam  Vidali.  Vivas  filius  condam  Mahacquir.  Durantus  filius  Habrae. 
Habraam  filius  condam  Boniac.  Bonsegnor  filius  Habrae.  Astrucus  de  Lunello. 
Cresconus  filius  condam  Salves  de  Scola.  Cresconus  filius  Habrae.  Durantus  filius 
Bonafos  de  Portali.  Fossetus  filius  condam  Creissent.  Bonafos  filius  condam  Salves 
de  Scola.  Cresquetas  filius  Bonahora-  Mosse  filius  Salves  de  Bays.  Vidalonus  filius 
condam  Creissent.  Vidaletus  filius  condam  Boniac  de  Montiliis.  Vidalus  de  Sancto- 
Paulo.  Habraam  de  Narbona.  Salomonetus  filius  Duranti.  Salomonetus  filius  condam 
Sancho.  Habraam  filius  condam  Vivas.  Macipus  filius  condam  Astruqui.  Lucetus 
filius  condam  Salves  Cresconus  filius  Habrae  de  Narbona.  Cresconus  filius  Astruqui 
de  Avinione.  Durantus  incantator.  Cavallerius  Salvetus  de  Tornone.  Vivas  filius 
Bonahora  de  Scola.  Caracausa.  Cresconus  filius  Mosse.  Astrucus  filius  Meyr. 
Meletus  filius  condam  Boniac  de  Montiliis.  Bonetus  filius  Ihosseph  Cohen.  Dieus 
L[ocre]sca.  Ysaquetus  filius  Cavallerii.  xlstrugetus  filius  Bonahora.  Vidaletus  filius 
Macipi.  Vidalonus  filius  condam  Bonsegnor.  Durantonus  filius  Mosse.  Cresconus 
filius  condam  Astruqui  de  Scola.  Mossonus  filius  Duranti  incantatoris.  Mossetas 
filius  Bonafos  Cohen.  Boniudas  filius  Ihosseph  Cohen.  Durantonus  filius  Habrae  de 
Narbona.  Salomon -de  Belcaire.  Salvetus  filius  Bonafos  de  Novis.  —  Noms  de  la  fin 
de  la  pièce  :  Vidas  de  Carcasona.  Bonahora  filius  condam  Boniac  de  Montiliis.  Ma- 
cipus Meyr.  Garsonetus.  Ihosseph  sutor.  Bossaquetus.  Boniudas  Vidalus  de  Mon- 
tepessulano.  Cresconus  filius  Boniac  de  Montepessulano.  Bonafos  de  Sancto-Paulo. 
Habraam  Bassaran  et  Ysaac  filius  Mosse.  —  Dans  notre  liste  alphabétique,  nous 
avons  supposé  que  le  point  entre  Mosse  et  Habraam  (au  commencement)  et  entre 
Jacob  et  Vivas  (au  commencement!  doit  être  supprimé  et  qu'il  en  faut  un,  au  con- 
traire, après  Cavallerius  Si  celte  hypothèse  était  erronée,  le  nombre  des  Juifs  serait 
de  65  au  lieu  de  64. 
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Crescon  fils  de  Boniac  de  Montpellier  (2e  liste), 

Grescon  fils  de  Mossé, 

Crescon  fils  de  feu  Sauves  d  Ecole, 

Cresquet  fils  de  Boneheure, 

Dieus  L[ocre]sca, 

Durant/ils  d'Abraham, 

Durant  fils  de  Bonafos  de  Portai  (Aveyron  ?), 

Durant  «  incantator  »  (courtier  d'encan). 

Duranton  fils  d'Abraham  de  Narbonne, 

Duranton  fils  de  Mossé, 

Fosset  fils  de  feu  Creissent, 

G-arsonet  (2e  liste), 

Isaac  fils  de  Mossé  (2e  liste), 

Isaquet  fils  de  Gavallier, 

Jacob  Vivas  fils  de  feu  Astruc  d'Ecole, 

Joseph  Cohen, 

Joseph  Sutor  (cordonnier)  (2e  liste), 

Lucet  fils  de  feu  Sauves, 

Macip  (2e  liste), 

Macip  fils  de  feu  Astruc, 

Melet  fils  de  feu  Boniac  de  Monteux, 

Meyr  (2e  liste\ 

Mos.se  Abraham, 

Mossé  fils  de  Sauves  de  Bayx  (Ardèche), 

Mosset  fils  de  Bonafos  Cohen, 

Mosson  fils  de  Durant,  courtier, 

Salomon  de  Beaucaire, 

Salomonet  fils  de  Durant, 

Salornonet  fils  de  feu  Sancho, 

Salvet  fils  de  Bonafos  de  Noves, 

Salvet  de  Tournon, 

Vidal  de  Montpellier  (2e  liste), 

Vidal  de  Saint-Paul, 

Vidalet  fils  de  feu  Boniac  de  Monteux 

Vidalet  fils  de  Macip, 

Vidalon  fils  de  feu  Bonsegnor, 

Vidalon  fils  de  feu  Creissent, 

Vidas  de  Carcassonne  (2e  liste), 

Vivas  fils  de  Boneheure  d'Ecole, 

Vivas  fils  de  feu  Mahacquir  (=Makhir  ?), 

Vivas  fils  de  feu  Vidal. 

Les  susdits  Juifs  déclarèrent,  en  présence  du  seigneur  évêque 
Pierre,  évêque  de  Carpentras,  que  leurs  ancêtres  établis  à  Car- 
pentras  étaient  les  hommes-liges  des  évêques  de  cette  ville,  qu'eux 
le  sont  également,  et  que,  par  suite,  leurs  prédécesseurs  payaient 
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et  eux  doivent  payer  aux  évoques  de  Carpentras  un  cens  appelé 
en  hébreu  matz  t  (probablement  o»),  plus  des  tailles  et  subven- 
tions, et,  en  outre,  fournir  des  draps  pour  les  hôtes  et  étrangers 
desdits  évoques,  et  beaucoup  d'autres  servitudes  de  différentes  es- 
pèces, selon  l'occurrence. 

Ces  tailles  et  prestations  indéterminées,  et  pouvant  tomber  pu 
temps  inopportun  sur  les  Juifs,  faisaient  que  ceux-ci  vivaient  tou- 
jours dans  une  certaine  inquiétude  et  que  les  Juifs  du  dehors  hési- 
taient à  s'établir  dans  la  ville.  Afin  qu'ils  eussent  toute  sécurité 
dans  le  présent  et  à  l'avenir,  il  fut  convenu  entre  l'évêque  et  les 
Juifs  que  dorénavant,  et  en  leur  qualité  d'hommes-liges  de  l'évê- 
ché,  ils  paieraient  à  l'évêque  de  Carpentras  les  impôts  suivants  : 

1°  Pour  le  cens  ou  matz  susdit,  18  livres  couronne  ou  tournois 
par  an,  moitié  à  Pâques  et  moitié  à  Noël,  recueillies  par  des  col- 
lecteurs juifs  et  versées,  par  eux,  à  la  mense  épiscopale. 

2°  En  outre,  l'évêque  pourra  leur  imposer  une  taille  dans  les  six 
cas  suivants  : 

1.  Quand  il  sera  consacré. 

2.  S'il  est  fait  prisonnier. 

3.  Quand  il  ira  à  Rome. 

4.  Quand  il  passera  les  mers. 

5.  S'il  est  expulsé  de  sa  demeure  par  force. 

6.  Quand  il  achètera,  pour  l'évêché,  le  domaine  ou  la  juri- 

diction d'un  château  ou  d'une  ville  au  prix  de  cent 
livres  ou  plus. 

Dans  chacun  de  ces  six  cas,  les  Juifs  seront  tenus  de  payer  à 
l'évêque  une  somme  de  25  livres. 

3°  Les  Juifs  seront  tenus  de  prêter  à  l'évêque  des  draps  pour 
les  lits  de  ses  hôtes  ou  étrangers. 

4°  Ils  lui  livreront  aussi,  entières  et  sans  aucune  diminution, 
les  langues  des  bœufs  qu'ils  tueront  ou  feront  tuer  pour  les 
vendre-. 

5°  Ils  paieront  aussi  régulièrement  le  cens  annuel  des  biens 
ruraux  et  urbains  et  de  leur  synagogue  actuelle  ou  de  la  future 
synagogue,  s'il  arrive  qu'on  agrandit  Ja  synagogue  actuelle,  et  le 
treizain  3  des  sièges  de  la  synagogue,  chaque  fois  que  ces  sièges 
changeront  de  propriétaire. 

1  Ce  mot,  dans  les  chartes  du  Cartulaire,  est  écrit  tantôt  mat*,  tantôt  math,  mat, 
une  fois  smalh.  Dans  le  ms.  535,  f°  59,  on  trouve  masin,  au  pluriel. 

2  Les  habitants  chrétiens  étaient  soumis  à  la  même  servitude  à  Carpentras  (et 
dans  toute  la  région).  Voir  Statuts,  règlements,  p.  100;  de  Maulde,  p.  69,  note  1. 

3  Le  droit  de  lods  et  ventes,  qui  était  le  13e  du  prix  d'achat. 
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6°  Tout  Juif  étranger  ou  forain  qui  voudra  demeurer  à  Car- 
pentras,  fera  acte  de  fidélité  et  hommage  à  l'évêque  et  lui  paiera, 
pour  droit  d'entrée,  10  sous  tournois,  et  il  sera  alors  citoyen  de 
Carpentras  comme  les  autres  Juifs  et  jouira  des  mêmes  libertés  et 
autres. 

7°  Si  un  chef  de  famille  des  Juifs  demeurant  actuellement  à  Car- 
pentras ou  un  des  Juifs  forains  qui  y  viendront  veut  habiter  en 
dehors  de  la  chaîne  fixée,  à  l'entrée  de  la  «  visataria  l  »,  dans  le 
mur  de  la  maison  de  Raimond  Tortelli,  ou  en  dehors  de  la  chaîne 
ou  de  la  rue  fermée  par  cette  chaîne,  il  paiera,  en  sortant,  15  sous 
de  la  même  monnaie. 

8°  Les  Juifs  présents  et  futurs  se  garderont  d'aider  ou  soutenir 
aucune  personne,  corporation  ou  association,  contre  l'évêque  de 
Carpentras,  ou  même  de  leur  faire  aucun  prêt,  ni  d'avoir  avec 
elles  aucune  société  ou  relation  et  alliance,  mais  ils  respecteront 
et  tiendront  pour  légaux  les  droits  et  biens  de  l'évêque  de  Car- 
pentras. 

9°  A  chaque  mutation  d'évêque,  les  Juifs  renouvelleront  le 
susdit  hommage  et  jureront  fidélité  au  nouvel  évêque  et  seront 
tenus  d'observer  envers  lui  la  présente  convention. 

10°  En  échange,  l'évêque  s'engage,  pour  lui  et  ses  successeurs, 
à  ne  pas  exiger  des  Juifs,  sans  leur  consentement,  d'autres  tailles 
et  collectes,  de  veiller  à  la  conservation  de  leurs  biens  et  droits  et 
de  les  protéger  contre  toute  injustice  et  violence. 

11°  Et  si  les  Juifs  ou  l'un  d'eux  veulent  quitter  la  ville  pour 
s'établir  ailleurs,  ils  le  peuvent  librement,  mais  perdront  leur 
qualité  de  citoyens  de  Carpentras,  et,  s'ils  y  reviennent,  ils  seront 
traités  comme  il  est  dit  ci-dessus  des  forains  et  reçus  aux  condi- 
tions des  forains,  si  l'évêque  veut  les  recevoir. 

Fait  à  Carpentras,  dans  la  Chambre  du  susdit  évêque  et  rédigé 
par  le  notaire  Raimond  Borriani. 

Cette  pièce,  on  le  voit,"  qui  est  la  vraie  charte  des  Juifs  de  Car- 
pentras en  ce  qui  concerne  leur  situation  vis-à-vis  de  l'évêque,  et 
qui  sera  continuellement  invoquée  par  ceux-ci,  jusque  vers  la  fin 
du  xviii0  siècle,  continue  à  faire  des  Juifs  les  hommes-liges  de  l'é- 
vêque, seulement,  au  lieu  d'être  taillables  et  corvéables  à  merci, 
comme  ils  l'étaient  auparavant,  ils  deviennent  des  vassaux  abon- 
nés, qui  ne  paient  plus  qu'un  cens  fixe  de  18  livres  par  an  (environ 


1  Poste  de  visite  et  d'inspection    pour    l'entrée  dans  la    ville?  Le  mot   n'est  pas 
dans  Ducang-e. 
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588  l'r.),  plus  une  taille  ou  aide-aux-six-cas  1,  comprenant  une  es- 
pèce de  droit  de  gite  consistant  à  prêter  des  lits  ou  des  draps  à 
l'éveché  quand  il  reçoit  des  étrangers,  et  diverses  autres  servi- 
tudes. Le  cens  des  immeubles  ruraux  était  probablement  la  dîme. 
Les  Juifs  sont  d'ailleurs  citoyens,  comme  les  autres  habitants  de 
la  ville.  On  a  beaucoup  discuté  la  question  de  savoir  s'ils  étaient 
traités  en  serfs,  ou  en  bourgeois  ou  vassaux,  et  si  les  redevances 
payées  par  eux  à  l'évêque  étaient  un  droit  féodal  ou  non.  11 
semble  résulter  de  cette  pièce,  de  l'expression  de  cives  et  de  celle 
d'hommes-liges  qui  leur  est  appliquée,  qu'ils  n'étaient  pas  traités 
en  serfs,  mais  plutôt  en  vassaux  tributaires  2.  La  permission  qui 
leur  est  donnée  de  quitter  la  ville  quand  ils  le  veulent  confirme 
aussi,  jusqu'à  un  certain  point,  cette  opinion  et  prouve  que,  dans 
tous  les  cas,  ils  n'étaient  pas  serfs  de  poursuite.  Il  est  diffi- 
cile de  dire  si  les  cens,  tailles  et  tributs  qu'ils  payaient  étaient 
considérés  comme  des  droits  féodaux  ou  des  droits  dus  unique- 
ment en  vertu  d'une  convention  conclue  librement  entre  les  deux 
parties  et  plus  ou  moins  révocable.  Cette  dernière  opinion  a  été 
soutenue  par  un  jurisconsulte  éminent 3.  L'éveché,  jusqu'à  la  der- 
nière heure  de  l'ancien  régime,  a  considéré  les  Juifs  de  Carpen- 
tras  comme  ses  hommes-liges  et  regardé  comme  obligatoire  pour 
eux  l'acte  de  12%  *. 

La  pièce  ci-dessus  montre  aussi  que  les  Juifs  n'étaient  pas,  en 
1276,  obligés  de  demeurer  dans  un  ghetto  spécial  5,  ils  peuvent,  à 
ce  qu'il  nous  semble,  demeurer  partout  où  ils  veulent  dans  la  ville, 
ce  n'est  qu'en  fixant  leur  demeure  en  dehors  d'une  certaine 
chaîne,  qui  marquait  probablement  la  limite  de  la  ville  et  le  com- 
mencement des  faubourgs  ou  de  la  campagne,  qu'ils  paient  un 
droit  spécial,  peut-être  comme  les  autres  habitants  de  Garpentras G. 
Enfin,  il  est  important  de  constater  que  l'évêque  désirait  attirer  à 
Garpentras  les  Juifs  du  dehors,  soit  pour  y  faire  prospérer  le  com- 
merce, soit  pour  augmenter  ses  revenus.  En  leur  accordant  l'abon- 

1  M.  de  Maulde  dit  par  erreur  «  aide-aux-quatre  cas  »  (p.  181).  Le  droit  de  gîte 
s'appliquait  bien  aux  lits  des  étrangers,  non  à  ceux  de  l'hôpital,  contrairement  à  la 
conjecture  de  M.  de  Maulde  (p.  124,  note  6). 

2  Sous  les  papes,  à  Avignon  (et  sûrement  aussi  à  Carpentras)  les  Juifs  sont  veri 
cives.  De  Maulde,  p.  164,  165  et  167. 

3  Steph.  Bertrandi.  Cet  auteur  ajoute  que  l'expulsion  de  1322  a  annulé  la  conven- 
tion de  1276. 

4  Voir  plus  loin,  la  pièce  de  1781. 

5  Contre  l'opinion  de  M.  de  Maulde,  p.  158. 

6  L'accord  de  1367  (plus  loin,  §  5)  montre  qu'en  cette  année  il  n'y  avait  pas 
encore  de  ghetto,  puisqu'il  permet  aux  Juifs  de  placer  leur  synagogue  dans  la  rue 
qu'ils  voudront,  à  moins  cependant  que  cette  rue,  choisie  par  eux,  ne  soit  destinée  à 
devenir  le  ";hetto. 
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nement  qu'ils  demandaient  au  lieu  de  les  tailler  à  merci,  il  amé- 
liorait grandement  leur  situation  et  les  délivrait  d'un  grave  souci. 
On  sait  que  les  autres  habitants  de  Carpentras  étaient  continuel- 
lement en  lutte  avec  l'évêché  à  cause  des  droits  féodaux  exor- 
bitants qui  leur  étaient  demandés  \  et  que  leurs  réclamations 
dégénéraient  assez  souvent  en  rixes  et  en  émeutes.  On  a  même 
supposé  que  la  fin  de  notre  document  faisait  allusion  à  une  révolte 
contre  l'évêque  où  les  Juifs  auraient  fait  cause  commune  avec  les 
mutins. 


4.  Bulle  de  dismembration  (loW);  Expulsion  de  4522. 

La  situation  créée  aux  Juifs  de  Carpentras  par  l'acte  de  12^6 
dura  environ  un  demi-siècle.  Elle  fut  changée  par  la  convention 
qui  intervint,  le  12  avril  1320,  entre  le  pape  Jean  XXII  et  l'évoque 
Othon  de  Carpentras.  Il  résulte  de  la  bulle  de  dismembration  qui 
consacre  cette  convention  2,  que  l'évêque  renonçait,  moyennant 
diverses  indemnités,  à  son  domaine  immédiat  et  sa  juridiction 
temporelle  sur  la  ville  de  Carpentras  et  les  cédait  au  pape.  Car- 
pentras fut,  depuis  cette  époque,  considérée  comme  la  capitale  du 
comtat  Venaissin  et  elle  devint  le  siège  des  recteurs  qui,  jusque- 
là,  avaient  demeuré  à  Pernes,  petite  ville  située  à  une  lieue  de 
Carpentras3.  En  vertu  de  cette  convention,  les  Juifs  apparte- 
naient dorénavant,  pour  les  questions  civiles,  à  la  juridiction  tem- 
porelle du  pape,  et  ils  auraient  été  les  vassaux  ou  sujets  tribu- 
taires du  Saint-Siège,  sans  une  clause  spéciale  qui  les  concernait 4. 
Entre  autres  droits  temporels  qui  étaient  réservés  et  conservés  à 
l'évêque,  tels  que  ceux  des  lods,  du  treizain,  du  sextier,  de  la 
leude,  du  poids,  des  langues  de  bœuf  5  et  de  lombes  de  porcs,  il  y 
avait  «  les  droits  sur  le  vin  des  Juifs  et  des  chrétiens0  et  tous 
les  services  (servitia)  que  les  Juifs  demeurant  dans  la  susdite  cité 
de  Carpentras  rendent  (paient)  à  l'évêque,  quand  il  entre  nou- 
vellement dans  la  ville  (est  consacré),  et  ensuite  aussi  bien  dans 


1  André,  p.  23. 

2  On  la  trouve,  entre  autres,  dans  les  Statuts,  règlements,  etc.,  p.  62. 

3  II  y  a  eu  de  bonne  heure  des  Juifs  à  Pernes  et  une  synagogue.  De  Maulde,p.60, 
note  4,  d'après  Mouan,  Recherches  historiq.  sur  Vétat  des  Juifs  en  Provence.  La  bulle 
de  dismembration  mentionne,  comme  on  va  le  voir,  une  juive  de  Pernes. 

4  Statuts,  Règlements,  etc.,  p.  63. 

3  II  a  été  question  plus  haut  de  cet  impôt. 

6  «  Consuetam  christianorum  et  judeorum  vini  tabernam  »;  nous  verrons  plus  tard, 
à  propos  d'une  procédure  contre  les  Juifs,  en  1605,  ce  que  c'était  que  ce  droit. 
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la  fourniture  des  lits  pour  les  hôtes  de  l'évoque  qu'en  toutes  les 
autres  choses  accoutumées  »  *. 

En  vertu  de  cette  convention,  les  Juifs,  tout  en  devenant  sujets 
du  pape,  continuaient,  au  moins  d'après  la  doctrine  de  l'évêché,  à 
être  les  hommes-liges  de  l'évêque.  C'était  une  situation  assez 
anormale  et  on  s'est  très  souvent  demandé  quelle  était,  d'après 
cet  acte,  la  place  des  Juifs  de  Carpentras  dans  les  cadres  officiels 
de  la  féodalité2.  Nous  croyons  qu'il  ne  faudrait  pas  donner  trop 
d'importance  à  cette  question,  tout  était  anormal  dans  la  situa- 
tion des  Juifs  au  moyen  âge,  dans  le  Gomtat  et  partout  ailleurs, 
et  il  serait  superflu  de  chercher  à  la  ramener  aux  formules  con- 
sacrées 3. 

Avant  que  les  Juifs  de  Carpentras  aient  pu  se  rendre  compte  du 
changement  qui  s'était  opéré  dans  leur  situation  par  la  bulle  de 
1320,  ils  furent  frappés  d'un  coup  qui  atteignit  tous  les  Juifs  du 
Comtat,  et  qui  vint  du  pape  lui-même.  L'histoire  de  cet  événe- 
ment est  assez  obscure ,  elle  indique  chez  le  pape  un  change- 
ment d'idées  dont  les  causes  sont  difficiles  à  deviner4.  En  1320, 
Jean  XXII  avait  énergiquement  protégé  les  Juifs  contre  les 
Pastoureaux3,  dans  leur  intérêt  et  dans  celui  du  pays,  fortement 
menacé  par  ces  bandes  de  pillards  ;  au  milieu  de  la  panique  causée 
par  la  peste  de  1321-22,  il  témoigne  encore  aux  Juifs  une  cer- 
taine bienveillance.  Tandis  que  dans  le  nord  et  le  sud  de  la  France, 
les  populations  affolées  les  accusèrent  d'avoir  ourdi  une  conspira- 
tion avec  les  lépreux  et  les  Sarrazins  pour  empoisonner  les  puits, 
et  obligeaient  leurs  maîtres  à  les  expulser,  on  assure  que  Jean  XXII 
les  reçut  dans  ses  états  français6.  Par  quel  revirement  d'opinion 
en  vint-il  à  les  expulser,  à  son  tour,  de  la  province,  en  cette  même 
année  1322?  On  est  obligé  de  supposer  qu'il  céda  à  l'exemple  du 

1  «  Ac  servitia  omnia  quse  Judei  morantes  in  civitate  prsedicta  Episcopo  Carpen- 
toractensi  cum  de  novo  civita'tem  ipsam  ingreditur  et  postmodum  tam  in  lectis  sibi 
pro  suis  hospilibus  comodandis  quam  in  quibuscunque  rébus  aliis  sunt  facere  con- 
sueti  ».  Ibid.,  p.  63.  A  la  page  83  il  est  dit  que  la  juive  Régine  de  Tournon,  demeu- 
rant à  Pernes,  payera  à  l'évêque  de  Carpentras,  en  qualité  de  tutrice  de  ses  enfants, 
un  cens  annuel  de  4  éminées  de  blé  (annonae)  de  la  petite  mesure  pour  une  terre 
située  sur  la  route  d'Avignon,  et  un  cens  annuel  d'une  éminée  d'orge  pour  une  terre 
située  près  du  Champ  de  l'âne. 

2  Cette  question  a  beaucoup  préoccupé  M.Bardinet,  dans  Revue  historique. 

3  Steph.  Bertrandi  soutient  qu'après  la  dismembration,  les  Juifs  ne  sont  plus  les 
hommes-liges  de  l'évêché,  mais  des  ccnsus  debiti,  censitaires. 

4  Steph.  Bertrandi  est  obligé  de  dire  qu'il  faut,  suivant  la  règle,  supposer  au  pape 
des  motifs  sages  et  raisonnables. 

3  Voir  Graetz,  VII,  p.  279. 

6  Bardinet,  Revue  hist.,  p.  16  et  17,  d'après  Fransoy,  ms,  à  Carpentras.  Cette 
assertion  est  confirmée  par  une  notice  tirée  d'un  ms.  hébreu  (Graetz,  ibid.,  p.  280, 
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roi  de  France1  ou  aux  réclamations  du  peuple  contre  l'arrivée 
d'un  trop  grand  nombre  de  Juifs  dans  ses  États,  ou,  ce  qui  nous 
paraît  encore  plus  probable,  au  sentiment  populaire  soulevé  contre 
eux  par  les  souffrances  et  les  craintes  de  la  peste.  Les  Juifs  de 
Carpentras  durent  quitter  la  ville  ;  ils  perdirent  la  plus  grande 
partie  de  leurs  biens  dans  cet  exode  probablement  précipité,  leur 
synagogue  fut  rasée  et  sur  son  emplacement  on  éleva  une  église 
dédiée  à  la  Vierge  et  à  laquelle  furent  attachés  trois  prêtres  2.     . 

Il  est  difficile  de  savoir  au  juste  combien  dé  temps  dura  l'exil 
des  Juifs  de  Carpentras  3.  On  a  eu  tort  de  dire  qu'ils  n'y  rentrèrent 
qu'en  1367 4,  puisque  nous  avons  une  pièce  authentique  qui  prouve 
qu'ils  y  étaient  déjà  en  1343  ou  même  auparavant,  mais  il  serait 
peut-être  tout  aussi  erroné  de  soutenir  que  Jean  XXII  rapporta  son 
édit  d'expulsion  peu  de  temps  après  l'avoir  publié.  Cette  assertion  5 
repose  sur  un  récit  assez  singulier  de  la  Vallée  des  Pleurs0,  de 
Josef  haccohen.  D'après  cet  écrivain,  la  sœur  du  pape  Jean  XXII, 
nommée  Sancha  ou  Sanguisa,  avait,  par  haine  pour  les  Juifs, 
demandé  leur  expulsion  ;  l'édit  fut  promulgué,  mais  les  Juifs  don- 
nèrent à  Sancha  20,000  florins;  d'un  autre  côté,  le  roi  Robert  de 
Naples  intervint  en  leur  faveur,  et  l'édit  ne  fut  pas  exécuté.  Cette 
histoire,  qui  paraît  un  peu  légendaire,  semble  se  rapporter  à  une 
persécution  contre  les  Juifs  de  Rome,  qui  fut  arrêtée  à  temps  ; 
ceux  de  Carpentras  ne  furent  que  trop  réellement  expulsés7.  Une 
partie  des  Juifs,  repoussés  du  Comtat,  se  réfugièrent  dans  le 
Dauphinés.  C'est  là  sans  doute  aussi  que  se  rendirent  les  Juifs 
expulsés,  en  1321,  de  la  Franche-Comté9. 

Si  l'édit  d'expulsion  fut  appliqué  à  Avignon,  qui  n'appartenait 
pas  encore  aux  papes  10v  il  semble  que,  pour  cette  ville  au  moins, 

note  3),  où  il  est  dit  que,  dans  cette  circonstance,  une  intervention  heureuse  se  pro- 
duisit auprès  du  pape. 
*  André,  p.  166. 

2  Fornéry,  Histoire  du  Comté  Venaissin,  ms.  à  la  bibliolh.  de  Carpentras.  — 
Barjavel,  tome  II,  p.  89.  —  Recueil  de  divers  titres,  p.  lxiv.  —  M.  de  Maulde,  p.  165, 
d'après  Raynaldi,  anno  1321,  n°  44.  —  Cf.  Bardinet,  Revue  hist.,  p.  17,  sur  la 
synagogue  de  Bédarrides. 

3  Bardinet,  Revue  hist.,  p.  40,  d'après  Cambis-Velleron,  ms.,  t.  II,  p.  288,  dit  que 
les  Juifs  rentrèrent  à  Carpentras  avant  1330,  sous  l'épiscopat  d*Othon  (1322-1330). 

4  Recueil  de  divers  titres,  p.  lxiv.  — Cottier.  Notice  hist.,  p.  143. 

5  Bardinet,  Revue  hist.,  p.  17,  d'après  Basnage,  p.  1799. 

6  En  hébreu,  JEmek  habbakha.  Voir  aussi  le  Sche'bet  Jehuda,  n°  14,  et  dans  la  tra- 
duction de  VEmek  habbakha,  par  Wiener  (Emek  habacha,  Leipzig,  1858),  la  note  194, 
p.  183,  et  Graetz,  VII,  p.  285. 

1  Voir  plus  loin  les  pièces  des  années  1343  et  1367. 

8  Prudhomme,  l.  c.,  p.  14  et  p.  85  à  87  ;  cf.  Bardinet,  Revue  hist.,  p.  17  ;  tous 
deux  d'après  Valbonnais,  Histoire  du  Dauphine,  I,  p.  74. 

9  Voir  notre  article  dans  Revue  des  Etudes  juiv es,  tome  X,  p.  238. 

10  Ils  n'acquirent  cette  ville  qu'en  1348,  et  en  prirent  possession  en  1358. 
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et  sans  doute  sur  l'intervention  de  Robert,  roi  de  Naples  et  comte 
de  Provence,  à  qui  elle  appartenait,  l'expulsion  ne  fut  pas  long- 
temps maintenue,  s'il  est  exact  qu'il  y  avait  des  Juifs  à  Avi- 
gnon en  1327  *.  Dans  d'autres  villes,  telles  que  Malaucène,  les 
Juifs  chassés  en  1322  ne  purent  rentrer  qu'après  la  peste  noire 
de  1348 2. 


5.  Retour  des  Juifs,  diminution  du  cens  (1344),  puis  rétablis- 
sement du  cens  primitif  (1586)  ;  transaction  sur  la  syna- 
gogue et  le  cimetière  (1544  et  1567). 

En  1343,  nous  trouvons  de  nouveau  à  Carpentras  une  petite 
communauté  juive,  composée  de  douze  pères  de  famille  seulement, 
tandis  que  la  communauté  précédente  avait  compté  300  per- 
sonnes 3.  Il  est  probable  que  le  pape  Clément  VI,  si  bienveillant 
pour  les  Juifs,  révoqua  dès  son  avènement  (1342)  l'édit  d'expul- 
sion de  Jean  XXII.  Voici  les  noms  de  ces  douze  pères  de  famille4  : 

Abramon  «  de  Ganis5  », 

Assé  c  de  Momis  »  de  Gaderousse, 

Bondavit  Boninas  de  Marseille,  médecin, 

Gregudon  de  Carpentras, 

Duranton  de  Carpentras, 

Duranton  de  Séguret, 

Jaccas  Astruc, 

Mossé  d'Anduze, 

Salvet  de  Bagnols, 

Salvet  de  Cavaillon, 

Samuel  de  Narbonne, 

Saùl  Sagillator  (pour  sigillator,  graveur  de  sceaux?). 

Ces  pauvres  gens,  originaires  de  Carpentras  et  d'autres  villes, 


1  R.  de  Maulde,  p.  115,  note  3.  Comparez  André,  p.  1G6,  d'où  il  semble  résulter 
qu'il  y  avait  des  Juifs  à  Avignon  en  1337. 

2  F.  et  A.  Saurel,  Hist.  de  la  ville  de  Malaucène,  Avignon,  1882,  p.  195. 

3  Cartul.,  1°  121.  Ce  qui  suit  est  emprunté  à  cette  pièce. 

4  Voici  la  suite  de  ces  noms,  telle  qu'elle  se  trouve  dans  l'original  (celui-ci  ne 
porte  aucune  ponctuation)  :  Mosse  de  Andusia,  Jaccas  astruc.  Bondavit  boninas  de 
massilia  phisicus,  Samuel  narbonesii,  asse  de  momis  de  Caderosa,  Salvetus  de  Ca- 
vallione,  abramonus  de  Cauis,  Salvetus  de  balneolis,  Durantonus  de  Carpentoracte, 
Durantonus  de  segureto,  Saul  sagillator,  Cregudonus  de  Carpentoracte,  iudei. 

3  Nous  mettons  entre  guillemets  les  noms  latins  des  localités  que  nous  n'avons  pas 
pu  identifier. 

T.  XII,  N°  23.  A 
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mais  tous  atteints  et  ruinés  par  l'expulsion  de  1322,  n'étaient  pas  en 
état  de  payer  le  cens  (18  livres  par  an)  à  l'évêque.  Ils  auraient  pu 
prétendre  que  l'expulsion  avait  annulé  la  convention  de  1276  et 
qu'ils  ne  devaient  plus  rien  à  l'évêché,  il  est  fort  probable  qu'ils  y 
pensèrent,  mais  nous  supposons  qu'on  leur  fit  voir  que  cet  argu- 
ment, très  plausible  cependant,  ne  valait  rien,  ils  n'étaient  pas  de 
force  à  le  faire  triompher.  Il  leur  fallut  donc  reconnaître  qu'ils 
étaient,  comme  auparavant,  les  hommes-liges  de  l'évêque,  qui,  de 
son  côté,  voulut  bien  faire  des  concessions.  Il  convint  que  le 
dénûment  des  Juifs  était  véritable  et,  voulant  les  traiter  dans  un 
esprit  de  justice  et  d'humanité,  il  leur  accorda,  par  pure  faveur  et 
jusqu'à  ce  qu'il  en  eût  décidé  autrement,  que,  tout  en  restant 
obligés,  en  droit,  à  payer  annuellement  les  18  livres  couronne  en 
deux  termes,  à  Pâques  et  à  Noël,  ils  ne  verseraient,  en  réalité, 
aux  mêmes  époques,  et  à  partir  de  la  prochaine  fête  de  Pâques, 
que  2  sous  couronne  ou  tournois  par  tête,  en  tout  4  sous  par 
an  et  par  tête,  jusqu'à  l'époque  où  il  demeurerait  90  chefs  de 
famille  juifs  dans  la  ville1.  Cette  faveur  fut  consignée  dans  des 
lettres  patentes  faites  à  Garpentras  le  vendredi  après  la  Circonci- 
sion, en  l'an  de  l'incarnation  1343  2  ;  mais  cette  pièce  n'ayant  pas 
reçu  la  forme  officielle  fut,  sur  la  requête  du  procureur  de  l'évêque 
et  des  syndics  des  Juifs3,  rédigée  en  forme  de  document  public  par 
ordre  de  l'évêque  Geoffroi,  le  18  avril  1354. 

Une  autre  convention  fut  conclue  en  ce  même  jour  entre  l'é- 
vêque et  les  Juifs  de  Carpentras  4.  Elle  paraît  bien  prouver  que 
ce  fut  en  cette  année  1343  (1344),  ou  vers  la  fin  de  l'année  précé- 
dente, que  les  Juifs  étaient  revenus  à  Carpentras.  Leur  premier 
souci  devait  être,  évidemment,  d'avoir  une  synagogue  et  un  cime- 
tière, et  il  n'est  pas  probable  qu'Us  aient  attendu  longtemps  pour 
se  les  procurer.  Le  2  janvier  1343  5,  l'évêque  Hugues  permit  aux 
Juifs  demeurant  dans  la  ville  et  les  faubourgs  (suburbia)  d'avoir 
(de  construire)  une  nouvelle  synagogue,  à  condition  de  ne  pas  la 
faire  plus  vaste  et  plus  haute  que  l'ancienne,  celle  du  temps 
de  Jean  XXII  probablement.  11  leur  accorda  également  le  droit 
d'avoir  un  cimetière  près  de  la  ville,  à  condition  qu'ils  n'y  enter- 
reraient aucun  Juif  du  dehors  sans  l'autorisation  expresse  de 
l'évêque,  qu'on  se  réservait  sans  doute  de  faire  payer  plus  ou 


1  Et  non  «  à  condition  qu'ils  ne  dépasseraient  pas  le  chiffre  de  90  » ,  ce  qui  paraît 
dire  qu'il  ne  leur  sera  pas  permis  d'être  plus  de  90.  Maulde,  p.  62,  note  2. 

2  En  1344  nouveau  style,  vendredi  2  janvier. 

3  Les  syndics  forment  le  conseil  d'administration  de  la  communauté. 

4  Cartulaire,  f°  124. 

5  C'est-à-dire  1344  nouveau  style. 
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moins  chèrement  aux  étrangers.  Pour  cette  double  concession,  et 
en  signe  de  la  due  sujétion  et  obéissance,  les  Juifs  s'engageaient  à 
payer  tous  les  ans,  le  vendredi  avant  la  Noël,  audit  évèque  et  à 
ses  successeurs,  six  livres  d'épices,  dont  trois  de  gingembre  et 
trois  de  poivre,  ou  la  valeur  en  argent  de  ces  épices,  au  choix  de 
l'évêque1.  En  1367,  il  fallut  déplacer  cette  synagogue,  ce  fut  l'objet 
de  nouvelles  négociations  dont  il  sera  question  plus  loin. 

On  a  dit  qu'entre  1343  et  1367  se  place  une  expulsion  des 
Juifs  de  Garpentras,  et  c'est  ce  qui  explique  pourquoi  divers  au- 
teurs, comme  on  l'a  vu  plus  haut,  parlent  du  retour  des  Juifs  à 
Garpentras  en  1361.  Si  une  pareille  expulsion  avait  eu  lieu,  elle 
n'aurait  pu  se  produire  qu'en  1348,  année  de  la  peste  noire  en 
France,  et  qui  fut,  en  d'autres  régions,  si  fatale  pour  les  Juifs.  Mais 
on  sait  quelle  énergie  le  pape  Clément  VI,  qui  résidait  à  Avignon, 
déploya  pour  protéger  les  Juifs  contre  les  populations  affolées 
par  la  peste  et  contre  les  flagellants,  qui  furent  un  des  fléaux  de 
ces  années  néfastes  2,  et  si  les  Juifs  du  Comtat  ont  plus  ou  moins 
souffert  des  troubles  de  ce  temps  3,  nous  n'avons  trouvé  aucune 
trace  d'une  expulsion  qui  aurait  frappé,  à  cette  époque,  ceux  de 
Carpentras.  Nous  croyons  que  l'hypothèse  de  cette  expulsion  est 
née  d'une  fausse  interprétation  de  la  pièce  de  1367  dont  nous  allons 
parler.  Cette  pièce  contient  une  convention  entre  l'évêché  et  les 
Juifs  de  Carpentras  au  sujet  de  la  synagogue  et  du  cimetière, 
l'analogie  de  cette  convention  avec  celle  de  1343  peut  facilement 
conduire  à  cette  hypothèse,  qu'en  1367,  comme  en  1343,  le  souci 
des  Juifs  pour  avoir  une  synagogue  et  un  cimetière  montre  qu'ils 
viennent  de  rentrer  dans  la  ville,  et  que,  par  suite,  ils  en  avaient 
été  chassés  après  1343.  Mais  la  situation,  en  1367,  n'est  pas  du 
tout  la  même.  Les  Juifs  ne  parlent  pas  d'élever  ou  de  louer  une 
synagogue  nouvelle,  mais  de  transférer  dans  un  autre  lieu  celle 
qu'ils  ont.  Ils  ne  demandent  pas,  à  notre  avis,  le  droit  d'avoir  un 
cimetière,  comme  si  ce  cimetière  n'existait  pas  ou  n'existait  plus  ; 
ils-  sont  en  jouissance  du  cimetière  concédé  en  1343,  et,  s'ils  en 
parlent,  c'est  que  l'acte  de  1343  doit  être  remanié  à  cause  du 
transfert  de  la  synagogue,  et  qu'il  faut  bien,  dans  le  nouvel  acte, 
insérer  et  renouveler  l'ancienne  clause  de  1343  relative  au  cime- 
tière. Du  reste,  les  archives  de  l'Hôtel-de  -Ville  de  Carpentras 
sont  décisives;  elles  indiquent  la  présence  des  Juifs  dans  la  ville, 
et  les  recettes  de  leurs  impôts  dans  les  années  1353,  1357,  1358, 

1  D'après  Bardinet,  Revue  hist.,  p.  44,  ces  6  livres  d/épices  vaudraient  90  francs. 

2  Voir  Graetz,  et  surtout  Robert  Hoeniger,  Der    schwarze  Tod  in   Deutschland, 
Berlin,  1882. 

3  Bardinet,  p.  19,  d'après  Raynaldi. 
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1359,  1360,  1361,  1362,  1363,  1364  ».  Il  ne  semble  donc  pas  qu'ils 
soient  seulement  rentrés  en  1367  -. 

Leur  communauté  avait,  évidemment  en  vertu  de  l'acte  de  1343, 
loué  une  maison  appartenant  à  maître  Bertrand  Pauli,  notaire,  et 
y  avait  établi  la  synagogue.  Le  propriétaire  les  obligeait  mainte- 
nant de  quitter  ce  local  3.  C'était  sous  l'évêché  de  Jean  IV  Flan- 
drini.  Le  4  novembre  1367,  maître  Isaac  Tauroci4,  médecin,  procu- 
reur3  et  auditeur  des  comptes  de  la  communauté  des  Juifs  G,  plus 
Jacob  Tamani 7  et  Caracausa  Bonafos,  consuls  s  de  ladite  commu- 
nauté, demandèrent  au  vicaire  général  et  officiai  que  la  permission 
fût  accordée  aux  Juifs  de  posséder  ou  louer  une  synagogue  ayant, 
en  longueur,  largeur  et  hauteur,  les  dimensions  de  celle  qu'ils 
avaient  possédée  avant  que  les  Juifs  eussent  été  expulsés  par  le 
pape  Jean  XXII,  et  qui,  à  cette  époque,  avait  été  détruite  et  rem- 
placée par  l'église  dédiée  à  la  Sainte-Vierge.  [Naturellement,  en 
retouchant  la  convention  de  1343,  il  fallait  aussi  faire  confirmer  de 
nouveau,  comme  nous  venons  de  le  dire,  la  clause  relative  au 
cimetière,  les  Juifs  n'y  manquèrent  pas.  Le  vicaire  général,  se 
rendant  à  leur  demande,  fit  mesurer  l'endroit  où  les  Juifs  avaient 
eu  une  ancienne  synagogue  du  temps  de  Jean  XXII,  et  il  se  trouva 
qu'elle  avait  eu  7  cannes  de  longueur 9, 4  de  largeur  et  4  de  hauteur. 
Il  leur  accorda  d'avoir  une  synagogue  nouvelle,  mais  il  en  réduisit 
les  dimensions,  qui  étaient  pourtant  fort  modestes  et  évidemment 
insuffisantes.  Elles  devaient  être  de  5  cannes  en  longueur,  4  cannes 
en  largeur  et  4  cannes  en  hauteur,  construite  ou  louée  par  les 
Juifs,  et  comme  il  n'y  avait  pas  encore  de  ghetto,  à  ce  qu'il 
semble,  il  leur  permit  de  la  placer  ou  choisir  dans  la  rue  qu'ils 
voudraient,  pourvu  qu'à  l'époque  de  la  location  ou  de  la  construc- 
tion il  y  eût,  dans  cette  rue,  plus  de  maisons  juives  que  de  chré- 
tiennes et  plus  de  Juifs  que  de  chrétiens  10,  et  que  les  cérémonies 

»  Série  BB,  1,  f°  12  J;  2,  f°  58è  et  90  b;  3,  f°  17  ;  4,  f»  44  et  f°  58;  5,  f°  35;  6,  f'°  6. 

2  De  Maulde,  p.  113,  parle  d'une  contestation  des  Juifs  (avec  l'évêque  de  Carpên- 
tras?)  en  1365,  mais  nous  ne  savons  où  ce  renseignement  est  puisé.  S  il  est  exact,  c'est 
une  nouvelle  preuve  que  les  Juifs  ne  sont  pas  rentrés  en  1367. 

3  Ceci  et  toute  la  suite,  Gartulaire,  f°  124. 

4  C'est-à-dire  chargé  de  pouvoirs. 

5  Bertrandi,  l.  c,  p.  677,  lit  Thomecii.  Le  mot,  dans  l'état  actuel  de  la  pièce,  est 
difficile  à  déchiffrer. 

6  On  appelait  auditeurs  de  comptes  des  administrateurs  qui  contrôlaient  les 
comptes  de  caisse. 

7  Bertrandi,  l.  c:  Gaviani.  Un  Jacob  ben  Moïse  Tamani,  rabbin  caraïte  du  x*  siè- 
cle, est  nommé  dans  Graetz,  V,  p.  309. 

8  Ce  mot  a  le  même  sens  que  syndic  ;   voir  plus  haut,  p.  50,  note  3. 

9  La  canne  vaut  1  mètre  98  centimètres  ;  elle  se  divise  en  8  palmes  ou  pans. 

10  C'est  déjà  un  commencement  de  ghetto,  sinon  un  vrai  ghetto. 
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du  culte  n'y  fassent  pas  plus  belles,  amples  et  pompeuses  que  dans 
l'ancienne  synagogue.  Il  leur  confirma  aussi  la  permission  d'avoir 
un  cimetière,  le  tout  sous  condition  du  payement  des  six  livres 
d'épices  et  de  tous  les  autres  services  dus  à  l'évoque.  D'un  vidimus 
de  cette  pièce,  fait  le  1er  février  1873  *,  il  résulte  que  le  service  de 
ces  six  livres  d'épices  fut  cédé  par  l'évêché  au  couvent  des  frères 
prêcheurs  de  Carpentras,  probablement  en  cette  année  1 373 2 . 

Les  Juifs  vécurent  jusqu'en  1385  sous  le  régime  des  conventions 
de  1343  et  de  1367.  Il  ne  semble  pas  que  leur  situation  ait  été  assez 
prospère  pour  attirer  à  Carpentras  beaucoup  de  leurs  coreligion- 
naires du  dehors.  La  discussion  qu'ils  eurent,  en  1385,  avec 
Téveque  Pierre  IV  de  Rabath,  n'aurait  pas  pu  s'élever  s'ils 
avaient  compté,  à  cette  époque,  90  familles.  L'évoque  prétendait 
néanmoins  faire  cesser  le  cens  de  quatre  sous  par  tête  et  revenir  à 
l'ancien  cens  de  18  livres.  Le  25  janvier  1385  3,  et  par  ordre  daté 
du  10  janvier,  les  bailons  Salomon  David  de  Noves 4,  Astrug  Cassini 
et  Astrug  de  Sauves,  furent  sommés  par  l'offlcial  d'avoir  à  verser, 
au  trésorier  et  clavaire  de  l'évêché,  l'ancien  droit  de  18  livres  pour 
le  terme  échu  à  la  fête  de  Noël  passée,  et  pour  l'avenir,  sous  peine 
d'emprisonnement.  Les  Juifs  alléguèrent  que  cette  pension  avait 
été  réduite  en  1343,  mais  il  leur  fut  répondu  que  l'évêque  Hugues 
avait  formellement  réservé  le  droit  de  révoquer  à  volonté  la  faveur 
qu'il  leur  avait  accordée,  et  que,  du  reste,  cette  faveur  était  tom- 
bée de  plein  droit  à  la  mort  de  cet  évoque.  On  les  avertit  que  cette 
convention  de  1343  était  dorénavant  révoquée  et  annulée,  et  que 
la  convention  primitive  de  1276  serait  entièrement  rétablie. 

Les  Juifs  ne  pouvant  ou  n'osant  pas  contester,  en  droit,  les 
prétentions  de  l'évêque,  invoquèrent  leur  état  de  pauvreté  et  d'op- 
pression. Il  était  sans  doute  très  réel,  car  l'évêque  renonça  à  ré- 
clamer les  arriérés  du  cens  de  18  livres  qui,  d'après  lui,  étaient 
dus  à  la  mense  ëpiscopale  depuis  la  mort  de  l'évêque  Hugues,  et 
aussi  les  arriérés  dus  pour  les  lits  à  prêter  à  l'évêché  ;  il  avait 
sans  doute  demandé  les  uns  et  les  autres  pour  la  forme  seule- 
ment. Il  fut  convenu  que  les  Juifs  payeraient  d'abord  le  terme 
échu  à  la  Noël  passée  et  que  dorénavant  ils  payeraient  le  cens  ou 
math  de  18  livres  dans  la  monnaie  et  aux  époques  fixées  par  la 

1  En  1374  nouveau  style. 

2  La  pièce  actuelle,  cartulaire,  f'°  124,  est  un  vidimus  du  15  février  1455.  Cottier, 
Notes  historiques,  p.  80,  et  Recletn-s,  p.  87,  a  placé  cet  événement  en  1372,  nous  ne 
savons  pourquoi  ni  comment. 

3  En  1380  nouveau  style. 

4  La  pièce  dit  une  ibis  Salomon  de  Noves,  une  (bis  Salomon  Davin  ;  c'est  la  même 
personne,  sans  doute. 
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convention  de  12*76,  moyennant  quoi  l'évêque  s'engageait  à  leur 
donner,  pour  le  passé,  quittance  entière  et  complète,  avec  hypo- 
thèque sur  les  biens  de  l'église  de  Garpentras  pour  les  cas  où  cet 
engagement  de  sa  part  ne  serait  pas  tenu,  ce  que  l'évêque  jura 
d'observer  en  posant  la  main  sur  la  poitrine.  De  leur  côté,  les 
bailons  Salomon  de  Noves  et  Gassin  Astrug,  agissant  au  nom  des 
Juifs,  remercièrent  humblement  pour  la  remise  des  arriérés  et 
promirent  de  payer  dorénavant  l'ancien  math  de  18  livres,  en 
jurant  sur  la  sainte  loi  de  Moïse  et  touchant  les  lettres  de  l'Écri- 
ture. Un  instrument  public  en  fut  fait  par  notaire  public,  dont  un 
exemplaire  fut  remis  à  chacune  des  parties,  sur  leur  demande. 
Pour  sceller  la  nouvelle  convention,  le  bailon  Salomon  Davin 
versa,  le  26  janvier,  les  9  livres  échues  à  la  Noël  passée,  et  le 
30  avril  suivant  les  Juifs  payèrent  également  le  terme  de  Pâques. 


6.  Droit  de  gîte,  droits  de  ireizain  et  du  vin  convertis  en 
abonnement  (140o,  1596,  1611). 

Gomme  les  Juifs  avaient  fait,  en  1276,  pour  le  cens,  ils  devaient 
aspirer  à  changer  en  abonnement  les  tailles  et  autres  impôts  qu'ils 
payaient  à  l'évêché.  C'est  ce  qu'ils  firent,  en  1405,  pour  la  presta- 
tion des  lits  dus  à  l'évêché  en  cas  de  visite  .d'hôtes  étrangers. 

Cette  prestation  paraît  avoir  été  plus  ou  moins  négligée  au  milieu 
des  désordres  et  des  guerres  suscitées  par  l'antipape  Benoît  XIII 
(Pierre  de  Luna).  Ce  pape,  dont  le  pontificat  fut  si  désastreux 
pour  les  Juifs  d'Espagne,  était  venu  à  Carpentras  en  1403  et  se 
constitua,  en  cette  même  année,  administrateur  de  l'évêché,  qu'il 
géra  jusqu'en  1311  *.  Le  21  mai  1405-,  le  clavaire  de  l'évêché 
réclama,  en  son  nom,  aux  Juifs  de  Carpentras,  pour  cette  servitude 
des  lits,  la  somme  de. 40  florins  d'or,  de  24  sous  par  florin,  pour 
l'année  passée  commençant  le  premier  janvier3,  plus  l'arriéré 
pour  les  années  passées  à  partir  du  jour  où  le  pape  Benoît  avait 
été  destitué4,  ajoutant  que  cette  redevance  devait  être  payée 
chaque    année.   Les   Juifs  refusèrent  de  payer,  parce  que,   di- 

1  Barjavel,  I,  p.  170.  —  «  Episcopatum  Carpentoratensem  ad  manum  suam  te- 
nens  » ,  dit  la  pièce  que  nous  allons  analyser. 

2  Cartulaire,  f°  123. 

3  Le  droit  se  payait  à  titre  d'étrenne,  à  partir  du  l8r  janvier,  quoique  Tannée  ne 
commençât  pas  a  cette  date. 

4  C'est  ainsi  que  nous  comprenons  les  mots  :  «  ab  anno  quo  fuit  predicti  domini 
nostri  Pape  predicti  prochdolore  substractio  certa  ».  Serait-ce  Tannée  1399,  où  le 
concile  national  de  France  refusa  l'obédience  à  Benoît  XIII  ? 
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saient-ils,  ils  avaient  exactement  fourni  les  lits  à  l'évêché  du 
temps  que  celui-ci  était  occupé  (ou  géré)  par  Tévèque  d'Apt  et 
même  à  l'époque  où  Benoît  XIII  était  venu  à  Carpentras  (1403). 
Un  accord  intervint  à  ce  sujet,  à  la  date  ci-dessus,  entre  le  cla- 
vaire et  les  Juifs  représentés  par  leurs  bailons  Salomon  de  Rodez, 
Salomon  de  Noves  et  Bonisac  de  Businis1.  Il  fut  convenu  qu'à 
partir  de  janvier  de  l'année  passée  et  dorénavant,  les  Juifs  paye- 
raient tous  les  ans,  en  échange  de  la  prestation  des  lits  en  nature, 
la  somme  de  20  florins  d'or  de  24  sous  le  florin,  moitié  à  la  Saint- 
Michel  et  moitié  à  la  fête  de  Noël,  et  que,  pour  les  arriérés  et  les 
frais,  ils  payeraient  25  florins  en  tout 2,  moitié  à  la  prochaine  Saint- 
Jean,  le  reste  à  la  Saint-Michel  suivante.  En  garantie  de  l'exécution 
de  cet  engagement,  les  Juifs  donnent  hypothèque  sur  tous  les  biens 
présents  et  futurs,  meubles  et  immeubles,  de  leur  communauté,  à 
valoir  devant  les  cours  spirituelles  et  temporelles  de  Carpentras, 
d'Avignon  et  de  tout  le  comtat  Venaissin  et  de  toute  autre  cour 
ecclésiastique  ou  séculière,  avec  cette  restriction  pourtant  qu'une 
fois  un  procès  engagé  contre  eux  pour  cet  objet  devant  une  ou 
plusieurs  de  ces  cours,  l'évêque  ne  pourra  pas  recourir  à  une  autre 
cour,  mais  laissera  le  procès  s'achever  devant  la  cour  ou  les 
cours  qui  en  auront  pris  connaissance.  Les  Juifs  promettent 
d'observer  cette  convention  en  jurant  l'un  après  l'autre  sur  la  loi 
de  Moïse,  et  en  touchant  les  lettres  hébraïques,  suivant  la  manière 
juive.  Cet  engagement  reçoit  tout  de  suite  un  commencement 
d'exécution.  Le  1*7  juillet  de  la  même  année,  les  bailons  payent  les 
12  florins  1/2  représentant  la  première  moitié  des  arriérés  échus  à 
la  fête  de  Saint-Jean,  et  le  clavaire  qui  les  touche  jure  sur  les 
saints  Évangiles,  en  touchant  les  Écritures  sacrosaintes,  que  la 
convention  sera  respectée  3.  Le  20  novembre  suivant,  les  bailons 
Salomon  de  Noves  et  Salomon  de  Lunel  versent  l'autre  moitié  des 
arriérés  pour  le  terme  échu  à  la  dernière  Saint-Michel  et  le  cla- 
vaire fait  le  même  serment  sur  les  Évangiles.  Enfin,  le  13  janvier 
1405 4,  maître  Cresques  Bondavid,  médecin,  et  Salomon  de  Lunel, 
au  nom  des  Juifs,  paient  les  10  florins  du  terme  échu  à  la  Noël 
précédente. 

1  Buseins,  dans  l'Aveyron. 

-  Dans  le  premier  passage  de  la  pièce  relatif  à  cet  arriéré  il  n'y  a  que  20  llor., 
dans  tous  les  autres  passages,  25  flor.  M.  de  Maulde,  p.  115,  paraît  avoir  cru  que 
les  25  llor.  étaient  uniquement  pour  les  frais,  et  il  y  a  vu  une  indication  discrète 
de  l'action  que  le  fameux  «  or  des  Juifs  »  aurait  exercée  en  cette  occasion  sur  la 
cour  pontificale. 

3  Le  clavaire  jure  comme  les  Juifs,  en  touchant  les  Saintes  Ecritures  ;  Tévêque  jure 
en  mettant  la  main  sur  la  poitrine. 

4  1406  du  nouveau  style. 
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Le  treizain  dû  pour  la  vente  des  places  de  la  Synagogue  avait 
déjà  été  converti  en  abonnement  quelques  années  auparavant. 

C'était  en  1396  K 

Par  mandat  d'Aldebert  de  Moreriis,  vicaire  et  officiai  de  Car- 
pentras,  muni  d'une  procuration  générale  de  l'évêque  Pierre,  et  à 
l'instance  de  Jean  Mosterii,  procureur  fiscal  de  la  curie  épisco- 
pale  de  Carpentras,  Isaac  Comprat  et  Boniac  Plasent,  bailons  des 
Juifs,  furent  cités  à  comparaître  devant  l'official.  Le  procureur, 
dans  le  mémoire  (libellus)  qu'il  avait  soumis  à  la  cour  épiscopale, 
rappelait  que  de  mémoire  d'homme  (est-ce  qu'il  ne  connaissait  pas 
l'acte  de  1276  2  ?)  et  depuis  cent  ans  et  plus  les  Juifs  de  Carpentras 
étaient  les  hommes-liges  de  l'évêché  et  qu'en  cette  qualité  ils 
devaient  annuellement  à  la  mense  épiscopale  des  droits  pour  les 
immeubles  ruraux  et  urbains  et  pour  leur  synagogue,  et  le  trei- 
zain pour  les  places  de  la  synagogue  à  chaque  aliénation  de  ces 
places.  Or,  les  Juifs  occupaient  et  possédaient  une  maison  située 
dans  la  rue  appelée  autrefois  rue  de  la  Muse,  et  actuellement 
Juaterie  3,  confrontant  avec  !a  maison  des  héritiers  de  maître 
Bertrand  Pauli4,  notaire,  et  avec  celle  de  l'archidiacre  de  Car- 
pentras, et,  de  deux  côtés,  avec  la  rue  ;  en  outre,  ils  avaient 
(dans  cette  maison  ?)  une  synagogue  à  deux  étages,  avec  sièges 
ou  loges,  pour  les  hommes  à  l'étage  supérieur,  pour  les  femmes  à 
l'étage  inférieur  5,  et  ces  sièges,  étant  la  propriété  de  ceux  qui  les 
occupaient,  ne  pouvaient  être  aliénés  sans  que  le  droit  du  treizain 
fût  payé  à  la  mense  épiscopale.  Cependant,  au  vu  et  au  su  de  tout 
le  monde,  deux  de  ces  sièges,  l'un  à  l'étage  supérieur,  l'autre  à 
l'étage  inférieur,  et  ayant  appartenu  autrefois  à  Druda.  femme  de 
maître  Isaac  Thoros,  confrontés  aujourd'hui  avec  le  siège  de 
maître  Thoros  et  celui  de  Vital  David,  avaient  été  vendus  au 
susdit  Isaac  Comprat  au  prix  de  11  florins  d'or,  sans  que  le  trei- 
zain, qui  était  d'un  tournois  d'argent  par  florin  ou  de  11  tour- 
nois en  tout6,  eût  été  payé  à  l'évêque,  ce  qui  était  une  spoliation 
manifeste  et  téméraire.  Les  bailons  choisirent,  pour  leur  procu- 
reur, Guillaume  Sameti,  procureur  fiscal  du  Comtat,  lequel,  en 

1  Cartulaire,  f°  122. 

2  Cela  n'est  pas  probable  ;  Tacte  de  1276  pouvait  être  contesté,  comme  on  l'a  vu 
plus  haut  ;  aussi  le  procureur  préfère- t-il  invoquer  le  droit  de  possession. 

3  Ce  nom  veut  dire  Juiverie. 

4  Cela  ferait  supposer  que  l'ancienne  synagogue  de  1343-1367,  placée  dans  la 
maison  de  Bertrand  Pauli,  était  dans  la  même  rue  et  que  les  Juifs,  forcés  de  la 
quitter,  établirent  la  nouvelle  synagogue  tout  à  côté  de  l'ancienne. 

5  Nous  verrons  plus  loin  que  la  synagogue  des  femmes  était  placée  au-dessous  de 
celle  des  hommes,  dans  le  sous-sol. 

6  A  en  juger  par  l'exemple  donné  dans  Ducange,  au  mot  turonus  (c'est  le  mot 
employé  dans  notre  pièce),  c'étaient  des  gros  tournois. 
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leur  nom,  déclina  la  compétence  de  l'offlcial,  attendu  que  la  ques- 
tion était  purement  civile  et  non  religieuse  ;  que  les  Juifs,  de  leur 
côté,  étaient  des  laïcs  non  des  clercs,  et  que  la  cause  devait,  par 
conséquent,  être  portée,  non  devant  l'official,  mais  devant  le  juge 
majeur  de  la  cour  temporelle  de  Carpentras.  A  quoi  le  vicaire  et 
officiai  répondit  que  les  Juifs  étant  les  hommes-liges  de  l'évêque, 
et  que  la  cause  portant  sur  les  droits  de  l'église  de  Carpentras, 
elle  ne  pouvait  être  déférée  à  une  cour  temporelle. 

Après  divers  efforts  pour  mettre  les  parties  d'accord  sur  ce  dé- 
clinatoire,  il  fut  convenu  entre  elles  que  la  question  serait  sou- 
mise, au  fond,  à  deux  arbitres,  Pierre  de  Vimineto,  recteur  du 
comtat  Venaissin,  et  le  susdit  Aldebert  de  Moreriis.  Les  deux 
arbitres,  après  des  efforts  vainement  répétés,  n'arrivant  pas  à 
établir  une  transaction,  la  cause  fat  portée  de  nouveau  devant 
le  vicaire  et  officiai,  et,  après  divers  essais  de  conciliation,  il  fut 
convenu  entre  l'évêque  Pierre,  d'une  part l,  et  les  Juifs  d'autre 
part,  que  dorénavant  l'évêque  ne  percevrait  plus  le  treizain  pour 
chaque  mutation  des  sièges  de  la  synagogue,  mais  que  les  Juifs  lui 
rachetaient  ce  droit  moyennant  un  abonnement,  en  payant  doré- 
navant à  la  mense  épiscopale,  tous  les  ans  à  la  fête  de  Noël,  outre 
les  autres  épices  qu'ils  devaient  à  cette  date,  deux  livres  de 
poivre  et  deux  livres  de  gingembre  -.  Les  deux  parties  s'engagèrent 
à  observer  cette  convention  avec  hypothèque  sur  tous  les  biens 
de  l'église  de  Carpentras  d'une  part,  sur  ceux  de  la  communauté 
juive  d'autre  part,  et  en  se  soumettant  pour  cet  objet,  l'évêque  aux 
cours  spirituelles,  les  Juifs  aux  cours  spirituelles  et  temporelles 
de  Carpentras,  d'Avignon,  de  tout  le  comtat  Venaissin  et  de  toute 
autre  juridiction.  Un  arrêt  du  vicaire  et  officiai,  siégeant  comme 
juge,  ratifia  cette  convention,  l'évêque  jura  de  l'observer  en 
plaçant  les  mains  sur  la  poitrine,  et  les  Juifs,  en  plaçant  les 
mains  sur  la  loi  de  Moïse. 

Une  procédure  du  même  genre  eut  lieu  pour  le  droit  de  la  mense 
épiscopale  sur  le  vin  fabriqué  à  Carpentras  et  aboutit  au  même 
résultat  :  changement  du  droit  en  abonnement3. 

Parmi  les  privilèges  qui  avaient  été  réservés  à  l'évêque  à 
l'époque  où  il  avait  cédé  au  pape  son  pouvoir  temporel,  se  trou- 
vait celui  de  vendre  seul,  pendant  un  mois  à  partir  de  la  Pen- 

1  II  semble  que  l'évêque,  absent  au  moment  où  la  procédure  avait  été  engagée, 
comme  il  ressort  de  la  procuration  donnée  par  lui  à  Aldebert  de  Moreriis,  étaic  revenu 
depuis  à  Carpentras. 

2  Ces  quatre  livres  d"épices  valent  60  francs. 

3  Bibliothèque  de  Carpentras,  ms.  535,  f°  208. 
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tecôte,  du  vin  nouveau  en  détail.  Ce  mois  s'appelait  le  mois  de 
l'évêque.  Cependant  il  était  arrivé,  en  1605,  que  les  Juifs  avaient, 
pour  les  besoins  du  culte,  fait  du  vin  cassé  hu53,  cascher,  propre 
aux  usages  religieux)  et  en  avaient  vendu  entre  eux  au  détail. 
Réprimandés  à  ce  sujet  par  l'évêché,  ils  demandèrent  à  régler 
cette  question,  au  moins  pour  la  durée  de  la  vie  de  l'évêque  ac- 
tuel, Horace  Capponi,  et  une  convention  entre  l'évêque  et  les 
Juifs  fut  faite  pour  cet  objet  le  8  juillet  1605.  Les  Juifs  sont  re- 
présentés, dans  cette  transaction,  par  Mordacaye  de  Monteux, 
Isaac  Passepayre,  bayions;  Samuel  Bendich,  David  Vidal,  dit 
Garçon,  et  David  Crémin  (Crémieu).  11  fut  convenu  que,  durant 
la  vie  du  présent  évoque,  le's  Juifs  viendraient  tous  les  ans,  à 
l'époque  des  vendanges,  au  palais  épiscopal,.  et  y  prendraient 
40  quintaux  de  raisin  pour  faire  du  vin  «  cassé  »  qu'ils  pourraient 
vendre  «  en  menu  »  entre  eux,  mais  non  aux  chrétiens  *.  On  estima 
que  cette  quantité  de  raisin  produirait  8  sommées  (aujourd'hui, 
salmées  ou  saumées2)  de  vin,  et  que,  à  la  seconde  fête  (sans  doute, 
second  jour)  de  la  Pentecôte  suivante,  les  Juifs  payeraient  ces 
8  sommées  au  prix  que  l'évêque  vendrait,  à  cette  époque  et 
durant  son  mois,  le  vin  aux  particuliers  de  la  ville.  L'année  sui- 
vante, et  le  11  décembre,  Samuel  Bendich,  auditeur  des  comptes 
des  Juifs,  Cresque  Crémies,  député  et  principal3,  et  Salomon  Lion, 
pour  son  fils  Isaac  Lion,  exacteur,  payèrent  pour  le  raisin  des 
années  1605  et  1606,  la  somme  de  72 livres  tournois4.  De  plus,  ils 
convinrent  avec  l'évêché  que  dorénavant,  au  lieu  de  prendre  le 
raisin  à  l'évêché,  ce  qui  offrait  sans  doute  quelques  difficultés 
pratiques,  ils  l'achèteraient  où  ils  voudraient,  et,  après  avoir 
établi  avec  le  maître  d'hôtel  ou  procureur  de  l'évêque  le  prix  cou- 
rant de  ce  raisin,  ils  en  retrancheraient  la  valeur  du  prix  des 
8  sommées  de  vin  dû  annuellement  par  eux  à  l'évêché.  Il  paraît 
que  cette  convention  présentait  encore,  comme  il  était  naturel,  du 
reste,  des  difficultés  pratiques,  et  l'évêque  intenta  même  un  procès 
aux  Juifs  en  violation  du  contrat.  Il  était  évidemment  beaucoup 
plus  simple  de  recourir  à  l'abonnement.  Le  29  janvier  1610  5,  on 
convint  que,  pour  tout  arranger,  les  Juifs  payeraient  tous  les  ans 
12  écus  de  60  sous  à  la  fête  de  sainte  Marie  Madeleine,  sans 

1  Les  Juifs  voulaient   fabriquer  eux-mêmes  le  vin  destiné  à  leurs  cérémonies  re- 
ligieuses. 

2  La  saumée  a  120  litres. 

3  Député    veut    dire,   sans   doute,  chargé  de  cette  affaire;  nous  ne  savons  ce  que 
veut  dire,  au  juste,  le  mot  principal. 

4  36  1.  pour  chaque  année. 
s  En  1611  n.  st. 
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aucune  défalcation.  Cette  convention  fut  contractée,  pour  la  com- 
munauté, par  Léon  Vidal,  bailon,  David  Vidal,  dit  Garçon,  Sa- 
lomon  Lion,  David  Cremies  et  Abraham  de  Monteux.  Elle  n'était 
pas  avantageuse  pour  les  Juifs,  puisqu'ils  payaient,  sans  recevoir 
de  raisin  de  l'évêché,  12  écus  ou  36  livres,  c'est-à-dire  la  somme 
qu'ils  avaient  payée  autrefois  pour  le  raisin  de  l'évêque. 


7.  L'évêché  en  conflit  avec  la  mile  [1276) 
et  avec  les  recteurs  (1699)   au  sujet  des  Juifs. 

La  juridiction  de  l'évêque  entrait  quelquefois  en  conflit  avec  celle 
des  recteurs  et  avec  le  conseil  municipal  de  la  ville  (les  consuls), 
créé  le  15  février  1336 *.  Auparavant  les  intérêts  de  la  ville  étaient 
gérés  par  l'assemblée  générale  de  tous  les  citoyens.  L'évêque 
eut  même  une  altercation  avec  cette  assemblée,  en  12*76,  le  1  des 
calendes  de  juillet,  au  sujet  des  Juifs2.  L'assemblée  voulait  taxer 
les  Juifs,  c'était  une  atteinte  aux  droits  de  l'évêque.  Il  représenta 
aux  bourgeois  que  son  prédécesseur  avait  fait  des  sacrifices  im- 
portants pour  faire  rentrer  les  Juifs  dans  la  ville,  probablement 
en  1269,  et  que  la  ville  n'avait  pas  contribué  à  ces  frais.  On  se 
demande  de  quelle  nature  pouvaient  être  ces  dépenses  de  l'évêque. 
A-t-il  dû  fournir  aux  Juifs  les  moyens  de  revenir  à  Carpentras 
après  l'expulsion  du  commencement  du  siècle  ?  A-t-il  dû  payer 
son  suzerain  pour  obtenir  le  droit  de  reprendre  des  Juifs  ?  Cette 
dernière  hypothèse  est  évidemment  la  plus  probable.  Quoi  qu'il 
en  soit,  l'évêque  assurait,  en  1276,  que  les  Juifs  étant  ses  hommes, 
n'avaient  pas  à  contribuer  aux  dépenses  générales  de  la  ville.  Il 
accordait  cependant  à  celle-ci  le  droit  de  demander  aux  Juifs  de 
contribuer  à  la  construction  de  ponts  de  pierres,  attendu  que  les 
Juifs  profiteraient  de  ces  ponts3.  Plus  tard  et  après  la  dismem- 
bration,  les  Juifs  furent  constamment  obligés  de  contribuer  aux 
frais,  tailles  et  prestations  des  autres  habitants  de  la  ville  et 
du  Comtat,  et  on  n'entend  plus  parler  de  réclamations  de  l'évêque 
sur  ce  sujet. 

Plus  d'une  fois,  les  Juifs  durent  être  l'objet  d'un  conflit  entre 
l'évêché  et  les  recteurs.  Nous  en  trouvons  une  preuve  dans  divers 
actes  de  1698,  mais  relatifs  à  des  questions  que  l'évêché  pouvait 
considérer,  jusqu'à  un  certain  point,  comme  du  ressort  des  tribu- 

1  Cottier,  lecteurs,  p.  60  ;  Expilly,  p.  90. 
3  Bibliothèque  de  Carpentras,  ms.  535,  i°  59. 

3  La  construction  de  ces  ponts  était  alors  projetée  ;  ils  devaient  probablement  rem- 
placer des  ponts  en  bois. 
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naux  ecclésiastiques  et  non  temporels  !.  Le  1  mars  1698  -,  il  était 
mort  un  juif,  les  sergents  du  recteur  prétendirent  qu'ils  étaient 
seuls  en  possession  d'assister  aux  enterrements  juifs,  à  l'exclusion 
des  sergents  de  l'évêque,  et  de  toucher  les  droits  payés  pour  cet  objet 
par  les  Juifs.  Le  25  mars,  même  contestation  au  sujet  de  la  garde  de 
la  rue  des  Juifs  pendant  les  quatre  derniers  jours  de  la  semaine 
sainte,  tant  pour  protéger  les  Juifs  pendant  ces  jours  d'exaltation 
religieuse  que  pour  se  conformer  aux  lois  canoniques  qui  défen- 
daient aux  Juifs  de  sortir  dans  les  rues  pendant  cette  partie  de  la 
semaine  sainte.  Les  sergents  du  nouvel  évêque,  Monseigneur  de 
Buti,  prétendaient  faire  cette  garde  et  ne  pas  en  laisser  le  bénéfice 
à  ceux  du  recteur.  Enfin,  le  29  mars,  ils  élèvent  la  même  préten- 
tion au  sujet  des  circoncisions  et  des  mariages,  auxquels  les  ser- 
gents du  recteur  assistent  pour  éviter  des  désordres  ou  maintenir 
la  foule  des  spectateurs  chrétiens.  De  nombreux  témoins  furent 
entendus  à  ces  mêmes  dates,  pour  éclaircir  cette  matière  ardue. 
Moussé  Naquet,  âgé  de  54  ans  environ,  dit  que  la  garde  des 
portes  pendant  la  semaine  sainte  avait  toujours  été  confiée  au 
recteur,  et  que  si,  les  trois  fois  qu'il  avait  été  bailon,  il  s'était 
rendu  chez  l'évêque,  c'avait  été  uniquement  pour  le  prier  de  per- 
mettre aux  Juifs  de  se  faire  apporter,  pendant  que  la  carrière  des 
Juifs  (c'est  ainsi  qu'on  appelait  le  ghetto)  était  fermée,  l'eau  et  le 
feu  nécessaires.  Jacob  de  la  Roque  et  Moussé  Lion,  fils  de  feu 
Bonafous,  anciens  bailons,  et  Jacob  de  Base3  dit  Cabos  (ou  Cabot4), 
portier  de  la  carrière  depuis  vingt  ans,  firent  la  même  déposition 
et  le  recteur  leur  fait  prêter  serment  «  sur  son  coude,  à  la  forme 
hébraïque  ».  Le  bailon  Moussé  Naquet  dit  aussi  qu'il  avait  eu  six 
fils,  qu'il  avait  marié  deux  de  ses  enfants  et  que  lui-même  s'était 
marié  deux  fois,  qu'il  avait  enterré  sa  femme  et  quatre  de  ses 
enfants,  et  qu'à  toutes  ces  cérémonies  il  avait  eu  des  sergents  du 
recteur  et  non  de  l'évêque.  Il  ajouta  que  les  mariages  et  circonci- 
sions n'avaient  jamais  eu  besoin  de  l'autorisation  de  l'évêque, 
mais  qu'il  la  fallait  pour  les  enterrements.  Abraham  Lion,  dit 
Candolle,  qui  a  été  moel  (mohel,  opérateur  de  la  circoncision) 
pendant  quinze  ans,  n'a  jamais  vu  aux  circoncisions  que  les  ser- 
gents du  recteur.  Isaac  Ain5  de  Meyrargues,  qui  a  fait  38  circon- 


1  Bibliothèque  de  Carpentras,  mss.  Firmin,  tome  5. 

2  1699  nouveau  style,  à  moins  pourtant  qu'entre  le  mois  de  mars  et  le  mois  d'août 
1699  mentionné  plus  bas  il  n'y  ait  17  mois,  et  non  5  mois,  comme  nous  le  supposons. 

3  Nous  croyons  que  ce  nom  est  une  altération  de  Bâle,  Basle,  Basilea,  que  les  Juifs 
du  Comtat  prononçaient  probablement  Basola. 

4  Les  sobriquets  étaient  très  répandus  parmi  les  Juifs  de  Carpentras. 

5  C'est  le  nom  de  Hayyim. 
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cisions  et  fait  enterrer  deux  de  ses  enfants,  Isaac  de  Roquemar- 
tine,  «officier  (opérateur)  pour  la  circoncision  »,  Saùl  de  Honteux 
et  Alissac !  de  Panpalonne  (Pampelune),  confirment  ces  dépositions 
et  les  signent  en  hébreu.  Cependant  il  se  confirme  que  du  temps 
de  l'évêque  Lascaris,  un  sergent  de  l'évêque,  et  du  temps  de  l'évo- 
que actuel  Buti,  deux  sergents  de  l'évêque  sont  venus  à  ces  céré- 
monies. La  question  est  importante,  car  les  sergents  du  recteur 
ne  reçoivent  que  2  écus  patas  par  mois  2,  il  faut  qu'ils  vivent  de 
l'impôt  des  Juifs.  Le  6  août  1699,  la  sainte  congrégation  consultée 
prend  les  décisions  suivantes  :  1°  La  garde  de  la  carrière  des  Juifs, 
pendant  la  semaine  sainte,  regarde  l'évêque  ou  l'inquisiteur,  et 
non  le  recteur  ;  2°  ni  l'évêque  ni  le  recteur  ne  peuvent  envoyer 
d'office  des  sergents  aux  circoncisions,  mariages  et  funérailles  des 
Juifs,  ce  sont  les  Juifs  qui  demandent  ces  sergents,  ils  peuvent 
s'adresser,  pour  cet  objet,  à  l'évêque  ou  au  recteur3.  Ainsi  se 
termina  ce  débat  important. 


8.  Résistance  des  Juifs  en  1515  ;  leur  dernier  hommage 

en  1781. 

Les  Juifs  paraissent  avoir  le  plus  souvent  payé  sans  difficulté 
leurs  tributs  à  la  mense  épiscopale,  malgré  la  dismembration  qui 
en  faisait  les  sujets  du  pape4  ;  une  fois  au.  moins  ils  résistèrent. 

La  dernière  pièce  latine  du  cartulaire  de  l'évêché 3  nous  apprend 
que,  vers  l'année  1513,  les  Juifs  de  Garpentras  avaient  refusé  en- 
tièrement de  payer  à  l'évêque  le  math,  les  tailles,  subsides  et 
épices  quelconques.  La  pièce,  malgré  son  étendue,  est  muette  sur 
les  causes  de  ce  conflit  et  sur  les  raisons  que  les  Juifs  avaient  in- 
voquées pour  se  soustraire  à  leurs  anciennes  obligations  envers 
l'évêque.  Ont-ils  argué  de  leur  pauvreté  et  de  leur  impuissance  à 
remplir  leurs  devoirs  ?  ou  bien  ont-ils  soutenu  qu'étant  sujets  du 
pape,  ils  ne  pouvaient  plus  être  les  hommes  de  l'évêché  ?  Nous  ne 
sommes  renseignés  que  sur  la  marche  de  la  procédure  et  la  con- 
clusion des  différentes  sentences  prononcées  et  qui  sont  una- 
nimes à  condamner  les  Juifs  G. 

1  C'est  le  nom  d'Elischa  (Elisée). 

2  Monnaie  de  qualité  inférieure,  frappée  au  coin  du  Saint-Siège  (Cottier,  Recteurs, 
p.  347).  L'ecu  patas  valait  54  à  56  sous  seulement,  au  lieu  de  60  sous. 

3  Ces  mêmes  décisions  se  trouvent  dans  le  ms.  Bd.  15  de  la  Bibliothèque  de  Car- 
pentras,  fos  15  à  21. 

4  Ils  se  seraient  réclamés  de  cette  qualité  en  1365,  d'après  M.  de  Maulde,  p.  113. 

5  Cartulaire,  f°  125. 

6  La  consultation  de   Steph.    Bertrandi    (mort  1516;   Barjavel,    s.    v .)  paraît  se 
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Tout  d'abord  et  sous  le  pontificat  du  pape  Jules  II,  l'évêque 
Pierre d,  assigna  les  Juifs  devant  la  cour  apostolique.  L'évêque  Do- 
minique de  Jacobatiis,  auditeur  des  causes  apostoliques,  dans  la 
sentence  prononcée  par  lui,  constatant  que  les  Juifs  de  Garpen- 
tras  refusaient  de  payer  à  l'évêque  Pierre  les  cens,  tailles,  lits, 
épices  et  subsides,  de  lui  prêter  les  draps,  et  d*exécuter  les  nom- 
breux autres  services  dus  par  eux  à  l'évêché,  se  montant,  par  an, 
en  valeur,  à  80  ducats,  déclara  que  la  résistance  des  Juifs  était 
téméraire,  illicite,  non  fondée,  inique  et  injuste,  et  les  condamna 
à  payer  régulièrement  tout  ce  qu'ils  devaient  à  l'évêque,  plus  les 
arriérés  et  les  frais  de  l'évêché  dans  le  présent  procès. 

Les  Juifs  en  appelèrent  de  cette  sentence,  une  nouvelle  com- 
mission fut  nommée  par  le  pape  Jules  II,  et  Jean  Staphileus, 
auditeur  de  rote,  confirma  purement  et  simplement  l'arrêt  de  Do- 
minique de  Jacobatiis.  Mais  les  Juifs  interjetèrent  un  nouvel  appel, 
et  le  pape  Léon  X  donna  commission  à  Jean-Antoine  de  Trivulce, 
d'examiner  la  question.  La  sentence  qui  allait  être  prononcée, 
étant  la  troisième,  était,  cette  fois,  sans  appel.  Elle  fut  en  tout 
conforme  aux  deux  sentences  précédentes.  Les  Juifs  étaient  bat- 
tus sur  tous  les  points,  condamnés  à  payer  ou  donner  tous  les  an- 
ciens subsides,  pensions  et  prestations,  avec  les  arriérés  et  les 
intérêts  ;  plus,  les  dépens  faits  par  l'évêque  pour  les  frais  du  pro- 
cès et  dont  le  juge  se  réservait  de  fixer  ultérieurement  le  mon- 
tant. Maître  Thomas  de  Prato,  procureur  des  Juifs,  fut  assigné  à 
venir  débattre,  devant  le  juge,  avec  la  partie  adverse,  le  montant 
de  ces  frais,  et  comme  il  fit  défaut,  les  Juifs  furent  condamnés,  par 
contumace,  à  payer  à  l'évêque,  pour  ses  frais,  70  ducats  d'or  de  la 
Chambre  2,  après  que  le  procureur  de  l'évêque  eut  affirmé,  sous 
serment,  que  les  dépenses  avaient  atteint  ou  même  dépassé  ce 
chiffre. 

Le  commandement  qui  fut  rédigé  en  suite  de  cette  sentence,  et 
qui  est  daté  de  Rome,  le  4  juillet  1513,  prend  des  précautions 
infinies  pour  assurer  l'exécution  de  la  sentence  et  les  expose  avec 
une  prolixité  incroyable  ;  il  prescrit,  en  outre,  de  la  façon  la  plus 
précise,  tous  les  délais  de  la  procédure  exécutoire  dans  ses  diffé- 
rentes phases.  Si  les  Juifs,  après  réquisition  en  due  forme,  ne 
s'exécutent  pas  et  ne  paient  pas,  en  outre,  les  75  ducats  de  frais 
(plus  haut  il  est  dit  70)  et  les  4  ducats  en  lesquels  le  juge  les  con- 

rapporter  à  cet  événement.  Elle  est  datée  (p.  677,  col.  1)  de  238  ans  environ  apiès  la 
transaction  de  1276,  ce  qui  conduit  à  l'année  1514.  Elle  est  irès  favorable  aux  pré- 
tentions des  Juifs. 

1  Pierre  de  Valetariis,  évèque  de  1482  à  1514. 

2  Voir  Ducange  au  mot  caméra  ou  La  Curne  de  Sainte-Palaye,  au  mot  chambre. 
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damne  aussi  pour  l'expédition  du  procès,  ils  seront  mis  en  interdit, 
l'entrée  de  la  synagogue  leur  sera  défendue  et  ils  paieront  une 
amende  de  40  ducats,  moitié  pour  la  chambre  apostolique,  moitié 
pour  l'évêque.  Si  cette  mesure  ne  produit  point  d'effet,  tous  les 
subdélégués  pontificaux,  dûment  requis  à  cet  effet  par  l'évêque, 
devront,  tous  les  dimanches  et  fêtes,  dans  les  églises,  monastères, 
chapelles  et  autres  lieux,  quand  et  autant  de  fois  qu'il  sera  néces- 
saire, publier  les  noms  de  ceux  qui  avaient  été  ainsi  privés  de  l'en- 
trée de  la  synagogue,  Des  peines  canoniques  du  même  genre  sont 
prononcées  contre  les  chrétiens  qui  seraient  les  complices  des  Juifs, 
les  aideraient  dans  leur  résistance  ou  refuseraient  d'exécuter  la 
sentence  ;  l'entrée  de  l'église  leur  sera  défendue,  ils  seront  suc- 
cessivement frappés  d'excommunications  graduées  et  dont  le  cé- 
rémonial, de  plus  en  plus  imposant,  est  décrit  avec  détail.  Si  tous 
ces  moyens  spirituels  ne  suffisent  pas,  le  cardinal  légat  Robert  est 
sommé  d'employer  les  moyens  temporels  et  le  bras  séculier,  jus- 
qu'à ce  qu'il  soit  fait  droit  à  l'évêque  et  que  la. sentence  ait  eu  son 
plein  effet. 

Ce  fut  probablement  la  dernière  résistance  faite  par  les  Juifs  à 
l'évêché.  Nous  les  trouvons  encore,  à  la  veille  de  la  Révolution, 
rendant  hommage  à  l'évêque  et  lui  payant  la  plupart  des  impôts 
qu'ils  lui  devaient  et  même  des  impôts  nouveaux,  dont  il  n'est  pas 
question  plus  haut  *. 

Le  7  septembre  1781,  par  devant  le  notaire,  secrétaire  de  la 
cour  épiscopale,  Salomon  Mossé,  Mossé  de  Roquemartine,  David 
de  Lunel  et  Jassé  de  Monteux,  bailons  de  la  carrière  des  Juifs  2, 
confessèrent  et  reconnurent  publiquement,  en  faveur  de  Mgr  Joseph 
de  Béni,  évêque  de  Carpentras,  absent,  qu'en  vertu  de  la  transac- 
tion et  reconnaissance  de  1276,  renouvelée  en  faveur  de  Mgr  J. 
Malachie  d'Inguimbert  le  30  juin  1757  3,  les  Juifs  de  Carpentras 
ont  été  et  sont  personnes  liges  du  dit  seigneur  évêque  de  Carpen- 
tras, et  qu'en  cette  qualité  ils  sont  tenus  de  payer  : 

1.  Pour  la  taille-aux-six-cas  de  1276,  une  redevance  de  25  livres 
couronne  ou  de  trente  livres  monnaie  de  France  toutes  les  fois 
que  l'un  ou  plusieurs  desdits  cas  arrivent  ; 

2.  Plus,  le  jour  de  la  fête  de  Pâques,  36  livres  monnaie  cou- 
rante faisant  33  livres  17  sous  10  deniers  en  roi  ; 

3.  Plus  18  livres  monnaie  courante,  ou  16  livres  18  sous  11  de- 
niers en  roi,  le  22  juillet,  fête  de  Marie-Madeleine  ; 

1  Bibliothèque  de  Carpentras,  ms.  535,  f°  284. 
a  C'est-à-dire  de  la  communauté  juive. 

3  Expilly  (p.  105)  parle  de  l'hommage  de  1585  en  faveur  de  Mgr  Jacques  Sacra ti. 
Cet  hommage  se  renouvelait  naturellement  lors  de  la  consécration  de  chaque  évêque. 
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4.  Plus,  à  la  famille  basse  de  l'évêque,  30  livres  monnaie  de 
France,  à  la  Noël,  et  hO  livres  à  chaque  mutation  de  l'évêque, 
lorsque  l'évêque  est  consacré  et  arrive  dans  la  ville; 

5.  Plus,  à  la  mense  épiscopale,  une  pension  annuelle  et  perpé- 
tuelle de  108  livres  monnaie  courante,  faisant,  en  roi,  101  livres 
13  sous  6  deniers,  tous  le  29  septembre,  «  pour  son  fonds  et  capital 
de  600  écus  d'or  sol,  monnaie  courante,  vendue  pour  ledit  fonds 
et  capital  par  les  bailons  de  ladite  carrière  en  faveur  des  auteurs 
(parents)  de  messire  de  Qualteri,  seigneur  du  Beaucet,  cédés 
lesdits  capital  et  pension  à  la  mense  épiscopale  pour  prix  ou  partie 
du  prix  du  château  de  garenne  du  fief  de  Beaucet  vendus  audit 
seigneur  le  15  novembre  1690  »,  capital  et  pension  renouvelés  par 
les  bailons  le  30  septembre  1748. 

Et  en  même  temps  le  bailon  Isaac  Roquemartine,  trésorier, 
pour  confirmer  la  promesse  des  Juifs,  verse  la  somme  de 
J78  livres  12  sous  5  deniers  monnaie  de  France,  dont  16  livres 
8  sous  11  deniers  pour  la  pension  annuelle  échue  le  22  juillet 
passé  (n°  2  plus  haut),  101  livres  13  sous  6  deniers  pour  la  pension 
qui  doit  échoir  le  29  septembre  (n°  5  plus  haut),  30  livres  pour  la 
redevance  due  de  l'acquisition  faite,  par  l'évêché,  de  plusieurs 
terres  incorporées  au  château  de  Saint-Félix,  30  livres  pour  un 
voyage  que  l'évêque  doit  faire  prochainement  à  Rome. 

D'après  ce  document,  il  semble  que  des  changements  importants 
se  sont  opérés  dans  les  redevances  dues  à  l'évêché.  Le  cens  de 
18  livres  par  an  paraît  doublé  et  payable  en  une  seule  fois,  à  la 
fête  de  Pâques  (n°  2)  ;  les  12  écus  de  la  transaction  de  1610,  pour 
le  droit  du  vin,  sont  devenus  18  livres  monnaie  courante  (n°  3); 
les  nos  4  et  5  sont  des  tributs  nouveaux.  Il  n'est  pas  question  ni 
des  6  livres  d'épices  de  1343  pour  la  synagogue  et  le  cimetière,  ni 
des  4  livres  d'épices  de  1396  pour  le  treizain  des  places  de  la 
synagogue,  ni  des  20  fl.  de  1405  pour  les  lits,  soit  que  certaines 
de  ces  redevances  aient  été  compensées  par  l'augmentation  du 
cens  annuel,  soit  que  d'autres,  comme  celle  de  1405  concernant 
les  lits  à  fournir  pour  les  étrangers,  aient  été  abolies  et  rame- 
nées à  la  convention  de  1276.  Du  reste,  il  est  possible  (sinon 
probable)  qu'elle  ne  contienne  qu'une  énumération  incomplète.  Le 
n°  5  provient  d'un  prêt  fait  aux  Juifs  par  le  seigneur  du  Beaucet 
et  pour  lequel  ceux-ci  paient  la  rente  de  108  1.  (6  0/0),  d'abord 
à  ce  seigneur,  puis  à  l'évêque,  à  qui  cette  rente  a  été  cédée. 

La  Révolution  et  l'annexion  du  Gomtat  à  la  France  mirent 
naturellement  fin  aux  droits  de  l'évêque  sur  les  Juifs. 

Isidore  Loeb. 
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Mischnah  Iadaim,  CH.  IV,  g  L 


Le  texte  de  la  Mischnah  doit  être  soumis  aux  mômes  procé- 
dés de  critique  que  tous  les  anciens  textes.  Les  lacunes  et  les 
altérations  y  sont  tout  aussi  fréquentes  que  dans  les  autres  écrits 
de  l'antiquité.  La  méthode  suivie  par  le  rédacteur  de  la  Mischnah 
dut  contribuer  beaucoup  à  faire  naître  des  omissions  et  des  er- 
reurs dans  l'œuvre  étendue  qu'il  avait  entreprise.  R.  Iehouda  Ier 
prenant  pour  base  de  son  travail  des  rédactions  antérieures , 
comme  celles  de  R.  Akiba  et  de  R.  Méir,  les  abrégeait  souvent, 
en  déplaçait  les  paragraphes,  et  ajoutait  ce  qu'il  avait  trouvé  chez 
d'autres  docteurs  dont  il  suivait  les  leçons.  Il  est  même  probable 
que,  dans  le  travail  de  compilation  de  matières  aussi  nombreuses 
et  aussi  diverses,  le  patriarche  se  sera  fait  aider  par  des  collabo- 
rateurs. Quand  on  abrège,  on  peut  souvent  aller  trop  loin,  et  la 
concision  peut  nuire  à  la  clarté  ;  une  composition  faite  par  plu- 
sieurs collaborateurs  a  besoin  d'une  sévère  révision  de  l'auteur 
principal  pour  que  les  contradictions  et  les  inégalités  ne  s'y  in- 
troduisent pas.  La  Mischnah  a  été,  en  outre,  étudiée  pendant  des 
siècles,  en  Palestine  et  en  Babylonie,  par  des  rabbins  qui,  surtout 
pendant  les  premiers  temps  qui  ont  suivi  la  rédaction,  se  per- 
mettaient de  grandes  libertés  avec  le  texte,  et  ne  craignaient 
pas  d'y  faire  des  changements,  acceptés  par  les  uns  et  rejetés  par 
les  autres.  Ils  se  croyaient  d'autant  plus  autorisés  à  le  faire, 
qu'ils  disposaient  encore  des  sources  où  le  dernier  rédacteur  avait 
puisé  ;  les  anciens  codes  n'avaient  pas  encore  disparu,  bien  qu'il 
soit  probable  que  les  successeurs  de  R.  Iehouda,  pour  l'honneur 
de  leur  aïeul  et  aussi  dans  l'intérêt  de  l'union  de  la  synagogue, 

T.  XII,  N°  23.  5 
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aient  fait  des  efforts  pour  supprimer  les  Mischnâyot  des  anciens 
docteurs.  Les  maîtres  qui  choisissaient  la  Mischnâh  comme  base 
de  leur  enseignemeut  et  l'interprétaient  dans  les  écoles  étaient 
obligés  de  réciter  par  cœur  le  chapitre  qui  faisait  l'objet  de  l'in- 
terprétation. Ce  devait  être  un  texte  oral,  e*t  il  était  défendu  de 
l'apporter  écrit  au  bêt-hammidrasch,  de  crainte  qu'on  le  con- 
fondît avec  le  texte  écrit  de  la  Bible.  On  s'imagine  facilement 
quelles  erreurs  pouvait  produire  une  mémoire  infidèle,  quand  un 
passage  inexactement  rendu  était  ainsi  transmis  aux  élèves  par 
leur  maître  * . 

Les  réflexions  qui  précèdent  s'imposent  à  tous  ceux  qui  s'oc- 
cupent de  l'étude  de  la  Mischnâh,  s'ils  ne  sont  pas  retenus  par 
une  vénération  exagérée  pour  une  œuvre  qui,  dans  les  écoles  de 
la  Babylonie  et  de  la  Palestine,  n'a  jamais  été  considérée  comme 
parfaite.  C'était  un  manuel  commode  qui  s'appuyait  sur  une 
grande  autorité,  mais  qui,  au  début,  eut  ses  détracteurs,  et  qui 
n'a  jamais  cessé  d'être  librement  discuté. 

Ces  observations  serviront  de  justification  à  un  certain  nombre 
de  corrections  que  nous  oserons  proposer  dans  le  texte  de  la 
Mischnâh  aux  savants  compétents  8. 

Nous  parlerons  cette  fois  du  traité  de  Iadaïm,  ch.  iv,  §  1.  Ce 
paragraphe  est  ainsi  conçu  : 

iy-\  yn-b  iwn  x^rrû  tnb:nii  nrm?  bv   ni» ai  «û^a  tai^a  in 
r-n-n^  n'as  rrrpy  wra  o-ra  na^a  kw>  npiME  'pnp  s-i^ron 

Nous  traduisons  :  «  A  la  même  époque3  (où  R.  Gamliel  II  fut 
destitué  et  où  soixante- douze  Anciens  se  réunirent  autour  du 
nouveau  patriarche,  R.  Elazar  ben  Azariâ),  on  compta  les  voix 
et  on  décida  qu'un  baquet  à  bain  de  pieds  4  de  la  contenance 


1  Voy.  mon  article  Talmud  dans  Y  Encyclopédie  de  M.  Lichtenberger. 

2  Voir  une  série  d'observations  sur  le  texte  de  la  Mischnâh  dans  la  Monatsschrift, 
1880,  p.  135  à  139;  176  à  180;  230  à  233;  1881,  p.  172  à  175.  Elles  forment  le  faible 
résumé  d'un  chapitre  qui  devrait  se  trouver  en  tête  d'une  Introduction  à  la  Mischnâh, 
ouvrage  qui  n'existe  pas  encore  et  qui  serait  tout  aussi  nécessaire  que  les  travaux 
isagogiques  pour  l'Ancien  et  le  Nouveau  Testament. 

3  Littéralement  «  au  même  jour  ».  Mais  il  est  peu  probable  que  la  destitution  de 
R.  Gamliel  II,  son  remplacement  par  R.  Elazar  ben  Azariâ,  la  réintégration  de 
Gamliel  et,  enfin,  la  quantité  de  décisions  prises  pendant  l'interrègne  de  R.  Elazar 
aient  pu  avoir  lieu  en  un  seul  jour.  A  voir  les  nombreuses  et  diverses  questions  sou- 
levées pendant  l'éphémère  patriarcat  de  R.  Elazar,  on  dirait  un  dossier  considérable 
de  problèmes  restés  sans  solution  par  la  faute  de  R.  Gamliel,  qu'on  aurait  vidé  rapi- 
dement durant  son  éloignement. 

4  II  faut  rappeler  ici  un  passage  de  la  Tosefta  Kêlim,  2e  partie,  ch.  xi,  §  2,  où 
il  est  parlé  de  plus  de  soixante  baquets,  provenant  d'un  seul  village,  qui  furent 


MÉLANGES  RABBINIQUES  67 

de  deux  lôg  à  neuf  kab  (ou  trente-six  lôg)  qui  est  fêlé  devient  im- 
pur comme  midras,  car  R.  Akiba  soutenait  qu'un  baquet  à  bain 
de  pieds  est  comme  son  nom.  » 

Pour  l'intelligence  de  ce  paragraphe,  nous  devons,  avant  tout, 
exposer  ce  que  c'est  que  l'impureté  par  midras.  Un  homme  qui  a 
contracté  de  l'impureté  en  touchant  à  un  mort  communique  cette 
impureté  à  tout  vase  qu'il  touche.  Cette  espèce  d'impureté  s'appelle 
impureté  d'un  temè-mêt  (ntt  neu),  «  impur  par  un  mort  ».  Or, 
si  un  vase  est  brisé  ou  fêlé  de  manière  qu'il  ne  puisse  plus  servir 
à  l'usage  auquel  il  était  destiné,  il  n'est  plus  considéré  comme 
un  vase  et  ne  peut  plus  contracter  l'impureté  d'un  temê-mêt.  Mais 
si  ce  vase  fêlé  ou  cassé  peut  être  renversé  et  est  assez  grand  pour 
servir  de  siège,  il  peut  devenir  impur  lorsqu'une  personne  atteinte 
d'un  flux  de  sang  (sï)  s'y  assied  ou  s'y  appuie  ;  ce  vase  est  alors  un 
temê-midras  (01172  a»a),  «  impur  par  pression  ».  Tant  que  le  vase 
est  entier,  il  ne  peut  contracter  que  la  première  des  deux  espèces 
d'impureté,  parce  que,  destiné  à  un  certain  usage,  soit  comme  pétrin 
soit  comme  bain  de  pieds,  il  est  considéré  comme  impropre  à  être 
employé  comme  siège,  puisque,  «  aussitôt  que  quelqu'un,  au  lieu 
de  l'employer  à  son  usage  spécial,  veut  s'y  asseoir,  on  peut  l'apos- 
tropher et  lui  dire  :  Lève-toi  et  faisons  le  travail  auquel  ce  vase 
est  destiné  »  (larûabw  morsi  lins) . 

Ce  principe  subtil  règle  toute  la  matière  et  fait  comprendre 
comment,  dans  le  cas  indiqué  par  la  Mischnâh,  le  baquet  fêlé 
devient  impur  comme  midras  et  non  pas  comme  met.  Mais  quel 
est  le  sens  de  l'opinion  de  R.  Akiba,  et  en  quoi  se  distingue-t-elle 
de  l'opinion  donnée  en  premier?  A  notre  avis,  après  npiWttJ  il  faut 
ajouter  les  mots  suivants  :  nnN  "ibai  !-n  yimb  &y»  i^an  «  de  ma- 
nière qu'il  ne  puisse  pas  y  baigner  un  seul  pied  1  ». 

De  cette  façon,  le  texte  devient  .clair.  Le  premier  docteur  sou- 
tient que,  tant  que  la  fêlure  permet  à  l'eau  de  rester  dans  le  ba- 
quet en  assez. grande  quantité  pour  qu'on  puisse  y  baigner  un 
seul  pied,  le  baquet  est  considéré  comme  un  vase  et  contracte 
l'impureté  d'un  temê-mêt;  si,  au  contraire,  la  fêlure  est  assez 
grande  pour  que  l'eau  s'en  écoule  au  point  de  n'être  plus  même 
suffisante  pour  y  baigner  un  pied,  le  baquet  cesse  d'être  un  vase  etv 
devient  un  temê-midras.  R.  Akiba  est  d'un  avis  différend,  et  dit  : 
le  baquet  étant  nommé  arêbat-haraglaïm,  «  baquet  pour  baigner 


soumis  au  jugement  de  R.  Gamliel   par   suite  de  scrupules   qui  étaient  venus  aux 
propriétaires  au  sujet  de  leur  pureté. 

1  Cette  phrase  se  lit  dans  le  Sifrâ,  cité  par  R.  Simson  de  Sens,  et  dans  la  To- 
sefta  que  nous  donnons  à  la  page  suivante. 
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les  deux  pieds  »,  quand  même  il  reste  assez  d'eau  pour  un  seul 
pied,  le  baquet  cesse  d'être  considéré  comme  un  vase,  il  ne  répond 
plus  à  son  nom. 

Ni  Maïmonide,  'ni  R.  Simson  de  Sens,  ni  aucun  autre  commen- 
taire, que  nous  sachions,  n'a  compris  notre  paragraphe.  Ils  ont  cru 
qu'il  s'agissait,  dans  notre  Mischiiâh,  du  même  cas  que  celui  qui 
est  mentionné  dans  le  traité  de  Kêlim,  ch.  xx,  §2*,  et  ils  se 
sont  étonnés  que,  dans  ce  dernier  endroit,  on  ait  omis  de  citer 
la  différence  d'opinion  entre  le  premier  docteur  et  R.  Akiba.  Mais 
dans  le  traité  de  Kêlim,  il  s'agit  d'un  pétrin,  c'est-à-dire  d'un 
baquet  pour  la  préparation  des  pâtes,  et  les  deux  opinions  notées 
dans  la  Mischnâh  de  Iadaïm  et  relatives  à  un  vase  à  bains  de 
pieds  n'avaient  absolument  rien  à  y  faire. 

Maïmonide  a  été  égaré  à  ce  point  par  cette  méprise,  que,  dans  son 
Mischnêh-Tôrâh,  traité  de  Kêlim,  ch.  xxvi,  §  7,  il  parle  d'un 
baquet  dans  lequel  on  pétrit  la  pâte  et  qui  est  fêlé,  en  ajoutant 
que,  si  l'on  peut  y  baigner  un  pied,  il  est  impur  de  temê-mêt.  Voilà 
donc  un  pétrin  qui  doit  servir  de  bain  de  pieds  !  Mais  les  mots 
«  dans  lequel  on  pétrit  la  pâte  »  ne  se  lisent  dans  aucun  texte. 

La  Tosefta  de  Kêlim,  2*  partie,  ch.  xi,  §  2,  p.  589,  6  à  10, 
présente  également  des  fautes,  qui  ont  été  déjà  remarquées  par 
R.  Joseph  Karo.  Cependant  en  suivant  la  leçon  que  donne  R. 
Simson  de  Sens,  dans  son  commentaire  sur  Kêlim,  xx,  %  2,  toute 
difficulté  disparaît -.11  faut  lire  ^D  Marina  mmft  s-td^i  ï-rpno^ 
♦û-nto  natta  nbnp'm  ntt  a?aa  inra  fron  -nr;  d^anttfc  nna  n^nb 
C'est  l'opinion  du  premier  docteur  de  la  Mischnâh  de  Iadaïm. 


II 

Mischnâh  Iadaïm,  ch.  iv,  §  2. 

Au  §  2  du  même  chapitre  du  traité  de  Iadaïm,  les  docteurs 
réunis  autour  du  patriarche  R.  Elazar  ben  Azariâ  discutent  sur 

1  Les  éditions  du  commentaire  de  Maïmonide  ont  ■H"n^  ;  mais  l'original  arabe 
a  bien  *{y)1253>. 

2  II  est  bien  regrettable  que  M.  Zuckermandel,  dans  sa  belle  édition  de  la  Tosefta, 
ait  négligé  de  collationner  les  innombrables  passages  où  la  Tosefta  est  citée  par  R. 
Simson,  qui  paraît  avoir  disposé  d'un  excellent  manuscrit.  Tout  le  paragraphe  dont 
nous  avons  cité  un  petit  fragment  est  inintelligible  chez  M.  Zuckermandel.  Le  juge- 
ment que  nous  portons  sur  l'édition  nous  est  imposé  par  l'usage  fréquent  que  nous 
en  faisons  pour  Fimpression  du  commentaire  de  Maïmonide  sur  Séder  Toharôt.  Nous 
prenons  au  hasard  les  premiers  quatre  paragraphes  du  chap.  n  de  Kêlim  :  Page  570, 
lig.  20,  lis.  lpitffaa",a  ;  on  sait  que  le  yod  dans  ces  formes  indique  le  hitpâel  et  dis- 
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les  obligations  des  Juifs  habitant  le  territoire  d'Ammon  et  de  Moab 
pendant  l'année  sabbatique.  En  Palestine,  où  toute  culture  de  la 
terre  était  interdite  pendant  la  septième  année,  aucun  prélève- 
ment sur  ce  que  la  terre  pouvait  produire  sans  labour  ne  pouvait 
être  exigé.  Mais  pour  les  pays  environnants,  comme  l'Egypte,  la 
Syrie  du  Nord,  la  Babylonie,  le  pays  d'Ammon  et  de  Moab,  où 
l'agriculture  ne  chômait  pas,  il  n'y  avait  aucune  raison  de  dis- 
penser les  nombreux  habitants  israélites  des  impôts  qu'ils  de- 
vaient payer  aux  prêtres,  aux  lévites  ou  aux  pauvres.  Le  débat 
s'engage  entre  R.  Elazar  ben  Azariâ,  R.  Tarphon,  R.  Ismaêl, 
tous  les  trois  issus  de  familles  sacerdotales,  et  R.  Josué,  de  la 
tribu  de  Lévi1. 

La  relation  que  la  Mischnâh  nous  donne  de  ces  débats  ne 
paraît  pas  écourtée,  et  la  Tosefta  ne  fournit  aucune  addition. 

Nous  ne  pensons  pas  qu'il  faille,  avec  M.  Gràtz  2,  attacher  une 


tiDgue  le  mot  qui  est  pourvu  de  cette  lettre  de  celui  qui  ne  l'a  pas,  comme  un  passif  de 
l'actif  ;  la  lettre  yod  devient  indispensable  pour  la  clarté  du  texte,  et  se  trouve  chez 
R.  Simson.  —  Lig.  24,  lis.  TWa^tt  ;  l  25,  lis.  tfbtfï  ;  1.  30,  lis.  tpb^îl  *j^Dn  ; 

1.  3i,  lis.  rvrnp'-ip  ;  i.  35,  lis.  ■pbsn  ;  i.  36,  lis.  js-naîa  -,  î.  37,  lis.  rmtti. 

1  L'exégèse  rabbinique  a  péniblement  mis  d'accord  les  passages  du  Pentateuque 
où  il  est  question  des  impôts  qui  pesaient  sur  la  terre  israélite.  Les  hésitations  qui 
résultaient  de  ce  travail,  et  dont  on  reconnaît  encore  les  traces  dans  les  versions 
araméennes,  ont  été  fort  bien  exposées  par  A.  Geiger,  TJrschnft,  p.  176  et  suiv.  Voy., 
en  dernier  lieu,  Schùrer,  Gcschichte  des  jûd.  Vol/tes  (1886),  vol.  II,  p.  191  et  suiv. 

2  Monatsschrift,  1885,  p.  28  et  suiv.  Ce  volume  renferme,  sous  le  titre  de  «  Streif- 
zùge  »,  une  série  d'articles  de  M.  Grâtz  que  nous  avons  lus  avec  le  plus  grand  in- 
térêt et  qui  témoignent  du  savoir  étendu  et  de  l'ingénieuse  sagacité  de  l'infatigable 
professeur  du  séminaire  de  Breslau.  Il  nous  pardonnera,  cependant,  si  nous  confessons 
que  nous  n'avons  pas  pu  toujours  le  suivre  dans  ses  hardies  cqmbinaisons.  Pour 
R.  Eliézer,  en  particulier,  nous  préférons  l'opinion  modérée  de  Frankel  (Darkê 
hammischnûh,  p.  82).  Le  Sanhédrin  de  Iabnéh  avait  succédé  à  celui  de  Jérusalem  et 
en  possédait  l'autorité.  Les  docteurs  ordonnés  s'y  réunissaient  sous  la  présidence  de 
R.  Gamliel  II,  et  les  décisions  qui  y  étaient  prises  avaient  force  de  loi.  Etre  exclu 
de  ce  tribunal  équivalait  à  une  privation  de  toute  autorité,  et  on  comprend  que 
R.  Eliézer,  qui  n'avait  plus  le  droit  d'entrer  dans  ce  conseil  et  de  prendre  part  aux 
débats,  se  soit  trouvé  seul  et  abandonné  à  Lôd,  sans  communication  avec  ses  égaux 
et  condisciples,  avec  lesquels  il  avait  été  assis  aux  pieds  de  R.  Iohanan  ben  Zaccaï. 
Mais  il  avait  une  école  à  Lôd,  comme  R.  Josué  à  Pakîim,  R.  Akiba  à  Bené-Barak 
et  tant  d'autres  maîtres  mentionnés  dans  le  Talmud  {Sanhédrin,  32  a).  Ils  ensei- 
gnaient, chacun  dans  son  école,  la  loi  aux  jeunes  gens  qui  affluaient  de  toutes 
parts;  dans  les  moments  graves  et  solennels,  on  allait  se  réunir  dans  la  ville  qui 
était  devenue  le  point  central  du  judaïsme.  R.  Eliézer  était  alors  forcé  de  rester 
à  Lôd,  mais  il  n'était  certes  pas  interdit  d'aller  l'y  visiter,  bien  que  Gamliel  ne  vît 
peut-être  pas  d'un  bon  œil  qu'on  allât  chez  son  adversaire.  —  Nous  persistons,  en 
outre,  à  croire  que  Gamliel  n'a  pas  attendu  la  mort  du  doux  et  paisible  R.  Ioha- 
nan ben  Zaccaï  pour  s'emparer  du  patriarcat,  et  le  différend  entre  R.  Eliézer,  le 
fidèle  disciple  de  R.  Iohanan,  et  son  beau-frère  peut  avoir  eu  sa  première  source  dans 
la  prise  de  possession  du  patriarcat,  considérée  par  R.  Eliézer  comme  une  usurpation. 
Les  Hillélites,  qui  formaient  alors  la  majorité  à  Iabnéh,  durent  contribuer  à  l'élévation 
du  descendant  de  leur  maître  vénéré  et  à  l'exclusion  de  R.  Eliézer  le  Schammaïte, 
àfqui  on   préféra  encore  le   pacifique  Elazar   ben  Azariâ,  lorsqu'on  fut  fatigué   du 
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importance  quelconque  à  la  différence  qu'il  signale  entre  la  rédac- 
tion de  la  Mischnâh  et  celle  de  la  Tosefta. 

Notre  Mischnâh  raconte  que,  la  décision  prise,  Iosé,  fils  de  la 
femme  de  Damas  *,  alla  à  Lôd  avertir  R.  Eliézer  de  ce  qui  s'était 
passé  à  Iabnéh.  D'après  la  Tosefta,  losé  rencontre  R.  Eliézer 
à  un  endroit  de  Lôd  surnommé  le  Dépôt  des  boulangers.  M.  Grâtz 
croit  qu'il  doit  s'agir  dune  rencontre  fortuite  chez  un  boulanger, 
parce  que  Iosé  n'aurait  pu  oser  autrement  fréquenter  R.  Elié- 
zer depuis  que  ce  dernier  avait  été  excommunié.  A  notre  avis, 
la  désignation  d'une  localité  de  la  ville  de  Lôd  par  le  Dépôt  des 
boulangers  2  ne  doit  pas  être  prise  à  la  lettre,  pas  plus  que  les 
noms  de  Vigne  de  Iabnéh  ou  de  Greniers  de  Bêt-Nitzé  et  tant 
d'autres  noms  de  localités  dont  l'origine  nous  est  inconnue.  D'ail- 
leurs, cette  conversation  entre  R.  Eliézer  et  Iosé  est  racontée  en- 
core dans  le  traité  de  Hagigah,  fol.  3  b,  et,  dans  ce  passage,  on 
se  sert  des  mots  :  «  Lorsque  Iosé  alla  à  Lôd  présenter  ses  respects 
à  R.  Eliézer  »  (nî^bN  *i  *5S  b^pïib). 

R.  Eliézer  a-t-il  été  sérieusement  excommunié,  ou  bien  seule- 
ment expulsé  du  Sanhédrin,  présidé  par  son  beau-frère  Gamliel  II3? 
R.  Eliézer,  par  son  attachement  entêté  à  la  tradition  de  ses  maî- 
tres, était  un  lutteur  incommode  ;  R.  Gamliel,  de  son  côté,  était, 
surtout  à  son  début,  impatient,  irritable  et  autoritaire  ;  plus  la 
parenté  entre  les  deux  docteurs  était  proche,  plus  les  deux  carac- 
tères devaient  se  heurter  et  entrer  souvent  en  conflit.  Il  s'ensuivit 
un  ordre  du  patriarche  qui  relégua  l'imperturbable  traditioniste 
à  quelques  lieues  de  Iabnéh,  à  Lôd,  où  s'établit  une  école  qui  ne 
cessa  pas  d'être  fréquentée  par  un  petit  nombre  de  disciples,  parmi 
lesquels  nous  rencontrons  aussi  Iosé  de  Damas. 

Un  passage  intéressant  jie  cette  Mischnâh  est  le  suivant  :  ib  itttf 
tûses  aba  i-rna  \*$\  iiioe  iume^  i-rna  *nn  rmw  p  wba  *i 
ûin  pspift  battra  Tjtn  b-j  WiïÀti  trwairj  n«  tin»  *mp  n-KBM 
♦  inïï'nnm  Tin^?an  ^wap  ïtaa  ûmjaan  tun  ûwip  ùna  *a  t^ï-ibN 
Nous  traduisons  :  «  R.  Elazar  ben  Azariâ  lui  dit  :  Tu  fais  gagner 


despotisme  de  Gamliel.  On  sait  le  peu  de  valeur  qu'il  faut  attacher  au  siècle  des 
quatre  patriarches  qui  aurait  précédé  la  destruction  du  temple.  Voir  mon  Essai, 
p.  324,  que  nous  rectifions  ici  en  partie. 

1  La  mère  était  probablement  seule  juive.  Voy.  mon  Essai,  p.  223. 

5  L'échoppe  d'un  boulanger  s'appellerait  ùinns  btï5  mit!  et  non  pas  btt)  mSln 

*  Nous  dirions  volontiers,  avec  plus  de  raison,  que,  pour  Akabia,  les  mots  de  la 
Mischnâh  [Edouïot,  v,  6)  :  ïTTirûltt  dlblïil  OH  signifiaient  :  «  Dieu  nous  garde 
de  supposer  qu'il  ait  été  excommunié  » . 
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aux  pauvres  de  l'argent  »,  mais,  en  fait,  tu  perds  des  âmes  ;  tu 
imposes  des  limites  au  ciel  pour  qu'il  ne  fasse  descendre  ni  rosée 
ni  pluie2.  Ainsi  dit  le  prophète  :  Un  homme  peut-il  imposer  des 
limites  à  Dieu  ?  et  vous,  cependant  vous  me  limitez.  Vous  répon- 
dez :  «  En  quoi  te  limitons-nous?  Dans  la  dîme  et  le  prélèvement.  » 
Le  prélèvement  (ieroumâti)  n'est  pas  un  impôt  fixé,  et  la  quantité 
dépendait  du  bon  vouloir  et  de  la  générosité  du  propriétaire  ;  la 
dîme,  tout  en  exprimant  une  mesure  exacte,  pouvait  également 
être  donnée  avec  largesse  et  parcimonie.  Dans  ce  passage  de 
Maleachi,  Dieu  reproche  aux  Israénfos  de  calculer  trop  étroite- 
ment les  dons  obligatoires  qu'il  a  prescrits. 

En  donnant,  d'accord  avec  la  Mischnâh,  à  la  racine  3>:np  le 
sens  de  «  retenir,  limiter,  »  nous  sommes  en  désaccord  avec  les 
exégètes  anciens  et  modernes.  Aboulwalid  traduit  Tiâba'  par  «  vio- 
lenter, prendre  avec  force 3  »  ;  David  Kamhi  ne  fait  que  rendre 
en  mots  hébreux  les  termes  arabes  d' Aboulwalid  4. 

Cette  interprétation  n'est  certes  pas  celle  que  notre  Mischnâh 
a  en  vue.  Puis,  elle  a,  selon  notre  avis,  le  tort  de  n'avoir  pas  égard 
à  la  signification  que  UaW  a  dans  les  plus  anciens  documents  de 
la  littérature  rabbinique.  Et  cependant,  lorsqu'il  s'agit  d'un  auteur 
relativement  aussi  moderne  que  Maleachi,  on  peut  bien  supposer 
que  le  mot  était  employé  dans  le  même  sens  par  le  prophète  et 
dans  la  Mischnâh  et  les  anciennes  parties  du  Talmud. 

Or,  dans  cette  dernière  littérature,  hada  veut  dire  partout 
«  fixer,  limiter5  ».  On  dit  ainsi  yvip  )121  ou  i-tf-np  îisnu  pour  «  un 
temps  ou  une  heure  fixe.  »  De  même  Schammai,  docteur  contem- 
porain d'Hérode,  conseille  de  fixer  un  temps  pour  l'étude  de  la 
loi  (Abôt,  i,  15).  Un  autre  docteur  s'exprime  ainsi  :  «  Celui  qui 
donne  à  sa  prière  des  limites  n'éprouve  pas  d'émotion  pendant 
sa  prière  »  [Ber achat,  chap.  V  §  5).  On  comprend  facilement  que 
ces  deux  assertions  ne  se  contredisent  aucunement.  Il  peut  être 


1  C'est-à-dire  :  en  leur  accordant  la  dîme  de  l'année  sabbatique,  pendant  laquelle 
les  pauvres  de  la  Palestine  pouvaient  souffrir  par  suite  du  chômage. 

2  C'est-à-dire  :  qui  produiraient  suffisamment  de  quoi  nourrir  les  pauvres  malgré 
les  jachères.  3>!lp  a  ici  le  sens  de  "|2£j>  dans  le  verset  analogue  de  Deut.,  xi,  17, 
t  retenir,  empêcher,  fermer  ». 

3  Kitâb  al  Ousoul,  col.  624,  1.  11  :  Î"T153>  ^ÎDtfbNI   aîwbfc*. 

4  Schorâschim,  s.  v.  ÏTlîDîrn  ilfPpbl  nbîS  )*}$.  —  Ewald  et  Bertheau  donnent 
également  le  sens  d'enlever,  priver.  Ibn-Ezra,  dont  le  texte  sur  ce  passage  de  Ma- 
leachi paraît  incorrect,  semble  cependant  avoir  interprété  notre  verset  ainsi  :  à 
cause  de  la  mauvaise  récolte,  vous  vous  abstenez  d'en  prélever  généreusement 
(ÏIEP  l"1^)  ce  que  vous  devez  à  Dieu. 

5  M.  Levy,  dans  son  Dictionnaire,  donne  à  cette  racine  simple  le  sens  de  voler  ; 
mais  il  ne  donne  comme  exemple  que  notre  paragraphe  de  lada'im. 
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bon  de  distribuer  son  temps  de  manière  à  en  fixer,  chaque  jour, 
une  certaine  part  pour  la  prière  ou  l'étude,  mais  on  peut  en  même 
temps  blâmer  celui  qui  circonscrit  les  moments  qu'il  consacre  à 
la  prière  en  des  limites  si  étroites  que  tout  épanchement  devient 
impossible.  La  racine  Uabcc  ne  se  retrouve  dans  l'Ecriture  qu'une 
seule  fois  encore,  dans  les  parties  les  plus  modernes  des  Pro- 
verbes (chap.  xxn,  v.  23).  Il  y  est  dit  que  Dieu  prend  parti 
pour  les  pauvres  dans  la  dispute,  et  l'on  ajoute  :  «  et  il  met  un 
terme  à  la  vie  de  leurs  oppresseurs  »,  littéralement  :  il  limite  à 
ceux  qui  les  limitent  quant  à  la  vie  l. 

J.  Derenbourg. 


1  Le  commentaire  attribué  à  Ibn-Ezra  sur  les  Proverbes  a  bien  ici  :  btf  *p  b^ 
Ûlb'On  «  c'est  pourquoi  vous  ne  les  volerez  pas  ».  Mais  on  sait  que  ce  commen- 
taire est,  à  la  vérité,  de  R.  Moïse  Kamhi  ;  M.  Reifmann,  dans  Geiger,  Oiar  nehmâd, 
II,  p.  21,  et  Gesamm.  Schriften,  V,  p.  25  de  la  partie  hébraïque.  Le  ms.  de  la 
Bibl.  nationale,  fonds  hébreu,  n"  217,  contient  un  commentaire  sur  les  Douze  pe- 
tits prophètes  qui  porte  en  tête  le  nom  de  Ibn-Ezra,  et  où  le  verset  de  Maleachi  est 
interprété  comme  suit  :  yftz  tnnbN  tHN  blîrpn    IttTVD    Ù^ïlbK   tm    StopVl 

îtonnîTi  ^itûjîah  braian  rmuinn  ^ma  isbw  ïi^n  ûm^N  ûto  ibiwnffl 

'yy\.  «  Est-ce  que  l'homme  volera  Dieu,  comme  vous  me  volez;  vous  direz  :  En  quoi 
t'avons-nous  volé  ?  La  réponse  est  :  au  sujet  des  dîmes  et  du  prélèvement,  etc.  » 
Mais  ce  commentaire  est  de  R.  Isaïe  de  Trâni,  et  mériterait,  du  reste,  d;être  examiné 
de  plus  près. 


MOÏSE   HA.-NAKDA.N 

GLOSSATEUR  DE   LA  GRAMMAIRE  DE  JOSEPH  KIMHI 


Geiger  rapporte,  dans  son  travail  sur  Joseph  Kimhi1,  que  ce 
dernier  cite  et  combat,  à  la  fin  de  sa  grammaire  ï"n5T!n  'o, une  opi- 
nion de  son  contemporain  Salomon  ibn  Parhon.  Mais  ce  n'est  pas 
une  fois,  c'est  plusieurs  fois  que  le  ms.  de  cette  grammaire,  que 
Geiger  a  eu  entre  les  mains  et  qui  se  trouve  à  Munich,  men- 
tionne Ibn  Parhon.  L'administration  de  la  bibliothèque  de  Munich 
a  bien  voulu  me  confier  ce  ms.  pendant  quelque  temps,  je  l'ai 
examiné  et,  en  dehors  de  la  citation  donnée  par  Geiger  2,  j'y 
ai  encore  relevé  les  extraits  suivants  du  livre  d'Ibn  Parhon. 
Fol.  108  b  :  3,pmD  rrnT  vari  Tna  V2  nrfT  ^  pi«  Fol. 130  a  :  pi 
4  -iD3>b  iztti»  ^sy  xd*\ï  pnisrr  b^s  nanb  b^D  ns^  ©ta.  Il  n'y  aurait 
rien  de  surprenant  que  Joseph  Kimhi  eût  utilisé  le  lexique  d'Ibn 
Parhon,  achevé  en  1161,  car  un  compatriote  de  Kimhi,  Juda  ibn 
Tibbon,  le  connaissait  et  l'a  critiqué  en  1171  5.  Mais  la  vérité  est 
que  la  comparaison  de  ce  ms.  avec  un  autre  ms.  du  vnsïtt  'o 
prouve  que  les  citations  en  question  ne  se  trouvaient  pas,  à  l'ori- 
gine, dans  l'ouvrage  de  Joseph  Kimhi,  mais  y  ont  été  incorporées 
plus  tard  avec  un  grand  nombre  d'autres  gloses.  J'ai  déjà  parlé 
dans  cette  Revue G  de  ce  second  ms.,  qui  m'a  été  communiqué  par 
son  propriétaire,  M.  Halberstam.  Une  étude  comparative  de  ces 


1  Voir  Oçar  Nechmad,  tome  I,  p.  97  et  p.  105. 

2  Cette  citation  parle  du  mot  bbD31,  Ezéch.,  28,  23.  Voir  Mahbérét,  éd.  Stem, 
p.  42  b  ;  cf.  Abulwalid,  Kitab  alousoul,  col.  444,  1.  21. 

3  Voir  Mahbérét,  18  c?  ;  cf.  Kitab  alousoul,  col.  202,  1. 14. 

4  Cette  explication,  qui  considère  1251^  comme  un  participe  passif  du  kal  d'une 
racine  1D1^  ayant  même  signification  que  ttt^,  ne  se  trouve  pas  dans  notre  Mah- 
bérét. Je  trouve  seulement  dans  le  commentaire  de  Moïse  Kimhi  sur  Job,  7,  15 
(voir  Tikwat  Enosch,  éd.  S  chwarz,  I,  p.  80,  Berlin,  1868),  que  le  mot  tfJia  vient  de 
125H5  et  que  c'est  un  infinitif. 

5  Voir  Munk,  Notice  sur  Abou'l-Wàlid,  p.  211. 

6  Tome  X,  p.  124. 
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deux  mss.  montre  que  celui  de  Munich,  dont  on  se  servait  de  pré- 
férence pour  étudier  l'ouvrage  grammatical  de  Joseph  Kimhi,  est 
le  moins  propre  à  servir  de  base  à  une  étude  du  fT-ûtn  'o.  On  y 
trouve,  ajoutés  au  texte,  de  nombreux  passages,  longs  ou  courts, 
et  des  remarques  qui  manquent  totalement  dans  le  ms.  de  M.  Hal- 
berstam  et  sont  facilement  reconnaissables  comme  étrangers  au 
texte  primitif.  Ce  texte  étant  encore  inédit,  il  n'y  aurait  aucune 
utilité  à  publier  ici  les  gloses  ajoutées  au  ms.  de  Munich.  Quelques- 
unes  d'entre  elles  sont  cependant  particulièrement  intéressantes 
et  dignes  d'attention,  nous  allons  les  donner  ici. 

Après  le  chapitre  sur  la  formation  des  noms,  vient,  dans  le 
IT-Oîn  'o,  un  chapitre  sur  les  nombres,  ensuite  commence  la 
deuxième  partie  de  l'ouvrage,  qui  traite  du  verbe.  Cette  partie, 
Joseph.  Kimhi  la  fait  précéder  de  cette  phrase  rimée  :  ^bfiîi  ^T 
•pi*  '"iujd  WttiV*  T33  m^bi  "pp  miD^b.  Avant  cette  phrase  et  après 
celle  qui  termine  la  partie  précédente  :  •prnanm  rvravtti  ^y®  i^b^ri 
mansnin  û^bbon  ù3>,  se  trouve,  dans  le  ms.  de  Munich,  un  petit 
chapitre,  sans  titre,  sur  la  mutation  des  lettres,  divisé  en  dix  para- 
graphes1. Ce  chapitre  est  suivi  de  la  remarque  suivante  sur  les 
dérivés  de  la  racine  "ïû\  J'indique  entre  parenthèses  les  endroits 
de  la  Bible  où  se  trouvent  les  citations  : 

"vd  (Ezra,  3,  12)  rtt^p  imrrt  rmn  (Ps.,  137,*7)  tu  WS*  ^ 
I  Rois,)   mnsttii  12  1073731    (Is.,   28,   16)  toi»  "10173  ibtt  no*1 
•nrs  (Ps.,  87,   1)  iniio^  Tna  (Ezra,  7,  9)   rbynï:  TffP  N"1^  C7*  9 

Wft)  ^O"1   n^ïl  "IWlNSl   ^"Dlbl    inHO^  HO"1  1072  10173    10Î"1    110^  ïl^tt 

.  rrouî  "nï-i  100  bp^n  *ni  tzsu)  ni™  (Is.,  28,  16) 

Ces  deux  additions  interrompent  d'une  façon  anormale  la  suite 
des  deux  parties  principales  du  "pnoïïi  'o,  on  sent  qu'elles  n'ap- 
partiennent pas  à  l'ouvrage  même,  mais  sont  des  gloses  qui  se 
sont  glissées  dans  le  texte.  Quant  aux  autres  additions  qui  se 
trouvent  dans  le  ms.  de  Munich,  je  n'en  citerai  que  celles  où  sont 
mentionnés  des  grammairiens  : 

I  (f°  127  a).  bpOT72  brrn  w  is  arn  i»n  (Gen.,  8,  10)  2  n?  bmi 
■»3  nsa:»  i^n  -iïïni   (Nahum,  1,  4)  iTOrm  [iTOn^i]  )n  imi  ^o  iso 

1  Voici  les  commencements   de   ces  dix   paragraphes  :  1°  ^ÏIlTlN  £|lbfi  ;    2°  'n 

po^  ;  3"  pinot  'n  ;  4»  bi  'n  ;  5°  rûbai  'n  ;  6°  tpio.  'n  ;  7°  )12  'n  ;  8°  ['n 

ilïlN]  ;  9°  ntD  'n  ;  10°  a"ï  'H.  La  suscription  du  n°  8  manque  dans  le  ms.,  mais  les 
exemples  qui  suivent  la  démonstration  de  la  mutation  de  73  et  de  3  prouvent  qu'il 
s'agit  dans  ce  paragraphe  des  lettres  "nïiN. 

2  II  s'agit  du  mot  bîT^I  (Gen.,  8,  12),  que  J.  Kimhi  considère  comme  un 
Hitpael. 
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ittaima  niBN  (Is.,  64,  5)  ba^i  i^a  brm  naatt»  ivir  b^as  psa»  niîi 
lïri^fcstt  b^bto  bm  anbtt  ai™  nb3>a  baan  b?  b^iïln  b^b^  a  an  baiin 
ro  ^  ^iNiû'n  (Nombres,  25,  3)  baniû^  'ittîpi  (Gen.,  6,  6)  v'i  an^i  br 
(Nombres,  ban^a  tanb'n  (Gen.,  22,  8)  tw  ba  spam  (Gen.,  7,  23) 
21,  2). 

II  (f°  127  &).  Sur  le  Hophal  des  verbes  ■»"&♦ 

ïtaa»  ^na  Tiba  ^Jartn  ■paa  t^^ip^in  baa  s^ni  ab  arro  laavraN 

.(Jér.,  17,  8)  bar  imai  (Job,  10,  19)  bai»  napï 

III  (f°  128  &).  Sur  le  Niphal  des  verbes  fa. 

b3>D!i  tpi  tarp  iia-iOT  nw  "pa   n»$  (Is.,  57,  5)  a^baa  a^roï-: 
(Gen.,  45,  1)  brfl|taïi  Tï*p  ra-iin  î-nfi  rnnfi  a*b-ibi  rvwi  ^ina  ^baitt 
•pya  r-i^baTE  ©iran  'pin  i-iaim  b^aiïi  liai  fcam  Tiûnw  ->a  TtfEEi 
'•wi  *iaa  ■uanu)  nia  a*   (II  Sam.,  14,  14)  rana  ta'naan  bp^a  b^an 
.(Mal.,  3,  9)  D^aw  ana*  bptta  a73fi  ■na-uu  Snvïi  prr  in  (m'c)  2,jma 

IV  (f°  129  a).  Sur  le  Hithpael  des  verbes  »"a.  —  Le  ms.  donne 
ici  une  explication  de  la  forme  a^nm  (Exode,  2,  4),  qui  se  ter- 
mine par  ce  mot  ponctué  j}-^  3. 

V  (fo  132  &).  Sur  le  Kal  des  verbes  ïf  b, 

tana  [lisez  ™bta]  ^3tt3  *ï*nb  pr^  (I  Sam.,  4,  19)  s-ibb  ïmîi 
dip»a  ïynm  îhep  rsba  i-m  bpia»  bj>  ï-iapab  "jbTMn  inbb  Tnpy  iT»îrrçJ 
(Ps.,  132, 4)  -wb  r-istt  *jna*  ta»  (Is.,  51, 21)  ï^fc  t^bi  ï-mauî  n^a  an 
t-npa^b  i-r^a  ^a  i$?!rj  nnaa  p  b*  (Eccl.,  8,  12)  ib  ^m  hra 
"pT  b#  inam  nnbb  snviib  "nan  îtïti  î-iapab  "la*  b^ia  H*îr  in 
(Lév.,  26,  34)  ï-pmna©  na*  nsni-n  (Lév.,  25,  21)  iiananin  na*  fc-iiûan 
.  4roa«  p  ït-i»  nab  [lisez  tab]  aab  bpra»  b*  baan  wa»  na^  ara  ann  in 

VI  (p  135  &).  Sur  le  Hiphil  des  verbes  îi"b. 

(Gen.,  "ppi  Tpizji  bpuia  qo^  bp^sb  laian  a-rn  (Ps.,  52,  7)  ^nm 
t-inn  1*3  bp  bpOTtt  la^an  t^ïb   [ï-rab]  vb*  ï-ron  na^a  pan  (28,  3 
*pa  -narr  îîrrçKfl  j-nnin  ^att  n-pfi  i-nnnai  (Prov.,  17,  10)  ï-tw 

1  Au  lieu  de  b3>anfa  "pa,  il  faut  lire  b3>a*!N  Jlja.  Ibn  Ezra  fait  cette  observa- 
tion dans  le  Cahot,  67  J  (éd.  Lippmann,  188  5  suiv.  Ven.)  ;  il  s'exprime  ainsi  :  3H1 

byaa*  -in  (Lippm.  b^a^)  b^a^  in  ^nN2£^  «bn  inpttfj  baa  in^aan  ^a 
■ji3  ta^  in  ba^^anttrt  B|"bn%  jn^a  ib^ia  aia  &np:i  Nb©  i^a  npvm 
N^M  i-r-iao  ^11  p-i  Nit735  Nb  bais  napb  pa»  nb*3  pi  a^an  1^0 

abia  n^itt^ttî 

2  Cela  veut  dire  peut-être  qu'Ibn  Parhon  a  expliqué  la  racine  ""liO. 

3  La  glose  ne  cite  que  par  extraits  le  long  passage  de  Hayyug  sur  le  mot  Sifcrm, 
d'après  la  traduction,  paraît-il,  de  Moïse  ibn  Gikatilla.  Voir  éd.  Nutt,  p.  28. 

4  Voir  Opuscules,  éd.  Derenbourg,  p.  153. 
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£n»i  tonb  «narr  l^^b   (Job,    39,  21)    pttfà  nsm   (Ez.,   44,   18) 

KiBift  in  ^pfcW  bpiaa  p-pro  TPîi  invi-ib  ^nrr  *ip?  ï-nïl*i  (Ez.,  4,  1) 

.(Nomb.,  11,  23)  «nsh  •ppvi  (Mal.,  1,  8)  "ps 

VII  (f°  136  a).  Sur  le  Niphal  des  verbes  n"b. 
(Ez*.,  24,  10)  ■tfrp  *-n'as*?Ti  (Esther,  5,  6)  ii^rn  tmsbttï-ï  ^n  ^ 
bcsi-î  ^b^D»  T-in  iiût©  rhmi»  prm  [lisez  mn]  nn  •ci-nûio  "mûn  m-ri 
(Jér.,  nsnD  ntt  (Ez.,  1,  9)  ino^  (Jér.,  31,  37)  maiari  *iw  un  bpœa 

.naw  idn   .   .   .   to*WD  ^id  in  ram  (22,  23 

Quelques-unes  de  ces  additions  ont  tout  à  fait  la  forme  de 
gloses  marginales.  Ainsi  les  citations  que  nous  avons  données 
sous  les  numéros  IV,  V,  VII  donnent  simplement  à  la  fin  le  nom 
de  l'auteur,  ce  qui  n'aurait  pas  eu  lieu  si  elles  avaient  appartenu 
dès  l'origine  au  frotM  '0. 

Quel  peut  bien  être  l'auteur  de  ces  notes  où  sont  mentionnés  les 
noms  d'Ibn  Parhon,  Hayyug,  Ibn  Ganah  et  Ibn  Ezra  ?  La  solution 
de  cette  question  est  fournie  par  une  de  ces  gloses  mêmes  où  l'an- 
notateur se  réfère  à  un  de  ses  ouvrages.  Ainsi,  en  étudiant  le 
Niphal  des  verbes  yBj",  Joseph  Kimhi  parle  du  daguésch  de  ïrab,  et 
il  établit  cette  règle  :  r\^  b^b»  anti  -ittas  finp^nta  rrab  bs  pi 
tPS'ftJp  dïtwi  nsn  îtït  sfnbîa  kim  ntë&on  idi^i.  Entre  les  mots  m:n 
et  ^iujnst  se  trouve  dans  le  ms.  de  Munich  l'interpolation  suivante  : 
tamaa  yin  ^n  wt  *-\Wi  Tipaa  v»iotb  nuias  t-mofcii  ■»&  by  ab  un 
[1.  b^bttj  ^ata  niïi  -iizj&o  Nip^nu)  [i.  wablfra  bs  miotta  tr^^rr 
©15*7  !TïT\  Si  ce  passage  était  de  Kimhi,  il  nous  apprendrait  l'exis- 
tence d'un  ouvrage  Tïpî  que  notre  grammairien  aurait  composé 
et  que  nous  ne  connaissons  pas.  Mais,  en  réalité,  il  s'agit  ici  du 
livre  bien  connu  d'un  auteur  du  xme  siècle,  c'est  le  "ripai!  *ibo  de 
Moïse  surnommé  Nakdan  ou  Ponctuateur  1 .  Cet  ouvrage  traite 
dans  le  premier  chapitre  du  kameç  et  du  patah  et  spécialement 
des  huit  causes  qui  empêchent  (û^ban'n)  l'emploi  du  kameç  long. 
Une  de  ces  causes  est  le  daguésch,  qui  est  étudié  dans  le  chapitre 
commençant  par  les  mots  îDJrtin  "nm  b^  idin  Uns  et  nommé,  dans 
notre  glose,  ii5^tar  iw.  Ce  chapitre  énumère,  en  effet,  les  excep- 
tions indiquées  par  la  Massora  concernant  le  daguésch  de  ïrteb. 
Or,  comme  l'auteur  de  cette  glose  est  certainement  Moïse  Ha- 
nakdan,  nous  pouvons  lui  attribuer  sans  hésitation  toutes  les 
autres  gloses  ajoutées  dans  le  ms.  de  Munich  au  texte  du 
•p^OïrPo,  d'autant  plus  que  les  grammairiens  cités  dans  ces  notes 


1  Voir,  sur  Mosché  Ha-nakdan  et  son  livre,  Zunz,   Zur  Geschichte  und  Literatur, 
p.  111  ;  Steinschneider,  Bibliographisches  Handbuch,  p.  95. 
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sont  ceux  que  Moïse  Ha-nakdan  mentionne  de  préférence  dans 
son  ^pïï-i  'o,  et  que  le  mot  rrçpni,  employé  dans  le  passage  cité 
dans  le  n°  V  pour  exprimer  l'état  construit  (rvo^û),  est  un  des 
termes  usuels  de  ce  livre. 

Moïse  Ha-nakdan  a  fait  sur  la  grammaire  de  Joseph  Kimhi 
à  peu  près  le  même  travail  qu'Elie  Levita  accomplira  plus  tard 
sur  celle  de  David  Kimhi  :  il  y  a  ajouté  des  notes  rectificatives 
et  des  additions.  Nous  pouvons  même  produire  des  indications 
certaines  que  Moïse  a  voulu  réunir  en  un  seul  ouvrage  la 
grammaire  de  Kimhi  et  son  propre  travail  sur  la  ponctuation. 
Ainsi,  dans  le  ms.  de  Munich,  le  J-n^Tii  'o  est  suivi  immédiate- 
ment, et  sans  qu'il  y  ait  entre  les  deux  le  moindre  intervalle,  du 
Tipsn  'd.  On  peut  supposer  que  Moïse  Ha-nakdan  a  copié,  pour 
son  usage,  la  grammaire  de  Kimhi,  écrit  ses  observations  en 
marge  —  car  il  est  difficile  d'admettre  qu'il  les  ait  placées  lui- 
même  dans  le  corps  du  texte  —  et  transcrit,  en  quelque  sorte, 
comme  annexe  à  l'ouvrage  de  Kimhi,  son  étude  sur  la  ponctua- 
tion, question  que  ce  dernier  avait  à  peine  effleurée.  Mais  ces 
deux  ouvrages  ne  restèrent  pas  réunis,  le  Tipart  'D  a  été  beaucoup 
étudié  et  on  l'a  publié  de  très  bonne  heure  ;  le  ïvdtïi  'o,  moins 
connu,  resta  avec  son  texte  primitif,  sans  additions  ni  notes.  Seul 
le  ms.  de  Munich  contient  réunis  les  deux  livres,  le  i"ip2ï-r  'o  et 
le  ivotïi  '0,  qui  portent  témoignage  de  l'ardeur  avec  laquelle  les 
savants  juifs  se  livraient,  dans  les  pays  chrétiens  d'Europe, 
après  la  mort  d'Ibn  Ezra  et  sous  l'influence  de  son  œuvre,  à  l'é- 
tude de  la  langue  et  de  la  grammaire  hébraïque. 

J'avais  déjà  expédié  l'article  qui  précède,  lorsque  j'ai  été  mis 
à  même  d'examiner  le  ms.  de  Berlin  du  'p^Tln  'd1.  Ce  ms.,  d'ori- 
gine allemande,  comme  celui  de  Munich,  est,  en  général,  d'accord 
avec  ce  dernier  sur  les  passages  qui  manquent  dans  le  ms.  de 
Halberstam,  il  confirme,  d'une  manière  éclatante  mon  hypothèse, 
à  savoir  que  ces  passages  ont  été  ajoutés  plus  tard  au  texte  pri- 
mitif et  qu'elles  n'émanent  pas  de  l'auteur  du  "j-rûTii  'D,  Joseph 
Kimhi,  mais  étaient,  à  l'origine,  des  notes  marginales  qui  ont 
pénétré  peu  à  peu  dans  le  texte  et  se  sont  fondues  avec  lui.  Je 
me  propose  de  faire  prochainement  une  étude  complète  de  ce  ms. 
de  Berlin,  je  me  contenterai  aujourd'hui  de  compléter  les  citations 
extraites  du  ms.  de  Munich  que  j'ai  données  dans  le  travail  pré- 
cédent. 

Le  ms.   de  Berlin  contient  toutes  les  gloses  que  j'ai  publiées 

1  Ms.  or.  qu.  2,  à  la  Bibliothèque  royale,  n°  36  du  catalogue  de  Steinschneider. 
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sous  les  numéros  I  à  VII,  sauf  la  glose  n°  IL  Le  n°  I  est  également 
intercalé  dans  le  texte  même,  mais  il  y  est  donné  comme  une  note, 
car,  au-dessus  de  la  ligne  où  commence  cette  glose,  est  écrit  le 
mot  rttï-f  «  note  »,  et,  à  la  fin,  on  lit  les  mots  ttatts"*  «  fin  de  la 
note  ».  Nous  lisons  encore  ces  mots,  dans  le  ms.  de  Berlin,  au 
commencement  et  à  la  fin  d'autres  gloses  qui  sont  insérées  dans 
ce  ms.  et  dans  celui  de  Munich,  dans  le  texte  même  ;  il  en  est 
ainsi,  par  exemple,  du  n°  VI.  Cette  glose  se  trouve  dans  le  ms.  de 
Berlin  quelques  pages  plus  tôt  et  à  un  endroit  où  elle  se  rattache 
au  texte  d'une  façon  plus  naturelle  que  dans  le  ms.  de  Munich. 
Les  quatre  autres  gloses  que  j'ai  citées  sont  également  dans  le  ms. 
de  Berlin,  mais  sous  forme  de  notes,  elles  sont  bien  intercalées 
dans  le  texte,  seulement  elles  en  sont  séparées  par  un  blanc.  Les 
nos  V  et  VII  s'y  trouvent  également  à  un  autre  endroit  que  dans 
celui  de  Munich. 

L'étude  de  ces  additions  montre  clairement  que  les  mss.  de  Berlin 
et  de  Munich  ont  été  copiés  d'un  manuscrit  contenant  ces  gloses 
sous  formes  de  notes  marginales,  qui,  dans  le  ms.  de  Munich-,  où 
fourmillent  les  fautes  et  les  absurdités,  ont  été  réunies  au  texte, 
tandis  qu'elles  n'ont  été  reproduites  ou  indiquées,  dans  le  ms.  plus 
correct  de  Berlin,  que  comme  de  simples  notes.  Le  ms.  de  Berlin 
contient  cependant,  lui  aussi,  des  gloses  qui  font  partie  intégrante 
du  texte  et  qu'aucun  signe  ne  fait  reconnaître  comme  des  addi- 
tions postérieures.  Ainsi,  la  dernière  glose  que  j'ai  reproduite,  celle 
qui  m'a  permis  de  reconnaître    que  l'auteur  de  ces  notes  était 
Moïse  Ha-nakdan,  s'est  complètement  fondue  dans  le  texte,  mais 
il  y  manque  les  mots  importants  taiin  lywn  'npaa  vnû"pB  -iens,  et 
à  leur  place,  on  lit  :  ttiirn  mm  bw?2  am  'tend.  Ces  derniers  mots 
précèdent  immédiatement,  dans  le  texte  de  Joseph  Kimhi,  la  glose 
qui  y  a  été  ajoutée.  Ce  n'est  pas  là,   dans  le  ms.  de  Berlin,  une 
correction  faite  avec  intention,  ces  mots  n'ayant  aucun  sens  à  la 
place  où  ils  se  trouvent,  c'est  tout  simplement  un  bourdon  du  co- 
piste qui,  au  lieu  de  transcrire  un  passage  commençant  par  niûfiO 
et  finissant  par  ïzwt,  en  a  copié  un  autre  qui  commence  et  finit  par 
les  mêmes  mots  niDNS  et  wr,  et  qui  contient,  comme  le  premier, 
5  mots.  Mais  si  cette  glose,  telle  qu'elle  est  donnée  par  le  ms.  de 
Berlin,  ne  confirme  pas  mon  hypothèse,  je  trouve  dans  ce  ms.  une 
autre  preuve,  peut-être  plus  importante,  en  faveur  de  mon  asser- 
tion. Le  ms.  de  Munich  contient  quelques  lignes  avant  la  glose  IV, 
une  note  plus  courte  ainsi  conçue  :  )n  ns-riE  ïin^rua  b^  ùiû  i-immm 
ïibj'Dïi  pi  ïiVwdîj.  Ce  passage,  qui  manque  dans  le  ms.  de  Halbers- 
tam,  se  trouve  dans  le  ms.  de  Berlin,  mais  avec  cette  addition  : 
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ïi"73.  Selon  moi,  ces  deux  lettres  sont  certainement  une  abrévia- 
tion du  nom  de  )*rpm  ïwn. 

Le  chapitre  sur  la  permutation  des  lettres,  que  le  ms.  de  Munich 
place  entre  la  première  et  la  deuxième  partie  du  frcTii  'd1,  se 
trouve  aussi  dans  le  ms.  de  Berlin2,  mais  sans  l'énumération  des 
différents  dérivés  de  la  racine  w,  qui  n'a,  en  réalité,  aucun  rap- 
port avec  ce  chapitre.  —  J'ajouterai  que,  sur  les  trois  mentions  qui 
sont  faites  du  nom  d'Ibn  Parhon  dans  le  ms.  de  Munich,  celle  qui 
a  été  déjà  signalée  par  Geiger  et  qui  se  trouve  vers  la  fin  du 
•p-DTM  'd,  manque  dans  le  manuscrit  de  Berlin,  où  l'on  lit,  par 
contre,  les  deux  citations  que  j'ai  rapportées  sur  -iî  et  m.  J'ai 
tenu  à  faire  part  de  ces  derniers  faits,  parce  que  M.  Steinschneider, 
dans  sa  description  du  ms.  de  Berlin 3,  dit  explicitement  que  le 
nom  d'Ibn  Parhon  n'est  pas  mentionné  dans  ce  ms.  Je  ferai  re- 
marquer, en  outre,  que,  dans  le  ms.  de  Berlin,  le  nom  d'Ibn 
Ganah  est  transcrit,  sans  exception,  correctement  n*wa  pa  et  non 

TON*  pN. 

W.  Bâcher. 


1  "Voir  plus  haut,  p.  22. 

8  Steinschneider,  dans  le  Catalogue  de  Berlin,  p.  15,  désigne  à  tort  ce   chapitre 
sous  le  nom  de  :  chapitre  sur  la  permutation  des  lettres  gutturales  ^ïinN» 
3  Caialog,  p.  17. 
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XVIII 

NOUVELLES  COLLECTIONS  DE  CONSULTATIONS  CASUISTIQUES 

I. 

Salomon  ben  Adret. 

Nous  connaissons  aujourd'hui  trois  différentes  collections  de 
consultations  de  casuistique  de  Salomon  ben  Adret  (ordinaire- 
ment écrit  Adderet)  : 

1°  Celle  des  mss.  qu'on  trouve  dans  presque  toutes  les  grandes 
bibliothèques,  ainsi  que  dans  les  cinq  parties  imprimées  (voir  l'ex- 
cellent travail  de  M.  Perles,  R.  Salomo  b.  Abraham  b.  Adereth, 
sein  Leben  und  seine  Schriften,  Breslau,  1863,  p.  81  et  82).  Les 
consultations  n'y  sont  pas  classées  méthodiquement,  ni  par  date, 
ni  par  matière,  mais  au  hasard. 

2°  Celle  qu'Azulaï  possédait  en  ms.,  avec  le  titre  de  trmïn  ncD, 
où  les  consultations  sont  classées  par  ordre  de  matières,  d'après 
la  méthode  de  Maïmonide.  Cette  compilation  a  été  faite  par 
Hayyim  ben  Moïse  ibn  Habib,  à  Fez,  et  terminée  le  12  nissan 
5265=1505  (Perles,  l.  c).  Ce  ms.  appartient  maintenant  à  la 
bibliothèque  Bodléienne  d'Oxford  (notre  catalogue,  n°  2365,  en 
donne  une  description  succincte).  La  plupart  des  consultations  de 
ce  ms .  sont  imprimées,  et  même  elles  portent  à  la  marge  la  men- 
tion qu'elles  sont  éditées.  Nous  n'y  avons  trouvé  aucune  con- 

*  Voir  Revue,  t.  IV,  p.  173  ;  t.  V,  p.  41  et  246  ;  t.  IX,  p.  51  et  214  ;   t.  X,  p.  79. 
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sultation  se  rapportant  à  la  Provence  qui  ne  soit  mentionnée  par 
M.  Perles.  Pour  les  noms  géographiques,  ainsi  que  pour  quelques 
noms  propres,  ce  ms.  fournit  quelques  bonnes  variantes  que 
nous  utiliserons  ailleurs. 

3°  La  collection  des  consultations  intitulée  mnam  mbaia 
b"2T  d^ina  d^rm  N"aiD*)îiE  «  Consultations  de  Salomon  ben  Adret 
et  d'autres  rabbins  ».  Joseph  ibn  Leb,  Beçalel  Aschkenazi  et  Im- 
manuel de  Lattes  avaient  à  leur  disposition  une  collection  ana- 
logue (voir  Gross,  Revue,  IV,  203).  Cette  collection  est  distribuée 
selon  la  méthode  de  Jacob  ben  Ascher  dans  ses  Turim.  En  effet, 
les  deux  parties  de  cet  ouvrage  que  nous  connaissons  sont  dis- 
posées, l'une  (ms.  de  la  Bodléienne,  récemment  acquis  ;  notre  ca- 
talogue, n°  2550)  selon  le  Eben  haézer,  et  l'autre  (ms.  du  British 
Muséum,  n°  Add.  22,089  ;  les  deux  mss.  sont  de  la  même  écriture) 
selon  le  Hoschen  Jiammischpat .  Comme  le  titre  le  dit,  cette  collec- 
tion renferme,  outre  les  consultations  d'Adret,  des  consultations 
écrites  par  des  rabbins  d'une  autre  époque,  tels  que  Isaac  Al-Fasi, 
par  des  rabbins  provençaux  contemporains  d'Adret,  et  enfin  plu- 
sieurs consultations  de  Simon  ben  Çémah  Duran,  d'Algérie. 

Nous  nous  occuperons  surtout  ici  des  rabbins  de  la  Provence. 
Nous  relèverons  leurs  noms  ainsi  que  les  faits  qui  les  concernent, 
mais  nous  laisserons  de  côté  la  casuistique,  dont  la  place  est  ail- 
leurs. Nous  n'avons  pas  cru  utile  de  traduire  les  noms  propres 
contenus  dans  nos  extraits  hébreux,  peut-être  un  peu  trop  longs, 
mais  indispensables. 

I.  Kidduscliin.  —  Consultations,  n°  43.  Commencement  :  noia 
■p^bâ  nvj  dia  '-)!-»  ara  hv  ^b  "rtiîn  "iid^.  Ce  Schem  Tob  Falkhon 
demeurait  à  Marseille  (Catal.  de  Paris,  411,  2).  —  N°  54.  Signé  : 
Nathan  ben  Moïse,  qui  nous  semble  être  un  Français.  —  N°  55.  Si- 
gné :  Isaac  ben  Joseph.—  N°56.  Signé  :  Barukh  ben  Isaac.  Com- 
mencement :  j-rma  imp  *iw  &ïyn  iwn  nm  nwsn  rima  b* 
îTrrtT  n"n  ï-wbui.  —  N°  57.  Commencement  :  pra*1  'n  mil  ïTiab 
■ftnn  ban  pw  'n  nnïi  ba  irmttn  ,  tnz^xi  fc-nawn  tt&n  i^p 
inîi  p  prtsfci  'n  mn  min  ba  -dini  nbu5a  ^  na  :  ibsn»,i  nnrj 
mmiB  pnsp  'n  yîn  wfc*  ban  irrprc  t|on^  'n.  Isaac  de  Chinon  à 
Isaac  ben  Joseph  (le  même  qu'au  n°  55  ?)  et  à  son  gendre  Isaac, 
rabbin  à  Marseille  (?).  Dans  sa  réponse,  Isaac  cite  deux  rabbins 
(voir  n°  54)  mmra  ï-roa  "i  mn  p  ■jna  rn  nnïi  wip  nai  shn-d  bsa 
et  irprmD  ntoâ  "n  nnn  p  nus»  'i  mîi  mi»  pipi  pn.  A  la  fin,  on 
trouve  les  mots  suivants  : 

p^tnnb  abra  û^i»  Tnsb  ^praspa  ïrrpie  pnaF  h  ann  nani»  wi 
TmaN  w  nna  aa  'p-iwtt  rjn«  fcai»ô  am  ^  -wr  13  np-ibrraa 

T.  XII,  N°  23.  6 


82  REVUE  DES  ÉTUDES  JUIVES 

abai  ^an  mi  ûbTûto  na-o-iB  Nirr  pa  'n  Sfl  ^a  àni  .  abi?  *M8tt 
12^1  rf'nbt  ^on  ïtobra  'n  anï-n  npi  '1  9MH  '^a-ib  ^ataa  iyfti1  a^bi^ 
■nfcb  dib^i  .^n»»  m*  "ptapti)  W^M  .t$8  *a'toa  W  sort  ton 
,b"i£T  pwr.  *h  anîi  p  prûF  aib^n  ^piana  ^rrnnbi  irrro  anïi 
—  N°  58.  Signé  :  #'?fêt  n"2!i  p  fttëâ;  —  N°  59.  Signé  :  Morde- 
khai  fils  de  R.  Isaac  ibn  Qamhi;  c'est  le  fils  de  Mestre  Petit  de 
Nyons  (Voir  Gross,  Revue,  IV,  204,  et  Perles,  op.  cit.,  p.  10).  Dans 
sa  réponse,  l'auteur  nous  apprend  que,  de  son  temps,  il  y  avait 
beaucoup  de  Juifs  qui  ne  comprenaient  pas  l'hébreu  :  "je ta  baa 
•paîbdi  fe'rô  bS*Si  ^rôH  fti'Wfa  ta">Fft$bl  WJ&  an-»  naimairaiû  ntn 
îlilta  *fShrt  n^in-1  "nïnb  Êha^S  BJ^  BftD&Hh  ai-»  **S8i  dan  da> 
'723a  dmja&ïi  maittb  dmtf  ia">a^  d-^aï-rci.  — N° 60.  Commencement: 
ba>a  m  '*i  HftaK  nna  nansa  rna^n  4éH  prar  'n  anrr  mm 
nanb  anao7a  !-ïba>53b  anau;  ri^7a  ra*™  ^  anm  pa  'n  aim  ana^n 
d^TTEn.  Cet  Isaac  fils  d'Isaac  de  Chinon  (voir  n°  57)  donne 
son  adhésion  à  la  décision  précédente  ;  il  signe  :  ffiîï)  dib^i 
a-iba>ïi  asptsns  VfpSJ  *ai*ffl  'n  anm  airt  *tfti  m  'nbi  a-in  ^amp 
b"t  prar>  H  anrr  p  pn^  dan-iia».  —  N°  61.  Signé:  David  ben 
Lévi,  l'auteur  du  ana?a. 

N°  62.  Suscription  :  anna  tpT  n"a  bNiara  'n  bmïi  aanii  ana  ïiï 
b"£t  ïittbtB  'n.  A  la  fin,  on  trouve  :  dnatt  rt^bW  i"a.  Il  s'agit 
d'un  procès  contre  la  mère  et  les  tuteurs  de  Nnaars,  fille  de  Jacob 
Kohen,  fiancée,  à  l'âge  de  six  ans,  à  Samuel  fils  de  Moïse  Thabbon, 
sans  doute  le  fils  du  fameux  traducteur.  Cette  réponse  est  signée 
par  Jacob  fils  d'Isaac;  Hillel  fils  de  Samuel  de  Vérone  (Tora  p 
fiwnTilo)  ;  Moïse  fils  de  Menahem  «JinsïT.  Le  fiancé  Samuel  se 
trouvait  à  Marseille,  et  la  jeune  fille  à  Naples  (biaaa).  C'est  pour 
cela  que  nous  voyons  des  rabbins  italiens  s'occuper  de  ce  procès. 
Nous  allons  relever  ici  les  noms  des  différents  témoins  des  deux 
parties  et  les  noms  des  rabbins  formant  le  tribunal  (T'a).  Nous 
trouverons  plus  loin  la  date  du  procès. 
nb^a  mtt  }nn  "part  prttf  'nb  wflHb  n*N  ^a  ïtrfJOTI  "i  )$&  to  a 
•nnbttj  ï-ivnb  tWfi3Bi  ITOfitëT'S  Tf  •no'nN  d^b  maibaoi  ï-nau  "rem 
V2  -no  t-iN  iabau5  Y'aî-r  lîflton  1  '  .  imrpbtB  nratfa  bisawa  flflMl 
.  tm^a  d^ya  r«tt  j-imau)  -wni  n^atma  r-nrrbian  nuia  ^  tcj 
-ratt-na  fcaana7a  n"a  la-n»  'm  pra:-1  n"a  w  'i  -nn  ùto  nab  a^am 
matan  Nia^ra  cqm«  nbap  ta^aaa  iiûn  i-nanba&rr  ^i  vm^na 
é  rjoi"1  n"a  ap?ï  '-n  b^i^^a  -["a  ap^^  'i  t»n 

Autres  témoins  :  Mordekhai  ben  Samuel,  Joseph  ben  Samuel  et 
Mordekhai  ben  Samuel,  Joseph  ben  Samuel  et  Mordekhai  fils  de 
Yekutiel. 

ï-ib^a  i-n72    )nn   pan  pnr<  ,taib  ->nnbuî^   ^niï^'ja   ana  iaa  b 
Tint)^u5  maibaon  ^tDM-p  d^n  ^uja  nnb  ^mbt»  nrrib  biDNaa  hr»ay 
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'm  pnar  i"a  1ff  *h  ¥<H  ï-nmbta  ima  nan  roi»  a  taaarvna  ^b  v? 
ana:?  Téusnta  rtinia  ma*  ■vnsnai  imaa  na-ib  irrite  ùn^^  n"a  wiia 
■naai  lïisn  pnsr  '-)  inaîi  «a  pT  "tt^"1  •  to"™  ®vn  m?  mn  i-iTi 
û©b  tama  i-rbap  t^m  Hiaibaon  r-ib  irai  irnmbia  ma?  ^a  nsb 
^brj3N  'n  aann  lanp  -oea  pan  pw  "i  iTd  *W5a  ta-mm  yiamp 
sipan  '-n  spr  -T'a  ap?i  'n  lasai  nïrb»  n"a  H^tôri  "1  aarn  tacai 
bnsasa  tai»  na*:  rpb»n  ta:n  ;  »  ;  ^b  s-ntosb  raiïaTû  baittia  -i"a 
'ntt  p  *ntt  t^as  'n  ^sa  BOiMTa  *wnN  rt-nnatt  T»b  r-mbaoîl 
ynwNrr  i«mwd  tarai  i3£>ai  (?T3>na)  ta^Tia  aba  i^BRa  'n  rjsai  ap:n 
■piai^rpn  "n*  tam  »  .  .   tomM  *-in  wri  ab  biaaw  T£  N^rtH 

,mm  i;avTp  N^b^n^a  na  i-prmnpia 
TWi  n©»  rrran  êoï-t  nwn  .  ,  .  isppriïi  înàE  •rçainn  T'a  lama* 
D3a3  irn  nnwS  tassai»  î-n  in  a  i-mja  5ïrmj?i  n"a  wie  lïftsî) 
swibib  'n  fcata  Nirttn  fian  baittra  'n  taanr»  na  ï-nb^a  mto  r-paa 
na  firnaara  û^  aai»  toi*  -nab  Nin  ïwrd  pan  toe  'n  rrms  p 
maa  ban  amia&nï-s  ïtsyttb  ^po^  b^  î-ro?  nanw  stïti  rtna  j-n» 
biasa  -n#a  rtwa  ma-ibao  tattb  Tawi  sifi  inb  nnbiBtë  r-iiai-rai 
*p  "pn^n  ibo  »s©n"0BJrt .  hm»  è-mp  mm  ta^ari  s-raa  11  b^ 
stïtc  butants  *V'a  rpv  'n  ^aai  frasa  ï~rb  -ein  ï-pïi  ibb!-»  û'na'iîits 
nnaT2n  rmaarab  ima  ^nai  vra  ip^n  "y™  bs^aBW  y^sc  «"^irt  ^72^ 
113»  î-nnm  \nannN  naa  h«  •nn  Hb  n^Ni  yt:n^p  t=iab  îâ^asa 
nnNi  ,  "^bo  ^on"D*OwN  nia  ï-pï-rn  n^N  T"rb  "jniaba  a^T  .  nr  na^ra  ^ribiiR 
r-rn^no  irnaa  ^a  '^ni  rt^srf  n^a  nr^a  nb  nanpn  nn^ïi  n^n  ^ian 
rr^ran  n^n  nn^aN  '-i  taanrs  p  •jnDin^  'na  snaaiu:  nb^a  nna 
Nbi  naT  ^b  ^a  'sain  hste  it  ^ai  tnrt  rsrisan  aar  nrsa  ihin  -îanpm 
ta^sb»  nusan  tnâttî  bfâ  nan  ^aina  ^a  ïtîi  n*OT  1^  ottia  ^î?aaa  na; 

.aïi^aa  mn  ïi^a^an  rr^n  l'^i 

La  pièce  est  signée  par  les  rabbins  suivants  :  Schimschon  fils 
de  R.  Abraham  uia"a?a  ûabo  pN,  Juda  fils  de  R.  Abraham  b"t, 
David  fils  de  Jacob,  fils  de  R.  Salomon  (ri"aa.  .  ,  a->narî  p).  Con- 
firmée par  Joseph  fils  d'Abraham  v'ria,  Isaac  fils  de  Juda  n"-n,  et 
Abraham  fils  de  Gerschom. 

c.  Abraham  yywfo  n"a  prend  la  défense  de  HTiSûTa,  qui  prouve 
que  tous  les  témoins  sont  des  ennemis  de  la  jeune  femme  et  de  son 
mari  Isaac,  fils  d'Isaac,  fils  de  Simon. Elle  dit  qu'elle  ne  se  rappelle 
pas  avoir  jamais  vu  son  oncle  Moïse  à  Naples,  car.  quand  elle  y 
était,  elle  n'avait  pas  encore  trois  ans.  Moïse  avait  lui-même 
proclamé  dans  toutes  les  synagogues  de  Marseille,  avant  le  ma- 
riage de  sa  nièce,  qu'elle  était  tout  à  fait  libre.  Autres  personnes 
mêlées  à  cette  affaire  :  Mordekhai  fils  de  Yekutiel,  Joseph  fils  de 
Samuel,  Abraham  fils  d'Isaac,  irami  ncn,  Samuel  fils  d'Abraham, 
Wib  fils  de  Jonathan,  Isaac  fils  de  Salomon,  Mordekhai  fils  de 
Méir,  Isaac  fils  de  Samson  d'Aix  (ww).  Ces  témoins  disent  que 
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les  fiançailles  ont  eu  lieu  le  17  tammouz  5015  (1255).  Nous  allons 
reproduire  le  passage  suivant  concernant  l'un  des  témoignages  ; 
on  y  trouvera  quelques  notices  historiques  sur  Aix  et  Marseille  : 

•pan  !ttcï5d  n"a  ban^ia  'nb  lappnfi  i-iaittb  fca^innr;  Va  nareN 
baiain  nriN  ï-naarça  i-ïiaana  n^tt  n"a  wia  'n  ba>  mw  bapb 
bsana  n"a  r-i^bia  'm  sttiît  n"a  w  'n  na^ab  t^ain  .  nwb 
ï-an  mi^  n"a  *m  'i  'jnw  Snn^ïi  n;ai  driN  i^pm  meà  iwî-n 
n  csa^t^a  in  ©nab  Tntab  '^  a'wiroa  i-prt  hatan  wnE  'nia  :s>ttiai 
tzN  naîan  "otte  'n  b"Ni  '■ntab  ^M  "ib&oa  wana  lanaïn  ïtïti  Nmb,n 
i-rn»©  ipncab  '^n  p  wodp  '"na^  'n  t|bN  ia  m-nnia  nai  n;b  mo^N 
rrarn  un  ^in  ncana  •'aaft  lanaïn  b"N  .  bïrb*  Tn«  iByiai  ^aïaïa  ?mn 
'n  fcain  dïraia  lab^i  vas  aa  naTjïn  ianab  "Wift  'n  b"a  .nn»N  niasa 
natars  isnama  sr-wm  .  pnrnab  armnN  ^bm  naïsn  rrrim  n"a  m 
n;a  i^i  n;a  pan  pjaaîTtt  wna  nw  ïïtattb  a^abir?  m  nann  ^a^ra  'm 
^"miansaft  profci  n"a  w  'm  ■jtmïih  laan»  w»  d'mr  nns  !-7Nn 
piab®n  wn»  "pa  ï"Haa  r-rcanb»  ïtïti  in?an:aa  lansr:  "ntiN  asm» 
anpa  nna  b*Wïa  "i^  taisn  rnaia  ï-pîtc  ara  la^bnrr.  frob^iantt  na^ai 
lanar;  it»  w^nnia  **ni  'n  r>T  b"Wib  ttibiroB»  -nn  niBNai  b"»rtta 
n^n  na»  n&nnE  ï-p^  *y*&  **pb  n^nr;  *nna  nwirrb  ta^pitt  wn 
^anniï  'n  n^a  "ni  fcripj-  m  'n  aaia  aina  lawwai  ïiobtûtt  naarr» 
b^  ^a  ©nenn  ï—ît  'ni  ba>  anaa  ï-rain  aina  NXttaîi  "nvi-n  "pa  naî^r» 
ttttb© 'ti  ra^ -^aa  aiai  TaN  aun  itttt  anna  -îN^ttia  T3>  lainrib  ^n 
i^iin  i^^ïa  bN^mp1'  n"a  pn^  rn  n^aa  t-r^n  aima  i^rsi  Na  bNans  ^''a 
i-mrr  ^"a  "ni  'n  ïûdn  natt!-;  idiim  'i«  !n«m  na\a  dT  im^a  liwatir! 
^b  . ï— rat-r  b'^i  'natals  ^nab  ino^n  n^^a  na>Tar?  t^ib^ntt'a  pn^  n"a 
\aian  iBibiTO  yiivï  nataî"!  ■.anaî-;  inpb\a  Fr&m  .  ^b  \nn?ûN^  m» 
ta^sbis  rra^n  na»  na-j  t»*ina  la-osa  s — ï^arira  ï-T72i  .b^iîa  bTra»  v 
ï-it  pan  s-tee  n"2  bKittW  'nb  ia?anni  laana  sm^at^b  ^rn'ia^  -««i 
n^73  .b"r£  bwNi^ia  n"na  b»ana  .maîbi  t-nanb  i^a  nrn?  na^n 
'53N1  pn^  n"a  rniir  n"a  m  'n  ^a  ï-it  b^i  ,  ,  ,  n"aa  anro  n"a 
b*na?ab  na^birn  wam  irN  ^ns  Na  natî  a^a  ^a  r-i^n  nftaœ  la^asa 
n-naïain  im«  ■«aetti  .  ,  ,  taabn^a  ^tiït1  aava  ï-t1^  t^bi  b^ffl 
apa>i  n"na  ^n»  Na«  'n  i^as  î-ibn  isna  ^,^^  ^:a^i  naïaîi  ava  npbo 
bN-172©  'n  ^53N  iwi  ,  ,  ,  -^1173  Sb  bvfla^Tb  rr^ûb^  n"a  pnsi  'm 
aa\N2nn  n'j'aa  ^auî2  n\N>3  n"a  la^na  'nia  t-T^Nn  N^a^a  niaaa  i:^ca 
tnii^a  KinaaT^a  ta^  :  ï-ianara  nns  b3>  na^i  inbiT  nnN  d^  ira^ia 
n^:*a  rraria  n^iaia  rtmwa  bN^mp^  n"a  laTntt  (««)  'm  biaab  (?)  ib  p»U3 
aa^  nbnna  'la^adb  aa  taïinas  n"a  ymm  'nia  nï-»T-i  .  .  .  ©a^N 
■nb?  î^^a^  î^bia  i^b^  yaïaa  n^w  n"a  ^am^  'nia  na^asb  nftwNT  ^;ia 
!niaj>i  rnmao  ï-rnnM  b^*  na^n  b^nia^  ^9  Nbi  &*na  ^9  Nb  pT3  ania 
aa^  insnana  d^aïi  ani!^  Nnnia  n^na  '72Nia  d"»^  ^"^  d^pw  tn^a  ib 
ap3?i  'n  T^a  ina^i  ^n^a  nuia  î-naj>T  dn^a^a  vro  '«in  û^Kanîi  dmsw 

,   ,   ,   pw  'n  a^an  la 
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Notons  encore  deux  témoins  :  Schem  Tob  fils  d'Isaac,  et  Isaac 
fils  de  Salomon.  Il  s'agissait  de  prouver  que  Bongoda  était  âgée  de 
plus  de  trois  ans.  Il  est  difficile  de  séparer  les  noms  de  la  matière. 
Aussi  pensons-nous  bien  faire  de  reproduire,  en  l'abrégeant,  le 
texte  suivant  : 

prer  *fa  prûfci  'nb  ï-naipnata  r-nawïi  anama  fana  "tait  wi 
■pOTpp  ïrnaa  iana>  abi  i-imtt  «bi  t-ivn  Ya  b&rara  'i  ^asa  !-na^N 
'toîti  larjsb  t*o*5pT<  n"a  ^tt  s**aN  'n  STrtn  tnas>a  d*tj>  KWn 
apa"  '*i  na  anaa-ns  mp  dîna»  *V'a  bara©  '*vœ  ï-r&n  Nima  traaa 
^-n  snava  na  ïib  maa  pi  ,  "ûTan  prar  n"a  prcsfci  'n  aiaa  part 
dmaa  n"a  b&nîaia  'm  .  tpa  b^»  y^n  î-na  prati  n"a  prûF  ,taib  "ripa 
a*na»  nvrtb  s— Tîabia  n"a  pnar*  'm  ^a?3ïi  -n^  «an  'n  )wn  -DTan 
rrn  abap^a  "pan  s— 112553  Ya  ban  m  'm  ,  abap  wiayrai  fwrpïn  ibao 
nnanïf  amaava  naïs!-;  ûîmaa  Ta  ban»ia  '1  mptaa  nam  itta*»  imsa 
ïwrpn  maïain  amaa-pa  inbap^a  rma  abiai  .pràfc*  n"a  prûfci  'n  aiaa 
■ntor  ©ina  ï-tyi  ï-pît  arj  bt^a  'tan:  asnaa  n"a  baiM  ,tai  "rto 
n"a  bfin&tt  'ti  .  .  .  i-n^b  ptt©2  uîwm  a^aba*  ma  eh  n^  bu5 
nrmïata  û^aïaa  ribT-n  maria  matan:  arms^aui  -îa^asb  p'û-\  ata  ptibe 
n^na  a""  naja  snaïw  bpîto  nT£i  arr;t>  ^an  ii-inanai  nn»npa 
■nsna  *icaiûa  û^aïaa  s-iVna  êpto  Mirt  p  a^  *nan  ,  ibaia  nu)ao  'pmntt 
b«i73tt  n"N  Tian  :  "Wa  ia*  'piaana  in  ?fc"iuii-:  ->aab  ^wv  ttïW'nsaip  ^np 
mm  ©ttïa  nn-p  rib-m  ï-ttpïi  niatart  amaa-paï»  inNbnaN  ib  ^ia 
'-1  aanr:  \n  pimbia  ï-ir^ï-na  'enio  "p-naa  maa  witifna  ^astt  s— rairs 
mam  a^tnn  î-ia>ao  p-jï  pan  apan  '1  aann  n?3ia  aina  Mai  ^b"iL33N 
nNT  inwNa  Tin  naTar:  bNi'aiû  ,taib  labfiWB  narew  :  a^u5  U3^n^3  i-ia'jp  na 
bièswb  nb'j  Nint:  bw^i^o  'n  ik$  tvi  :naiT  irwiD  '53N1  fritte 
^itown  tara  ï-T^rt  s — rtn  ,  .  .  ï-ib  w  a^*o  5—77335  rn^^b  jo^oiïbi 
'1  i73\3i  in»  n^  irasb  R*»ati  av3  iai  naà  uj^inb  ar  n\a3>  a^aïaa 
niDnan  btû  naaa  anssa  nva  rt^n  »iî-fU3  na^ab  ^ni  ain^iaN  n"a  in 
srifirn  !~ib^3  n^^3  ï-r^a^n  n^aa  î-n,»3t,»bj  rtaia  ï-rnusa»  nn.sn  a^abwN 
^n  ^a  rb«  ï— rna^i  ,  ,  »  «^  ^53  bat:i  "jrtan  ap3>">  'n  n3  fcfnwra 
trpSTa  NYn  un  t»5»  nabwg  ^tont  ,  .  .  !-nta:>  nn»  na  in  n-o^  na 
nNT  wN^no  (ma  fes  es)  ^a"N  u:"^D73  i^n^t  wN^n  ittû 

Le  tribunal  rabbinique  ayant  demandé  à  Samuel  s'il  avait 
encore  d'autres  témoins  à  citer  concernant  l'âge  de  Bongoda,  il 
répondit  :  tarara  '-itnN  Niin  133*1  in^aa  n3  «aN  'n  wn  n'Nt»i 
•  mnra  Nab  d"»3tn.  Il  fut  menacé  d'être  puni  d'une  amende  de  dix 
©ibN^n  ^n^^b,  si  les  témoins  qu'il  disait  avoir  n'étaient  pas  pro- 
duits par  lui.  Le  fils  d'Abba  vint  alors  et  dit  qu'il  se  trouvait  à 
Naples  en  [49]99  =  (1239),  qu'il  y  vit  trois  jeunes  filles  chez  la 
dame  Bella,  l'une  mariée,  l'autre  non  mariée,  et  la  troisième 
encore  à  la  mamelle.  Il  ajouta  qu'il  ne  pourrait  pas  dire  si  cette 
dernière  était  Bongoda.  Jacob  Kohen,  père  de  Bongoda,  est  sans 
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doute  le  même  que  celui  que  Moïse  ibn  Thabbon  cite  comme  son 
beau-frère  dans  un  appendice  à  sa  traduction  du  commentaire 
sur  l'âme,  d'Averroës  (voir  Catal.  de  Munich,  par  M.  Steinschnei- 
der,  n°  126,  1,  et  notre  Catalogue,  n°  1649,  8,  et  les  additions). 

N°  67.  R.  Netanel  de  Tolosa  avait  fiancé  sa  fille  Nu^ma,  jeune 
encore,  à  Isaac  fils  de  Jacob,  puis  elle  avait  pris  un  autre 
mari.  R.  Mordekhai,  appelé  à  juger  le  cas,  avait  déclaré  le 
mariage  légal.  Une  discussion  survenue  entre  »R.  Juda  ddn  de 
Tolosa,  et  le  mari,  Moïse  fils  de  Samuel,  fit  soumettre  l'affaire 
à  un  grand  nombre  de  rabbins  :  n°  67,  à  Nathan  de  Tolosa  et  à 
Péreç  fils  d'Élie  de  Corbeil  ;  nos  68  et  69,  à  Schemariah  fils  de 
R.  Méir  d'Allemagne  (de  Muhlhouse  ?)  ;  n°  70,  à  ds>  "Wîù  ap3>-< 
lïTn  in$h  nttdoï-i  Jacob  Profeg  de  Montpellier  ;  n°  71,  à  David  fils 
de  Lévi,  auteur  du  ûridtt  ;  n°  72,  à  Juda  fils  de  Qalonymos  de 
Lunel. 

N°  73.  Suscription  :  immî-na  d^ib  nnairtiïî  nriN  nais  isai  mm 


'1  "»5pt  ^na  a*iti  biD  "ot  h^ai  tsndtDin  hyi  w  'n  n'-irr  bu)  i^i  maa 
whn  fc^iïib  fca^nbiïn  la1-)  *s  3>"3  wtn,  signé  :  Péreç  fils  d'Elie  (de 
Corbeil).  —  N°  74.  Commencement  :  *i»  b&otttt)  Ya  ntû»  Tix  ^d  %9r 
'n  a^-i  "m  'n  aift  *3sbtt  nai^  waf  ^a  £]Ni  ta  a  ton  intta  b^  nïïtfb 
^wibsnaatû  isinnai  ^ab  ^aw  an  ^a  nwis  Niti  &}  wn&i  "W«a 
srnab»  nai  «r»  taa  -pb  fin»  'i  anir  nan'an  irrabio  '-i  anii  namia 
artttrtk  w>  -naa  ^îb  bd  fra-mVi  tannsb  sanatan  to'syin  ■asbxa 
.  ,  ,  jiotr.  Signé  :  Péreç  ben  Elie  ;  Jacob  fils  de  R.  Matitya 
n'-'bî  a^3i  n£  ;  Joseph  fils  de  R.  Élie  aioba  ;  Schnéor  fils  de 
R.  Ahron;  Joseph  fils  de  R.  Salomon  ;  Isaac,  fils  de  R.  Élie  tfttr». 

—  N°  75.  Commencement  :  lû^p  wnaia  n^a  ^rriN  Tinaa  niS3»ïq 
p  întësn  anta  i-rmDdbi  tpa  bia  înnia^b  îrn»  n^a-ja  wi&» 
•^arift  in&ô  D^anpn  n^a  na^ïi  sms  nuiaan  na-ina  dnm  nrnaa 
.nsin  ^ûdfitt  ù^bT-rt  ana  wi  TJn  ^antt  TQjfca  th?  naa-i  -psn 
Les  rabbins,  de  Narbonne  et  ceux  de  Montpellier  ne  purent  se 
mettre  d'accord,  de  sorte  que  l'affaire  fut  déférée  à  R.  Mordekhai. 
Cette  consultation  est  signée  :  Méir  fils  de  R.  Salomon.  —  N°  77. 
Commencement  :  nna  ïtiûn  hy  tMmaa&lpa  :nm5  )^y  by  nfcwD 
aian  "lai^  bdb  nsttYfio  rwrti  i-rcnp.  —  IS0S  78  et  79.  Signé  :  Isaac 
fils  tfe  Mordekhai  (Petit?).—  N°  80.  jnnaiDfitttt)  bbiarj  ûdnrt  naiian 
^b^iN  Tirt  VoiVi.  Consultation  d'Abba  Mari  Senastruc  de  Lunel. 

—  N°  81.  Du  même,  signé  :  Abba  Mari  fils  de  Moïse  fils  de  Joseph. 

—  N°  82.  Commencement  :  ■pN^aïua  (sic)  airains  bdai  ibiNa  iana 
-ittan  . .  .  nb^-na  ^  ï-iïtt  srit  ama  ù^io^s»  û^ap  tarnad  tatpaa 
liû^snb  fiât  ïw  *ittn  p  -irrba  "i  aans-j. 

II.    Ketuboti-  —   N°    89.   Adressé   à  -gâta  ï-ira   "n  ann  "nu 
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-"n'h.  —  Nos  96  à  99.  Adressés  à  Abraham  fils  de  R.  Isaac.  — 
N°  105.  Lettre  adressée  à  Adret  par  R.  Eliézer  fils  de  R.  Joseph 
(Perles,  p.  9),  après  avoir  été  envoyée  à  Méir.  Elle  a  trois  signa- 
taires :  Samuel  fils  de  R.  Salomon  ïpg^.  Moïse  fils  de  Zekharia 
et  Joseph  fils  de  Netanel.  —  N°  106.  Signé  :  Mordekhai  fils  de 
Joseph.  —  N°lll.  Signé  :  Joseph  fils  de  Juda.  —  N°  238.  Sus- 
cription  :  in  pnap  i^ni  pnm^ïi  mn  çprjçj  WÇ^  "^  rtbwa 
"pis.  —  N°  239.  Suscription  :  y"î  np?">  ^"n  prfp  'n  «m  nrrmîn. 

III.  6rf^€»?.  —  N°  40.  Suscription  :  n"3  baiM  'n  ûsnb  aq  T.9 

rsTitt  (Perles,  p.  11  ;  c'est  la  ville  d'Apt).  —  N°  43.  Lettre  adres- 
sée d'Avignon  à  R.  Joseph  fils  d'Abraham  rrni  p  ^rn  (Perles, 
p.  11).  —  N°  94.  Signé  :  Mordekhai  fils  de  R.  Isaac  ^bk.  —  N°  95. 
Lettre  d'Abraham  fils  de  R.  Isaac  'jbjf,  adressée  à  Mordekhai 
(n°  94)  et  à  Simon  fils  de  R.  Méir.  — N°  96.  Commencement  : 
ûî-ma*  'n  i^  bj>  :r^3  pmr  3"a  "Wpig  'i  flpt  ^m  sni-i  nrùtt  ^33. 
—  N°97.  Commencement  :  ^^n  p"flt  rrntt  n^n  ^sb  nbara  nhwiïï 
y"î  witt  n"TN  mrr  p  pn^"1  'n  iTil  (Gross,  Revue,  t.  IV,  p.  203). 
Signé  :  Mervan  fils  de  R.  Jacob  i-paran,  et  Moïse  SgYtn  fils  de 
R.  Nathan.  —  N°  98.  Signé  :  Isaac  fils  de  Mordekhai.  —  N°  99. 
Adressé  à  "nb*iN  11^  b^ib^i  pnattN  'n.  —  N°  101.  Suscription  : 
HNBSft  ïrù  p  t-îtann-'  'nb.  —  N°  102.  Commencement  :  mb  mTttn 
^"3  ^rap  p  priât'1  n"a  wto  'n  xipx  wa*.  —  N°  103.  witt  hra  nnrr 
[p  selon  la  signature]  ûi^kb  priât"»  'n  n*i  "wa  n-ib.  Il  s'agit  dans 
ces  deux  consultations,  comme  dans  les  suivantes,  d'un  divorce 
pour  raison  de  santé. 

N°  104.  Commencement  :  w-ittssipb  w^s  n^j  inbia  nias  ïit 
tr^ta-iNEE  -nrûn  riï  mTia  b>\  Signé  :  Abraham  fils  de  Joseph 
Baruch  fils  de  Neriya,  Salomon  fils  d'Isaac  W'rçQ'îb,  Joseph  fils  de 
Tobie,  et  Yekutiel  Kohen  fils  de  Samuel  Kohen.  Il  est  question 
dans  cette  lettre  d'un  rabbin  Isaac  de  Trets  (Bouches-du-Rhône 
lawriti).  On  y  lit  : 

rrnaann  ^stn  biûft  mb^fr'n  "wie  hy  ùpin  *\m  Dn^^i-»  abri 
mpbpbm  p^nrn  n2£n  ^nnn  psflfci  n"r;rî  î-ïbr;nbn  û^b  SYftii  nbiDEtt 
■nj^n  tb/vw  bs  "psi  "mas  Tmo  rnap  ^-n  ^-n  mpbrwsi  ^bp  bai 
■KT  attDn  r-m^n  inb^tti  izïabtt  pin  rcis  m^^an  pïïrm  h<Wa» 
ntninïi  main  b-iia  wd  mmtati  *pa  «idw  yn^  ^n  rnsati  mas 
tpMïibi  b-^nb  îSNptj  &?ww  N^tt  sonn  ynan  ^an  fcwpyn  "wi 
ûaisr-D  ûftïi  ttinans  ^b^N  trin^m  drnssb  n^troana  sni  mon 
ùnitpi  .nbfiMûï^  iso  mnEN  ï-imon  "pin  ippn  ûnsp  -ittia  nw  inïta 

.  ib«u5,  ^b  îiaaaw  pbnn  ^d  rm  ^nnn  pn^  *Y'nn  bipn  13»»©  anrm 


83  REVUE  DES  ETUDES  JUIVES 

m?u)3  rmVnrt  K^xswnB  mbhp  a*n  mïàb  ^a  yw  pi  d^ntoia  d^n1-! 

isiisna  vnna  d^dtdTos;-;  bdi  i^sdtd  pbnn  ndïra 
N°  105.  Suscription  :  3>"3  td:pw  :ro'a  "jn  naaan  anb  naitûn. 
Signé  :  Abraham  fils  de  Joseph  Baruch  fils  de  Nériya  (voir  le 
n°  précédent).  Cette  consultation  fut  écrite  sur  la  demande  de 
R.  Salomon  (ben  Adret  ?)  à  propos  d'un  fait  qui  s'était  produit  à 
Apt  (un).  L'auteur  s'excuse,  à  la  fin,  d'avoir  écrit  sans  avoir  eu 
ses  livres  avec  lui.  —  N°  107.  Suscription  :  'i  im  ns^tt  aanb 
b->dtd73  iifcbta.  —  N°  108.  Signé  :  Mordekhai  fils  de  R.  Isaac  ''bit. 
—  N°  109.  Du  même.  Nous  y  lisons  le  passage  suivant  : 
tu  an  Ta  mTHïi  wan  ûwa  tin  a  TiatBl  Tiipr  "on»  "i"a  prof1  ^a 
td?  sn  ^a  nw  'naitt  -^i  dn  ii7:d  ï-w  Tdtûtt  pb  ,  .  .  d^dttttt 
stt^tïti  irriBN  n«  tdnsb  nsnita  ina  Tina  ^:cb  Na  dit;  ">rpi  i"itt33>»n 
■im&rm  dn^a  -mtt  û-n^  ïixaâiîn  isstt»  ^sb  "aianp'n  ddb  ppr«  ab  aitiï&n 
tdtttaan  p^irt  ^sb  ar»73  Tisbh  ■rç^ûB'n  "non  ^b*  brrsn  ppîï-ib  ^bs  pa* 
"orp-OM  î-ip?n  ^b*  ^rn  ^icaitïSM  ^sb  ^"i&np  nna  mp^sott  nwtaa 
aa^tdrr  ^  "^icn^  -!Wéo  patdn  Nttttb  nnab  nna  ïmbatû  by  a^tdnb 

,  a^tdai 
N°  110.  Signé  :  Abba  Mari  fils  de  Moïse  fils  de  Joseph.  Puis  les 
mots  suivants  :  wam  fcraaa  .  nba  dnr  t-maîa  .ïibttn  m*jr- 
'1  daarïn  Tinsaï-n  rriBïi  pmi73îi  d^,n  wa  ma  S-pbl  xhjT\i2 
r-Dirorr  t-nruNn  mat  nb  mbtd  :  b"2t  pror»  'n  ^ïf 'fm  iir  wto 
3>"d  b^jib  -«i  pm^tdwS  yo  ddnn  nb^b.  Cette  consultation  se  rap- 
porte à  la  précédente.  On  y  voit  la  passion  polémique  d'Abba 
Mari,  dans  les  mots  suivants  :  p*£N  î-tt  ban  i;7:73  k-ian  Imrbai 
aba  ïab  ^iuîn  ^n  rW*a  in  fnsins  mîd&tti  rtTnta  pn^n  .  Dtth 
bTOîi  "ittBïiîi  n?  td\s  ■rçBtt  ^nn  nasa  1-112  *î&n  ot^  o?3n  rpPiNfi 
nsn  d^pn  trbitosfcn  s-nannb  nao  nn  lanttm  p-n/m  p?::--  p3 
"p'VPa  ntdN  d^bnabi  *|b  r^bn  ^aa  S-nD*i  ^w  td\x  bai  catdin 
■nani  *paa  dd^db  lanpi  ta^SFiBnioïi  im?  tn  ^r  b^  ann  manb 
,  .  ♦  *p  pnn  pwNtd  d"3>N  ri3>td  b],ni5£  ^Dd  mio^b 
Plus  loin,  Abba  Mari  dit  :  'n  "he  ann  "»3Db  Insibitnaa  virMai 
t=itdn^  '^d-i  d^rt  nispn  by  td^ndin  ibabana  b'^T  nfr»  p  i-î72bo 
it^rt  tDwNn    lîbn  pn^a  Tjtddns    d^T   no^D   ^^ni  itû3>3    s — r?3    b^   :>"d 

, .  .didn73  ^db  îmfctDN  ^mwnm  b^-n73  p:T  dnb 
N°  111.  Commencement  :  b^  in^1!  ^TiN  T,tT,ïi  ^7273  nbfifts 
tï^Mntt  nniûN  n«  n^^ttd  tdwNTJ3dnp73  TlnN  mnd73  ïT>lnti5  ï-;td^73r; 
'n  tzann  wn  Snsn?a  bbidn  dadnn  r-naittn  ^rr^N^m  îna^rî 
i^">  ^57373  tapana  *n^  boi73  M3sb  nia  a^uîn  pn^:^  n"n^d3  ttnntt 
ï-tTa  nn^l.  Il  n'y  a  pas  de  signature.  —  N°  142.  Bondiali  Duran  de 
Perpignan  (iN^a^s^a  »1  piT  riwN^ijia)  adresse  une  question  à  Isaac 
fils  de  Mordekhai  sur  l'affaire  suivante  :  Bondiah  avait  épousé 
une  veuve  d'Arles  (^bis)   précédemment  mariée  à  Perpignan. 
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Son  mari  lui  avait  donné  l'acte  de  divorce  avant  de  mourir,  pour 
qu'elle  n'eût  pas  à  subir  le  lévirat.  On  avait  discuté  sur  la  valeur 
de  cette  lettre  de  divorce  devant  le  tribunal  rabbinique  d'Arles, 
présidé  par  Sen  Astruc  de  Lunel,  et  devant  celui  de  Perpignan. 
Dans  sa  réponse,  Isaac  se  sert,  pour  défendre  son  opinion,  d'un 
passage  du  ù'nno  nbatt  (voir  Revue,  IX,  25;  il  y  a  ici  UJTTa  au 
lieu  de  lûnn).  — N°  113.  Commencement  :  ^ab^M  anb  jwitt  'pi 
y"i  ^rap  prof  'n  ann  p  wim  'n  "nn». 

N°  114.  Consultation  sur  la  lettre  de  divorce  d'une  femme 
nommée  nt™.  Il  y  est  question  des  rabbins  d'Orange.  En  voici 
le  commencement  : 

i-nab  nnsa  np^i  rvmerti  t-nrûKfn  t-nairpft  15^233  nnns^  ara 
1pna  nman  mais  î-nst  yai  mpbm  mprm  rrnsb  banian  i-mï"p 
■>b:>  y-im  E]N  vpv  nuîN  i-insn  .waba  laiftii  a-n  .bm  ab  ^ti» 
■o^îci  t-na*  toîti  ca^Brt  irbs'a  ttTias  -ie'jj  'm  ûftr;  ^a  liai 
ùvi-î  Wi  »  ^a  mi  nN^a  abi  abaa  ^mtt*  d"nao  ^stt  yarrb  bais  ab 
2-pno  "pas»  n-ma  b^  a*norrb  "iana«a  bfi«D  iïtpk  'n  ^aaan  ï — tt  Naa 
aanao  ^Sftj  d^barob  a^unb  ^b  a™  ma^a  ab  ^a  nnN  Tnaioai  ib 
triûïN  s-nbr  iaa  aiptja  ana  îa^aa*  mn»  nm  pnt  :  ris  b^n  E"a 
■rçan  ban^  iiBan  wïi  ^bm  ©i  aipto  nm»b  "pnaoi  d^vr^i  a^an 
s-ia?  arjp  nw.N  ^toarr  s-pttb©  aattn  "n»  Naa  '-i  r,n  -na  ^b-ia 
ttJNpiûnp  "pi  bsnii  nm^mï  i»bn  mi  y"">  tw  r^an  *iwan  ^ano» 
watt  bm  naiït  vun  tbn  nnaii  s-i^n  iiûéo  imi  ina^bi  tab^naa^ 
01  ^a  j*i  -uns  vipa  b-naîafi  a^arr-  (?  «»td)  ïieiû  -n^N  -pjîi  ■np-^  1^2 
ïin^^i  bi*  ip^s"<  nmi  dm*]  bipa  bvtt.'nfi  ba^a  n^"»  r:p  d^nsn^  îtaa 
vnaa-i  fcDï-ïbn  T^b  îtq  binais  i3N  wnvp  taîra  tiqûi  tairas  b^tt 
aa^-p  b?  ï-tbpn  anao  «bp  ^lai  Lamiaaaa  warp  wi  d^ïiba  ^aabtta 
a^ann  manwa  vôtto  wi  "nan  wan  ^îa^ai  na^ia  fb'wiûio  d^N 
■^a  -mb  3>^uj3  Nb  ^a  m^b  an  ai  m«nb  anb  ï-rxa  ^a  S|N  a^Ti?2-iri 
tni  msîp  ^i2^->  aab  arja  ^nrrjai  arriva  irmba  mb^baa  attisa  sb 

♦  -pna-i  b^  ^nattjn 
A  la  fin  on  lit:  "nb-iaw  ta^naTSï-;  ta^^arîïi  ^Tîîa  n:»^  i?û^ao^i 
■*DN  n^na  yp  ^la^n  p'^na  b^nia^  b^  aiboi  ^a^n  aipn  î-iïima^n 

»y'a  inan  n^in^  n"a  aib^n  pn^  nvh 
Nos  115  et  116.  Signés  :  Juda  fils  de  Nathan  ^asïr  —  N°  117. 
Consultation  d'Isaac  fils  de  Mordekhai  adressée  à  Salomon  ben 
Adret  et  réponse  de  ce  dernier,  sur  le  sujet  suivant  :  fnm» 
*b9  &$12  m?û\Nn.  Dans  la  consultation,  relevons  ce  passage  :  nïbi 
'n  ati  i^a  taîTTian  nsb  vâm  bornai  ir^n^  a^:an-  ba  ^^aa- 
a*nm  srnm  nn  ïiia»  'n  aim  b"T  î"nm  T'asnm  ^n^  aaa  nn  pn^^ 
.  .  03a  abiia?:  'n.  Adret  écrit  à  la  fin  de  sa  réponse  :  ^b  &np  N5N1 
.'Tibi  ^T  ^a^  -^ain^  'n  bni^n  anr:  viD^oai  mmna   abujb  abcn 
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N°  118.  —  Sur  le  même  sujet.  Finit  par  ces  mots  :  ù"We  d-p  bsan 
watt  «bi  tas  irvb  b^n^j  ^ass  i^nio  ^b?  o^Ntt  i-ntinaa  -irmsnNa 
nsistai  isnryib'îîwa  Mîs  papsii:  sa.  Signé  :  Salomon  ben  Abraham 
ben  Adret,  Juda  bar  Oschia  Y'ttn,  Meschullam  bar  Isaac  ^n,  Juda 
bar  Benvenist,  Samuel  bar  Joseph,  Ezra  bar  Scheschet,  Salomon 
ben  Isaac  ibn  Adret,  Makhir  bar  Scheschet  ^n  ^fah,  Abraham  bar 
Reuben,  Isaac  bar  Todros,  Abraham  bar  Samuel  bar  Juda,Zerahia 
bar  Scheschet  'jh  •jfch,  Isaac  bar  Joseph  ben  *&,  Schealtiel  bar 
Samuel  ben  Schealtiel.  —  Sur  le  même  sujet,  les  consultations  sui- 
vantes :N°  119.  Suscription  :  ^pn  ^fts  bantt^  il  "i^an  a'-ib  riarcn 
pnjF  1"a  "«aT-itt  'i.  —  N°  120,  d'Abraham  fils  deR.  Isaac  de  Mont- 
pellier ^bit.  —  N°  121,  de  Don  Crescas  de  Lunel.  A  la  fin  :  ^n»  ^bi 
spûtoÉ»  "pr-ûi  ïgïiRp  $p  p^i?  'a  Y^aa  laasn  ^i^b  ûïb^n  ûibia 
na  i*i^»tt  /pi?tti^  i^b  tattrî  ^mbtt  ^a  ^pn?»  ,  ^rrnnb  V2N2n 
pWtttt  b^a  b"î  Çjtjr  T'a  in"î-ibï  fiunttiN.  — N°  122,  de  Don  Cres- 
cas çb^rr.  Signé  :  Yekutiel  fils  de  R.  Samuel  ^.-^N0  123, 
d'Isaac,  fils  de  Mordekhai  (comme  au  n°  103).  —  N°  125,  de  Mor- 
dekhai  (Ïtn)  fils  d'Isaac. 

Dans  le  ms.  du  British  Muséum  qui  contient  les  consultations 
du  Hoschen  Mischpat,  on  rencontre  moins  de  noms.  Voici  ceux 
des  rabbins  provençaux  que  nous  avons  pu  y  relever  : 

I.  V"1  ma  Çrtj.  Point  de  rabbins  français. 

II.  roi*.  —  N°  21.  Suscription  :  îrtfWfcT  $a  nb^tti  mbNttrt  ibis 
b"T  "ne*  t^aa  na  tpv  'm  fcrttû  na  wsnttntt  'ïi  (Sur  ffrian,  voir 
Revue,  IX,  116).  —  N°  24.  Suscription  :  ^an  la^ttfc  nttN  iatt 
b^nb.  —  N°  46.  Commencement  :  ttmw  lira  pfiûTBH  lilb  ftttlttn, 
réponse  de  Don  Astruc  d'Aix.  —  N°  47.  Titre  :  TVasxb  nanttn 
'phtt,  réponse  des  notables  de  Salon.  Signé  :  Israël  ben  Ben- 
jamin, Abba  Mari  ben  Eligdor  h'bi*  (autrement  appelé  Sen  Astruc 
de  Noves),  Saùl  fils  de  Lévi.  —  N°  48.  Signé  :  Massif  Jacob  de 
Lunel  (bmb*i  aipar  tp^NE),  Durant  del  Portai  (bara^is),  Nathan 
Vidal  Bédresi  m"3,  Méir  ben  Abba  Mari.  Nous  y  relevons  ces  mots  : 
ûrmnfc*  triattpan  m  a  bnp  n£p  naraNi  «  Et  nous  quelques  mem- 
bres de  la  communauté  d'Apt  ».  —  N°  49,  de  Don  Merwan  (in*™) 
de  Mayrargues  (Bouches-du-Rhône),  anciennement  Mairanicas, 
hébreu  tti&W1^  et  ©mi^»  (voir  Gross,  Monatsschrift,  1882, 
p.  499).  A  la  fin  :  fratt»  T'a  jx-iin  pN.  —  N°  52.  Signé  :  Isaac 
fils  de  Mordekhai.  —  N°  53.  Signé  :  Schelémiah  fils  d'Isaac  fils 
d'Abba  Mari.  Commencement  :  laa^ïi  ba  tp^ttsri  irpttbtt  'nb 
niïi  p  itttta  î-nnrjb  "nai  i— raim  .  ♦  ♦  b^nVi  pviiatt&tttt.  (C'est  un 
des  Salomon  de  Lunel  mentionnés  dans  la.  dispute  de  Montpel- 
lier. Voir  l'index  de  Y  Histoire  littéraire  de  la  France,  t.  XXVII, 
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p.  773).  Au  lieu  de  Doyen,  pi*,  de  Lunel  (col.  a,  lig.  8),  il  faut 
peut-être  lire  Davin  (Comp.  ci-dessus,  p.  85,  et  Revue,  t.  X, 
p.  83).  —  N°  56.  Signé  :  Abba  Mari  fils  de  Moïse  fils  de  Joseph. 

III.  svnw^  —  Pas  de  rabbins  provençaux. 

IV.  même.  —  N°  15.  Suscription  comme  n*  21  de  mi^  (ci-des- 
sus, p.  91).  —  N08  20,  22  et  24.  Signés  :  Yehiel  fils  de  Moïse  m&lr\ 
b^n  xo*&;  nos21,  23  et  25,  signés  :  Isaac  fils  de  Mordekhai  ù'^'^'d 
(ci-dessus,  p.  88).  —  Dans  le  n°  23,  nous  lisons  les  mots  suivants  : 
pBWîi  trp*w  rsii  b&  a*ffia  oia^ibp  na  tzsb^tt  wan  isia  ajsîTi 
min  ^asn  ib  vnrt  tfbi  nb^NaiD  Y'ab.  Il  y  avait  clone  une  com- 
munauté à  Arles,  au  x°  siècle  (voir  Gross,  Monatsschrift,  1878, 
p.  147). 

V.  iT7ps.  —  Pas  de  rabbins  français. 

VI.  i-sN^nïi.  —  N°4.  Lettre  adressée  par  le  tribunal  d'Avignon 
(ï-p^aa  bw  l'-aa). 

VII.  rwArt,  —  N°  16.  Signé  :  Judaffils  de  Nathan  ara*!.  —  N°  47. 
Suscription  :  «ja  -rr-n  dmaN  na  ban&E  n"a  qgiT  'n  '-i!ib  "jwin 
rtsrû  (ci-dessus,  p.  88).  —  N°  53.  Lettre  adressée  de  Marseille  par 
Ahron  fils  d'Abraham  fils  d'Isaac  ■nntiïi  h-nïifi  ?  de  Montpel- 
lier). —  N°  104  =  II,  21.  —  N°  109.  Concernant  le  tribunal 
d'Avignon.  —  N°  133.  Suscription  •  ,tai  ^wpm  j-raiionn  ïhnt 
br  ann  •ntattj  thp»Sîiïto3  fcrawft  "pia  î^^biEia  ^anb  *abïi  i-rmî 
■na  ans  na  pwaV  'n,  Zerahya  Halévi  au  tribunal  de  Marseille, 
concernant  Isaac  fils  d'Abba  Mari  (auteur  du  -nuyïi'o). 

VIII.  manu  et  mttW.  Pas  de  noms  français. 

IX.  nwpnp.  —  N°  61  Inscription  :  frdiïr  /bi  aib  N^ma. 

X.  rrno©.  —  N°  43.  Lettre  adressée  à  R.  Samson  de  Rhodes 
(Perles,  op.  cit.,  p.  11).  Ici  on  lit:  bai  pi$  ^patt  Srnnwb  'W  ba 
•rç&narina  '■pia  'n  a^Sn  »^n  ,  Château-Landon  et  Besançon  (?) 
(Perles,  p.  11).  —  N°  44.  Adressé  à  Eliézer  de  Chinon  (nsn^ 
pT$a  ïitytb»  'nb;  Perles,  ïbid.).  Signé  :  Salomon,  fils  de  Juda. 
—  Nos  46  et  48,  Du  même  Eliézer  (ben  Joseph  patà  iît):  Dans 
une  de  ces  consultations,  il  mentionne  son  frère  Netanel.  — 
N°47.  Signé  :  Joseph  fils  d'Elie  PTniua  (de  Troyes?).  —  N°  116, 
de  Joseph  fils  de  Juda  (ci-dessus,  p.  88).  —  N08  167,  173  et  175. 
Lettres  adressées  à  Isaac  fils  de  Mordekhai  Qamhi.  —  N°  174. 
Signé  :  Salomon  ben  Jacob  TOtfîpnpl  ^de  Carcassonne). 


IL  La  famille  de  Méir  de  Rothenbourg. 

Abraham,  frère  de  Méir  de  Rothenbourg,  a  composé  un  grand 
livre  de  casuistique,  sous  le  titre  de  ^nta  'o,  dont  le  ms.  unique  se 
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trouve  à  la  bibliothèque  du  Beth-hammidrasch  de  Londres.  Une 
description  générale  en  sera  donnée  dans  le  Catalogue  de  cette 
collection  (148  mss.),  qui  est  sous  presse  (voir  le  n°  14).  Nous  nous 
bornerons  ici  à  donner  les  passages  qui  y  sont  cités  au  nom  de 
rabbins  français. 

Le  premier  chapitre,  qui  traite  de  nmi),  est  rapporté  à  Salomon, 
un  des  petits- fils  de  Moïse  de  Pontoise,  et  neveu  de  Floria,  qui 
subit  le  martyre.  Voici  le  texte  de  ce  passage  :  bab  nnui  'n  vie^s 
t-nsfctt  ïhn  nni^în  s-iva  p  wvni  h^i  wsai  i=hbïti  nn^  nu:** 
■para  h^roi  nbim  nam  ©wi  î-ikii  -won  snaia  fcna  ^b^i-; 

s-nna  p  Nr*»C33iBîa  ME»  Ynti  bus  i^a  p  ap^btt  ïrabœ  n"nrs  bœ 
tai»n  «wp  b^  nsTiDan  N^-nbs  s-™  bu>. 

Abraham  cite  (fol.  118)  les  ma-na  'il  de  Gerschom  de  Metz,  et, 
fol.  131,  il  nous  apprend  que  ce  rabbin  eut  la  douleur  de  voir 
son  fils  abjurer  sa  religion  :  a^att  fcarraa  n"nii  ^nfa  ^Bia  TUWtDi 
ittnusauj  isn  b?  baNrû   ta-nina  'la^iui  Vtt'ï. 

Jacob  de  Ramerupt  signe  (fol.  146)  :  -i*niï  /tai  p  ap*i  tDnbt5i 
n'-'b'î. 

La  ville  de  Bray  était  habitée  par  des  Juifs  [Revue,  t.  IX,  p.  64). 
Voici,  en  effet,  ce  qu'on  lit  au  %  1013  :  msn  ï-paa  Nina  **n«  iTtt53>?a 
Dira  birj  a^bim  ait»  i?a  ïtïto  ap3"  '*n,  et,  plus  loin  (g  1024)  :  irv 
^d  ^b  wn  i^b&N  "pttb  153  taï-naa  'n  a^ari  ^a  -p'maa  wiott 
yn-iis  ttWitaa  taa.  Plus  loin,  l'auteur  rapporte  des  décisions  de 
Jacob  ben  Samson  et  de  Lipman  de  Metz  (amito,  probablement 

Donnons  encore  le  passage  suivant,  écrit  par  une  main  posté- 
rieure à  la  marge  et  qui  a  trait  à  une  guerre  du  roi  de  France 
contre  l'empereur  (?)  Charles.  Les  termes  en  sont  trop  mystiques 
pour  pouvoir  être  traduits  : 

rmn*  ib  njurtb  tznbn  riVwa  ■»**  bara  iyibd  wn  fcsan 
b&nti"<  i-piwa  Y^V^  V^P  Y^  ^P3**1  spssN  t|ON  ,  ï-tt  îb  wm 
bj>a  imatD  bwDi  inanann  "pan  ab  ^a  nta  p^an  Nb  taan'm  ,irv 
s-nsba  i*ino  tsik  .  ï-jb^ttb  pioD  bia  s-»"i  m^tt  a^ïri  taibn- 
s-iiEnbtta  ttibansp  tzy  fcanb^  attstna  ^btti  bx^D  b^aïaa  TniK 
Ï-T3Ï5  's  "jinn  no^p  NUtta  Tnat  'iwnbiaa  laibi^ap  nra  na:>b  nna 
,to  nnn  tpv  tamswb  yapa  arma&n   ta^ara  ■«apTin  wi  took 

La  famille  de  Rothenbourg  s'était  établie,  en  grande  partie,  en 
Alsace,  depuis  que  le  fameux  R.  Méir  avait  été  interné  dans  la 
prison  d'Ensisheim  (Hist.  lltt.  de  la  France,  t.  XXVII,  p.  446). 
Le  ms.  Mich.  541  de  la  Bodléienne  (n°  673  de  notre  Catalogue) 
en  fournit  quelques  preuves.  Ce  ms.  est  un  epitome  fait  par 
Samuel    Schlettstadt,    de   l'ouvrage   WWa,    de  Mordekhaï  ben 
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Hillel,  où  on  lit,  en  premier  lieu,  le  passage  suivant  (à  la  fin 
fol.  109)  :  mi\  "ptt  lis  n^n  B»*ip  ^dd  n  îba  an  ■jww  *p«  b^n 
Yns-o  f<"ab  la  tonnai  bsrj  *pN  aïi  *pT  û*ftnrp5  pm  'sin  vnaK 
a^»  pra  t*k  t*o^  "pïKb  -pfcbNp  bifcN  ^ûp3>a  ana  p"1*"1  ^'T  W 
par?  jwt  n^  ^a  "paip  ^  >v*i  s-ivrn  ^  fcp^DD  "nriN  îi^e 
birn  nste  s-dto  tav  tovrs  ïHtt3>5  fc-nwbi  mttffib  i»Vbi  Tittbb. 
On  trouve  encore  dans  ce  ras.  les  noms  suivants  de  la  famille 
Rothenbourg  :  Mordekhai  fils  de  R.  Todros  Rothenbourg,  9  nissan 
5500=1*740;  Getschlik  et  David,  fils  de  Todros;  Raphaël  fils 
d'Eliakim  aiiMBYi  W»,  5350  =  1590.  Le  document  qui  raconte 
l'arrestation  de  R.  Méir  et  l'intervention  de  Sùsskind  [Hist.  litt., 
ibidem)  se  termine  par  les  mots  :  "naan  (sic)  marua  tins:»  îiî  "puiba 
i-Tï  pibttaw  '-i  !rttn3»tt  ap^ba  Vnn  }b~â  a"tf  airo  ©fcnm  p"pa 
aina  ï-ïtattbi  tnîro  bte  t-navam  mbara  ^dd^  ^nn  b«  )wbft 
fcppib»  TiM  n"n  }a  a^b^  n"nr;73  bfrtii  TIN.  Sur  d'autres  pages  de 
ce  ras.  se  trouvent  indiquées  les  dates  de  naissance  d'enfants  qui 
probablement  appartiennent  à  la  famille  de  Rothenbourg,  mais  nous 
ne  les  reproduirons  pas  ici.  Un  nom,  peu  lisible,  il  est  vrai,  (Moïse 
fils  de  Mordechai  fils  d'Ascher  ?)  est  suivi  de  la  date  de  5381  =  1621 
et  de  ces  mots  :   imN3  nïiitts  ïrrn^rt  »b"  odtti  no^pn  Fm5anb»a 

A  la  dernière  page,  on  lit  les  noms  suivants  :  Todros  fils  de. Mor- 
dekhai Rothenbourg,  douzième 'descendant  de  R.  Méir  ;  David  fils 
de  Todros  Rothenbourg,  treizième  descendant  de  R.  Méir,  5414  = 
1654  ;  le  troisième  de  ces  descendants  (rcbnrcEîi  tain),  Nephtali  fils 
de  David  Rothenbourg,  ajoute  son  nom  avec  la  date  de  5441  ou 
5446  =  1681,  à  ibwnDTft1. 

1  Mentionnons  encore  le  nom  d'un  possesseur  ultérieur  de  ce  ms.,  Méir  fils 
d'Isaac  Hayyim,  demeurant  à  Saverne  Cpa2£),  13  nissan  5560  =  1800.  Parmi 
une  liste  des  livres  qu'un  des  possesseurs  de  ce  ms.  donne,  nous  trouvons  un 
"*""irP"nï"i  Tiïnfc  et  un  Pentateuque  qu'il  avait  acheté  à  Samuel  de  Haguenau 
(N*|j^l!r;7D).  Voici,  à  propos  de  Haguenau,  une  note  qu'on  lit  au  fol,  111  h  de 
ce  ms.,  malheureusement  à  moitié  effacée  :  (5£  au  lieu  de  5  au-dessus)  fib^b  }tÛ  ïlj'ûa 

rnwintt  (sic)  r-ma  trnà  ^bra  û^rata»  inv  imkm  î-id  iddnd3  ^gh 
j**TYMa  fc-D^ÉÊ  hp5a»i  T3"1  (deux  mots  effacés)  ^iD^pïi  V3  «Hïonbtt 
btn  «np»  n:a  û^priii  "wn  ï-iai^^a  nnv  î"ïb  isntB'n  (quatre  mots  effacés) 
aaïï  »i  mp  innia  est  nna  mp^tt  i^non  i**bai  'n  ine  bant^ 
KTmiDTa  fcs?  wm  ?ïm  ?no^prï  ta^tt  a-in  i&ib©  t|bfr*  i-isn  naa 
■panWDB  mi  iaia  -mir  ?  2"a  airn  uJ3>-iM  ^mai  ib'w  mntd»  "irrp 

dlbS  Ï1JÎ01D  Tl!l  p  :  «  En  5390  —  1630  (ou  1633)  se  sont  réunies  ici,  à  Haguenau 
plus  de  soixante  familles  à  cause  de  la  guerre  entre  l'empereur. . .  et  le  roi  de 
Suède...  Nous  y  sommes  restés  plus  d'un  an  et  demi...  Le  samedi  11  schebat 
sont  venus  mille  soldats  impériaux  qui  ont  tué  plus  de  100  Suédois.  Dans  la  mêlée, 
a  péri  un  Juif  nommé  David  Papenhauben  (Pfaffenhofen),  fils  de  Simon  Plum 
(Blum).  » 
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Le  ms.  54  (de  notre  Catalogue)  du  Beth-hammidrasch  de  Lon- 
dres renferme  le  ^bïïtt  de  Moïse  Qamhi,  écrit  par  Jacob  Rothen- 
bourg et  achevé  le  26  ab  5375  =  1615. 

Un  autre  Jacob  Rothenbourg  fut  rabbin  à  Metz  ;  son  fils  Geda- 
lia  (dix-huitième  descendant  de  R.  Méir)  composa  un  recueil  de 
casuistique  sous  le  titre  de  np^i  in,  achevé  à  Edigheim  (dans  le 
Palatinat),  en  1798  (ms.  de  la  Bodléienne,  n°  2552  de  notre  Cata- 
logue). Quelques  autres  membres  de  cette  famille  furent  rabbins 
dans  différentes  communautés.  M.  Steinschneider,  dans  son  Ca- 
talogue des  livres  imprimés  de  la  Bodléienne,  cite  un  Eliakim 
Rothenbourg,  auteur  du  ntti  nbiar;  sur  le  Targum,  imprimé  en 
1618,  et  un  Mordekhai  Sùsskind  Rothenbourg,  rabbin  à  Lublin, 
dont  les  consultations  furent  publiées  par  son  fils  Méir,  en  1716. 
M.  Gross,  de  son  côté,  mentionne  (dans  la  Monatsschrift,  1885, 
p.  502)  un  Ephraïm  fils  de  Zebi  Hirsch,  descendant  prétendu  de 
cette  famille,  à  Prague,  en  1710. 

M.  Schechter,  à  Londres,  s'occupe  en  ce  moment  de  relever 
les  consultations  de  casuistique  inédites  qu'on  trouve  dans  le  livre 
d'Abraham  Rothenbourg.  Quant  au  titre  de  ^d,  on  verra  dans 
notre  Catalogue  qu'on  en  fait  un  «■na^,  ce  qui  prouve  qu'on 
n'en  connaissait  pas  l'origine.  Il  est  possible  que  "^o  soit  un  nom 
de  famille  que  les  Rothenbourg  portaient  auparavant.  En  effet,  on 
trouve  à  Cologne  un  nom  de  famille  ^b  (voir  notre  Catalogue, 
n°  781,  3),  qu'on  ne  pourrait  pas,  sans  difficulté  d'orthographe, 
expliquer  par  la  ville  de  Siène  en  Italie1. 

Nous  saisissons  l'occasion  de  corriger  ici  une  erreur  grave  qui 
s'est  glissée  dans  la  biographie  de  Méir  de  Rothenbourg,  donnée 
dans  Y  Histoire  littéraire.  On  y  dit  (t.  XXVII,  p.  459)  :  N°  X,  des 
notes  masorétiques  [composées  par  notre  Méir]  ;  ce  sont,  en  réa- 
lité, des  notes  de  Méir  Abulafia  Halévi,  dont  le  nom  abrégé  s'écrit 
aussi  ù'n'ïY»  (cgmmunication  de  M.  Steinschneider). 

Ad.  Neubauer. 

1  Hammazkir,  XX,  p.  130,  note  10  ;  De  Rossi,  n°  650;  Catal.  de  M.  Rabbinovicz, 
1884,  n°  150.  De  Rossi,  n°  650,  a  un  Léon  Sini  à  Ferrare,  en  1319.  M.  Steinschneider 
nous  écrit  que  le  nom  de  Léon  nen  Abraham  i^fa,  qui  vivait  en  1427  (dans  son 
Catal.  Schonblum,  n°  69),  doit  peut-être  se  lire  1315. 


LETTRES  INÉDITES 

ÉCRITES  A  PEIRESC  PAR  SALOMON  AZUBI 

RABBIN  DE  CARPENTRAS 

(1632-1633') 


LETTRES  D'AZUBI  A  PEIRESG 


Monsieur, 

A  Dieu  ne  plaise  que  l'oubly  aye  ce  pouvoir  sur  moy  de  me  faire 
passer  de  la  memoyre  l'honneur  et  les  faueurs  que  sans  mérite  mien, 
vostre  courtoisie  a  prodigué  en  moy,  dans  vostre  maison  à  Aix  ;  mais 
mon  infortune  me  priuant  des  occasions  de  vous  baiser  treshumble- 
ment  les  mains,  m'a  faict  différer  jusques  a  présent  de  m'acquicter 
de  ceste  partie  de  mon  debuoir,  que  treuvant  la  commodité  de  Mon- 
sieur de  Montde  vergues 2  ay  osé  le  prier  me  faire  la  faueur  que  par 
son  moyen  mes  très-humbles  supplications  vous  feussent  présentées, 
et  ensemble  la  responce  de  vos  memoyres  que  j'apporta  de  vostre 
part  sçauoir  est  des  monoyes  anciennes  que  les  Juifs  se  seruoient  d'un 
cicle  en  ~basz  n'ayant  faicte  la  réduction  aux  monoyes  de  nostre 

i  Voir  t.  XI,  p.  101  et  252. 

5  Jérôme  Lopez  de  Montdevergues,  qui  habitait  Avignon,  était  un  parent  et  un 
correspondant  de  Peiresc.  Il  eut  de  Jeanne  de  Perussis-Lauris  un  fils,  qui  devint 
célèbre  sous  le  titre  de  marquis  de  Montdevergues,  et  qui  fut  amiral  des  mers  des 
Indes  orientales.  Voir,  sur  la  famille  Lopez  de  Montdevergues,  le  Dictionnaire  déjà 
cité  du  Dr  Barjavel  (t.  II,  p.  123-125). 

Azubi  doit  vouloir  désigner  par  là  le  sicle  ordinaire,    par  opposition  au  sicle  du 
sanctuaire.  On  sait  que  la  détermination  du  poids  et  de  la  valeur  de  l'un  et  de  l'autre 
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temps,  la  laissant  au  jugement  de  vo-stre  capacité,  comme  aussi  du 
lieu  ou  le  grand  Pontife  reposoit  l'encensoir  dans  le  Sancta  Sancto- 
rum,  tant  au  premier  qu'au  second  Temples,  et  de  mesmes  le  temps, 
et  les  fruits  qu'on  olïroit  aux  prémices,  et  encor  la  façon  des  vases 
qu'on  recepuoit  le  sang  des  sacrifices,  et  les  couleurs  des  drapeaux 
que  les  douze  tributz  portoient  au  désert  auec  les  armes  de  chasque 
enseigne,  ainsy  que  vous  plairra  voir  en  l'incluse  memoyre,  Et  si 
vre  Seigrie  a  quelque  aultre  doubte,  je  la  supplie  se  seruir  de  son  tres- 
humble  seruiteur  pour  l'esclaircissement  du  tout,  car  je  laisseray 
tout  pour  luy  satisfaire.  J'ay  apresté  pour  vous  mander  le  Selsellet 
acabala,  qui  traicte  de  la  Cronologie  de  la  tradition,  manuscript  sur 
de  velin  qu'a  esté  composé  feust  enuiron  4o0  ans  par  Rabby  Abraham 
Bardauid1,  contenant  la  tradition  de  la  loy  par  cœur2  despuis  Moyse 
siècle  après  siècle  jusques  au  temps  de  l'autheur,  comme  aussy  je 
vous  manderay  vn  petit  libure  intitulé  :  Othiolh  Rabby  Achiua,  et  si 
bien  est  petit  en  volume  il  est  grand  en  soy  ;  car  il  traicte  de  secretz  et 
moralités  sur  les  vingt  deux  lettres  de  VAlpliabeth,  composé  par  Rabby 
Achiua  qui  viuoit  au  second  siècle  après  la  destruction  de  Hierusa- 
lem  qu'a  enuiron  4500  ans,  et  feust  martirisé par  Adrïan  V Empereur*. 
Vn  aultre  libure  encores  traictant  sur  le  stil  du  Talmud,  rapportant 
touz  les  autheurs  dud.  Talmud  siècle  par  sucle!\  Si  j'eusse  treuué  la 
commodité  asseurée  je  le  eusse  enuoyez,  mais  ce  sera  bientost 
Dieu  aydant  à  la  première  occasion.  Les  Tables  Astronomiques  les  ay 
données  pour  coppier  a  un  qui  se  treuve  par  malheur  vn  peu  dans  les 
affaires  ce  qui  cause  de  la  longueur,  mais  je  tiendray  la  main  qu'il 
les  parfaira  au  plustost,  que  je  continueray  mes  importunes  re- 
questes  de  me  conseruer  en  l'honneur  de  voz  bonnes  grâces,  et  cepen- 
dant, auec  vostre  permission  je  baiseray  (auec  tout  humble  respect) 
les  mains  de  Monsieur  de  Valauez5,  de  Madame6,  et  de  Monsieur  le 


est  une  des  questions  les  plus  ardues   de   la  métrologie  et  de  la  numismatique  an- 
ciennes. Voir  Gesenius,  Thésaurus,  s.  t>.  bpllî.  J.  D. 

1  Azubi  veut  parler  du  Séfer  Haqqabala. 

2  Azubi  entend  par  là  la  loi  qui  s'est  transmise  oralement,  Tôrah  schebtal  péh, 
c'est-à-dire  le  Telmud,  qui  n'a  été  écrit,  comme  on  sait,  qu'à  une  époque  relativement 
récente.  J.  D. 

3  En  ce  qui  touche  l'attribution  à  Aqiba,  dont  la  réalité  est  très  controversable, 
Azubi  se  fait  Pécho  d'une  pure  tradition.  L'opuscule  est  bien  un  recueil  de  médi- 
tations cabalistiques  sur  chacune  des  lettres  de  l'hébreu.  —  La  première  édition  est 
de  Gonstantinople,  et  Wolf  dit  l'avoir  vue  chez  David  Oppenheimer,  mais  sans  en 
donner  la  date  ;  il  y  en  a  eu  une  à  Venise  chez  Marc.  Ant.  Giustiniani  en  1546,  et 
une  à  Cracovie   en   1579  avec  des   additions.  J.  D. 

4  II  s'agit,  comme  cela  est  spécifié  plus  loin,  du  tpV  rP^IMÏÎ,  de  Rabbi  Joseph 
ben  Virga. 

5  Palamède  de  Fabri,  le  frère  cadet  de  Peiresc.  Je  n'en  dis  rien  de  plus,  ayant  déjà 
parlé  de  lui  dans  plusieurs  fascicules  des  Correspondants  de  Peiresc  et  devant  surtout 
longuement  m'occuper  de  lui  dans  un  fascicule  spécial. 

6  C'était  Marquise  de  Tulles,  fille  d'Olivier  de  Tulles  et  de  Catherine  de  Caradet. 
Il  est  question  d'elle  dans  les  Lettres  de  César  Jtfostradamus  et  dans  les  Lettres  de 
Balthazar  de  Vias. 
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Baron1  desquelz  je  désire  dépendre  le  reste  de  mes  jours,  comme  de 
voz  commandementz  en  qualité  de 

(Monsieur)  Votre  très  humble,  très  obéissant  et  très 

obligé  seruiteur, 

Rabby  Salomon  Azubi. 

De  Garpentras,  ce  17  décembre  4  632. 

J'oseray  encore  importuner  Ve  Seigrie  pour  les  cartes  de  la  terre  de 
promission  imurimées  en  Astradam  qu'elle  me  promis!-. 


II 

Monsieur, 

Je  ne  puis  par  la  présente  expliquer  l'honneur  et  le  contentement 
que  j'ay  receu  en  vostre  lettre,  eu  esgard  à  mon  peu  de  mérite,  et  a 
Testât  qu'il  vous  plaist  faire  de  vostre  indigne  seruiteur;  ce  que  m'a 
faict  encores  d'aultant  plus  dilligent,  et  pénible,  à  donner  satisfaction 
a  vostre  désir  par  l'estude  et  recherche  des  libures  que  m'auez 
mandé  auec  la  susd.,  y  ayant  trauaillé  continuellement  despuis 
l'arriuée  de  vostre  laquay  jusques  aujourdhuy  pour  ne  laisser  rien 
de  remarquable  ausd.  volumes  que  je  ne  le  vous  puisse  manifester, 
comme  vous  plairra  voir  aux  cartes  cy  joinctes,  que  je  vous  mande 
auec  la  prnte  (présente)  ;  car  pour  le  Pentatheuque  Arabie  ayant 
remarqué  toutz  les  rubriques3  qui  y  sont  en  lettre  Samaritaine  en  ay 
dressé  des  tables  que  remonstrent  chasque  rubrique  en  quelz  cha- 
pitres et  versetz  se  peuuent  treuver  du  Pentatheuque  hebrieu,  en- 
semble les  rubriques  qui  sont  difïerentz  de  l'hebrieu  en  quelzques 
motz,  et  aussy  toutz  les  rubriques  qui  ne  se  treuuent  pas  dans  le 
Pentatheuque  hebrieu.  Je  n'ay  osé  marquer  au  marge  du  libure  droict 
des  rubriques  les  versetz  et  chapitres  sans  vostre  permission,  si  bien 
seroit  esté  plus  facille  à  la  recherche.  Le  petit  volume  ayant  leu  le 
contenu  en  toutz  les  escriptz  samaritains4,  je  n'y  ai  treuué  que  deux 

1  Claude  de  Fabri,  fils  de  M.  de  Valavez,  ne  fut  digne  ni  de  son  père,  ni  de  son 
oncle,  et. j'ai  dû  le  traiter  fort  sévèrement  dans  une  note  des  Documents  inédits  sur 
Gassendi  (1877,  p.  18). 

2  Bibliothèque  nationale,  fonds  français,  volume  9540,  f°  122. 

3  Bien  que  mis  ici  au  masculin,  le  mot  rubrique  a  toujours  été  féminin,  même  au 
xve,  au  xive  et  au  xme  siècles,  d'après  des  exemples  réunis  par  Littré  dans  son  Dic- 
tionnaire de  la  langue  française. 

4  Ce  «  petit  volume  »  doit  être  à  la  Bibliothèque  nationale,  parmi  ceux,  provenant 
de  Peiresc,  qui  sont  décrits  au  nouveau  Catalogue  des  manuscrits  hébreuw,  etc.,  sous 
les  n0â  1,  5,8,9,  10  et  11  du  fonds  samaritain.  Mais  quant  au  <  Pentatheuque  Arabie,  » 
il  n'en  est  sans  doute  pas  de  même  :  Azubi  veut  probablement  parler  de  celui  qui 
fait  partie  du  ms.  connu  sous  le  nom  de  Tritaple  de  Peiresc,  et  qui  fut  légué  par 
celui-ci  au  cardinal  Barberini,  comme  le  rappelle,  au  même  endroit,  le  susdit  cata- 
logue. J.  D. 

T.  XII,  n°  23.  7 
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parties,  l'une  desquelles  traicte  comme  il  y  a  vn  lieu  exprès  et  esleu 
pour  les  sacrifices  et  en  icelluy  narre  la  généalogie  de  Mahomrnet  com- 
menceant  despuis  Seth  jusques  aud.  Mahomrnet.  A  la  seconde  par- 
tie rapporte  plusieurs  passages  et  préceptes  de  la  Ste  escripture,  et 
versetz  touchant  lesd.  passages,  duquel  j'ay  marqué  auec  de  petitz 
hilletz  attachez  au  marge  de  chasque  fueilhe  les  intitulations  x  des 
passages  contenus  à  lad.  seconde  partie,  comme  vous  plairra  voir. 
J'eusse  Lien  désiré  que  led.  libure  feust  été  de  Josué  ou  des  Cro- 
niques  pour  vous  donner  ce  contentement,  mais  je  n'y  ai  rien  treuué 
de  cela.  Le  dixseptiesme  du  mois  passé,  je  vous  auois  escript  par  la 
voye  d'Auignon  adressant  mes  lettres  à  Monsieur  de  Montdeuergues, 
et  je  vous  mandai  par  le  mesme  la  responce  des  memoyres  que  j'a- 
vois  aporté  de  vostre  part,  m'asseure  le;s  aurez  receues.  Je  vous  ren- 
uoye  par  le  pnt  porteur  voz  deux  libures  ensemble  les  trois  lïbures 
que  je  vous  marqua  par  la  susd.  de  Monsr  de  Montdeuergues  qui  sont 
le  libure  de  la  traduction  (sic)  de  la  loy  despuis  Moyse  jusques  a  Vautheur 
dud.  libure,  Othiod  Rabby  Achiua  qui  sont  moralités  sur  les  vingt-deux 
lettres  de  VAlpliabeth  et  le  Seerith  Hiossef,  qu'est  une  règle  pour  l'intel- 
ligence du  Talmud  et  narre  les  noms  des  Rabins  dud.  Talmud,  et  en 
quel  siècle  vivoient  ckascun  d'eux.  Toutz  mes  désirs  (Monsieur)  ne  sont 
qu'a  rechercher  quelque  nouueau  libure  ou  chose  rare  et  curieuse 
pour  vous  en  faire  part  et  employer  mon  estude  pour  vous  donner 
quelque  contentement;  les  Tables  Astronomiques  on  y  travaille,  droict 
que2  seront  finies  je  les  vous  manderay,  puisque  je  ne  désire  que 
de  vous  seruir  de  tout  mon  cœur.  Je  vous  supplie  m'honnorer  de  la 
faveur  de  voz  commandementz  et  estre  asseuré  que  je  les  chéris  plus 
que  chose  du  monde.  Ce  sera  a-uec  vostre  permission  que  je  baise 
très  humblement  les  mains  à  Monsieur  de  Valavez,  et  à  Monsieur  le 
Baron  et  Madame3  desquelz  je  suis  treshumble  seruiteur  ne  regret- 
tant rien  plus  que  le  temps  qui  se  passe  sans  vous  rendre  seruice 
puisque  je  veis  et  veux  viure  jusque  a  la  fin  soubz  ceste  honneur. 

(Monsieur)  Vre  très  humble  et  très  obéissant  et  très 

ohligé  ridelle  seruiteur, 

Rabby  Salomon  Azuby. 
De  Garpentras,  ce  3  januier  4  633. 

Je  m'asseure  cependant  qu'il  vous  plairra  auoir  mémoire  des 
Tables  de  la  Terre  Saincte  imprimées  en  Amstardam k. 

1  Intitulation,  qui  a  l'air  d'être  un  mot  si  barbare,  a  été  employé  par  Bossuet. 

2  Pour  dès  que.  Cette  expression  ne  me  semble  pas  avoir  été  recueillie  par  les 
lexicographes. 

3  Le  baron  de  Rians  s'était  marié,  en  1631,  avec  Marguerite  dArlics,  du  Comtat- 
Venaissin,  fille  de  Jacques  d'Arlics,  seigneur  de  Rousset,  et  d'Isabeau  de  Simiane. 
On  trouve  le  nom  des  d'Arlics  quelquefois  écrit  des  Alries. 

4  Ibidem,  f°  123. 
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III 


Monsieur, 


Je  receuz  la  vostre  en  datte  du  sixiesme  du  courant  par  la  voye  et 
mains  de  Monsr  de  Montdeuergues  faict  desia  quelques  jours,  et  la 
cause  pourquoy  j'ay  tant  tardé  de  vous  respondre  ça  este  pour 
attendre  que  la  transcription  des  Tables  astronomiques  feust  acheuée 
pour  vous  les  enuoyer  car  par  disgrâce  le  copiste  se  treuva  empesche 
pour  d'affaires  en  Auignon  et  cela  le  feist  tarder  a  acheuer  la 
besoigne  a  mon  grand  regret,  ce  que  voyant  suis  esté  constrainct 
employer  un  de  mes  amis  qui  auoit  vne  semblable  table  qui  m'en  donna 
la  moitié  pour  joingdre  à  Vaultre  moitié  que  led.  copiste  m'a  laissé 
auec  promesse  que  luy  ay  faict  que  estant  venu  led.  copiste  le  luy 
fairay  coppier  pour  acomplir  la  sienne.  Je  vous  les  mande  par  le 
prnt  porteur  vous  suppliant  les  prendre  de  bon  cœur  et  m'excuser 
si  j'ay  tant  dilayé,  ne  se  prenant  a  moy,  qui  ne  désire  rien  tant  au 
monde  que  de  vous  servir.  Or  sur  la  Table  des  versetz  qui  ne  se 
treuvent  point  dans  la  bible  hébraïque  vous  ayant  donné  difficultés 
pour  ne  marquer  que  les  chapitres  et  non  les  versetz,  la  cause  a  esté 
d'aultant  que  en  la  bible  Arabique  ne  marque  pas  toutz  les  versetz 
en  samaritain,  et  en  treuuant  quelqu'un  qui  n'estoit  point  en  la  bible 
hebraique  je  ne  pouvois  sçauoir  en  quelz  versetz  c'estoit,  mais  pour 
vous  satisfaire  j'ay  prins  la  peyne  de  spéculer1  la  notte  des  versetz 
et  parolles  que  j'avois  cotté  en  ma  minute,  et  ayant  bien  le  tout  con- 
sidéré j'ay  descouvert  par  les  discours  de  la  bible  hebraique  en  quelle 
part  peuvent  estre  adaptés  les  versetz  qui  s'y  treuvent  davantage,  et 
je  vous  mande  vne  petite  table  en  laquelle  sont  les  chapitres  a  costé, 
et  aussy  après  quelz  versetz  de  la  bible  se  treuvent  les  versetz  susd., 
Me  treuvant  a  l'Isle  de  Venisse  2  les  jours  passez  je  treuua  en  main 
d'un  de  mes  amis  vne  medailhe  de  bronze  en  laquelle  est  d'vne  part 
vne  teste  ayant  des  cornes  rondes  avec  une  forme  de  chappe  au  bord 
de  laquelle  proche  le  col  y  est  escript  en  lettre  hebraique,  Mosse, 
et  crois  que  c'est  la  figure  de  Moy  se.  Et  de  l'aultre  part  y  est  escript  en 
lettre  hébraïque  un  verset  des  dix  commandementz  de  la  loy'et  le 
second  d'iceux  l'interprétation  duquel  est,  Tu  n'auras  'point  d'aultres 
dieux  deuant  moy.  Je  le  pria  de  me  la  prester  pour  en  prendre  un 
exemplaire,  lequel  j'ay  faict  faire  mais  il  n'est  pas  sorty  à  mon  gré 

1  Dans  le  vieux  sens  d'observer  attentivement;  le  mot  vient  de  spéculatif  con- 
templer. 

s  C'est-à-dire  l'Isle  du  Comtat-Venaissin,  aujourd'hui  l'Isle-sur-Sorgue,  chef-lieu  du 
canton  du  département  de  Vaucluse,  arrondissement  d'Avignon,  à  22  kilomètres  de 
cette  ville.  Voir  une  récente  et  intéressante  brochure  de  M.  J.  de  Joannis  :  Le  Ma- 
chao  de  Grégoire  de  Tours  retrouve',  origine  et  fondation  de  la  ville  de  Vlsle  (  Vaucluse), 
Carpentras,  Paul  Tourrette,  1882,  in-8°. 


100  KEVUE  DES  ETUDES  JUIVES 

si  bien  comme  je  desirois,  toutesfois  je  vous  le  mande  tel  qu'il  est, 
marry  qu'il  ne  soit  plus  beau.  Il  y  a  en  cesie  ville  un  de  mes  amis 
qui  estant  iuforme  de  vostre  curieux  désir  a  faict  recherches  en  ce 
pais  pour  semblables  galanteries  !.  Et  m'a  dist  auoir  treuvé  un  qui 
eu  a  une  en  laquelle  y  a  d'un  costé  une  truye  et  deux  enfants  qui  la 
tettent,  et  alentour  y  a  escript  Rom.  Rem'1,  et  de  l'aue  (autre)  costé 
y  a  vu  nauire  ou  est  escript  en  grec,  Chronos.  Et  vne  aultre  médaille 
encore  ou  y  a  deux  bœufz  attelles  à  vn  arayre  et  alentour  y  a  Aida 
nova,  de  l'autre  coste,  un  trompette  croisé  iïvne  espée.  Et  a  l'entour  y 
a  certaines  lettres  qu'il  dist  n'auoir  peu  lire  pour  l'usage  d'icelles.  Il 
m'a  dist  que  celuy  qui  les  ha  les  tient  fort  chères,  toutesfois  si  vous 
treuuez  bon  je  tascheray  de  faire  que  nous  les  aurons,  et  d'aultres 
encores  pour  estre  aussy  un  esprit  fort  curieux  et  vous  peult  gran- 
dement servir  en  cela.  Je  vous  supplie  si  avez  recouuré  les  caries  de 
la  terre  sainte  venues  de  Paris  me  faire  l'honneur  de  la  communica- 
tion d'icelles  pour  accroistre  tousiours  tant  d'obligations  que  je  vous 
ay,  qui  me  font  a  contre  cœur  vous  donner  tant  d'importunes  re- 
cherches pour  vous  estre  redebvable  de  tant  d'honneurs  que  vostre 
courtoisie  m'a  comblé,  et  cependant  avec  vostre  permission  je  baise 
trèshumblement  les  mains  à  Monsieur  de  Valauez  et  a  Madame 
aussy,  et  à  Monsieur  le  Baron,  Madame  la  Baronne  desquelz  je  désire 
obéir  de  tout  mon  cœur  poussé  du  mesme  zelle  qui  m'oblige  de  viure 
et  mourir  soubz  l'honneur  de 

(Monsieur)  Vre  très  humble  très  obéissant  et  fidelle 

serviteur. 

Selomo  Azubi. 

De  Carpentras,  ce  9  mars  16333. 

1  Le  mot  est  pris  dans  le  sens  de  choses  agréables,  charmantes. 

â  II  est  à  peine  besoin  de  dire  que  c'est  l'abréviation  de  Romulns  Rewius,  et 
qu1  Azubi  a  pris  pour  une  truie  la  louve  de  la  légende.  Peiresc  dut  sourire  de  la  mé- 
prise du  «  bonhomme  ».  J.  D. 

3  Le  folio  125  est  un  petit  feuillet  supplémentaire  contenant  ceci  :  Table  des  ver- 
setz escripts  en  lad.  Bible  en  lettre  samaritaine  qui  ne  sont  point  en  la  Bible 
hebraique  : 


GENÈSE. 

Chapitres. 

.       31 

1          7 

7 

1         8 

Versetz. 

42 

16 

26 

16  • 

W 
g 

o 

DEUTÉ- 
RONOME. 

Chapitres. 

f        *° 

12 

1       13 

\      20 

)      20 

(      21 

J      21            

Versetz. 

11 

15 

30 

13 

M 

\        9 

J        9 

1 

13 

21 

12 

O 

)      H      .. 

3 

14 

W 

J      18 

1      20 

23 

17 

/      21 

21 

f       21 

24 

f       20 

19 

31 

......     20 

1       26 

35 

c         2 

7 

5     .   

33 

Fault  notter  que  toutz  les  versetz  qui  ne  se  treuuént  point  a   la    bible  hebraique 
iault  qu'ilz  viennent  après  les  versetz  cy  contre  escriptz. 
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IV 


Monsieur, 


Ayant  receu  la  vostrc  du  25  Aoust  je  feis  dilligence  de  mander  au 
sieur  vicaire  de  Masan  {  pour  sçauoir  au  vray  les  particularités  du 
coup  de  tonnerre,  y  estant  luy  présent,  lequel  m'envoya  le  discours 
cy-inclus,  scauoir  l'originel  signé  et  escript  de  sa  main  duquel  je  vous 
mande  l'extraict  du  mot  à  mot4.  Je  ne  sçay  (Monsieur)  comme  me 
pourray  acquister  de  tant  d'honneur  de  faveur  que  vous  plaist  con- 
tinuer en  mon  endroict  mesmes  touchant  l'affaire  de  S1  Canat3,  ayant 
aprins  par  la  vostre  la  bonne  justice  qu'a  pieu  à  vostre  intégrité 
rendre  a  son  treshumble  serviteur,  La  suppliant  très  humblement 
continuant  tant  d'obligations  me  fauoriser  de  la  coppie  des  premier 
et  dernier  arrestz  ayant  produit  la  coppie  du  premier  comme  vous 
sçauez,  et  quant  à  l'argent,  je  le  manderay  quérir  par  la  première 
commodité  que  je  treuueray\  regrettant  infiniment  de  ne  pouuoir 
vous  obéir  pour  aller  dans  une  douzaine  de  jours  vous  baiser  les 
mains,  d'aultant  que  au  cinquiesme  du  présent  mois  nous  entrons 
à  la  feste  des  trompettes  5,  et  quelques  jours  après  a  la  feste  de 
l'expiation,  et  quelques  jours  après  à  la  feste  des  Tabernacles  qui 
sont  festes  solennelles,  où  nous  sommes  obligez  nous  treuuer  en- 
semble, ce  que  nous  passera  presque  tout  le  prnt  mois,  lequel  passé 
si  mon  seruice  vous  est  nécessaire  vous  plairra  me  commander, 

1  Mazan  est  une  commune  du  département  de  Vaucluse,  arrondissement  et  canton 
de  Carpenlras,  à  7  kilomètres  de  cette  ville. 

2  Voir  ce  discours  à  Y  Appendice,  sous  le  n°  II.  J'en  dois  communication  à  M.  G. 
Barrés,  conservateur  de  la  bibliothèque  et  musée  d'Inguimbert,  à  Carpentras,  érudit 
aussi  laborieux  que  modeste,  dont  j'ai  déjà  souvent  loué,  mais  dont  je  ne  louerai 
jamais  assez  la  parfaite  obligeance. 

3  Saint-Cannat  est  une  commune  du  département  des  Bouches-du-Rhône,  arrondis- 
sement d'Aix,  canton  de  Lambesc,  à  5  kilomètres  de  cette  dernière  ville,  à  26  kilo- 
mètres d'Aix  et  à  57  kilomètres  de  Marseille. 

4  Le  fait  de  ce  procès,  soutenu  et  gagné  par  un  rabbin  juif  devant  le  parlement  de 
Provence,  est  des  plus  intéressants.  11  met  à  néant  l'opinion  généralement  répandue 
que,  sous  Louis  XIII,  les  Israélites  étant  à  peine  tolérés  dans  les  Etats  du  roi  de 
France,  il  leur  était,  à  plus  forte  raison,  interdit  de  plaider  devant  ses  cours  de  jus- 
tice. J'ai  tenu  à  consulter  à  ce  sujet  un  éminent  magistrat,  qui  est  en  même  temps  un 
de  nos  historiens  nationaux,  M.  le  Président  Bédarride.  Il  a  bien  voulu  me  répondre 
que,  précisément,  le  passage  annoté  ici,  que  je  lui  avais  communiqué,  semble  bien 
prouver  que  les  Juifs,  qui  exerçaient  un  commerce  important  en  Provence,  pouvaient, 
même  sans  jouir  des  droits  civils,  ester  en  justice  devant  le  Parlement.  J.  D. 

5  On  voit  que  le  Rosch  Haschana  tombait  cette  année-là  de  fort  bonne  heure,  ce 
qui  arrive  assez  rarement,  si  je  ne  me  trompe.  Pour  affirmer  l'exactitude  entière  de  la 
remarque  de  M.  Tamizey  de  Larroque  qui  vient  ci-après,  j'ai  prié  M.  Isidore  Loeb  de 
bien  vouloir  faire  une  recherche  dans  les  documents  qu'il  réunit  pour  son  grand  tra- 
vail de  la  concordance  des  calendriers  hébraïque  et  civil  :  il  a  vérifié  que  le  1er  tisri 
5394  correspond  bien  au  5  septembre  1633.  J.  D. 
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et  ne  fauldray  vous  obéir,  du  mesme  cœur  que  je  vous  ai  voué  et 
je  désire  estre  honnore  du  nom  de 

(Monsieur)  Vre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

Selomo  Azubi. 
De  Carpentras,  ce  2  septembre  1633  l. 


APPENDICE 

I 

Lettre  iïAzubi  à  Peiresc  sur  un  tombeau  antique*. 

Monsieur,  après  avoir  esté  à  Velleron  3  et  trouvé  que  personne 
n'estoit  dans  la  maison  où  se  trouvoit  le  tombeau  que  vous  a  pieu 
me  commander  visiter,  enfin,  fait  trois  jours  que  j'y  suis  retourné, 
là  où  j'ayveu  ledict  tombeau  fait  d'une  pierre  d'environ  trois  pans 
de  longueur,  et  deux  et  demi  de  large,  creux  en  forme  de  caisse,  et 
d'un  pan  et  demi  de  profondeur  avec  son  couvert  de  la  mesme  pierre 
et  mesme  grandeur  de  trois  quart  de  pans  d'épaisseur.  J'ay  visité 
touts  les  coins  dudict  tombeau  tant  dehors  que  dedans,  et  n'y  ay  veu 
aucune  marque  d'escriture  ni  aussi  au  couvert,  fors  au-dessus  de 
iceluy  semble  y  avoir  quelque  marque  ae  lettre  environ  quatre  ou 
cinq  qui  ne  paroissent  presque  point,  mais  il  me  sembloit  en  consi- 
dérant bien  ces  traces  qu'elles  avoient  la  marque  ou  figure  d'un 
N.  A.  D.  T.  L.  Toutefois  je  ne  puis  croire  que  ce  soient  lettres  d'au- 
tant que  ne  sont  pas  profondes,  et  les  ayant  voulu  imprimer  avec  de 
la  cire  ne  peut  marquer  ni  se  connoistre  aucun  caractère.  Et  lors, 
interrogeant  touts  les  paisans,  je  tachois  d'avoir  nouvelles  des  mo- 
noyes  qui  estoient  dans  ledict  tombeau,  s'il  s'en  pourroit  trouver 
quelqu'un,  mais  ça  esté  en  vain,  car  on  dit  que  les  commissaires  qui 

1  L.  S.,  ibid.,  f°  121.  Cette  lettre,  qui,  par  sa  date,  aurait  dû  être  la  dernière  des 
quatre  dans  le  volume  9540,  a  été,  au  contraire,  placée  par  mégarde  la  première.  J'en 
avertis,  parce  que  quelques  lecteurs,  trompés  par  le  rang  qui  lui  a  été  indûment 
assigné,  pourraient  se  demander  si  la  véritable  date  n'est  pas  1623  et  non  1633. 

2  Extrait  du  Bulletin  historique,,  archéologique  et  artistique  de  Vaucluse  et  des  dé- 
partements limitrophes,  Avignon,  livraison  de  juin  1881,  p.  247-249. 

3  Commune  du  canton  de  Pernes,  à  6  kilomètres  de  cette  ville,  à  12  kilomètres  de 
Carpentras.  Voir  sur  Velleron  le  Dictionnaire  des  communes  du  département  de  Vau- 
cluse, par  M.  Jules  Courtet,  édition  de  1877,  Avignon.  Seguin,  in-8°,  p.  376-377. 
Si  l'on  vient  à  donner  une  autre  édition  de  ce  recueil,  auquel  j'ai  eu  seulement  à 
reprocher,  dans  la  Revue  critique  du  19  mai  1877  (p.  323-326),  quelques  étymologies 
de  fantaisie  empruntées  à  cette  langue  celtique  qui  a  fait  déraisonner  tant  de  braves 
gens,  on  pourra  mentionner,  à  l'article  Velleron,  les  renseignements  fournis  par  la 
présente  lettre. 
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furent  lors  sur  le  lieu  les  partagèrent  ensemble.  Est  vray  que  quel- 
qu'un me  dit  qu'un  des  principaux  paisans  dudict  lieu  en  avoit 
encore  un,  et  pour  n'estre  pas  alors  audict  lieu,  je  ne  luy  ay  peu 
parler  pour  voir  si  cela  estoit  vray,  mais  Made  de  Breuil  !  m'a  pro- 
mis qu'en  venant  elle  y  prendra  peine  de  le  recouvrer  s'il  l'a  encore. 
Et  cependant  que  je  regardois  ce  tombeau,  plusieurs  paisans  s'as- 
semblèrent pour  s'informer  de  ma  curiosité,  entre  lesquels  se  trouva 
une  femme  qui  me  dit  que  son  mari  estoit  en  la  compagnie  de  ceux 
qui  trouvèrent  ledict  tombeau  et  que  au  bord  de  la  terre  où  ledit 
tombeau  se  trouva,  en  faisant  un  fossé  et  trouva  une  urne  de  terre 
rouge  couverte  d'une  platine  de  cuivre  et  ne  s'en  prenant  garde,  luy 
donna  un  coup  et  la  rompit,  estant  ladicte  urne  presque  pleine  de 
cendre,  et  y  avoit  aussi  dedans  certains  petits  ossements  et  sept  ou 
huit  petites  phioles  de  verre,  desquelles  elle  en  retira  deux  pleines 
de  cendre  et  à"  l'entour  de  ladite  urne  y  avoit  quelque  ecuelles  de 
terre  rouge  et  une  assiete,  lesquelles  furent  rompues  par  ses  en- 
fans  après  s'en  être  servis  longtemps,  ce  qu'elle  regretta  pour  estre 
des  choses  fort  belles  et  que  neantmoins  elle  avoit  encore  lesdites 
deux  phioles  de  verre.  Je  la  priay  de  me  les  porter  pour  les  voir,  ce 
qu'elle  fit.  L'une  estoit  encore  comme  pleine  de  cendres  et  l'autre, 
vuide  que  les  enfants  l'avoient  vuidée.  Elles  estoient  fort  petites 
ayant  le  col  long  d'un  demi-pan  et  l'autre  un  peu  plus  haut,  le  col 
de  la  grosseur  du  petit  doigt  et  le  corps  pas  plus  gros  qu'une  amende 
plate  au-dessous.  Je  la  priai  m'en  vendre  une,  ce  qu'elle  reffusa 
disant  que  cela  estoit  sa  bonne  fortune,  ce  que  voyant,  je  me  suis 
servi  de  l'autorité  de  ladite  dame  de  Breuil  qui  estoit  audict  Velle- 
ron  ,  laquelle  mandant  quérir  ladite  femme  avec  lesdictes  deux 
phioles  se  les  fit  donner,  et  après,  elle  m'en  fit  un  présent,  lesquelles 
je  n'ay  voulu  mander  par  ce  porteur  qui  les  eusse  pu  rompre,  atten- 
dant moy  mesme  vous  les  porter,  car  j'espère,  dans  quelques  jours, 
partir  de  ce  païs  avec  toute  ma  famille,  et,  estante  Marseille,  j'auray 
l'honneur  de  vous  baiser  les  mains,  et  recevoir  vos  commandements 
avec  vostre  congé. 

Le  présent  porteur  est  le  trompette  public  de  ceste  ville  qui  s'en  va  ' 
pour  un   procès  qu'il  a  à  vostre  cour,  et  m'a  prié  vous  supplier 
l'avoir  en  recommandation2,  ce  que,  je  m'asseure,  vostre  bonté  ne 

1  J'ai  inutilement  demandé  quelle  était  cette  dame  de  Breuil  à  divers  recueils  gé- 
néalogiques, notamment  à  YEistoire  de  la  noblesse  du  Comté-Venaissin  de  Pithon- 
Curt  (Paris,  1743-1750,  quatre  volumes  in-4°).  J'ai  même  interrogé  en  vain,  sur  ce 
point,  un  homme  qui,  dans  un  remarquable  travail  inédit,  a  complété  et  rectifié  l'ou- 
vrage classique  de  Pithon-Curt,  et  qui  connaît  mieux  que  personne  l'histoire  ancienne 
et  moderne  de  cette  noblesse  du  Comtat  dans  laquelle  sa  famille  tient  un  rang  si 
élevé  :  je  veux  parler  de  M.  le  marquis  Edmond  de  Seguins-Vassieux,  qui  m'honore 
de  son  amitié  et  qui  me  permettra  de  lui  reprocher  ici  (c'est  le  seul  reproche  que 
j'aurai  jamais  à  lui  iaire)  de  fuir  la  lumière  de  la  publicité  avec  tout  le  soin  que  tant 
d'autres  mettent  à  la  rechercher. 

2  Ceci  prouve  que  notre  pasteur  servait  parfois  à  d'autres  encore  qu'à  ses  ouailles, 
de  conseil  et  d'intercesseur.  J#  D. 
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luy  desniera  ses  faveurs  pour  amour  de  vostre  serviteur.  Et  puisque 
la  commodité  du  présent  porteur  est  assurée,  je  vous  supplie  me 
faire  la  faveur  de  me  faire  obtenir  une  lettre  de  recommandation  ou 
de  protection  de  la  cour  ou  de  Monsieur  le  président  pour  empescher 
que  passant  par  la  Provence  on  ne  me  fasse  du  déplaisir  à  moy  et  à 
ma  famille  et  aultre  qui  seroit  en  ma  compagnie,  soubs  prétexte  de 
passage  des  espousées ',  ma  fille  estant  ja  grandes  ou  autre  pré- 
texte qu'on  pourroit  prendre  et  ce  seroit  toujours  augmenter  le 
nombre  des  obligations  que  je  vous  ay. 

Je  n'ay  jamais  sceu  ni  peu  trouver  la  commodité  certaine  de  vous 
mander  les  concordances  2  pour  les  faire  relier,  mais  moy  mesme  en 
seroit  le  porteur,  et  continuant  de  confier  à  ses  faveurs;  je  vous  en- 
voyé une  petite  Bible  pour  la  faire  relier  en  huit  petits  volumes*  de 
telle  couleur  que  bon  vous  semblera.  J'ay  regret,  Monsieur,  ne  pou- 
voir assès  dignement  m'aquiter  de  mon  devoir,  mais  à  toute  occa- 
sion votre  bonté  m'obligera  de  plus  en  plus  de  se  servir  encore  plus 
librement  de  tout  ce  qui  dépend  de,  Monsieur,  vostre,  etc. 

Selomo  Azubi. 

De  Carpentras,  ce  5  juin  1635  \ 


II 

Document  inédit  relatif  au  coup  de  foudre  du  io  août  4633  3. 

Sommaire  narré  des  effects  effroyables  que  la  foudre  feist  dans 

1  Qu'était  ce  «  passage  des  épousées  »  qu'Azubi  redoute  pour  sa  fille  ?  M.  Tamizey 
de  Larroque  a  soumis  cette  question  à  son  ami,  le  grand  barde  philologue  et  archéo- 
logue provençal.  M.  Mistral  ne  comiaît  point,  sous  la  dénomination  employée  ici, 
d'usage  antique  du  pays,  et  il  ne  voit,  comme  pouvant  s'y  rapporter,  que  le  «  droit 
de  pelote  »  [dre  de  peloto).  C'était  une  coutume  suivant  laquelle,  en  échange  d'une 
pelote  offerte  à  la  mariée,  actuelle  ou  future,  les  jeunes  gens  du  pays  —  à  Aix,  le 
Prince  d'Amour  et  l'Abbé  de  la  Jeunesse  —  exigeaient  des  étrennes  dans  certains 
cas,  celui,  entre  autres,  où  une  jeune  fille  allait  se  marier  hors  de  la  Provence.  D'a- 

' près  cette  explication,  que  l'illustre  i'élibre  lui-même  ne  paraît  pas  présenter  comme 
décisive,  les  appréhensions  du  rabbin  ne  venaient  que  de  ce  que  les  étrennes  d'usage 
à  donner  à  la  jeunesse  eussent  été  pour  lui  un  trop  lourd  sacrifice  pécuniaire.    J.  D. 

2  Si  ce  sont  bien  les  Concordances  hébraïques  de  la  Bible,  ce  ne  peut  guère  être 
que  les  seules,  sans  traduction  latine,  qui  existaient  alors,  le  Méïr  Nethîb,  auquel  Rabbi 
Isaac  Nathan  travailla  de  1438  à  1445,  et.  qui  fut  successivement  imprimé  a  Venise 
en  1524  et  en  1564,  et  à  Bâle  en  1581,  in-folio.  V.  Bibl.  hebr.,  I,  680-682.     J.  D. 

3  Cette  Bible  était-elle  imprimée,  ou  bien  manuscrite,  et,  dans  le  premier  cas,  de 
quelle  édition  était-elle  ?  Voilà  ce  qu'il  est  impossible  de  déterminer.  Mais  les  sa- 
vants qui  ont  suivi  les  vicissitudes  des  livres  de  la  bibliothèque  de  Peiresc  depuis  sa 
dispersion  pourraient  peut-être  nous  mettre  sur  la  voie.  J.  D. 

4  L.  S.  originale,  Bibliothèque  d'Inguimbert,  à  Carpentras,  registre  XLI,  second 
volume,  folio  123.  Bibliothèque  Méjanes,  à  Aix.  Correspondance  de  Peiresc,  vol.  I, 
folio  581,  copie.  M.  Lambert  a  donné  une  analyse  de  la  lettre  d'Azubi  dans  son 
inappréciable  Catalogue  des  manuscrits  de  la  bibliothèque  de  Carpentras,  tome  II, 
pages  239-240. 

5  Le  terrible  coup  de  foudre  de  Mazan  méritait  d'être  mentionné  dans  la   curieuse 
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l'église  de  Mazan,  diocèse  de  Carpentras,  le  15°  aoust  1633,  jour  de 
l'Assumption  de  la  glorieuse  Vierge. 

Entre  quatre  et  cinq  heures  du  soir,  après  le  Magnificat  des  Ves- 
pres,  le  Rd  P.  Sauveur,  observantin  Recollet  d'Aix,  de  la  famille  de 
Mazan,  preschant  le  jour  de  l'Assomption,  en  l'églize  parrochelle  du- 
dit  lieu  ces  parolles,  assumpta  est  Maria  in  cœlum,  estant  sur  l'entrée 
qu'elle  faisoit  dans  le  ciel,  remonstrant  les  embrassements  et  ca- 
resses que  son  fils  bien  aymé,  Jésus-Christ,  lui  faisoit,  ravi  sur  les 
eytases  et  ravissements  des  esprits  célestes,  son  discours  estant  sur 
ces  parolles,  quœ  est  ista  quœ  ascendit,  le  foutdre  du  ciel  après  quel- 
ques tonnerres  descendit,  et  donnant  sur  le  clocher  de  lade  églize 
faict  en  piramide,  rompit  deux  degrés  de  ceulx  qui  servent  pour 
monter  au  feste  [sic]  ou  cime  de  ladite  piramide,  briza  quelques 
pierres  dudit  clocher  et  en  tira  une  ung  peu  dehors. 

A  l'horrologe  qui  est  audit  clocher,  rompit  l'érain,  la  porte  par  la- 
quelle on  entre  audit  horrologe,  à  une  petite  porte  de  la  chapelle 
appelée  de  Bagnols,  tua  une  femme  appelée  Anthonette  Bagnolle, 
femme  de  Claude  Borrelli  ;  le  foutdre  roulant  par  icelle  chapelle 
brusla  les  habit?  de  plusieurs  personnes,  sans  les  offencer  gran- 
dement; à  la  chaire,  où  preschoit  le  R.  P.  Sauveur  feist  deux  petits 
trous  Pung  a  cousté  droict,  l'aultre  à  gauche,  print  ledit  père  des- 
puis la  plante  du  pied  gauche,  suivist  tout  de  long,  luy  entra  a 
deffault  des  costes  et  sortit  par  la  teste  y  ayant  faict  troup  comme 
d'un  pois  chiche,  le  tomba  mort,  brûla  son  capuchon  et  le  rompit  en 
pièces,  son  compagnon  n'eust  point  de  mal. 

Autour  de  la  chaire  brusla  l'estomach  de  demoiselle  Louise  de 
Boveille  (?),  deschira  tout  le  corps  de  sa  robe  sans  brusleure. 

A  l'autel  de  Sainte-Anne  qui  est  joignant  la  chaire,  noircit  ung  peu 
d'un  pignoir,  deschira  une  nape  qui  estoit  sur  l'autel,  sans  brus- 
leure, brusla  le  soulier  et  le  bas  de  chausse  de  damoiselle  Isabeau 
Corrade,  femme  du  sieur  Jacques  Ligier,  sans  luy  offenser  la  chair, 
luy  osta  sa  fille  Françon,  aagée  de  six  ans  et  la  porta  sur  l'autel  de 
Sainte-Anne  sans  aucun  mal. 

Ledit  foutdre  passa  par  ung  trou,  au  coing  du  ciel  de  la  chaire, 
feist  ung  trou  à  une  tribune  qui  est  au-dessus  de  ladite  chaire,  rom- 
pit une  grosse  pierre  de  la  corniche  de  l'églize  qui  tua  madamoy- 
selle  Françon  de  Causans  et  feist  sortir  la  moitié  des  cervelles  d'une 
sienne  petite  niepce  aagée  de  sept  à  huit  ans. 

notice  cTArago  sur  le  tonnerre.  Gabriel  Peignot  n'a  rien  cité  de  plus  frappant  dans 
son  opuscule  :  Essai  chronologique  sur  les  hivers  les  phis  rigoureux .. .  suivi  de  quel- 
ques recherches  sur  les  effets  les  plus  singuliers  de  la  foudre  depuis  4616  jusqu'en  4821 
(Dijon,  1821,  in-8°).  Puisque  nous  en  sommes  aux  singularités  électriques,  je  ren- 
verrai mon  lecteur  à  la  description  que  fait  le  poète  Du  Bartas  (La  sepmaine,  second 
jour)  des  «  merveilleux  effets  et  efforts  de  la  foudre  >  et  surtout  aux  quatre  derniers 
vers  de  cette  description,  et  comme  ces  quatre  vers  ne  seraient  pas  facilement  com- 
pris, je  renverrai  encore  mon  lecteur,  mon  patient  lecteur,  a  «une  note  de  la  Revue  de 
Gascogne,  de  juin  1882  (tome  XXIII,  page  292),  note  intitulée  :  Explication  d'un 
passage  obscur  de  Du  Bartas. 
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Au-dessus  de  la  tribune,  tua  ung  jeune  homme  de  dix-huit  à 
vingt  ans,  appelé  Alexandre  de  Gohorne  sans  qu'on  aye  cogneu  aul- 
cune  meurtrisseure  en  luy,  renversa  touts  ceulx  qui  estoient  près 
de  luy  fors  ung  auquel  j'heus  loisir  de  donner  l'extrême-onction  et 
audit  de  Cohorne  qui  souffloit  encore. 

Au  chœur  de  l'église,  où  nous  chantons,  renversa  touts  ceulx  qui 
y  estoient  sans  les  offencer  excepté  Monsieur  Anthoine  Sauveon, 
prebtre,  lequel  fut  ung  peu  blessé  à  la  cuisse  droicte,  d'où  il  a  clo- 
ché et  senti  quelque  douleur  durant  quelques  jours. 

A  Laurens  Baile  qui  estoit  appuyé  sur  l'autel  de  la  chapelle  des 
Bagnols,  osta  les  heures  mains,  luy  laissa  les  bras  touts  engourdis 
et  commence  seulement  à  les  remuer.  Il  coupa  le  talon  à  ung  jeune 
homme  appelé  Pierre  Crescheux. 

Quand  le  foutdre  tomba,  laissa  une  grande  fumée  par  toute  l'éf 
glize.  Tout  le  monde  estoit  en  effroy,  on  n'entendoit  que  cris  de 
miséricorde.  Incontinent  je  mis  le  Saint-Sacrement  en  évidence, 
Nous  chantâmes  le  Pange  lingua,  je  donnai  la  bénédiction  avec  le 
Saint-Sacrement,  et  miraculeusement  la  fumée  cessa.  Gela  faict,  cha- 
cun se  retira  dans  sa  maison,  bien  effrayé.  Les  pauvres  morts  fu- 
rent aussi  portés  dans  leurs  maisons,  et  le  lendemain  ensevelis. 

Motta,  vicaire  de  Mazan. 

Extraict,  des  actes  de  la  chancellerie  de  l'évesché  de  Carpentras, 
par  moy  notre  et  sectre  soubs,  deue  collaôn  faict. 

F.  Fermin,  secrétaire  3. 

1  Bibliothèque  d'Inguimbert,  à  Carpentras,  collection  Peiresc,  registre  LUI,  f°  222. 
On  trouve,  au  f°  223,  une  lettre  qui  complète  le  récit  que  l'on  vient  de  lire.  La  voici  : 

«  Mon  Révérend  Père,  les  larmes  aux  yeux  je  vous  lais  scavoir  la  mort  du  Père 
Sauveur  Icard  :  je  ne  scay  si  je  la  dois  appeler  funeste  oi  glorieuse,  funeste  puisque 
ce  feust  par  un  coup  de  tonnerre,  mais  glorieuse  puisque  ce  feust  le  jour  de  l'assomp- 
tion  de  la  glorieuse  Vierge,  preschant  actuellement  ses  louanges  après  vespres, 
après  les  quatre  heures,  estant  sur  ces  paroles  sur  la  fin  de  son  sermon  :  exaltata  est. 
Il  cria  après  le  coup  :  O  mon  Dieu,  o  Vierge  sainte,  ayez  pitié  de  nous  !  Mademoi- 
selle Francon  de  Causans  en  est  morte,  sa  niepce  la  petite  Jehanne,  le  fils  de  la  veuve 
de  Corno  (sic)  et  aultres  que  je  ne  scay  encores,  avec  une  vingtaine  de  blessés.  Je 
n'ay  ni  esprit  ni  respit.  Je  ne  puis  dire  sinon  que  justitia  tui  abyssus  wiulta  et  que 
punitur  jwstus  pro  injustis  et  vous  conjure  de  tout  mon  cœur  de  faire  prier  Dieu  pour 
luy,  quoyque  je  l'estime  bien  heureux,  je  vous  en  conjure  encore  un  coup. 

»  Vostre  très  humble  et  obéissant  frère, 
»  F.  Cassian,  recol.  » 
Mazan,  le  16  aoust  1633. 

Adresse  :  Au  Révérend  Père  ven.  Père  de  Saisis,  vicaire  des  P.  recel,  à  Avignon. 

Ph.  Tamizey  de  Larroque. 


NOTES  ET  MÉLANGES 


DEUX  INSCRIPTIONS  PHÉNICIENNES 

RÉGEMMENT  DÉCOUVERTES 


L'archéologie  sémitique  doit  à  l'infatigable  activité  de  M.  Lôyt- 
ved,  vice-consul  de  Danemark  à  Beyrouth,  la  connaissance  de 
deux  nouvelles  inscriptions  phéniciennes.  L'une,  provenant  de 
Tyr,  a  été  publiée  par  M.  R.  Schroeder  dans  la  Zeitschrift  der 
deutschen  morgenldndischen  Gesellschaft ,  XXXIX,  317-321. 
L'autre,  trouvée  à  Ma'soub,  localité  située  entre  Saint-Jean- 
d'Acre  ("Akhâ  =  i*g)  et  Oumm-el-'Awâmîd,  également  en  pays  de 
Tyr,  a  été  remise  à  M.  Clermont-Ganneau,  qui  Ta  publiée  dans  la 
Revue  archéologique  (3e  série,  tome  V,  380-384).  Les  lecteurs  de 
cette  Revue  seront  sans  doute  désireux  d'être  mis  au  courant  de 
ces  découvertes  et  d'avoir  sous  les  yeux  les  textes  phéniciens. 

1.  —  Inscription  de  Tyr. 

Elle  est  gravée  sur  un  côté  d'une  conduite  d'eau  en  marbre 
blanc,  de  forme  cubique.  Les  têtes  de  lignes  sont  perdues,  ainsi 
que  les  lignes  inférieures,  dont  on  ignore  le  nombre  exact.  La 
première  ligne  a  beaucoup  de  lettres  effacées.  D'autres  lacunes 
assez  graves  se  présentent  aussi  sur  le  reste  du  fragment.  En 
voici  la  partie  à  peu  près  lisible  ;  les  lettres  douteuses  sont  sur- 
montées d'un  point  : 

t  tpri  b^ss..''*™  .b....n  j.n 

...."bbnx  *aa  -  hhhh  s|or>  wh  i  ...a 

la  '■jbfcï*  p  asran  b^a^N  Th*  "fia 

^biïjn  p  LûD^n  mpbzna  p.. 
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t  tpn  ^atn  m»  b3>s  *]hi2iy  p  aiauir:  byarrN 

?  p]sn  ^nn  ma  'jm  n 

"  p  asiD^tx  p]  p[N 

...p hfittfc "... 

byn  ^[ar 

?  a  été  fait  ce  bassin. . .  pour  la  somme  (?)  de  90  sicles 

d'argent,  monnaie  de  Tyr.  Tout  (?) qu'a  voué  son  serviteur 

Adoniba'al,  le  suffète,  fils  de  'Azmalk,  fils  de (?)  fils  de  Bod- 

melqart,  le  suffète,  fils  de  Do'mmalk ?  [Adoniba'al,  le  suffë]te, 

fils  de  'Azmalk  avait  fait  la  moitié  de  ce  bassin a  donné  la 

moitié  manquante  (?) a]don,  fils  de  Çêdschaphat  (?)..,  fils 

,  fils  de...  'Abdba'al  (?). 

Adoniba'al,  surpris  probablement  par  la  mort,  ne  put  achever 
que  la  moitié  seulement  du  bassin  qu'il  avait  fait  vœu  de  cons- 
truire, paraît-il,  dans  l'enceinte  d'un  temple  de  Tyr  ;  les  frais  de 
l'autre  moitié  de  la  construction  ont  été  fournis  par  d'autres 
personnes,  peut-être  par  un  ou  plusieurs  de  ses  enfants. 

L'expression  nouvelle  de  cette  inscription  est  yaa  qui,  de  prime 
abord,  semble  répondre  au  mischnaïtique  3?ata  (pi.  û^aa)  «  demi- 
sicle  »  ;  toutefois  la  chose  est  peu  sûre,  étant  donné  que  ce  mot 
s'emploie  aussi  dans  le  sens  général  de  pièce  monnayée  ;  il  s'agit 
donc  vraisemblablement  du  sicle  tyrien,  dit  "mat  tpa.  —  Au  lieu 
de  rpr:  Witt  «  la  moitié  du  bassin  »  (Schrôder),  qui  doublerait  ir- 
régulièrement l'article,  il  faut  peut-être  lire  pari  ^strin  «  la  moitié 
manquante  »  ;  po  serait  le  participe  passif  de  par  au  sens  de 
«  manquer  »,  d'où  psto  «  pauvre  ».  Pour  la  nuance,  comparez 
npa?  «  absent,  manquant  »  de  "ipa  «  compter  ».  —  Parmi  les  noms 
propres,  presque  tous  connus  d'ailleurs,  on  relève  ^bw^T  pour 
fbja-û'aPi,  formé  comme  nbsrd3nf=AojwiXcùç  «  Do'm  a  prospéré  »  et 
fcwrrû**i  =  A0|xavwç  «  Do'm  a  gratifié  ».  ù:n  se  compare  aisément  à 
l'arabe  ayi  «  colonne  »  et  paraît  coïncider  avec  le  dieu  arabo- 
araméen  Ammudates  =  rrro*,  qui  a  la  même  signification. 

M.  Schrôder  place  notre  inscription  au  ive  ou  au  ve  siècle  avant 
l'ère  vulgaire  ;  mais  la  mention  de  la  monnaie  locale  de  Tyr 
me  semble  indiquer  une  origine  postalexandrine.  La  forme  des 
lettres  conduit  également  à  cette  date  :  le  y  et  le  a  sont  déjà 
ouverts  par  le  haut  ;  le  la  affecte  déjà  un  trait  à  droite  et  le  trait 
du  milieu  traverse  sa  base  ;  les  lettres  n,  \  is  accusent  des  abré- 
viations de  traits  constitutifs  ;  tout  cela  caractérise  suivant  moi 
l'époque  grecque. 
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2.  —  Inscription  de  Màsoub. 

-n  «[»]«  n^»  mas  nsn? 

-abïa-^Nb»  ûbars  la  uîn  *bs 

1»trbya  "naan  mntzsy 

1»n  bx  P^ittîNa  mnroyb 

pa  o^ttbnDb  m  IIIH  ntta 

-dd  p  û*a  b^D  m&trr  dab» 

~[n]N  ib«  DNaonNi  D^b 

h£]  a^b  nia  ûMn  rabia  û"» 

-pttii]  "nriN  ba  ma  p  uiN»a 

-b]  db  pb  ynaa  ujn  aiaft 

dbr[b  d3>3  diabi  naia 

«  Galerie  du  côté  du  levant  et  ses  annexes,  qu'ont  construites 
le  magistrat  Malak-Malkastart  et  son  serviteur  Ba'alhammon, 
pour  Astarté,  dans  le  sanctuaire  de  El-Hammon  ;  en  Tan  26  de 
Ptolémée,  seigneur  des  Basilies,  l'illustre,  Evergète,  fils  de  Pto- 
lémée  et  d'Arsinoé,  dieux  f[rè]res,  cinquante-troisième  année  du 
peuple  de  [Tyr],  quand  ils  ont  reconstruit  tous  les  autres  sanc- 
tuaires du  pays,  pour  que  ce  leur  soit  (en  souvenir  et  bon  renom  ?) 
éternellement.  » 

Je  suis  d'accord  avec  M.  Glermont-Ganneau  sur  l'interpréta- 
tion presque  intégrale  du  texte,  ns-i*  est  l'arabe  wv  «  galerie, 
balcon  »  ;  mas  «  région  »  figure  souvent  dans  le  protocole  des 
rois  assyro-babyloniens  :  shar  hibrat  arbaH  «  roi  des  quatre  ré- 
gions ou  points  cardinaux  ».  Mia  Mattt  «  sortie  du  soleil,  orient  » 
est  la  forme  complète  de  l'hébreu  N£"itt  (Psaumes  lxxv,  7)  «  le- 
vant ».  Le  titre  ûj>3  bra  man  dab»  pa  reproduit  le  protocole 
ptolémaïque  xup(ou  powiXewov  jxsXayoôdiou  euspyéTotj  ;  celui  de  Ptolémée  et 
d'Arsinoé  :  a^nN  ibis  est  le  grec  8ewv  a&Xepûv.  La  forme  d'état  cons- 
truit ibN  (=  ^bx),  ainsi  que  le  i  de  d^riN,  montre  que  le  lapicide 
avait  d'abord  écrit  dTiîi  iba  «les  dieux  des  vivants  »  et  que,  dans  le 
but  de  reproduire  la  formule  grecque,  il  a  corrigé  le  n  en  n  ;  aussi, 
cette  lettre  a-t-elle  une  forme  assez  indistincte  sur  la  photographie. 

Les  différences  de  ma  traduction  consistent  dans  les  points  sui- 
vants : 

Je  vois  dans  bdi:  non  une  corruption  de  "pas  «  nord  »,  mais 
une  variante  dialectale  de  l'hébreu  bau  qui,  en  qualité  de 
verbe,  a  le  sens  de  «  ajouter  ».  En  langage   mischnaïtique  bap 
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«  chose  secondaire  »  est  opposé  à  ipy  «  chose  principale  »  ;  ^bs£ 
équivaut  donc  à  ÇpbBta  «  ses  annexes  ».  Le  changement  de  £  et  a 
s'observe  aussi  dans  -ism  et  *itw  ;  cf.  aram.  bji  et  hébr.  yyi,  etc. 

Je  considère  le  titre  ùba,  malgré  sa  terminaison  plurielle, 
comme  un  singulier,  conformément  à  l'usage  analogue  de  trï-ïba, 
(cf.  frhyn,  û^a)  en  hébreu;  ûb^rr  comme  Durban  (Exode,  xxi,  6) 
désigne  le  magistrat,  le  juge. 

Les  mots  mruûjobft-^&ôia  me  semblent  former  le  nom  propre 
du  magistrat.  Ce  nom  signifie  «  ange  ou  messager  de  Malkastart, 
divinité  qui  figure  déjà  dans  la  deuxième  inscription  d'Oumm-el- 
'Awâmîd.  Pour  la  composition  avec  ^«b?a,  comparez  l'hébreu 
i3fi6a  =  ïTOKbtt  «  messager  de  Iahwé  ».  La  présence  du  a  dans 
"j&ôe  ruine  l'hypothèse  de  ceux  qui  considèrent  l'élément  "jb», 
dans  des  noms  tels  que  b^rpbfc  et  ninu^btt,  comme  exprimant 
l'idée  de  «  ange  de  Ba  al  »  et  «  ange  d'Astarté  ». 

Le  suffixe  de  ^iny  =  héb.  îifcT29  «  son  serviteur  »  se  rapporte  au 
magistrat.  Le  serviteur  porte^  le  nom  de  'pjrrb:^,  qui  coïncide,  ac- 
cidentellement peut-être,  avec  celui  du  grand  dieu  phénicien 
Baal-hammon,  nom  que  j'interprète  par  «  maître  de  l'Amanus  »  ; 
c'est  un  dieu-montagne  comparable  à  'pnb-bm,  fïïfttrhtt,  yntrbara, 
etc.  Comme  nom  d'homme,  prrbrn  est  analogue  à  'A[xatovtoç.  Même 
l'identité  parfaite  d'un  nom  d'homme  avec  un  nom  divin  ne  sur- 
prendra pas  après  des  exemples  tels  que  b^2,  -ns,  wr,  ia  et 
d'autres  semblables. 

Le  mot  mra&a  indique  le  lieu  où  la  galerie  a  été  construite  ; 
nlUJN  correspond  sans  aucun  doute  au  terme  assyrien  eshritu 
«  sanctuaire  »,  qui  vient  de  "iiiîn  (cf.  n^"1)  «  diriger,  consacrer  », 
d'où  aussi  l'hébreu  miDN  «  arbre,  simulacre,  consacré  à  ou  comme 
une  divinité  ».  Ce  dernier  mot  revient  souvent  dans  les  inscrip- 
tions néo-puniques  dans  la  formule  fKrt  (on^N)  aniûN  ï-niu,  y$z>  «  il  a 
voué  cet  ex-voto  ».  On  le  voit,  le  phénicien  miBN  répondrait  à  peu 
près  à  l'hébreu  unp,  qui  désigne  à  la  fois  un  objet  consacré,  placé 
dans  le  sanctuaire,  et  le  sanctuaire  lui-même  (Lévitique,  xvi,  2). 
Celui  dont  il  s'agit  ici  était  voué  à  i?an-bN  «  Dieu  de  Hamman  », 
qui  n'est  autre  que  mntû3>5b:o  mentionné  plus  haut,  comme  il  ré- 
sulte de  la  deuxième  inscription  d'Oumm-el-  Awâmîd,  dont  la  dédi- 
cace porte  inrrbN  mrnû3>3b:ab  «  à  Malkastart  dieu  de  Hamman  ». 
Il  se  peut  que  l?2rrb^a  aussi  bien  que  "pn-bat  ne  soit  que  le  titre 
de  mnu^iDbft,  lequel  serait  ainsi  le  nom  propre  du  dieu  adoré 
principalement  à  Carthage  et  dans  les  autres  colonies  phéniciennes 
de  l'Afrique.  Mais  la  chose  demeure  encore  douteuse,  car  entre 
"jttrrb^a  et  "j^n-bN  il  a  pu  exister  une  différence  dans  l'usage. 
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tt5H»5  semble  exprimer  ici  l'hébreu  ^kûn  i^d  ou  içstô*  au  sens 
de  «  quand,  pendant  que,  lorsque  ».  Dans  l'inscription  de  Byblos 
^NttS  répond  à  "nDgtt  ^  «  car  depuis  que  ».  Le  sujet  du  verbe 
•p  (=  wa)  est  naturellement  Malak-Malkastart  avec  son  serviteur, 
et  nous  apprenons  ainsi  que  ces  personnages  contribuèrent  aussi 
à  la  construction  de  plusieurs  autres  sanctuaires  (maipa)  ae  *a 
localité  (y^iNn  idn).  Le  i  de  "nriN  n'est  pas  mater  lectionis,  mais 
dérivatif;  comparez  l'araméen  "nna,  f.  (n>nç«  (Daniel,  n,  29)  et 
■rçna  (ïbid.,  n,  11). 

L'an  26  d'Evergète  —  221,  avant  l'ère  vulgaire,  correspond  ici  à 
la  cinquante-troisième  de  l'ère  de  Tyr,  laquelle  est  aussi  men- 
tionnée dans  l'une  des  inscriptions  d'Oumm-el- Awâmîd  et  a  pour 
point  de  départ  Fan  274  av.  J.-G. 

J.  Halévy. 


ENCORE  UN  MOT  SUR  L'INSCRIPTION  DE  TEIMA 


Je  vais  réunir  ci-après  un  certain  nombre  de  lectures  nouvelles 
que  j'ai  été  en  mesure  de  dégager  d'une  excellente  petite  photo- 
graphie de  l'inscription  de  Teima  que  M.  J.  Euting  a  eu  l'obli- 
geance de  m'envoyer,  il  y  a  quelques  mois.  Depuis  ce  temps,  j'ai 
pu  les  contrôler  à  l'aide  de  la  photographie  de  grandeur  naturelle 
préparée  par  la  commission  du  Corpus  inscriptionum  semitica- 
rum.  Enfin,  l'examen  de  la  pierre  elle-même,  déposée  au  Louvre, 
n'a  fait  que  confirmer  la  plupart  de  ces  lectures. 

1.  Au  milieu  de  la  première  ligne,  on  distingue  nettement 
nz  nttîa  «  en  l'an  22  »,  ce  qui  donne  à  penser  que  la  ligne  com- 
mençait par  la  mention  du  mois.  La  date  si  regrettablement 
perdue  devait  partir  du  règne  du  roi  de  Teima.  La  forme  d'état 
construit  nui  pour  nau)  se  constate  pour  la  première  fois  dans  un 
dialecte  araméen. 

2.  A  la  ligne  3,  le  mot  qui  précède  N73"»n  "ribN  paraît  présenter 
les  dernières  lettres  du  mot  «rnô»,  qu'on  lit  à  la  ligne  16,  circons- 
tance qui  fait  supposer  que  tous  les  mots  de  cette  ligne  se  trou- 
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vaient  aux  lignes  2  et  3.   Cette  supposition  a  déjà  été  faite  par 
M.  Renan. 

3.  A  la  ligne  4,  il  semble  y  avoir,  après  ttfcÊ,  les  mots  ^t  attTa 
arûb»  ;  toutefois,  le  i  de  ^t  et  le  s  du  mot  suivant  sont  assez 
douteux. 

4.  Les  lignes  5-9  sont  irrémédiablement  détruites. 

5.  A  la  ligne  11,  il  y  a,  après  swn,  le  verbe  ip^  «  ont  octroyé 
un  droit  ».  Le  droit  se  dit  Nnp'tjs  (16).  Le  même  sens  est  encore 
propre  au  nabatéen  pn^N  «  ayant  droit  ». 

Ibidem.  Je  me  rallie  à  l'ingénieuse  idée  de  M.  Clermont- 
Ganneau  qui  considère  ùb£  comme  un  nom  divin  et  amittbi: 
comme  un  nom  composé  signifiant  a  Çelêm  a  sauvé  ».  Le  temple 
où  officiait  Çelemschezïb  était  consacré  à  Çelêm  de  Hagam,  nom 
d'une  famille  ou  d'une  localité  voisine. 

6.  A  la  ligne  13,  je  lis  définitivement  Nnào,  que  je  rapproche  du 
S|D  de  l'inscription  de  Tyr  donnée  plus  haut.  Ce  mot  paraît  dé- 
signer un  aqueduc  destiné  à  pourvoir  d'eau  les  temples  de  Teima. 

*7.  Le  terme  ûizj  aux  lignes  14  et  22  semble  désigner  la  postérité 
éloignée  (Cf.  Nahum,  I,  14) 

8.  La  fin  de  la  ligne  15  était  ou  p^i:  ou  nrp  (Neubauer). 

9.  Le  troisième  nom  paraît  être  ntïïn,  probablement  identique 
avec  le  nom  divin  qui  forme  le  nom  palmyrénien  firpoann. 

10.  Le  dernier  mot  de  la  ligne  17  est  sans  doute  Kftbfit. 

11.  A  la  ligne  21,  on  voit  clairement  les  traces  du  mot  pssir 
que  j'avais  supposé. 

12.  La  ligne  23  contient  les  mots  nsî  amn  "n  fcnttd  et  probable- 
ment aussi  le  mot  tibyb  qui  termine  l'inscription. 

Voici  la  partie  à  peu  près  certaine  du  texte  : 

....  nz  man  [  ...rrpa]  i 

«b^roi  d-in»  "n  dbs  ....  2 
(?)  *n  -ip">b  n»m  ^nbN  finira  [an  3 
(?)  «robtt  v  att-pn  iraiû  ....  4 
^s-iba  inb  ûsî-i  [*»t  dbat  .■   .   .  10 
■noas  -n  iwnhx.h  np^iit  neti  h 
naan  û^rt  ^t  abat  rrcw  witbi  12 
atrn  ^nbN  nt  ndso  bam  *n  13 

(?  aî-nj  p^s  it  Nnpna  NT  am  N^n  15 

êtp'^-i  abaarai  ùnrro  *n  ûbs  16 
anbN  ûwi  *n  ùb^rb  k»vi  inbN  17 
Nnw^  l»i  II  I  z  "jbpn  abpn  fa  48 

■jbpn  bs  1 1 1 1 1 1  ibp'r  aobtt  ^T  19 
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IZÎÎJKl  "jS-lbN!  ^iWl  !l3[tt  I  I  j  |  j  1 1  |  |  ]Z  20 

notas  13  nnattbsb  p^m  ab  21 

ûb3>b  ndt  «n^a  n  anns  23 

Au  mois  de. . .  de  l'an  22  de.. .  Çelêm  de  Mahram  et  Schangela  et 
Asehira,  dieu  de  Teima,  eu  l'honneur  (?)  de. . .  son  nom,  au  jour  de 

la  reine  (?) Çelèm  de  Hagam.  Mais  les  dieux   de  Teima  ont 

octroyé  un  droit  à  Gelèmschezib,  fils  de  Pétosiris,  et  à  sa  race  dans 
le  temple  de  Çelèm  de  Hagam.  Et  l'homme  qui  détruira  cet  aqueduc, 
les  dieux  de  Teima  l'arracheront  ainsi  que  sa  race  et  sa  postérité  de 
la  surface  de  Teima.  Et  voici  le  droit  qu'ont  octroyé  Çelêm  de 
Mahram  et  Schangela  et  Asehira,  dieux  de  Teima,  au  dieu  Çelêm  de 
Hagam  :  du  champ  (communal)  XXIII  palmiers  et  de  la  possession 
du  roi  VI  palmiers.  En  tout,  XXIX  palmiers  d'année  en  année.  Que 
ni  devins  ni  simple  particulier  ne  fassent  sortir  Çelêmschezib,  fils 
de  Pétosiris  de  ce  temple,  ni  sa  race  et  sa  postérité,  prêtre  de  ce 
temple,  à  jamais. 

L'objet  de  l'inscription  paraît  être  de  commémorer  la  construc- 
tion d'un  aqueduc  (tp)  exécutée  par  Çelêmschezib,  prêtre  du 
temple  du  dieu  Çelêm  de  Hagam.  Après  -avoir  consulté  les  oracles 
des  divinités  principales,  les  magistrats  de  Teima  octroient  à 
Çelêmschezib  et  à  sa  descendance  le  privilège  d'officier  dans  le 
temple  dont  il  exerce  les  fonctions,  tandis  que  lé  temple  reçoit 
une  subvention  annuelle  de  la  valeur  de  29  palmiers  pour  l'en- 
tretien du  culte  y  pratiqué. 

J.  Halévy. 


UN  IMPORTANT  DOCUMENT  SUE  LA  FAMILLE  DES  PORTALEONE 


Après  la  mort  d'Abraham  Portaleone,  le  célèbre  auteur  du 
Schilté  haggïborim  et  des  Dialogi  de  auro,  le  duc  de  Mantoue 
sollicita  et  obtint  du  pape  de  le  remplacer,  dans  le  service  de 
sa  famille,  par  son  fils  David  Portaleone  (voir  Revue,  III,  96). 
Abraham  était  mort  le  29  tammuz,  l'autorisation  fut  accordée 
le  6  août.  Après  le  décès  de  David,  le  duc  Françesco  Charles 
demanda  la  même  autorisation  pour  prendre  à  son  service  Gu- 

T.  XII,  N°  23.  8 
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glielmo,  fils  de  David.  Nous  avons  trouvé,  dans  YArchivio  sto- 
rico  Gonzaga,  de  Mantoue  (Leitere  ducali,  F.  IL  6),  la  lettre 
qu'il  écrivit  à  ce  sujet  à  son  représentant  auprès  du  Saint-Siège, 
à  Rome,  et  la  curieuse  pièce  historique  dont  il  accompagna  cette 
lettre,  et  où  sont  énumérés  les  différents  membres  de  la  famille 
des  Portaleone  et  les  titres  de  cette  famille  à  la  bienveillance  du 
pape.  Nous  donnons  ici  une  analyse  de  la  première  pièce  et  une 
traduction  littérale  de  la  seconde. 

Marco  Mortara. 


Lettre  de  Charles  II,  duc  de   Mantoue,  au  marquis  Nerli,  résidant 

à  Rome. 

Une  des  satisfactions  que  nous  désirons  le  plus  vivement  d'obtenir 
de  notre  saint  Père  pendant  votre  mission  à  Rome,  c'est  que  le  docteur 
Guglielmo  Portaleoni,  juif  et  notre  sujet,  diplômé  docteur  à  Sienne, 
et  admis  par  notre  collège  de  médecins,  obtienne  la  permission  de  soi- 
gner les  malades  chrétiens.  Nous  souhaitons  que  vous  fassiez,  pour 
cet  objet,  les  plus  vives  instances,  et  il  ne  sera  pas  difficile  de  réussir 
si  la  Sacrée  Congrégation  veut  bien  réfléchir  que  cet  exemple  d'in- 
dulgence est  impliqué  dans  les  actes  successifs  de  tolérance  concédés 
par  les  souverains  pontifes,  et  si  vous  représentez  que  ledit  Porta- 
leone est  un  médecin  capable  autant  à  cause  de  la  longue  série  des 
excellents  médecins  de  sa  famille,  comme  il  résulte  de  la  pièce 
narrative  ci-jointe,  que  par  ses  propres  talents,  dont  il  a  fait  preuve 
en  mainte  occasion  pour  le  bien  de  nos  sujets,  et  pour  lesquels  il 
a  mérité  d'être  notre  serviteur  actuel.  Nous  tenons  d'autant  plus  au 
succès  de  cette  démarche,  que  vous  savez  combien  sont  rares  dans 
notre  cité  et  État  les  sujets  habiles  dans  cet  art. 

Casale,  le  20  mai  1655. 

Généalogie  de  la  famille  des  Portaleoni,  juifs,  sujets  de  S.  A.  Séré- 
nissime  de  Mantoue. 

Gulielmo  Ier,  juif  qui  vécut  en  1438,  médecin  de  Ferdinand  Ier,  roi 
de  Naples,  qui  lui  accorda,  entre  autres  faveurs  et  privilèges,  nom- 
breux et  mérités,  le  titre  de  cavagliero.  Il  fut  ensuite  médecin  de 
Galeozzo  Sforza,  duc  de  Milan,  jusqu'à  sa  mort,  et,  depuis  1478,  il  se 
rendit  à  Mantoue,  sa  patrie,  où  il  exerça  la  médecine  jusqu'en  1500, 
sous  Ludovic  Gonzague,  marquis  de  Mantoue,  Federico,  marquis, 
successeur,  et  Francesco,  successeur  de  Federico,  sous  les  ponti- 
ficats des  Papes  Sixte  IV,  Innocent  VIII,  Alexandre  VI. 

Abram  Ier,  fils  de  Gulielmo,  fut  médecin  de  Guido  Baldo,  duc 
d'Urbin,  et,  venu  ensuite  dans  sa  patrie,  il  servit  le  sérénissime  Fé- 
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déric  Gonzague  Ier,  duc  de  Mantoue  et  marquis  de  Monferrat,  sous 
le  pontificat  de  Paul  III. 

Lazzaro,  fils  aussi  du  susdit  Gulielmo,  fut  médecin  du  comte  et 
chevalier  Giovanni  Sassatelli,  général  de  la  République  vénitienne, 
qui  l'honora  de  privilèges  particuliers  en  1520,  sous  la  date  du 
1er  juillet.  Il  fut  ensuite  cher  à  Ludovic  Gonzague,  marquis  de  Man- 
toue, sous  lequel  et  sous  les  successeurs  duquel  il  exerça  la  mé- 
decine, avec  dispense1  du  souverain  Pontife,  du  17  juin  1499. 

Abram  II,  fils  dudit  Lazzaro,  médecin  sous  le  sérénissime  Federico 
Gonzague  Ier,  duc  de  Mantoue,  avec  dispense  du  pape  Léon  X,  du 
1er  juillet  1518,  duquel  il  reçut  encore  d'autres  privilèges  parti- 
culiers. 

David  Ier,  également  fils  de  Lazzaro,  fut  aussi  encore  médecin  sous 
le  môme  séréniss.  Federico,  duc  de  Mantoue,  avec  dispense  de  1518, 
du  même  pape  Léon  X,  lequel  lui  accorda  aussi  divers  autres  pri- 
vilèges. 

Léon,  fils  du  susdit  Abram  II,  fut,  à  la  même  époque,  un  chi- 
rurgien excellent  et  grandement  employé  et  privilégié  par  les  Altesses 
sérénissimes  (Eccm0  cirurgico,  et  da  serml  molto  addoperato  et  privi- 
legiato). 

Lucido,  fils  du  susdit  Abram  II,  médecin,  avec  dispense  du  pape 
Clément,  du  17  août  1598,  et  par  décret  du  sérénissime  Vincenzo  Ier. 

Abram  III,  fils  du  susdit  David,  médecin  à  Mantoue,  avec  dispense 
du  pape  Grégoire  XIV,  du  17  août  1591  et  décret  du  sérén.  Guglielmo, 
duc  de  Mantoue  et  de  Monferrat,  du  15  mai  1577,  confirmé  par  Vin- 
cenzo Ier,  en  1587.  Il  composa  et  publia  deux  livres  de  médecine,  dont 
l'un  a  pour  titre  Consilia  medica,  et  l'autre,  Dialogi  très  de  auro  ;  il 
les  écrivit  à  l'instance  du  sérén.  Guglielmo  et  les  lui  dédia. 

David  II,  fils  d' Abram  III,  médecin  à  Mantoue,  avec  dispense  du 
pape  Clément  VIII,  du  13  novembre  1598,  confirmée  par  le  pape  Gré- 
goire XV,  le  19  août  1621,  avec  décret  et  faveurs  des  Sér.  Vincenzo  Ier 
en  1599,  Francesco,  Ferdinand,  Vicenzo  II  et  Charles  Ier,  ducs  de 
Mantoue  et  de  Monferrat. 

Gulielmo,  fils  dudit  David  II,  encore  vivant,  gradué  docteur  dans 
l'école  publique  de  Sienne,  avec  dispense  du  pape  Urbain  VIII,  du 
11  juillet  1639,  et  avec  consentement  du  Sérén.  grand-duc  de  Tos- 
cane, du  29  juillet  suivant,  admis  au  collège  des  Excellents  méde- 
cins de  Mantoue,  après  examen  des  Excellents  conforme  à  l'usage, 
fait  en  1639;  en  vertu  de  laquelle  admission  et  épreuve  il  a  soigné 
continuellement  toute  la  communauté  des  Juifs  de  ladite  cité.  C'est 
lui  qui  est  l'humble  serviteur  orateur  qui,  avec  toute  révérence,  sup- 
plie aujourd'hui  pour  obtenir  la  faveur  dont  ont  joui  ses  ancêtres. 

Il  tient  auprès  de  lui  (prêt  à  les  montrer)  les  privilèges  particuliers 

1  Dispense,  c'est-à-dire  autorisation  de  soigner  les  malades  chrétiens  malgré  les 
lois  canoniques  défendant  aux  médecins  juifs  de  soigner  les  chrétiens  et  aux  chré- 
tiens de  se  faire  soigner  par  des  médecins  juifs. 
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accordés  à  d'autres  médecins  juifs  par  le  pape  Urbain  VIII,  votre 
prédécesseur. 

Samuel  Bonamino,  déjà  médecin  du  temps  qu'il  était  juif,  et  main- 
tenant devenu  chrétien,  obtint  du  pape,  Urbain  VIII  votre  prédé- 
cesseur, de  pouvoir  soigner  les  chrétiens  dans  la  ville  et  l'État  de 
Mantoue,  le  15  novembre  4  639,  et  ensuite  il  reçut  l'autorisation  de 
l'Altesse  de  Mantoue. 

Mosse  Cordoviero  fut  médecin  à  Livourne,  avec  la  dispense  du  pape 
Urbain  VIII,  votre  prédécesseur  également,  accordée  le  23  mars  1637, 
puis  autorisé  par  le  Sérén.  grand-duc  de  Toscane. 


UNE  PAGE  DE  COMPTABILITE  DE  1525  A  1528 


J'ai  parlé  ici  (tome  VIII,  p.  331)  d'un  exemplaire  de  l'édition 
princeps  de  Maqré  Dardeqé  (lexique  hébreu-arabe-roman)  ac- 
quis récemment  par  la  Bibliothèque  nationale.  La  feuille  de  garde 
de  cet  exemplaire  porte  un  compte  écrit  en  hébreu  (écriture  ita- 
lienne), qui  ne  manque  pas  d'intérêt.  Ce  compte  a  été  dressé  par 
un  maître  d'école  (qui  se  servait  peut-être  de  cet  exemplaire  pour 
son  enseignement)  et  contient  la  liste  de  ce  que  lui  doivent  les 
pères  de  ses  élèves.  Nous  en  donnons  ici  la  traduction. 

Benveniste  (^ntWT  p)  a  à  me  payer  à  partir  du  1er  ab  5284 
(1524). 

Sommes  reçues.  Reçu  de  Benveniste,  le  1er  Hanucca,  45  blancs 
(dmb). 

Encore,  du  même,  le  jour  de  Pourim,  20  blancs. 

Encore,  du  même,  la  veille  de  la  Pentecôte  de  l'an  (5)285  (=  1525), 
4  5  blancs. 

Angelo  ("ib^j^  Benveniste  a  à  me  payer,  pour  honoraires  pour  ses 
enfants,  à  partir  du  1er  schebat  5286  (1526). 

Lundi  4  iyyar  5286  (1526),  j'ai  reçu  dudit  Angelo,  par  ses  fils,  2,000 
'■npiBia  (muscades?). 

En  outre,  vendredi  29  iyyar,  même  année,  j'ai  reçu  dudit  Angelo 
4  ocs  pplN,  poids)  de  miel.  Ainsi  ledit  Angelo  a  payé  tout  ce  qu'il 
me  doit. 

•pas  nrbaKm  î-Dia  n*tta.  Jacob    rciw^p   (Cagliares?    de    Ga- 
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gliari?)  a  à  me  payer,  pour  honoraires,  pour  son  fils  Salomon,  à  par- 
tir du  1er  si  van  5287  (1527). 

Reçu  de  lui,  le  1er  élul,  12  blancs. 

Reçu  de  lui,  1er  schebat  5288  (1528),  12  blancs. 

Reçu  de  sa  femme,  la  veille  de  Pâque  5288,  10  blanc?. 

Reçududit  Jacob,  lundi  28  siwan  5288,  25  blancs. 

Jacob  fib^Bp  (avec  tilde  sur  le  3)  a  à  me  payer,  pour  hono- 
raires pour  son  fils  Josué  (fi:ntt)\  avec  un  fi),  à  partir  du  1er  nissan 
5286  (1526). 

Sommes  reçues.  D'abord,  le  24  tammouz,  il  m'a  envoyé,  par  son 
neveu  Hayyim,  10  blancs. 

Encore,  par  son  fils  Josué,  le  22  élul  5286,  une  peau  rouge  valant 
10  blancs. 

Encore,  par  David  Cohen,  mercredi  5  tisri  5287  (1526),  10  blancs. 

•jek  ïT!"p  fi&^sm  finm  fifibiti-n  î-Din  nywn  !.  Jacob  fib-^ûp  a 
à  me  payer,  pour  son  fils  Josué,  à  partir  du  1er  tisri  5287  (1526),  à 
raison  de  6  blancs  par  mois.  Il  a  payé  le  tout  en  sivan  5287. 

Jacob  fib^Mp  a  à  me  payer  à  partir  du  1er  tammouz  5287  (1527). 

2  reçu,  par  ledit  Jacob  Cat.,  6  blancs. 

Reçu,  par  son  fils  Josué',  le  1er  iyyar  5288  (1528),  25  blancs. 

Le  manuscrit  contient  encore  quelques  lignes  dont  l'encre  est 
pâlie  et  qui  sont  d'une  lecture  difficile.  Nous  y  trouvons  encore 
deux  débiteurs  ;  l'un  a  pour  prénom  Leone  (^i&ob)  ;  son  nom  de 
famille  paraît  être  quelque  chose  comme  a^arm  ou  aorn'n  ;  l'autre 
a  pour  prénom  Abraham  Samuel  et  son  nom  de  famille  paraît  être 
ipwta,  Tedesco. 

Moïse  Schwab. 


LE  VOYAGE  D'ALEXANDRE  AU  PARADIS 


M.  Paul  Meyer,  avec  son  obligeance  habituelle,  a  bien  voulu 
me  communiquer  deux  découvertes  intéressantes  qu'il  a  faites  et 
qui  corroborent  l'hypothèse  que  le  «   Voyage  d'Alexandre  au 

1  Le  mot  ÏINID*"]  indique  peut-être  que  le  maître  d'école  avait  fait  une  maladie. 
11  paraît,  dans  tous  les  cas,  faire  allusion  à  la  date,  dont  le  millésime  est  fiNIS"), 
5287  (avec  le  fi  des  5000  à  la  fin). 

2  Partie  peu  lisible. 

3  Voir  Revue,  t.  II,  p.  298. 
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Paradis  »  rédigé  en  latin  est  d'origine  juive.  C'est  d'abord  un 
manuscrit  de  VI ter  ad  Paradisum  (du  xve  siècle)  qui  donne  pour 
auteur  à  cet  opuscule  un  Salomo  didascaliis  judeomm  i .  Il  se- 
rait oiseux  de  chercher  quel  a  pu  être  ce  Salomon.  C'est  ensuite 
une  autre  version  du  récit  qu'on  trouve  dans  une  histoire  uni- 
verselle écrite  en  latin  et  qui  a  passé  mot  pour  mot  dans  la  con- 
tinuation de  l'histoire  des  croisades  de  Guillaume  de  Tyr,  dite 
du  ms.  de  Rothelin  (milieu  du  xme  siècle)2.  Le  vieillard,  qui  joue 
le  principal  rôle  dans  le  récit,  s'y  exprime  ainsi  : 

Vous  n'êtes  pas  sages  d'aller  ainsi  à  la  recherche  des  secrets  du 
Seigneur  du  monde.  —  Eh  quoi  !  est-il  donc  un  autre  roi  du  monde 
qu'Alexandre?  —  Oui,  un  autre  qui  n'a  point  de  pareil.  Il  m'a  donné 
ce  lieu  et  ce  passage  à  garder,  car  plus  loin  est  un  riche  jardin  où 
il  ne  veut  que  personne  entre.  Là  se  trouve  un  arbre  dont  les  fruits 
rendent  immortel.  Il  y  a  plus  de  trois  mille  ans  que  je  garde  cette 
chaîne;  depuis  lors  il  n'y  est  passé  que  deux  hommes,  l'un  avant- le 
déluge  et  l'autre  après.  Je  ne  quitterai  ce  lieu  que  lorsqu'ils  seront 
repassés  par  derrière,  mais  ce  ne  sera  pas  avant  l'heure  où  viendra 
un  autre  roi,  qui  voudra  élever  son  royaume  plus  haut  qu'Alexandre, 
car  il  voudra  monter  jusqu'aux  étoiles.  Alors  viendra  mon  roi,  qui 
ne  pourra  souffrir  cet  orgueilleux;  il  enverra  ses  deux  champions 
contre  lui,  et  alors  je  ferai  tomber  cette  chaîne.  Je  ne  puis  vous  en 
dire  plus;  si  vous  allez  plus  loin,  vous  mourrez. 

Les  allusions  de  ce  discours  sont  claires  :  les  deux  hommes 
qui  sont  entrés  vivants  dans  le  Paradis  sont  Enoch,  avant  le 
déluge,  et  Elie  après.  Le  jour  où  le  Paradis  sera  ouvert  est 
l'époque  messianique  ;  mais  alors  s'élèvera  un  «  roi  orgueilleux  » 
(selon  les  termes  de  Daniel,  vin,  23),  Gog  Magog  ou  Armillus  ou 
l'Antéchrist.  Dieu  enverra  ses  deux  champions  :  le  Messie  fils 
de  Joseph  et  le  Messie  fils  de  David  ;  ou  Michel  (ou  le  Matatron) 
et  le  Messie. 

Tous  ces  traits  rentrent  très  bien  dans  la  croyance  juive,  tandis 
qu'ils  s'accorderaient  difficilement  avec  la  christologie  chrétienne. 
C'est  pour  cette  raison  probablement  que  ce  passage  a  été  sup- 
primé dans  la  plupart  des  manuscrits  de  VIter  ad  Paradisum. 

Israël  Lévi. 


1  Ducange,  au  mot  didascalus,  cite  un  texte  latin  du  xne  siècle  où  il  est  dit  que  les 
rabbins  des  Juifs  s'appellent  didascali. 

2  Recueil  des  historiens  des  croisades  ;  Historiens  occidentaux,  t.  11,  p.  587. 
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UN  INCUNABLE   HÉBREU 


Par  l'intermédiaire  de  M.  Raphaël  N.  Rabbinowitz  de  Munich, 
la  Bibliothèque  nationale  de  Paris  a  fait  l'acquisition  d'un  incu- 
nable unique  in-16,  inconnu,  à  ce  que  nous  croyons,  des  biblio- 
graphes spéciaux,  et  daté,  au  milieu  du  volume  (entre  la  partie  G 
et  la  partie  D),  de  l'an  1488.  Ce  volume  se  compose  de  cinq 
parties  ;  il  n'est  pas  paginé,  chaque  page  a  uniformément  quinze 
lignes. 

A.  ^Ôttrt  nUJp^  par  Yedaïa  Penini  de  Béziers,  imprimée  avec  points- 
voyelles.  M.  Steinschneider,  Catal.  Bodleianae,  p.  1286,  cite,  comme 
la  plus  ancienne  édition  de  cette  prière,  l'édition  de  Ferrare,  4551, 
in-4°. 

B.  ©*iprt  "piob  W^,  Eléments  de  grammaire  hébraïque,  par  Moïse 
Kimhi,  25  feuillets1.  Le  titre  cité  ici  est  pris  du  final  Wi  "1DD  ï"îî 
.  ..bb'tîb  tfiWh  b'^'T  Tittp  ïitfJto  'nb  Wipï:  *p^b.  Sous  ce  titre,  ou  plutôt 
celui  de  r>,tain  iVàrtÔ  '"p^,  M.  Steinschneider  (ibid.,  p.  1840)  cite, 
comme  édition  princeps,  celle  de  Haguenau,  1518,  par  Th.  Anselm, 
petit  in-4°,  et  due  à  un  certain  Rafaël,  qui  prétend  l'avoir  tirée  d'un 
ms.  -.  Il  ne  connaissait  donc  pas  notre  édition  ;  à  cette  époque  les 
mss.  étaient  plus  communs  ou  du  moins  plus  accessibles  que  les 
imprimés. 

C.  Le  célèbre  passage  du  Talmud  de  Babylone  (traité  Baba  Batra, 
f°  44  b)  sur  la  rédaction  des  diverses  parties  de  la  Bible,  commençant 
ainsi  rmn  '-  'n  nns  'btfïi  wx  ftizaa  (sans  points-voyelles).  Dans 
toutes  les  éditions  du  Talmud,  ce  teste  se  termine  aux  mots  :  "ibi  13>, 
ce  qui  ne  donne  pas  de  sens  et  a  beaucoup  tourmenté  les  commen- 
tateurs. Notre  auteur  achève  le  passage  par  ces  mots  :  d^HN  "ibi  12 
BBŒIÏT  n5à  de  II  Ghr.,  xxi,  2.  Si  ce  n'est  pas  une  addition  de  l'auteur, 
il  aurait  eu  sous  les  yeux  un  ms.  du  Talmud  qui  a  disparu  sans 
doute  depuis  lors. 

A  la  suite,  le  sommaire  des  versets  de  la  Bible,  savoir  :  Penta- 
teuque,  5845  versets;  Prophètes,  9294;  Hagiographes,  8046.  Total: 
23,203  (au  lieu  que  l'addition  des  chiffres  précédents3  donne  23,185). 

1  Le  texte  courant  est  dépourvu  de  points-voyelles  ;  mais  les  mots  cités  comme 
exemples  sont  ponctués. 

1  Voir  aussi  Manuale  bibliographicum,  du  même,  s.  v.,  qui  indique  Pesaro,  1508. 

3  Sur  cette  question  du  nombre  des  versets  des  différentes  parties  de  la  Bible, 
voir  Univers  Israélite,  1885,  t.  XL,  p.  608-609,  et  l'ingénieuse  hypothèse  de  M.  Sa- 
muel Ghiron,  ibid.,  t.  XLI,  p.  204-205. 
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Après  cette  énumération,  formant  (avec  le  passage  talmudique 
précité)  deux  pages,  se  trouvent,  sur  une  page  à  part,  les  six  lignes 
suivantes  : 

-m  bb3tt  -itiM  nrrnïn  ù-n^b  II  nbrnnïi  m  p^ïp'rn  ^xpn  îit  m^a 
ïrp^rpttb  sn  narra  Il  niï-r  rtîb  spiawa  12  d^wn  ùi'Wpïi  II  ipïi 
3N  a"i  •pswno  II  ïis  p^n»  oid^ïi  rùNb?a  laTONbtta  II  imii^b  iran 

Il  ^wvn  t\ba6  rra^i 

«  Comme  cet  abrégé  de  grammaire  est  d'une  grande  utilité  pour 
la  jeunesse,  et  comme  c'est  le  compendium  préférable  à  tous  les 
autres,  nous  avons  cru  devoir  l'imprimer,  en  le  revoyant  avec  soin  !, 
ici  à  Soncino,  le  13  ab  5248  (1488).  » 

D.  t|0"P  mrp,  de  Joseph  Ezobi  (texte  ponctué),  précédé  d'une 
épître  apologétique  de  cette  œuvre,  ou  défense  de  ses  doctrines,  en 
40  vers  (sans  points- voyelles,  3  +  18  pages).  M.  Steinschneider  (iMd., 
p.  1029)  cite,  comme  première  édition,  celle  de  Constantinople,  1531, 
in-16,  à  titre  d'appendice  à  une  œuvre  de  Haï  Gaon.  L'épître  dédi- 
catoire  en  vers,  adressée  par  l'auteur  à  son  fils  Samuel,  a  été  im- 
primée comme  inédite,  d'après  un  ms.,  dans  le  recueil  *ïttn  fr-D, 
t.  IV,  p.  11. 

E.  d^rttbn  triamn  ^bttïtt  2.  Proverbes  et  sentences  rabbiniques 
(par  un  anonyme),  sans  points-voyelles  (8  p.).  Le  texte  commence 
ainsi  :  tP^*ran  '3  mwb  ftan  'N  dan.  Cet  opuscule  avait  été  supposé 
inédit  jusqu'à  nos  jours,  puis  pour  ce  motif,  dit  «  imprimé  pour  la 
première  fois  »  (piïmum  édita),  à  la  suite  de  deux  Testaments,  de 
Juda  ibn-Tibbon  et  de  Moïse  Maïmoni,  publiés  par  M.  Steinschneider 
(Berlin,  1852,  in-8°),  d'après  un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  bod- 
léienne. 

Le  nombre  total  des  feuillets  du  petit  volume  3  est  de  47  (=  94  p.). 

La  bibliothèque  nationale  a  acquis  aussi  de  M.  Rabbinowitz 
l'édition  princeps  des  Mahbérôth  (poésies),  d'Immanoel,  daté 
26  hesvan  5252  (30  octobre  1491). 

Moïse  Schwab. 


1  11  s'agit  de  la  révision  des  épreuves. 

2  Ce  titre,  selon  le  procédé  très  fréquent  en  pareil  cas,  est  pris  de  la  fin. 

3  Sans  oublier  qu'il  en  manque  en  tête  de  A  et  B. 
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4e    TRIMESTRE    1885. 


[Les  indications  en  français  qui  suivent  les  titres  hébreux  ne  sont  pas  de  Vauteur  du  livre, 
niais  de  l'auteur  de  la  recension,  à  moins  qu'elles  ne  soient  entre  guillemets.) 


n^ï">  Ï3B3  '01  V'n  tëfinïl  mns  'O  Aboi  Harosch,  3e  partie,  contenant  un 
commentaire  homilétique  des  Abot  de  Rabbi  Natan,  et  Néfesch  hayyafah, 
sentences  rabbiniques  de  tout  genre,  expliquées,  commentées  ou  pro- 
duites par  l'auteur,  et  disposées  par  ordre  alphabétique,  par  Rahamim 
Nissim  Isaac  Palaggi.  Smyrne,  impr.  Benzion  Benjamin  Roditi,  5643 
(1883;;  in-4°  de  (1)476  ff. 

nV73N  nm3N  '0.  Jérusalem,  impr.  Abraham  Moïse  Luncz,  1816  ans  après 
la  destruction  du  temple  (en  réalité,  1885),  in-16  de  25  -j-  30  -f-  44  p. 
Le  volume  contient  la  réimpression  des  trois  ouvrages  suivants  édités 
autrefois  par   E.   Carmoly   :   1.    3pJ>">   1721   )$Vpy  ;   2.   myOttïl   ^bs  ; 

3.  ymt  m©  a». 

n'^tÛ  mnaN  S.  L.  Rappoports  hebràische  Briefe  an  S.  D.  Luzzatto  (1833- 
1860),  mit  Anmerkungen  von  S.  J.  Halberstam,  nebst  Einleitung  von 
D1'  A.  Harkavy,  hgg.  von  Eisig  Grâber  ;  zweites  Hett.  Przemysl,  impr. 
du  gr.  kat.  Domkapitel,  1885,  in-8°,  p.  75  à  150. 

Nous  avons  déjà  annoncé  ici  le  premier  fascicule  de  cette  publication.  La 
pièce  la  plus  importante  de  ce  second  fascicule  est  la  lettre  9  (la  pre- 
mière du  fascicule),  sur  la  ponctuation,  l'accentuation  et  la  massora.  Nous 
ne  saurions  a.isez  engager  l'éditeur  à  retrancher  de  ces  lettres  tous  les  dé- 
tails étrangers  à  la  science,  et  toutes  ces  petites  nouvelles  qui  font  le  train 
ordinaire  de  la  vie,  mais  n'ont  pour  nous  aucun  intérêt.  Quand  nous  ne 
saurions  pas  que  Rappoport  a  une  fois  reçu  une  lettre  insuffisamment  affran- 
chie, nous  n'y  perdrions  pas  grand'chose. 

tpONfï  Annuaire  hébreu  pour  l'année  5646,  par  Nahum  Sokolof  ;  IIe  année. 
Varsovie,  impr.  Isaac  Goldmann,  1885;  in-8°  de  xn-772  +  50  p.,  plus 
quatre  portraits  gravés  sur  bois. 
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Nous  avons  rendu  compte  ici  du  premier  volume  de  cet  annuaire,  nous 
voyons  avec  plaisir  qne  l'éditeur  a  fait,  dans  ce  second  volume,  des  amé- 
liorations importantes  et  dont  nous  le  félicitons.  Cet  ouvrage,  s'il  est  con- 
tinué sur  un  plan  rationnel,  pourra  rendre  de  très  grands  services  aux 
Juifs  de  la  Russie,  et,  en  leur  donnant  nombre  de  renseignements  utiles, 
les  habituer  aussi  à  la  méthode  scientifique.  Outre  les  chapitres  consacrés 
à  la  statistique,  à  l'administration  et  au  commerce,  le  volume  contient  des 
travaux  qui  ont  un  intérêt  scientifique  et  que  nous  énumérons  en  partie. 
Revue  historique  de  l'année  écoulée,  tant  au  point  de  vue  général  qu'au 
point  de  vue  de  l'histoire  des  Juifs.  —  Chronique  législative,  administra- 
tive, des  Juifs  en  Russie  ;  bienfaisance,  persécution.  —  Revue  biblio- 
graphique. —  Biographies  (P.  Smolenski,  Mattitia  Straschun,  Isaac 
Hirsch  Weiss,  Moïse  Hallévi,  grand  rabbin  à  Constantinople,  et  Docteur 
Loewe,  de  Ramsgate).  — Les  nouvelles  colonies  juives  en  Amérique.  — 
Anciens  privilèges  des  Juifs  de  Pologne  (p.  216).  —  Sur  le  bouclier  de 
David,  par  Israël  Jaffé  (p.  223).  —    La  bénédiction  des  cohanim  (p.  224). 

—  Un  recueil  manuscrit  de  poésies  de  Joseph  ViiDTp  (Conzio),  de  Chieri, 
par  M.  Steinschneider  (p.  225).  —  La  mischna  de  Arakhin,  II,  4,  sur  le 
calendrier,  par  H.  S.  Slonimsky  (p.  228).  —  Etude  sur  le  livre  de  Job, 
par  Moïse  Aron  Schatzkes  (p.  241).  —  Etude  sur  Samuel  (le  docteur), 
par  l'éditeur  (p.  262).  —  Biographie  de  Saadia,  par  I.  H.  Weiss  (p.  275). 

—  R.  Batuch  Bendit  Arweld  (Ahrweiler),  du  xve  s.,  et  ses  poésies  hé- 
braïques, d'après  un  ms.  de  Berne,  par  David  Kaufmann  (p.  293).  — 
Notes  sur  le  Talmud  de  Jérusalem,  par  S.  Buber  (p.  318).  —  L'instruction 
des  enfants  dans  le  Talmud,  par  Isaac  Jacob  Weissberg  (p.  343).  —  Le 
conseil  des  Quatre-Pays  (p.  393).  —  Divers  articles  talmudiques  par 
J.  Reifmann,  Moïse  Antakolski,  Mat.  Straschun,  Hirsch  Jaffé  (p.  396  à  511). 

—  Biographie  de  sir  Moses  Montefiore  (p.  754).  —  Cet  annuaire  est  évi- 
demment en  bonne  voie,  il  a  obtenu  et  mérité  le  concours  de  collabora- 
teurs distingués.  Nous  souhaiterions  qu'il  mît  encore  plus  d'ordre  et  de 
méthode  (il  a  fait  de  grands  progrès)  dans  la  disposition  des  matières  qu'il 
contient  et  qu'il  voulût  bien  recommander  à  ses  collaborateurs  du  pays  de 
laisser  de  côté,  si  cela  est  possible  et  si  les  lecteurs  ne  s'y  opposent  pas 
trop,  toutes  ces  considérations  d'une  pseudo-philosophie  qui  brouille  toutes 
les  idées  et  confond  toutes  les  sciences. 

HllûTi  y"HN  Description  de  la  Palestine,  par  N.  Sokolow.  Varsovie,  impr. 
Isaac  Goldmann,  5645  (1885),  in-8°  de  viii-191  p.,  avec  une  carte  des- 
sinée par  Kiepert  et  une  gravure  donnant  une  vue  de  la  colonie  agricole 
dite  «  Rischon-Lezion  »  près  de  JafTa. 

Cet    ouvrage    n'est  point    mal   fait.  Il  contient  les  chapitres  suivants  : 

I.  Introduction  générale,  historique  et  géographique  ;  2.  Climat  ;  3.  Lé 
sol  ;  4  Les  produits  du  sol  ;  5.  Les  animaux  ;  6.  Divisions  géographiques 
et  administratives  ;  7.  Histoire  ;  8.  La  population  ;  9.  Renseignements  pra- 
tiques (voyages,  routes,  monnaies,  etc.)  ;  10.  Description  détaillée  du  pays, 

II.  Voyage  de  sir  Laurence  Oliphant  dans  le  pays  de  Gilead  ;  12.  Des- 
cription de  la  région  du  sud  ;  13.  Colonies  agricoles  juives. 

mN*l'n3ri  n.'n^r»  '0  ou  ïlNID'irï  m5N  Lettre  sur  la  diététique,  par  Moïse 
Maïmonide.  Jérusalem,  impr.  Abraham  Moïse  Luncz,  1885,  in-16  de  55  p. 

Cet  ouvrage  a  été  édité  déjà  dans  le  Kerem  Chemed,  3e  vol.  Cette  édi- 
tion nouvelle  est  faite  d'après  un  ms.  de  Jacob  Saphir  Hallévi,  qui  serait 
meilleur  et  plus  complet  que  le  ms.  reproduit  dans  le  Kerem  Chemed. 

Tlt"D  b^p^N"1  Yankel  Bochur  oder  von  dem  Cheder  zum  Warstatt,  ein  sehr 
schône  Erzâhlung  wie  Yankel  Bochur  hot  sien  gelosst  auf  der  Welt  sûchen 
a  Stelle  Abhelfer  zu  sein,  un  am  Ende  is  er  gor  a  baal-melocho  geworden. 
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Wilna,  impr.  et  libr.  J.  Ehrenprcis,  de  Lemberg,  1885,  in-8°  de  3  feuilles 
non  chiffrée*, 

C'est  le  Vom  Cheder  zur  Werkstâtte,  de  M.  Friedlânder,  dans  le  jargon 
judéo-allemand  de  la  Pologne,  imprimé  en  caractères  hébreu  carré  et  vo- 
calisé. Le  titre  ci-dessus  a  été  transcrit  par  nous  d'après  le  titre  en  carac- 
tères hébreux. 
ÏTOpïl  TD  'S  Kad  Hakemach,  oder  Weisheitssprùche,  Moral-  und  Tugend- 
lehren   der  R.   Bachja  ben   Ascher   Chalawi   aus  Saragossa,  mit  einem 
Commentar  nebst  einer  Erlâuterung  und  Erklârung  Namens  «  Zapachath 
Haschemen  »  versehen,  hgg.  von  Chajim  Breit,  aus  Dukla,  in  Galizien. 
Fùrth,  chez  l'auteur,  1880,  in-8°  de  (8) -143  ff. 

Quoique  cet  ouvrage  soit  de  1880,  nous  le  mentionnons  ici,  parce  qu'il  ne 
paraît  guère  être  connu.  M.  Br.  a  corrigé  d'après  un  ms.  d'Oxford  l'an- 
cien texte  imprimé.  Son  commentaire  n'a  point  de  valeur  scientifique.  La 
transcription  Chalawi  (sur  le  titre)  n'est  certainement  pas  exacte. 

rtfWM  Mischnaioth,  hebrâischer  Text  mit  Punktation,  deutscher  Ueber- 
setzung  und  Erklârung,  von  A.  Sammter.  Berlin,  impr.  et  libr.  H.  Itz- 
kowski,  1885,  in-8°.  A  paru  jusqu'à  la  p.  128. 

ûbl2  'pnSTb  £PX  '0  Calendrier  hébraïco-roumain,  composé  comme  les 
calendriers  à  effeuiller  de  nos  pays,  pour  l'année  5646,  par  Hayyim 
Haïmowitz.  Jassy,  impr.  Hayyim  Goldner,  1885,  in-8°  de  410  p. 

ynNïl  mBYTp  'D  Sur  la  sainteté  de  la  Terre-Sainte,  d'après  la  Bible,  le 
Talmud,  les  Midraschim,  etc.,  par  Samuel  Eliézer  b.  Lévi  Wortmann. 
Jérusalem,  impr.  Isaac  Hirsch,  5645  (1885),  in-8°  de  (4)-51  p. 

2Ï1ÎÏ1  TS^  'D  Commentaire  sur  le  Pentateuque,  avec  commentaire  ttHA 
b72"Û  sur  le  Raschi  du  Pentateuque,  le  tout  par  Israël  Isaac  Lévi.  Var- 
sovie, impr.  Natan  Schriftgiesser,  5645  (1885)  ;  in-8°  de  (8,-144  p. 

Ces  deux  commentaires  sont  purement  talmudiques  et  midraschiques. 
Il  n'est  pas  facile  de  voir  ce  qui  a  déterminé  l'auteur  à  prendre,  pour  les 
versets  qu'il  explique,  tel  midrasch  plutôt  que  tel  autre.  Il  a  peut-être  pris 
les  passages  rahbiniques  qui  ne  sont  pas  dans  Raschi  et  dans  les  commen- 
taires et  midraschim  classiques.  S'il  en  est  ainsi,  son  commenlaire  pour- 
rait avoir  quelque  valeur  comme  simple  répertoire. 

Bâcher  (Wilhelm).  Die  hebrâisch-neuhebrâische  und  hebràisch-aramâische 
Sprachvergleicbung  des  Abulwalid-Merwan  ibn  Ganah.  Wien,  libr.  Cari 
Gerold,  1885,  in-8°  de  40  p.  Extrait  des  comptes  rendus  de  la  classe  de 
philosoph.  et  d'hist.  de  l'académie  impériale  des  sciences,  de  Vienne, 
CXe  vol. 

M.  le  D1'  Bâcher  montre,  dans  cette  étude,  que  les  procédés  phi- 
lologiques si  remarquables  dont  s'est  servi  Ibn  Ganah  pour  la  comparaison 
de  l'hébreu  et  de  l'arabe  ont  aussi  servi  à  cet  éminent  grammairien  pour 
la  comparaison  avec  le  néo-hébreu  et  l'araméen.  Dans  ces  recherches  de 
grammaire  comparée,  Ibn  Ganah  a  eu  pour  prédécesseurs  Saadia,  Sche- 
rira  et  Haï  gaon,  et  surtout  Juda  Ibn  Koréisch,  mais  il  les  dépasse  tous 
par  la  profondeur  des  vues  et  l'abondance  des  matériaux  qu'il  a  réunis. 
M.  Bâcher  a  dressé  la  liste  de  plus  de  trois  cent  cinquante  mots  néo-hé- 
breux qui  se  trouvent  cités  dans  les  ouvrages  d'Ibn  Ganah,  et  le  nombre 
de  mots  araméens  qu'I.  G.  emprunte,  pour  ses  études,  aux  passages  chal- 
déens  de  la  Bible  et  aux  targumim  est  à  peu  près  aussi  considérable. 
M.  Bâcher  a  rendu  service  aux  études  grammaticales  et  lexicologiques  en 
traitant,  avec  les  excellents  procédés  scientifiques  auxquels  il  nous  a  habi- 
tués, cette  partie  ordinairement  négligée  des  œuvres  d'Ibn  Ganah. 
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Cassel  (Paulus).  Kritische  Sendschreiben  ùber  die  Probebibel,  mit  einer 
wissenschaftlichen  Anmerkung  ùber  Hellenismen  in  den  Psalmen.  Berlin, 
Friedrich  Schulze,  1885,  in-8°  de  96  p. 

Ces  lettres  contiennent  une  critique  de  la  Bible  luthérienne  publiée 
lors  du  jubilé  de  1883.  Les  observations  sur  les  héllénismes  des  Psaumes 
sont  très  intéressantes.  Elles  tendent  à  montrer  que  dans  les  suscriptions 
des  Psaumes,  qui,  on  lésait,  sont  relativement  modernes  et  présentent  tant 
de  difficultés,  il  y  a  des  mots  grecs  traduits  ou  défigurés.  Voici  quelques 
exemples  des  explications  de  M.  Cassel.  Le  lamnaççéah  bien  connu  serait 
Vépinikion  de  Pindare,  le  chant  de  triomphe  ;  le  ayyélèt  haschaschar,  le 
aulos  alector  (flûte  matinale)  des  Grecs  ;  séla  ne  serait  autre  chose  que 
psalle,  c'est-à-dire  le  signal  du  chef  d'orchestre  qui  commande,  après  la  fin 
du  psaume,  de  reprendre  la  musique.  Il  faut  avouer  que  ces  hypothèses 
sont  bien  remarquables. 

Cassel  (Paulus).  Messianiscke  Stellen  des  alten  Testaments.  Kritisches 
Sendschreiben  ûber  die  Probebibel.  II.  Angehângt  sind  Anmerkungen 
ùber  Megillat  Taanith.  Berlin,  libr.  Friedrich  Schulze,  1885,  in-8°  de 
(n)-119  p. 

L'étude  sur  le  megillat  taanith  est  extrêmement  intéressante.  On  y 
trouvera,  sans  doute,  des  hypothèses  qui  paraîtront  un  peu  fortes,  mais 
que  n'accepte-t-on  pas  d'un  écrivain  qui  montre,  dans  ses  études,  une 
érudition  si  vaste  et  une  invention  si  ingénieuse  et  si  féconde.  Signalons 
une  ou  deux  hypothèses.  Dans  le  nom  d'Olopherne,  du  livre  de  Judith, 
M.  C  trouve  le  même  chiffre  que  dans  celui  de  Nicanor  (05"iDbfcî  — 
TÛp^jrî)-  Ce  n'est  là  qu'un  jeu,  sans  doute.  Le  jour  de  Turianos  doit 
disparaître,  d'après  M.  Cassel,  il  faudrait  lire  *JVP0'  Ie  Syrien.  Les 
^fcO^bD  sont  les  Syriens  adonnés  au  culte  de  Bacchus  et  portant  des  cou- 
ronnes de  feuilles  de  vigne.  M.  Cassel  nous  don^e  même  la  surprise  in- 
croyable d'expliquer  la  formule  cabalistique  qui  se  trouve  dans  le  rituel  de 
la  bénédiction  des  prêtres  Û^DjTH  EPOSWB  l)P5D  dPpjN-  Ce  ne  serait 
qu'une  formule  grecque,  venant  du  culte  de  Bacchus,  et  il  faudrait  lire  : 
Anactes  Héphaistos  pamphasès  Dionysios,  les  princes  Héphaistos  et  le  tout 
éloquent  Dionysios.  Cela  n'est-il  pas  bien  joli  ? 

Cassel  (Paulus).  Aus  Literatur  und  Geschichte.  Abhandlungen.  Berlin  et 
Leipzig,  libr.  Wilhelm  Friederich,  1885,  in-8°  de  347  -f-  74-xiv  p.  Con- 
tient, entre  autres  :  Zweites  Targum  zum  Bûche  Esther,  im  vocalisirten 
Urtext  mit  sachlichen  und  sprachlichen  Erlâuterungen  (p.  xiv-74).  Et, 
pages  299-322  :  Die  Namen  der  Monate. 

M.  C.  explique  nSÏÛ  par  être  humide,  noyé,  le  mois  de  l'humidité,  en 
Orient  (janvier)  ;  t3Dtf3  serait  le  mot  schébet,  bâton,  parce  que  ce  mois, 
d'après  le  Talmudv  est  le  mois  des  .arbres,  le  mois  où  fleurissent  les  arbres 
(toujours  en  Orient  ;  février)  ;  Adar  est  le  feu  (du  printemps)  ;  Nissan 
signifierait  le  mois  de  la  floraison  ;  Iyy^r  serait  le  e;rec  Ear  ou  Eiar,  le 
printemps  ;  Sivan  aurait  le  même  sens  que  Nissan,  et  serait  pour  la  florai- 
son de  l'arrière-saison  ;  le  nom  du  dieu  Tammuz  serait  pour  T172nn, 
composé  de  un,  être  chaud,  et  Î3>,  fort  ;  Ab  est  fruit,  moisson  ;  enfin 
Elul  serait  le  jul  du  nom  de  juillet,  représentant  le  solstice  d'été. 

Delitzsgh  (Franz).  Die  Bibel  und  der  Wein.  Leipzig,  Dôrffling  et  Franke, 
1885,  in-8°  de  18  p. 

Petite  lecture  populaire  où  le  savant  professeur  montre  le  soin  avec 
lequel  les  Hébreux  cultivaient  la  vigne  en  Palestine,  avec  quelle  sobriété 
élégante  les  poètes  juifs  ont  parlé  du  vin,  quelles  fêtes  agréables  et  tou- 
jours conformes  à  la  bienséance  étaient  célébrées  à  l'époque  des  vendanges. 
C'est  d'un  psaume  que  vient  la  parole  bien  connue  :  le  vin  réjouit  le  cœur 
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de  l'homme.  Ce  qui  est  curieux,  c'est  que  dans  divers  passages  de  la  litté- 
rature juive  le  Messie  est  comparé  à  la  vigne. 

Deutsgh  (Hermann).  Die  Sprùche  Salomo's  nach  der  Auffassung  im  Tal- 
mud  und  Midrasch.  Erster  Theil  :  Einleitendes.  Berlin,  Ad.  Mampe, 
1885,  in-8°  de  108  p. 

Extrait  du  Magazin,  de  Berliner  Cette  première  partie  de  l'étude  des 
Proverbes  de  Salomon  d'après  le  Talmud  et  le  Midrasch  se  compose  des 
huit  chapitres  suivants  :  1°  L'auteur  des  Proverbes  ;  la  vie  de  Salomon 
comparée  avec  les  Proverbes;  2°  La  rédaction  du  livre;  les  hommes  de 
Hiskiyyah  ;  3°  Division  du  livre;  traces  d'une  autre  division  que  celle  de 
la  Massora;  4°  Le  nom  du  livre;  Se  fer  ha-hokhma;  5°  Variantes  du  texte; 
6°  Accentuation  et  parallélisme  ;  7°  Le  midrasch-mischlé,  date  de  sa  rédac- 
tion; son  texte  comparé  à  celui  du  Yalkut  ;  8°  Le  Yalkut.  On  ne  peut 
que  louer  l'auteur  de  la  prudence  et  de  la  réserve  avec  lesquelles  il  procède 
dans  sa  critique  ;  s'il  est  quelquefois  trop  timide  et  trop  attaché  aux  opi- 
nions officielles,  nous  préférons  ce  défaut  au  défaut  opposé.  Nous  avons 
peiue  à  partager  son  opinion  sur  les  «  hommes  de  Hiskiyya  »  et  sur  le 
sens  du  mot  "ip^n^^I  (p.  52).  Ce  qu'il  dit  (p.  58)  du  titre  ïÎTDDH,  la  Sophia 
(p.  60),  est  très  plausible.  L'observation  sur  le  croisement  (peut-être 
faudrait-il  dire  la  transposition)  de  certains  versets  (p.  84)  qui  sont 
faits  de  telle  sorte  que  leur  première  partie  se  lie  parfaitement  avec  la  se- 
conde partie  d'un  autre  verset,  parait  très  ingénieuse.  L'analyse  du  midrasch- 
mischlé  est  intéressante  ;  quoique  l'auteur  ne  conclue  pas,  il  semble  résulter 
des  faits  qu'il  expose  que  ce  midrasch  a  reçu  sa  forme  actuelle  en  plein 
moyen  âge,  peut-être  même  à  l'époque  de  la  rédaction  du  Zohar. 

Frankl-Grùn  (Ad.).  Die  Ethik  des  Juda-Halevi.  Bilin,  impr.  F.  Plattig, 
(1885),  in-8°de45p. 

Analyse  de  la  morale  de  Juda  Hallévi,  avec  une  biographie.  L'ouvrage 
contient  les  chapitres  suivants  :  1°  la  vertu  ;  2°  la  liberté;  3°  le  bien 
suprême.  Dans  la  biographie,  l'auteur  soutient  l'opinion  que  Juda  Hallévi 
avait  composé  un  commentaire  sur  la  Bible  en  se  servant  des  matériaux 
rassemblés  par  lui  pour  les  lectures  ou  conférences  qu'il  faisait  tous  les  sa- 
medis chez  lui. 

Grunwald  (M.).  Geschichte  der  Juden  'in  Bôhmen  zum  erstenmale  nach 
archivalischen  Quellen  bearbeitet  ;  I.  Theil.  (Pisek,  1885),  chez  l'auteur, 
in-8°  de  84  p. 

Cet  ouvrage  est  un  tirage  à  part  du  Centralblatt,  de  M.  Gr.  L'ouvrage 
se  compose  de  quatre  chapitres  :  1°  Etablissement  des  Juifs  en  Bohême 
avant  les  croisades  ;  2°  Depuis  les  croisades  jusqu'en  1526  ;  3°  Législation 
du  xne  au  xive  fiècle;  4°  Commerce  et  situation  des  Juifs  depuis  les  croi- 
sades jusqu'en  1526.  La  présence  des  Juifs  en  Bohême  est  certifiée  par  une 
pièce  de  l'an  903,  ils  y  apparaissent  surtout  comme  marchands,  mais  il  y  a 
des  raisons  de  penser  qu'ils  cultivaient  aussi  la  terre  ;  ils  pouvaient,  jus- 
qu'au xine  siècle,  posséder  des  terres.  L'histoire  des  Juifs  de  Bohême  pen- 
dant la  1re  croisade  est  connue.  Ils  sont  bientôt  soumis  à  toutes  les  lois 
canoniques.  M.  Gr.  publie  le  texte  de  quelques-unes  des  bulles  pontificales 
et  royales  qui  les  régissent  à  partir  de  la  loi  de  1254.  Ici  apparaissent  na- 
turellement les  règlements  ordinaires  concernant  les  prêts  sur  gages, 
l'usure,  la  protection  des  Juifs,  l'accusation  dite  du  sang,  le  signe  des 
Juifs  (p.  73).  L'étude  de  M.  Gr.  est  très  intéressante,  on  voudrait,  quel- 
quefois, un  peu  plus  de  précision  dans  les  dates  (p.  ex.  les  bulles,  p.  25) 
ou  dans  l'indication  des  sources  (p.  9,  l'agriculture),  et  une  interprétation 
plus  rigoureuse  des  faits.  Nous  ne  pouvons  pas  dire  que  nous  y  voyions 
toujours  ce  que  M.  Gr.  y  trouve,  mais  nous  avons,  grâce  à  lui,  une  partie 
importante  des   documents  ;  M.  Gr.  nous  apprend  à  les  comprendre,  nous 
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les  traduit,    les  interprète  avec  la  connaissance  spéciale  qu'il  a  du  pays  et 
qui  manquerait  à  ses  lecteurs. 

Iliowizi  (Henry).  Joseph,  a  dramatic  représentation  in  seven  tableaux. 
Minneapolis,  impr.  Tribune  Job,  1885,  in-8°  de  46  p.  (Drame  en  vers 
anglais  sur  Joseph,  fils  de  Jacob.) 

Karpeles  (Gustav).  Geschichte  der  jùdischen  Literatur.  Berlin,  libr. 
Robert  Oppenheim,  1886,  in-8°. 

Cet  ouvrage  paraît  en  livraisons,  nous  avons  sous  les  yeux  les  huit  pre- 
mières livraisons,  allant  jusqu'à  la  page  512.  L'ouvrage  doit  faire  partie,  à 
ce  qu'il  semble,  d'après  un  sous-titre,  d'une  histoire  générale  de  la  littéra- 
ture des  peuples  européens.  La  littérature  juive  peut,  à  bon  droit,  y  trouver 
sa  place  ;  quoique  ses  origines  soient  en  Asie,  elle  est  une  littérature  eu- 
ropéenne aussi  bien  par  sa  nature  et  son  caractère  que  par  l'influence 
qu'elle  a  eue  sur  les  peuples  de  l'Europe.  L'ouvrage  de  M.  K.  sera  d'une 
lecture  excellente  et  instructive  pour  les  personnes  qui,  sans  pénétrer  dans 
les  détails  et  les  chicanes  de  l'érudition,  veulent  avoir  une  idée  précise  et 
scientifique  des  résultats  moyens  auxquels  est  arrivée  la  critique  historique 
de  la  Bible,  du  Talmud  et  des  écrits  rabbiniques.  M.  K.  paraît  avoir  pro- 
cédé, en  général,  avec  beaucoup  de  tact  et  de  mesure,  et  on  ne  saurait  lo 
blâmer  d'être  resté,  dans  les  questions  douteuses  et  encore  pendantes,  du 
côté  de  la  tradition,  plutôt  que  de  recueillir  avidement  les  théories  les  plus 
osées  et  les  hypothèses  téméraires.  Peut-être  montre-t-il  quelquefois  une 
trop  grande  timidité,  à  notre  avis  il  traite  un  peu  légèrement  l'œuvre  de  la 
critique  biblique,  le  caractère  très  spécial  des  livres  historiques  de  la 
Bible  n'est  peut-être  pas  suffisamment  accusé.  A  sa  place,  nous  sacrifie- 
rions aussi,  dans  un  livre  destiné  au  grand  public  et  où  les  affirmations 
hasardées  ne  doivent  pas  trouver  place,  quelques-uns  des  renseignements 
qu'il  donne,  d'après  des  traditions  peu  sûres,  sur  les  Soferim,  sur  Ezra, 
et  même  sur  Hillel  et  Schammaï  et  d'autres  docteurs.  Ses  divisions  de 
la  halakha  et  de  l'agada  sont  un  peu  artificielles  et  par  trop  didac- 
tiques. Le  chapitre  sur  la  Mischna  et  le  Talmud  nous  paraît  assez  faible 
ou  plutôt  trop  réduit.  En  somme,  ce  livre,  avec  ses  grandes  qualités, 
gagnerait  à  être  plus  condensé.  Il  traiterait  les  questions  de  plus  haut  et 
avec  des  vues  plus  générales.  On  y  sent  encore  une  certaine  gaucherie, 
qui  ne  déplaît  pas  chez  un  débutant  et  qui  ne  diminue  pas,  au  fond,  le 
mérite  de  l'ouvrage. 

Kuenen  (A.).  Historisch-kritische  Einleitung  in  die  Bûcher  des  alten  Testa- 
ments hinsichtlich  ihrer  Entstehung  und  Sammlung;  autorisierte  deutsche 
Ausgabe  von  Prof.  Dr  Th.  Weber.  Erster  Theil,  1.  Stùck,  1.  Heft.  Leip- 
zig, libr.  Otto  Schulze,  1885,  in-8°  de  96  p. 

L'ouvrage  de  M.  K.  sur  l'histoire  de  l'Ancien-Teslament  est  trop 
connu  pour  qu'il  soit  utile  que  nous  parlions  ici  de  cette  traduction  alle- 
mande. On  sait  qu'il  en  a  été  fait  une  traduction  française. 

Lattes  (Mosè).  XXV  Luglio  1884.  Miscellanea  postuma  ;  fasc.  I,  terzo  sup- 
plemento  al  Lessico  talmudico.  Milan,  impr.  Bernardoni  di  C.  Rebeschini, 
1884,  in-8°  de  vn-48  p. 

Nouveau  supplément  au  dictionnaire  talmudique  de  J.  Levy,  de  Breslau. 
Voir  recension  par  D.  Kaufmann  dans  Gôtt.  gel.  Anzg.,  1885,  n°  30, 
p.  832. 

Leghler  (D.  Gotthard  Victor).  Das  apostolische  und  das  nachapostolische 
Zeitalter,  mit  Rùcksicht  auf  Unterschied  und  Einheit  in  Leben  und 
Lehre  ;  3e  édition,  entièrement  refondue  Carlsruhe  et  Leipzig,  libr. 
H.  Reuther,  1885,  in-8°  de  xvi-635  p. 
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Levin  (M .).  Iberia,  Bilder  aus  der  spaniscb-judiscben  Geschichte.  Berlin, 
libr.  Ferd.  Dùmmler,  1885,  in-8°  de  95  p. 

Joli  recueil  de  poésies  allemandes  relatives  aux  Juifs  d'Espagne.  Voici 
les  titres  des  principales  pièces  de  l'ouvrage  :  Paul  de  Burgos  (rabbin 
baptisé),  Antonio  Joseph  da  Silva  (poète  marrane  du  xvine  ^siècle), 
Juan  de  la  Abadia  (mort  dans  une  conspiration  de  néo-chrétiens,  à  Sara- 
gosse,  quand?);  Ibn  Schalbib  (ministre  du  roi  AlfonseVI)  ;  le  colloque  de 
Tortose,  le  Chueta  (sobriquet  donné  encore  aujourd'hui  aux  juifs  néo-chré- 
tiens des  îles  Baléares),  Torquemada,  Isabelle  la  catholique,  Tolède, 
Moïse  b.  Hanokh,  le  Juif  du  ghetto  devant  l'arc-de-triomphe  de  Titus. 
Les  poésies  de  M.  Levin  nous  paraissent  très  agréables  à  lire.  Dans  quelques- 
unes  d'entre  elles,  il  a  recueilli  des  légendes  ou  des  faits  historiques  qu'il  a 
cherchés  sur  place,  tels  que  l'histoire  de  Ségovie  (racontée  par  une  ins- 
cription d'une  église  de  cette  ville  qui  serait  une  ancienne  synagogue, 
p.  39),  et  le  renseignement  sur  la  tombe  de  Murillo,  qui  est  placée,  à  Sé- 
ville,  dans  une  église  provenant  également  d'une  ancienne  synagogue. 

Lippe  (Dr  K,).  Die  Gesetzsammlung  des  Judenspiegels  zusammengestellt 
und  gefâlscbt  von  Aron  Brimann,  pseudodoclor  Juslus,  beleucbtet  und 
bericbtigt.  Jassy,  impr.  H.  Goldner,  1885,  in-8°  de  xiv-288  p.,  plus  6  p. 
non  cbiffrées  contenant  la  liste  des  fautes  d'impression. 

On  pourra  mettre  cet  ouvrage  à  côté  de  ceux  de  Levin  et  de  Hoffmann 
sur  la  matière.  Sur  le  Dr  Justus,  on  peut  revoir  notre  Chronique  du 
t.  X,  p.  31G. 

Neubauer  (A.).  Notes  on  tbe  race-types  of  tbe  Jews.  Londres,  Harrison  and 
sons,  1885,  in-8°  de  (7)  p.  cbiffrées  17  à  23.  Extrait  du  Journal  of  tbe 
Antbropological  Institute,  août  1885. 

Notre  ami  et  excellent  collaborateur  M.  Neubauer  a  montré,  dans  cette 
notice,  à  quel  point  il  est  faux  de  considérer  les  Juifs  comme  une  race 
pure  et  sans  mélange.  Déjà  dans  la  Bible  on  trouve,  dès  les  temps  les 
plus  anciens,  des  mariages  de  Juifs  avec  les  étrangers,  Moïse  épouse  une 
midianite,  la  mère  de  David  est  moabite,  celle  de  Salomon  est  probablement 
une  hittite.  Tout  le  monde  connaît  les  mariages  mixtes  faits  à  l'époque 
du  second  temple,  les  prosélytes  hommes  et  femmes  faits  à  cette  époque 
par  les  Juifs  parmi  les  payens  de  l'Asie  et  peut-être  à  Rome.  M.  Neubauer 
rappelle,  dans  tous  les  cas,  que  le  Talmud  considère  les  Juifs  de  Rome  comme 
étant  de  sang  mêlé,  et  il  existe  une  autre  notice  de  ce  genre  sur  les  Juifs 
de  Mésène.  de  la  Médie  et  d'Elam.  Au  moyen  âge,  les  nombreux  dé- 
crets des  conciles  contre  les  mariages  entre  Juifs  et  chrétiens  montrent 
suffisamment  que  ces  mariages  étaient  fréquents.  M.  Neub.  examine  aussi 
la  question  des  différences  de  types  (et  par  suite  d'origine)  qu'on  a  cru  re- 
marquer chez  les  Juifs  modernes  et  principalement  les  différences  entre 
les  Juifs  dits  allemands  et  les  Juifs  dits  portugais.  Il  ne  croit  pas  à  ces 
différences,  et  il  allègue  de  bonnes  raisons  en  faveur  de  son  opinion.  Nous 
avons  une  opinion  opposée.  Précisément  parce  que  les  Juifs  sont  une  race 
mêlée,  ils  ont  des  types  différents.  Quelqu'un  peut-il  douter  qu'il  n'y  ait 
beaucoup  de  sang  espagnol  chez  les  Juifs  originaires  d'Espagne,  et  que 
les  Juifs  des  pays  musulmans  ne  portent,  en  partie,  le  type  des  popula- 
tions parmi  lesquelles  ils  vivent?  En  Pologne  aussi,  les  mariages  entre 
Juifs  et  chrétiennes  ont  dû  être  nombreux.  Il  nous  semble  qu'un  Juif 
italien  ne  ressemble  pas  du  tout  à  un  Juif  français  et  encore  moins  a  un 
Juif  allemand  ou  arabe;  et,  à  notre  avis,  il  n'y  a  pas  un  type  juif,  mais 
presque  autant  de  types  que  de  pays,  ce  qui  revient  à  dire  qu'il  n'y  a  pas 
ou  qu'il  n'y  a  plus  ou  qu'il  n'y  a  guère  de  type  juif.  Il  nous  sera  permis 
d'ajouter  une  observation.  Absalou,  fils  de  David,  était  remarqué  pour  sa 
beauté,  on  connaît  l'impression  que  fit  sa  sœur  Tamar  sur  Amnon  et  ce  qui 
en  résulta  ;  enfin ,  il  semble  que  sa  fille  (d'après  divers  critiques,  sa  petite- 


128  REVUE  DES  ÉTUDES  JUIVES 

fille)  Maakha  était  la  femme  préférée  de  Roboam.  Or,  Absalon  était  le 
fils  d'une  Hittite.  Est-ce  que  dans  l'effet  que  produit,  parmi  les  Hébreux, 
la  beauté  de  cette  famille  on  ne  reconnaît  pas  la  séduction  spéciale  qu'exer- 
cent souvent,  sur  l'imagination,  les  types  exotiques  ? 

Pearson  (L.  William).  The  prophecy  of  Joël,  its  unity,  ist  aim  and  the  âge 
of  its  composition.  Leipzig,  Theodor  Stauffer,  1885,  in-8°  de  x-154  p. 

Ploss  (H.).  Geschichtlickes  und  elhnologisches  ùber  Knabenbeschneidung. 
Leipzig,  libr.  C.-L.  Hirschfeld,  1885,  in-8°  de  32  p.  Extrait  de  l'Archiv 
f.  Gesch.  d.  Medicin  u.  med.  Géographie,  8e  vol. 

Après  avoir  rappelé  que  les  anciens  Egyptiens  pratiquaient  la  circoncision, 
M.  PI.  passe  en  revue  les  différents  peuples  et  pays  où  elle  est  encore 
usitée.  On  est  frappé  de  l'extension  qu'elle  a  prise  et  du  grand  nombre  de 
peuples  qui  la  pratiquent.  Sans  parler  des  Juifs  et  des  Mahométans,  on  la 
trouve  presque  dans  toute  l'Afrique,  dans  les  Indes  Orientales,  dans  les 
îles  Philippines,  à  Bornéo,  à  Sumatra,  dans  la  Mélanésie,  dans  l'Australie 
du  Sud,  dans  la  Polynésie,  et  chez  les  peuples  primitifs  des  deux  Amé- 
riques. M.  PI.  indique  quel  est,  dans  tous  ces  pays,  l'âge  auquel  elle  se 
pratique  et  quel  est  le  procédé  opératoire.  Il  croit  qu'elle  n'a  pas,  comme 
on  l'a  supposé,  un  but  hygiénique  et  qu'elle  n'a  pas  eu  non  plus,  à  l'ori- 
gine, un  sens  religieux,  mais  qu'elle  était  destinée  à  hâter  la  puberté  ou 
accroître  la  puissance  de  reproduction.  C'est  pourquoi  elle  se  fait  chez 
la  plupart  des  peuples  à  l'âge  où  l'enfant  devient  adolescent.  Abraham 
obtient  un  fils  après  l'avoir  pratiquée  sur  lui-même. 

Rosenzweig  (Adolf).  Das  Jahrhundert  nach  dem  babylonischen  Exile  mit 
besonderer  Rùcksicht  auf  die  religiôse  Entwicklung  des  Judentums. 
Berlin,  libr.  Ferd.  Dummler,  1885,  in-8°  de  xvi-240p. 

On  ne  voit  pas  très  bien,  tout  d'abord,  te  que  l'auteur  a  voulu  faire, 
son  ouvrage  n'est  pas  et  ne  veut  pas  être  une  véritable  histoire,  c'est  plu- 
tôt un  cadre  pour  les  nombreuses  observations  et  notes  que  M.  R.  a  re- 
cueillies sur  l'époque  du  second  temple.  Les  savants  y  trouveronl  une  foule 
de  questions  intéressantes  à  élucider  et  à  discuter  par  le  menu,  des  hypo- 
thèses ingénieuses  de  tout  genre,  des  théories  qui  séduisent  ou  qui  étonnent. 
Ce  livre  est,  dans  tous  les  cas,  le  travail  d'un  homme  qui  a  examiné  les 
textes  avec  attention  et  les  a  retournés  dans  tous  les  sens.  On  peut  ne  point 
partager  les  idées  de  M.  R.  sur  Job,  sur  Cohélet,  il  nous  semble  qu'il  abuse 
un  peu  des  Psaumes  et  de  quelques  prophètes,  et  sa  théorie  sur  les  Nethi- 
nim  nous  paraît  décidément  malheureuse.  On  doit  regretter  qu'il  n'ait  point 
profité  de  l'étude  de  Kuenen  sur  la  Grande  Synagogue,  mais  le  chapitre 
qu'il  consacrée  l'étude  de  cette  institution,  historique  ou  légendaire,  est  un 
des  meilleurs  du  livre,  on  le  lira  avec  un  grand  intérêt  et  il  contribuera  cer- 
tainement, avec  la  monographie  de  Kuenen,  à  rectifier  toutes  les  idées 
fausses  qu'on  s'est  faites  sur  la  Grande  Synagogue,  d'après  des  traditions 
incertaines  et  contradictoires. 

Scholz  (Anton).  Das  Buch  Judith,  eine  Prophétie.  Ein  Vortrag  in  der 
histor.-philolog.  Gesellsch.  zu  Wùrzburg,  gehalten  am  11.  nov.  1884. 
Wurzbourg  et  Wien,  libr.  Léo  Woerl,  1885,  in-8°  de  48  p. 

Se  fondant  sur  l'impossibilité  d'identifier  historiquement  les  événements 
racontés  dans  le  livre  de  Judith  et  les  personnages  qui  y  sont  nommés,  M.  Sch. 
propose  d'y  voir  une  prophétie  qui  ferait  partie  de  la  littérature  nressianique 
et  qui  annoncerait  les  derniers  combats  que  le  peuple  de  Dieu  doit  livrer 
avant  la  délivrance  finale.  On  sait  que  cette  lutte  forme  un  des  épisodes 
obligés  de  l'avènement  du  Messie.  L'ouvrage  paraîtrait  écrit  du  temps  des 
Macchabées,  probablement  après  Daniel,  le  Nabuchodonosor  du  livre 
pourrait  être   Antiochus  Epiphane,  et  Holopherne  représenterait  peut-être 
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Nicanor.  Compare?;,  plus  haut,  ce  que  dit  M.  Cassel  sur  ce  sujet.  Comme 
le  livre  ne  paraît  point  s'occuper  des  Romains,  il  doit  avoir  été  écrit  avant 
l'arrivée  de  Pompée  en  Palestine. 

ScHURER(Emil).  Geschichte  des  jùdischen  Volkes  im  Zeitalter  Jesu  Christi  ; 
zweite  bcarbeitete  Auflage  des  Lebrbuchs  der  Neutestamentlichen  Zeit- 
geschichte  ;  zweiter  Tbeil  :  Die  inneren  Zustànde  Palâstina's  und  des 
jùdiscben  Volkes  im  Zeitalter  Jesu  Cbristi.  Leipzig,  libr.  Hinricbs,  1886, 
in-8°  de  x-884  p. 

Tous  ceux  qui  connaissent  l'excellent  manuel,  tout  rempli  de  faits  et 
de  renseignements,  publié  il  y  a  quelques  années,  par  M.  Schùrer,  sur 
l'histoire  de  la  Palestine  et  des  Juifs  pendant  l'époque  du  second  temple, 
seront  heureux  de  la  publication  de  cette  seconde  édition,  si  considérable- 
ment agrandie.  Un  de  nos  collaborateurs  en  fera  prochainement  une  élude 
détaillée,  nous  nous  bornons  à  en  résumer  la  table  des  matières  :  civilisa- 
tion juive  en  général,  à  l'époque  du  second  temple  ;  constitution,  sanhédrin, 
grand-prêtre  ,  les  prêtres  et  le  culte  du  temple  ;  les  rabbins  ;  Pharisiens  et 
Sadducéens;  école  et  Synagogue;  la  vie  sous  la  Loi;  l'espérance  messia- 
nique; les  Esséniens;  les  Juifs  dans  la  dispersion;  la  littérature  judéo- 
palestinienne  et  la  littérature  judéo-grecque  ;  Philon  et  la  philosophie 
juive. 

Schwab  (M.).  Le  Talmud  de  Jérusalem  traduit  pour  la  première  fois. 
Tome  VIII  :  traités  Ketboubotb,  Nedarim,  Guittiu.  Paris,  libr.  Maison- 
neuve  et  Leclerc,  1886,  in-8°  de  iv-300  p. 

Nous  félicitons  notre  collègue  M.  Schwab  du  progrès  régulier  de  son 
travail.  Ce  volume  contient  (comme  le  précédent)  une  table  alphabétique 
des  matières,  la  liste  des  versets  bibliques,  celle  des  noms  de  personnes  et 
de  lieux,  celle  des  mots  grecs  et  latins. 

Société  pour  la  publication  de  textes  relatifs  à  l'histoire  et  à  la  géographie 
de  l'Orient  latin.  Itinera  hierosolymitana  et  descriptiones  terras  sanctse 
bellis  sacris  anteriora...  ediderunt  Aug.  Molinier  et  Carolus  Kohler. 
II  :  Itinerum  bellis  sacris  anteriorum  séries  chronologica  occidentalibus 
illuslrata  testimoniis  ;  1.  30-600.  Genève,  impr.  J.-J.  Fick,  1885,  in-8°. 

Tamizéy  (Ph.)  de  Larroque  et  Dukas  (Jules).  Les  correspondants  de  Pei- 
resc  IX  :  Salomon  Azubi,  rabbin  de  Carpentras  ;  lettres  inédites  écrites 
de  Carpentras  à  Peiresc  (1632-33).  Paris,  libr.  Alph.  Picard;  Marseille, 
libr.  M.  Lebon,  1885,  in-8°  de  51  p. 

Cette  étude  a  été  publiée  ici  même.  On  nous  permettra  de  féliciter 
M.  Dukas,  le  principal  rédacteur  de  la  notice,  pour  la  précision  et  l'exacti- 
tude qu'il  met  dans  tous  ses  travaux  et  qu'on  retrouve  dans  celui-ci.  Il 
insérera  lui-même,  aux  Additions  et  Rectifications,  quelques  notes  sur 
divers  passages  de  son  travail,  nous  nous  bornons  ici  à  un  petit  nombre 
de  remarques.  M.  D.  n:a  fait  aucune  conjecture  sur  l'origine  du  nom 
d'Azubi  porté  par  notre  Salomon.  Il  est  certain,  pour  nous,  que  ce  nom 
vient  de  la  ville  d'Hysope,  dont  l'identité  avec  Orange  a  été  suffisamment 
démontrée  par  nous  {Revue,  tome  I).  Si,  à  cause  de  la  forme  Azubi  ou 
Ezubi  (avec  u)  du  nom  de  Salomon,  M.  Dukas  mettait  en  doute  cette  ori- 
gine française  de  la  famille  de  notre  Salomon,  les  documents  qu'il  publie 
serviraient  amplement  à  confirmer  notre  opinion.  Salomon  écrit  en  français, 
ses  lettres  paraissent  même  être  d'une  très  bonne  langue,  il  ne  viendra  à 
l'idée  de  personne  de  supposer  qu'il  les  ait  fait  écrire  ou  traduire  en  français 
par  un  autre,  car  ce  sont  des  lettres  scientifiques,  qu'une  main  étrangère, 
si  Salomon  y  avait  eu  recours,  aurait  sûrement  défigurées.  Il  n'y  a  donc  pas 
de  doute  :  Salomon  parlait  le  français  de  naissance,  ses  parents,  venus 
d'Orange  (ou  de  quelque  autre  ville  de  la  Provence),  ont  conservé,  en  Tur- 
T.  XII,  n°  23.  9 
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quie,  la  langue  française,  absolument  comme  les  Juifs  d'Espagne  y  ont 
conservé,  même  jusqu'à  nos  jours,  la  langue  espagnole.  Cette  hypothèse 
explique  une  autre  circonstance  de  la  vie  de  Salomon.  M.  Dukas,  pour  de 
très  bonnes  raisons,  admet  que  Salomon  serait  né  à  Sofia,  mais  il  est  très 
embarrassé  pour  expliquer  comment  Jean  Plantavit  de  la  Pause  et  Salomon 
lui-même  disent  que  notre  rabbin  est  de  Conslantinople.  M.  D.,  je  pense, 
ne  tient  pas  à  son  hypothèse  (p.  7)  que  Constantinople  est  pris  ici  pour 
«  Turquie  ».  Pour  nous,  l'explication  est  simple.  Le  père  de  Salomon  sera 
venu  de  Provence  à  Constantinople,  c'est  à  Constantinople  que  Salomon 
est  né,  c'est  de  Constantinople  que  sa  famille  se  sera  ensuite  rendue 
à  Sofia.  Remarquez  que  Salomon,  en  parlant  de  cette  ville,  ne  dit  ja- 
mais TnblTO  T3>  '  la  ville  où  je  suis  né  »,  mais  irnblfà  V"1N  *  le 
pays  où  je  suis  né  »,  ce  qui  s'adapte  fort  bien  à  notre  hypothèse.  11  n'est 
pas  probable  que  la  famille  de  Salomon,  ou  Salomon  lui-même,  ait  suivi 
une  autre  route  pour  arriver  de  Provence  à  Sofia.  Aller  de  Marseille  à 
Constantinople  par  mer  était  une  chose  toute  naturelle  pour  les  Juifs  de 
Provence,  leurs  relatious  avec  la  ville  de  Constantinople  étaient  très 
actives,  tandis  qu'il  serait  fort  étonnant  que  l'un  d'eux  se  fût  rendu  direc- 
tement, par  voie  de  terre,  à  Sofia,  ville  qui  devait  être  très  peu  connue 
chez  eux.  Si  notre  Azubi  n'était  pas  originaire  du  Midi  de  la  France,  il 
serait  bien  étrange  aussi  qu'il  tût  devenu  rabbin  de  Carpentras.  Si, 
au  contraire,  sa  famille  est  d'Orange,  on  comprend  fort  tien  qu'il  soit  re- 
venu dans  sa  patrie  et  ait  été  rabbin  dans  une  ville  qui  est  dans  le  voisi- 
nage d'Orange.  Pour  revenir  de  Sofia  en  Fiance,  il  nous  paraît  probable, 
au  contraire,  que  Salomon  aura  suivi  la  voie  de  terre,  c'est-à-dire  qu'il 
sera  allé  à  Trieste,  et  de  là  à  Livourne.  Ainsi  s'expliquei  aient  (si  une 
explication  était  nécessaire)  ses  relations  avec  les  Juifs  italiens  et  plus 
tard  son  établissement  à  Livourne. 

Voici  quelques  corrections  que  je  propose  à  M.  D.  pour  son  texte  hébreu 
de  la  page  24.  Pour  *pTib  transcrire  Lorin,  non  Lauren  ;  pour  -p^-n,  écrire 
Bougier  ;  pour  *pb",kTn,  écrire  Rodelin  ,  au  lieu  de  ^y'n  ^jM-  qui  ne  se 
comprend  pas,  il  faut,  je  crois,  lire  ""p^T  *pjfcW,  Janin  le  jeune.  Voici  une 
remarque  plus  importante.  Plusieurs  fois  (p.  13,  14.  35,  années  5380.  5381, 
5395,  5399,  5403,  5405)  on  rencontre  la  mention  que  Salomon  avait  prononcé 
un  sermon  les  deux  jours  de  Rosch-Hoschana  Û^njS'CÎ  rDTDT  ou  bien 
Û^rùa  DI31Ï5,  et  M.  Dukas  a  cru  que  cette  expression  signifiait  qu'un  de  ces 
deux  jours  de  Rosch-Hoschana  (naturellement  le  premier,  puisque  le  second 
jour  ne  tombe  jamais  un  samedi)  était  un  samedi,  mais  le  calendrier  est 
contraire  à  cette  hypothèse,  sans  compter  que  l'expression  ne  peut  avoir  ce 
sens;  Û^ri23  rQIZJ  signifie  évidemment  ce  que  nous  appelons  fm^ZJ  DDID, 
c'est-à-dire  le  samedi  de  pénitence,  placé  entre  Rosch-Hoschana  et 
Kippour.  Ce  sens  du  mot  résulte  clairement  du  Mordekhai,  Rosch-haschana, 
chap.  I,  n°  1157.  Cette  expression  de  D^n3!2  n31D  devait  être  bien  connue, 
car  elle  se  trouve  isolée  dans  le  règlement  espagnol  de  1432  que  publie 
en  ce  moment  M.  Fernandez  y  Gonzalez  dans  le  Boletin  de  l'Académie 
royale  d'Histoire,  de  Madrid  (tome  VII,  p.  409)  ;  voici  le  passage  :  «  Por 
enae  somos  makkimim  que  acordamos  que  en  todos  los  Kfhillot  sean 
maharimim  beasara  arurim  TV2\D"\  Î15123  blDUO  d^rûS  rQtïî  tiV  '■  Il  n'y 
a  donc  pas  de  doute  sur  la  valeur  de  ce  mot. 

Weill  (Alexandre).  Le  Pentateuque  selon  Moïse  et  le  Pentateuque  selon 
Esra.  2e  partie,  fin  de  la  Genèse.  Paris,  libr.  Dentu,  1886,  in-8°,  p.  93 
à  214. 

Nous  l'avons  dit  lors  de  la  publication  du  précédent  fascicule,  il  ne 
faut  pas  demander  à  M.  W.  de  suivre  les  routes  ordinaires  et  sûres  de  la 
critique,  ni  une  tactique  scientifique  qui  se  conforme  aux  règles  M.  W.  a 
toujours  été,  en  ces  matières  et  peut-être  dans  toutes  les  matières,  une 
sorte  de  volontaire  et  de  franc-tireur,  qui  se  bat  pour  son  propre  plaisir  et 
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en  dépit  de  tous  les  plans  de  campagne.  Ses  coups  se  perdent  bien  sou- 
vent, quelquefois  aussi  ils  portent  et  vont  loin.  Ce  qui  veut  dire  qu'il  y  a 
toujours  profit  à  le  lire,  quand  môme  on  n'approuve  pas  sa  méthode  et 
qu'on  ne  partage  pas  ses  idées. 

Weill  (Àlexander).  Knittclverse  eines  Elsâsser  Propheten.  Paris,  chez 
l'auteur,  (octobre  1885),  in-8°  de  77  p. 

Les  vers  allemands  de  M.  A.  \V.  nous  paraissent  bons,  nous  les  avons 
lus  avec  plaisir.  Nous  ne  nous  mêlons  pas  ici  de  politique,  et  nous  n'au- 
rions pas  à  parler  de  ce  petit  ouvrage,  où  les  sentiments  sont  souvent 
exprimés  avec  une  grande  vivacité,  si  on  n'y  trouvait  des  souvenirs  de 
jeunesse  qui  ne  sont  pas  étrangers  à  l'histoire  des  Juifs.  Voir,  entre  autres, 
le  récit  de  ce  pauvre  vieillard  assassiné  à  Francfort  aux  cris  de  hep! 
hep  !  (p.  21),  et  de  ce  jeune  homme  qui  se  noie  dans  le  Mein,  en  présence 
d'une  foule  sans  pitié,  d'où  ne  partent  que  ces  cris  :  C'est  un  juif  qui  se 
baptise  (p  23)  1  Reste  à  savoir  si  ces  récits  sont  historiques  ou  des  types 
inventés  par  le  poète  alsacien  et  qui. trouveraient  leur  justification  dans  le 
passé. 

Wellhausen  (J.).  Skizzen  und  Vorarbeiten.  Zweites  Heft  :  Die  Compo- 
sition des  Hexateuchs.  Berlin,  impr.  etlibr.  Georg  Reimer,  1885,  in-8° 
de  208  p. 

C'est  la  reproduction  des  articles  publiés  par  M.  W.  dans  les  Jahr- 
bùcher  f.  d.  Théologie,  en  1876  et  1877.  Ils  contiennent  les  matériaux  du 
bel  ouvrage  de  M.  W.  sur  l'histoire  delà  littérature  biblique  et  l'auteur  a 
eu  bien  raison  de  les  réunir  pour  les  mettre  à  la  portée  de  tous  ceux  qui 
s'intéressent  à  ses  excellents  travaux. 

Wetzstein  (J.-G.).  Das  batanàische  Giebelgebirge,  ein  Beitrag  zur  Aus- 
legung  des  68.  Psalms.  Leipzig,  Dôrfflling  et  Franke,  1884,  in-8°  de  27  p. 

Tirage  à  part  de  Luthard's  Zeitschrift,  1884.  Le  travail  est  donné  comme 
un  «  Excurs  ùber  Ps.  68,  16,  zu  Delitzsch'  Psalmencommentar,  4.  Aufl., 
1883  ».  Le  Psaume  68  célèbre  une  victoire  des  Juifs  qui  a  eu  pour  témoin 
le  mont  Basan,  le  har  gabnunnim  Les  uns  placent  cet  événement  au 
temps  de  David  (guerre  contre  les  Araméens  du  Nord),  d'autres  au  temps 
du  roi  Mesa,  M.  W.  est  tenté  d'y  voir  l'expédition  faite  par  Judas  Mac- 
chabée et  racontée  I  Macch.,  ch.  5,  et  II  Macch.,  chap.  12.  La  montagne 
nommée  dans  le  psaume  serait  la  montagne  du  Hauran,  située  au  centre 
du  pays  de  Basan.  Elle  est  appelée  par  les  Arabes  Djebl  Guwelin,  ce  qui 
serait  une  altération  de  gabnunnim.  Le  mot  gabnunnim  signifierait  non  pas 
«  mamelons  »,  comme  on  a  l'habitude  de  le  traduire,  mais  «  pics  »,  con- 
formément à  l'aspect  du  Djebl  Guwelin,  qui  est  composé  de  plusieurs  pics 
très  pointus  ;  conformément  aussi  au  sens  étymologique  du  mot  et  à  la 
traduction  d'Aquila.  —  On  remarquera  encore,  dans  l'étude  de  M.  W. , 
sa  note  (p.  12)  sur  le  sens  du  mot  Hermon,  qui  signifierait  «  montagne 
consacrée  »  au  séjour  des  dieux. 

Wolf  (G.).  Das  tridentinische  Concil  und  der  Talmud.  Wien,  libr.  Alfred 
HOlder,  1885,  in-8°  de  14  p. 

Le  principal  intérêt  de  cette  brochure  est  une  lettre,  du  16  février  1563, 
adressée  par  les  représentants  (oratores)  des  Juifs  de  Prague  à  l'arche- 
vêque de  cette  ville,  Anton  Brus,  représentant  de  l'empereur  d'Allemagne 
au  concile  de  Trente  et  membre  de  la  commission  nommée  par  le  concile 
(1562)  pour  examiner  le  Talmud.  Les  Juifs  remercient  l'archevêque  de 
s'être  employé  pour  obtenir  que  le  Talmud  pût  être  réimprimé  (malgré  les 
tendances  hostiles  d'un  grand  nombre  de  membres  du  concile).  On  sait, 
du  reste,  que  la  permission  octroyée  ne  fut  pas  gratuite  et  qu'il  fallut 
payer  cette  faveur  à  la  curie  romaine. 
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Wunsche  (Aug.).  Der  babylonische  Talmud  in  seinen  haggadischen  Bes- 
tandtheilen  wortgetreu  ùbersetzt  und  durch  Noten  erlâutert.  Erster 
Halbband.  Leipzig,  Otto  Schulze,  1886,  in-8°  de  xvi-552  p. 

Ce  volume  contient  la  traduction  des  aggadot  des  ordres  de  Zeraïm  et 
de  Moëd.  Malgré  les  imperfections  inévitables  d'un  travail  de  ce  genre, 
et  que  les  critiques  ont  signalées  à  propos  des  autres  traductions  midras- 
chiques  de  M.  W.,  on  ne  saurait  trop  reconnaître  la  persévérance  de  l'au- 
teur pour  faire  connaître  le  Talmud  au  public  savant.  Nous  sommes  de 
ceux  qui  apprécient  hautement  ce  grand  travail,  où  l'effort  scientifique 
n'est  pas  absent,  et  qui  formera  une  encyclopédie  talmudique  et  rabbinique 
des  plus  utiles. 


Publications  pouvant  servir  à  r histoire  du  Judaïsme  moderne. 

Due  Articoli  e  quattro  lettere  comparse  nel  Fanfulla  délia  domenica,  sett. 
e  ott.  1885.  Rome,  impr.  de  l'Opinione,  1885,  in-8°  de  38  p. 

La  publication  est  faite  par  M.  Benjamino  Soria.  Les  pièces  qu'elle  con- 
tient sont  :  Paolo  Mantegazza  :  «  La  questione  antisemitica  •,  et  «  La  razza 
ebrea  davanti  alla  scienza  ;  —  Comm.  Benj.  Soria  :  «  La  razza  ebrea  da- 
vanti  alla  storia  »  et  «  La  vicenda  dei  populi  »  ;  —  G.  Vidal  Naquet  : 
«  Lettrera  »  ;  —  Paolo  Mantegazza  :  «  La  discussione  è  chiusa  ». 

Autographes.  Collection  Adolphe  Crémieux.  Paris,  libr.  J.  Helzel,  1885, 
in-18  de  in-240  p. 

Une  partie  de  ces  autographes  a  été  publiée  par  la  Revue  politique  et 
littéraire  (voir  notre  précédente  Revue  bibliograph.).  Les  principaux  cor- 
respondants de  Crémieux  qui  figurent  daus  ce  volume  sont,  d'après  la  cou- 
verture, Auber,  Augustine  Brohan,  L.  D.  Cinti,  Alexandre  Dumas,  Paul 
Féval,  Giulia  Grisi,  F.  Halévy,  Victor  Hugo,  Jules  Janin,  F.  Ponsard, 
Rachel,  Rossini,  Eugène  Sue,  Talma,  Tamberlick,  Thiers.  On  voit  quelle 
place  tenaient,  dans  la  vie  de  Crémieux,  la  littérature  et  les  artistes.  Il 
était  lui-même  et  avant  tout  un  admirable  artiste. 

Bergner  (Rudolf).  Ungariscbe  Culturbilder.  In  der  Marmaros.  Munich  et 
Leipzig,  libr.  G.  Franz,  1885,  in-8°  de  v-2*79  p. 

La  Marmeros  est  un  Comilat  de  Hongrie  ;  la  description  de  M.  Ber- 
gner contient  d'assez  nombreux  renseignements  sur  les  Juifs  de  cette  pro- 
vince, qui  paraît  avoir  une  physionomie  très  particulière  et  avoir  gardé 
quelque  chose  des  temps  primitifs. 

Jona  (Salomone).  Israele  nell'  umanità  seguito  alla  verità.  Trieste,  impr. 
Morterra,  1885,  in-8°  de  85  p.  Extrait  du  Corriere  israelitico. 

Schwarzfeld  (E.).  Adeverul  asupra  revoltei  de  la  Brusturoasa.  Bucharest, 
impr.  Stefan  Mihalescu,  1885,  in-8°  de  47  p.  (Sur  une  persécution  des 
Juifs  en  Roumanie.) 


Périodiques. 

""nttbn  IVO  Beth  Talmud  (Wien,  mensuel).  4e  année.  ==  sa  N°  10.  Fried- 
mann  :  Les  divisions  du  Pentateuque,  suite.  —  Les  tribus  sur  le  pectoral 
du  grand  prêtre  et  l'éphod.  —  Jacob  Reifmann  :  Notices  biographiques  ; 
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Maïmonide.  —  II.  Oppeiiheim  :  Eliézer  b.  Ilyrkanos.  —  Joël  Mùller  : 
Consultations  rabbiniques.  ===  N°ll.  Abraham  Epstein  :  Rapports 
entre  ÏWŒ  et  M3pT.  —  Friedmann,  suite.  —  Oppenheim,  suite.  —  Hal- 
berstam  :  Un  Resch-galuta.  —  S.  Schechter  :  Le  testament  de  Juda 
fils  du  Rosch  et  celui  de  son  frère  Jacob  d'après  un  ms.  de  Londres.  — 
Joël  Mùller  :  Consultations,  suite.  =  =  N°  12.  Friedmann,  suite.  — 
Oppenheim,  suite.  —  Schechter,  suite.  —  Reifmann  :  Notes  biogra- 
phiques, suite.  —  La  publication  du  journal,  suspendue  pendant  quelque 
temps,  a  été  reprise  récemment. 

mBSûÎI  (Saint-Pétersbourg,  mensuel).  lre  année,  n°  1.  Josué  Levinsohn  : 
Jugements  des  Juifs  sur  les  autres  peuples.  —  A.  Harkavy  :  Sur  les  mss. 
hébr.  les  plus  précieux  de  Saint-Pétersbourg,  avec  spécimens  (comment, 
des  Psaumes  de  Josef  ibn  Satanas  ;  poésies  qui  paraissent  être  de  Juda 
Hallévi  ;  persécution  de  Kiew  et  de  Lithuanie  en  1495-1503). 

"iniDÏT  Haschachar,  Die  Morgenrotlie  (Wien,  périodicité  non  indiquée). 
12e  année.  =  N°  9.  W.  Schur  :  Voyages  de  Salomon  Rinmann,  de  Cochin, 
avec  notices  et  additions.  —  D.  Kahana  :  Biographie  d'Elie  Bahur.  — 
Hollub  :  Histoire  des  médecins  juifs,  suite.  =  ==  N°  10.  Schur,  suite.  — 
Salomon  Rubin  :  Séfer  hammalakhim  (2°  partie  du  Maasé  Merkaba).  ■- 
Hollub,  suite.  =  =  N°  11.  Schur,  Rubin  et  Hollub,  suite. 

Archives  Israélites  (Paris,  hebdomadaire).  46e  année,  1885.  =  =  Ernest 
David  :  Manassé  ben  Israël,  sa  vie,  ses  œuvres,  etc.   (suite  dans  n0s  14 
à  30).  =  =  Nos  29  et  30.  Léon  Kahn  :  Les  deux  consistoires  de  Paris  et- 
Napoléon  Iei*.  —  Encore  quelques  mots  sur  Napoléon  Ier  et  les  Juifs.  = 
=  N°  48    Souvenirs  israélites  de  l'époque  du  premier  Empire. 

Das  jùdische  Centralblatt  (Pisek,  trimestriel),  4°  année,  1885.  =  = 
N°  2.  Grùnwald  :  Gesch.  der  Juden  in  Bôhmen.  —  Jos.  Jirecek  :  Zur 
Gesch.  der  Juden  in  Bôhmen.  —  L.  Eisler  :  Zur  Textkritik  des  Aruch.  — 
S.  Lengsfelder  :  Geschichte  der  jùd.  Cultusgemeinde  Reichenaus.  =  = 
N°  3.  Ce  numéro  est  formé  par  la  brochure  analysée  dans  notre  numéro 
précédent,  s.  v.  Grùnwald.  =====  N°  4.  Grùnwald  :  Handel  und  Wandel 
der  Juden  Bôhmens  von  der  Zeit  der  Kreuzzùge  bis  zum  Jahre  1526.  — 
J.  Wiesner  :  Zur  Gesch.  der  isr.  Cultusgemeinde  Nachod.  —  A.  Lôwy  : 
Zur  Beleuchtung  einer  wichtigen  historischen  Notiz.  —  L.  Eisler  :  Zwei 
corrumpirte  und  defecte  Tosifta-Stellen. 

Tbe  Jewish  Chronicle  (Londres,  hebdomadaire).  =  =  N°  838.  Ad. 
Neubauer  :  Temanite  and  Nabateans  Inscriptions.  =  =  N°  840.  Impor- 
tant Jewish  discoveries  by  Dr  Harkavy  (fragment  d'un  comment,  des 
Psaumes  de  Jos.  ibn  Abitur;  traduction  du  Pentateuque,  de  Saadia,  avec 
Massora  ;  séfer  haggalui).  =r  =  no  844.  Ad.  Neubauer  :  A  complète  copy 
of  the  prayer  book  printed  at  Prague  in  1515.  =  =  N°  849.  Ad.  Neu- 
bauer :  A  Hebrew  Whitaker  (almanachs).  =  =  N°  855.  Ad.  Neubauer  : 
Judeo-Persian  Literature.  =====  N°  856.  J.  Jacobs  :  Note  on  the  Jewish 
population  of  Roumania.  =  =  N°  859.  Ad.  Neubauer  :  Hebrew  Chro- 
nicles.  =  =  N°  861.  Joseph  Jacobs  :  Jewish  Celebrities,  1785-1885.  — 
Ad.  Neubauer  :  Progress  of  midrashic  literature  (M.  N.  dit  entre  autres 
que  le  nom  de  Yarhi  donné  à  Raschi  se  trouve  déjà  dans  le  Pugio  fldei,  et 
il  suppose  qu'il  vient  d'une  confusion  avec  un  Salomon  de  Lunel  appelé 
à  bon  droit  Yarhi,  d'après  les  initiales).  =====  N°  871.  Ad.  Neubauer  : 
Ethical  littérature  of  Jewish  writers. 
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Comptes  rendus  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres. 

(Paris,  trimestriel)  ;  4e  série.  =  Tome  XIII  (1885).  M.  de  Vogué  :  La 
stèle  nabatéenne)  de  Dhmêr  (p.  45).  —  Edmond  Le  Blant  :  Le  christia- 
nisme aux  yeux  des  païens  (p.  248). 

Carrière  israelitico  (Trieste,  mensuel)  24e  année.  =  =  N°  1.  Gli  Ebrei 
nell'  Asia  Centrale,  nell'  Afganistan  e  nel  Horassan.  =  =  Nos  1,  2,  3,  5, 
6,  7.  L'usura  degli  Ebrei.  =  =  N°  10.  Il  carnovale  di  Roma. 

Der  Israelit  (Mayence,  bi-hebdomadaire).  26e  année,  1885.  =  =  Nos  41 
et  42.  Bemerkungen  zur  talmudischen  Sprache  (suite,  nos  55,  56,  70). 

Jeschurun  (Hanovre,  hebdomadaire).  Nouvelle  série,  3e  année.  =  =  N°  18. 
Ein  hollândischer  Judeneid  aus  dem  vorigen  Jahrhundert.  —  Die  Sabba- 
thianer  (suite,  n0s  19  et  20).  =  =  N°  23.  Ein  bayerischer  Reichsrath  zur 
Judenfrage  vor  60  Jahren.  =  —  N°  40.  Aus  der  Amsterdamer  Gemeinde 
1795-1812  (suite  dans  n0s  42,  44,  45  à  50). 

Journal  asiatique  (Paris).  8°  série.  ==  ==  Tome  V,  n°  2,  février-avril 
1885.  J.  Darmesteter  :  La  flèche  de  Nemrod  en  Perse  et  en  Chine.  =  = 
N°  3,  mai-juin  1885.  H.  Sauvaire  :  Matériaux  pour  servir  à  l'histoire  de 
la  numismatique  et  de  la  métrologie  musulmanes.  =  =  Tome  VI.  N°  1, 
juillet  1885.  James  Darmesteter  :  Rapport  annuel  sur  les  travaux  du 
conseil  (Nous  remercions  M.  D.  de  l'attention  bienveillante  accordée 
aux  travaux  de  la  Revue).  —  N°  2,  août-octobre  1885.  J.  Halévy  :  Essai 
sur  l'origine  des  écritures  indiennes. 

Israelitischer  Lehrer  und  Camor  (supplément  de  la  Jùdische  Presse, 
Berlin).  1885.  =  =  N°  4.  Zwei  dunkle  Stellen  in  dem  Piut  fur  Sabbat 
haggadol.  =  =  N°  11.  Eine  alte  Schulordnung  (temps  talmudiques). 

Isiaelie'isrlie  Letterbode  (Amsterdam).  10°  année.  =  =  Roest  :  Het 
verhaal  von  een  reis  door  een  groot  gedeelte  van  Europa  in  het  eerste 
vierde  der  18e  eeuw  door  een  Israë'iet  p.  148).  —  A.  Neubauer  :  Samuel 
Esobi's  Antwort  auf  seines  Vaters  Kaarat-Késef  (p.  190).  —  M.  Roest  : 
Een  onbekend,  te  Amsterdam  in  het  jaar  1699  gedrukt  Hebr.  gebeden- 
bockje  (p.  191).  =  =  11e  année,  1885-86.  Ad.  Neubauer  :  Nachtrag  zu 
Gedalja  ibn  Jachja  ;  voir  10e  année,  p.  139  (p.  1).  —  Ad.  Neubauer: 
Der  Siddur  von  Schabbetaï  Sofer  aus  Przemysl  (p.  1).  —  Ad.  Neubauer  : 
Over  de  dialecten,  die  en  Palestina,  etc  ;  voir  notre  recension  dans  le 
numéro  précédent,  au  mot  Studia  biblica  (p.  6).  —  M.  Roest  :  Het 
verhaal  von  een  reis,  etc.,  suite.  —  J.-D.  Wijnkoop  :  Essay  on  the  signi- 
fication of  the  adverb  TN  (p.  4l). 

Jfiidisches  Litteratur-Blatt  (Magdebourg,  hebdomadaire).  14°  année, 
1885.  =  =  N°1.  Kroner  :  Der  Talmud  und  das  N.  T.  ==  =  N°  2.  Kro- 
ner  :  Eine  missverstandene  massoretische  Bemerkung.  =  —  N°  3.  S. 
Spinner  :  Etwas  ùber  den  Ursprung  der  Moldoth  im  jùd.  Kalender.  =  = 
N°  7.  Jùdische  Reisende.  =====  N°  9.  L  Kellner  :  Der  Jude  von  Venedig 
(suite  dans  n°  10).  —  S.  Spinner  :  Ein  geographisches  Utopien.  =  = 
N°  11.  Aufgefundene  Inschriften.  =====  N°  ,2  J.  Rosenmeyer  :  Bilder  aus 
dem  Oriente  (suite  dans  n°  17).  =  =  N°  18  Die  neuesten  Ausgrabungen 
in  Gosen  und  die  Historicitât  des  Aufenthalts  der  Juden  in  Aegypten 
(suite  dans  nos  19  à  23).  —  G.  Deutsch  :  Collectanea  zur  Mischnah  (suite 
dans  nos  20,  36,  38,  39).  =  =  N°  26.  Eine  punische  Inschrift.  =  = 
N°  29.  Max  Weinberg  :  Ein  rabbinisches  Charakterbild  (suite  dans  n°30). 
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=====  N°  30.  Kroner  :  Streiferei  in  das  Gebiet  der  alten  und  der  neuen 
Worterklârung.  =====  N°  31.  Bâck  :  Versuch  einer  Erklârung  des  Wortes 
«  Am  ha'arez  »,  namentlich  mit  Bezug  auf  Pessachim  49.  ==  N°  32.  Zur 
Geschichte  der  Juden  in  Schlesien  (suite  dans  nos  33,  35,  36,  37).  =  = 
N°  33.  A.  Waldauer  :  Einiges  ûber  das  Verhaltniss  der  Juden  zu  Kirche 
und  Staat  'suite  dans  nos  35,  38,  39).  —  Die  Berg-  Juden  im  Kaukasus. 
=  =  N°  37  Lewin  :  Abulwalîd  Merwân  ibn  Ganâh.  =  =  N°  38.  L. 
Cohen  :  Der  Ursprung  des  Namens  «  Nadler  »,  Episode  aus  der  Zeit  der 
Judenverfolgung  in  Polen  gegen  Ende  des  XV.  Jahrhunderts  (suite  dans 
n°  42).  ==  N°  39.  Aus  Dieulafoy's  Reise  in  Westpersien  und  Baby- 
lonien. =  =  Nos  40-41.  Môller  :  Die.polnischen  Juden  (suite  dans  nos42, 
43,  44,  46,  4S,  49,  51).  —  Max  Weinberg  :  Zwischen  Grâbern  (suite  dans 
n°  42).  —  Rothschild  :  Die  biblische  Schôpfungsgeschichte  im  Lichte 
der  Wissenschaft  =  =  N°  42.  S.  Rens  :  Wer  ist  Ben  Pâtira  ?  (suite 
dans  n°  49)  =  ==  N°  44.  Goldfahn  :  Zu  dem  Artikel  «  Ben  Pâtira  ».  = 
=  N°  47.  Cohen  :  Zum  Artikel  «  Nadler  ».  =  =  N°  49.  Rosenthal  : 
Ueber  die  Essâer  (suite  dans  nos  50,  51;.  =  =  N°  50.  A.  Weissmann  : 
Der  xxn.  Psalm.  =  s=  N°  51.  Eine  essaïsche  Secte.  =  =  N°  52.  Sidon  : 
Wer  ist  Ben  Pâlira  ? 

Magazin  fiic  die  Wissenschaft  des  Jtidenthums  (Berlin,  trimestriel). 
12e  année,  1885  ;  fascicules  2  et  3  réunis.  H.  Deutsch  :  Die  Sprùche 
Salomo's.  —  Bernhard  Ziemlich  :  Das  Machzor  Nùrnberg.  —  M.  Jas- 
trow  :  Eine  eigenthûmlich  corrumpirte  Midraschstelle. 

Popular  wissenschaftli^he  Monatsb latte r  (Francfort-sur-le-Mein,  men- 
suel). 5e  année,  1885.  =  =  N°  5.  Maybaum  :  Die  Stellung  der  Frau  im 
biblisch  Altertum.  —  Reiterconducte  bei  jûd.  Leichenbegrâbnisssen 
im  Mittelalter.  —  M.  Klein  :  Ein  Stimmungsbild  aus  Ungarn.  =  = 
N°  6.  Maybaum,  suite  —  Aus  zwei  Vortrâgen  :  I.  Bar  Kochba  ;  II.  Der 
geschichtl.  und  romantische  Jésus,  par  N.  Heine.  =====  N°  7.  Ad.  Wal- 
dauer :  Die  Speisegesetze  des  Pythagoras  verglicheu  mit  denen  des  Levi- 
ticus.  —  Maybaum,  suite.  —  A.  Schmiedl  :  Religiôse  Toleranz  im  tal- 
mudisch.  Schrifttum.  —  Die  Ethik  Philo's  in  ihrem  Verhaltniss  zu  den 
ethischen  Lehren  der  Volks-  und  Gesetzeslehrer  der  Juden  in  Palâstina 
und  Babylonien.  —  A.  Lôwit  :  Kirchenvâter  und  christl.  Gelehrte  ùber 
Talmndisten  und  den  Talmud.  Hieronymus.  ==—  N°  8.  Rothschild: 
Eine  Schrift  des  Institutum  Judaicum.  —  Maybaum,  suite.  —  Die  Ethik 
Philo's,  suite.  —  N.  H  :  Ein  Lehrbuch  der  christl.  Religion  ==  NQ  9. 
N.  Heine  :  Schlagwort  gegen  Schlagwort.  —  A.  Lôwit  :  Johann  Reuchlin 
und  der  Talmud.  —  A.  Schmiedl,  suite.  —  Die  Ethik  Philo's,  suite.  = 
=  N°  10.  Die  Ethik,  etc.,  suite.  ==  =  N°  11.  Joël  Mùller  :  Jùdische 
Hochschulen,  Vortrag  (a  été  tiré  à  part).  —  N.  Heine  :  Ein  Mârchen  von 
Catulle  Mendes.  —  M.  II.  Friedlânder  :  Rabbinische  Capacitâlen  im 
Zeitalter  Mendelssohn's.  =  =  N°  12.  M.  Dessauer  :  Antiochus  Epiphanes. 

—  J.  Mùller,  suite.  —  A.  Lôwit  :  Paul  Weidner  und  der  Talmud. 

Monatssehrift  fur  Geschichte  und   Wissenschaft   des   Judenthums 

(Krotoschin,  mensuel).  34e  année,  1885.  =  =  N°  4.  P. -F.  Frankl  :  Ueber 
die  Erbauungs-  und  Unterhaltungslectùre  unserer  Altvorderen.  —  Phi- 
lipp  Bloch  :  Studien  zur  Aggadah.  —  David  Kaul'mann  :  Buxtorf  s  Aruch- 
handschrift  wiederaufgefunden.  =====  N°  5.  H.  Graetz  :  Topographische 
und  historische  Streifzùge.  —  Ph.  Bloch,  suite.  —   D.  Kaufmann,  suite. 

—  S.  Schechter  :  Ueber  Israël  Alnaquas  Menorat  hammaor.  ==  N°  6. 
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W.  Bâcher  :  Immanuel  b.  Salomo's  Eben  Bochan.  —  Ph.  Bloch,  suite. — 
Martin  Schreiner  :  Das  «  grosse  lstikâk  »  bei  Abulwalid.  —  H.  Graetz  : 
Nachtrag.  —  A.  Harkavy  :  Notizen.  —  M.  Steinscbneider  :  Ein  unbe- 
kanntes  Werk  von  Jehuda  ibn  Balam.  =  =  N°  7.  H.  Graetz  :  Streifzùge, 
suite.  —  H.  Gross  :  Elieser  ben  Joël  Halevi.  —  N.  Porges  :  Bruchstùcke 
einer  bebr.  Uebersetzung  des  Bûches  ùber  die  sehwachlautigen  Yerba 
von  Chajug.  —  D.  Kaufmann  :  Notizen.  =  =  N°  8.  A.  Epstein  :  Ein  von 
Titus  nach  Rom  gebrachter  Pentateuch-Gommentar  (voir,  dans  notre 
numéro  précédent,  la  recension  du  tirage  à  part).  —  J.  Teodor  :  Die 
Midraschim  zum  Pentateuch  und  der  dreijàhrige  palâstinische  Cyclus.  — 
H.  Gross,  suite. —  A.  Schmiedl  :  Ueber  den  sehwachlautigen  Ausdruck 
n"DT  in  Ps.  103,  14.  ===  N°  9.  "Pli.  Bloch,  suite.  —  J.  Teodor,  suite.  — 
J.  Teodor  :  Buber's  Tanhuma.  ==N°  10.  H.  Graetz  :  Streifzùge,  suite. 

—  Teodor  :  Die  Midraschim  zum  Pentateuch,  suite.  —  W.  Bâcher  :  Be- 
merkungen  ùber  die  dem  Jehuda  ibn  Balaam  zugeschriebene  Schrift  zur 
hebr.  Laut-  und  Accentlehre.  —  =  N°  11.  H.  Graetz,  suite.  —  W.  Bâ- 
cher, suite.  —  H.  Gross,  suite.  ==  N°  12.  H.  Graetz  :  Die  Schicksale 
des  Talmud  im  Verlaufe  des  Geschichte.  —  S.  Sekles  :  Die  Farben  in 
den  Visionen  Zecharias.  —  W.  Bâcher  :  Zu  Bubers  Tanchuma-Ausgabe. 

—  H.  Gross,  suite. 

Israelitisehe  Alonatsschrift  (supplément  de  la  Jùdische  Presse,  Berlin), 
1885.  ===  N°  5.  Berliner's  Targum  Onkelos.  —  H.  Deutsch  :  Eine  Stelle 
in  R.  Samuel  b.  Meirs  Pentateuch-Commentar.  =  =  N°  6.  Feilchenfeld  : 
Beitrâge  zur  Erklarung  des  Jesaiah  von  Dr  Barth.  —  Berliner's  Targum, 
suite.  =  =  N°  7.  J.  Hildesheimer  :  Midrasch  Tanhuma  (édité  par  Buber, 
recension).  =  =  N°  8.  Berliner's  T.,  suite.  —  Abr.  Josea  Jaffe  :  Emen- 
dationen  in  Talmud  und  Midrasch  (suite  n°  10).  —  =  N°  9.  J.  Hildes- 
heimer :  Eine  Vertheidigungsschrift  (suite  n°  10).  —  Berliner's  T.,  suite. 

—  =  N°  11.  Perlen  aus  Bibel  und  Talmud.  —  S.  Hoch  :  Eine  schwie- 
rige  Raschistelle  (Deut.,  45,  6). 

Mosè.  Antologia  i.sraelitica  (Corfou,  mensuel).  8e  année.  ==  N°  1. 
Cenni  storici  sulla  Communità  isr.  di  Corfù  ^continué  dans  nos  2  à  6).  = 
=  N°  2.  P.  Perreau  :  Abram  ibn  Esra  considérât©  come  gramatico. 

Die  Neuzeit  (Wien,  hebdomadaire).  25e  année,  1885.  —  =  N°  10.  Ad.  Jel- 
linek  :  Der  Jùd.  Stamm  in  nichtjùdischen  Sprùchwôrtern  (suite  dans 
nos  12  à  ÎJV. '=  =  N°  23.  W.  Wessely  :  Ueber  Heilquellen  und  Bâder 
(suite  jusqu'à  n°  36).  =  —  N°  38.  G.  Wolf  :  Jùdische  Aertzle  in  Wien. 
=  =  N°  43.  Die  liturgischen  Gesânge  der  Sabbatharier.  =  =  N°  45. 
M-  Feitel  :  Das  Martyrium  der  verewigten  Oberrabiners  Leopold  Lôw 
(suite  nos  44,  45).  =  =  N°47.  Gelbhaus  :  Die  Sage  vom  Tannhauser. 

Palestine  Exploration  Fund,  Quaterly  Stntcment  (Londres,  trimes- 
triel). =  ==  Avril  1885.  Laurence  Oliphant  :  Notes  on  the  Jaulân  ;  Notes 
on  a  tomb  opened  at  Jebata,  and  on  Monuments  found  at  Nablous.  —  Sir 
John  Goode  :  The  passage  of  the  Israélites  over  the  read  Sea.  —  W.-F. 
Birch  :  The  city  of  David.  —  H. -G.  Tomkins  :  Suggested  identification 
of  Berothah  or  Berothai  ;  The  Que  of  the  Assyrian  Annals  ;  Luz  in  the 
Land  of  the  Hittites  ;  The  name  Beth-Lehem  ;  Zobah,  Ara  m  Zobah, 
Hamath-Zobah  ;  Explorations  in  the  Delta  of  Egypt.  —  P.  Mearns  :  Em- 
maus.  —  J.-M.  Tenz  :  Zion  and  Ophel.  —  H.-C.  Trumbull  :  Kadesh- 
Barnea.  —  Greville  Ghester   :  On  some  Phœnician  Gems.  —  Selah  Me- 
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rill  :  A  relie  of  the  tenth  Légion  ;  The  inscription  al  Arak  el  Emir  ;  The 
stations  of  David's  Census  Officers.  —  Girdler  Worrall  :  Golgotha.  — 
H.  B.  S.  W.  :  The  Samaritan  Temple.  —  Chaplin  :  Beth  habbechereh  or 
the  chosen  house.  =====  Juillet  1885.  Guy  le  Strange  :  A  short  journey 
east  of  the  Jordan.  —  Laurence  Oliphant  :  A  dolmen  in  Judœa  ;  Sarco- 
phagus  at  Zimmarin.  —  Ilanauer  :  The  rock-altar  of  Zorah.  —  The  origin 
of  the  name  En  Rogel.  —  Beth  habbechereh,  suite.  —  Yoma  or  the  day 
of  Atonement.  —  W.-F.  Birch  :  The  city  of  David.  —  Ilolman  Hunt  : 
The  Dead  Sea. 

Revue  de  l'histoire  des  religions  (Paris,  bimestriel).  Année  VI.  =  = 
Tome  XI,  n°  2,  mars-avril  1885.  Bulletins  critiques.  A.  Barth  :  Les  reli- 
gions de  l'Inde;  les  publications  relatives  au  Boudhisme.  —  E.  Fagnan  : 
L'Islam.  =  Revue  des  livres.  Rod  Reuss  :  Histoire  des  Israélites,  de 
Th.  Reinach.  —  J.  Réville  :  Manuel  de  l'histoire  des  religions,  de  C.-P. 
Tiele.  =  =  N°  3,  mai-juin  1885.  Ed.  Montet  :  Les  missions  musulmanes 
au  xixe  siècle  —  P.  Regnaud  :  Quelques  observations  sur  la  méthode 
en  mythologie  comparée.  —  J.  Menant  :  Le  mythe  de  Dagon.  —  E.  Lefé- 
bure  :  Les  fouilles  de  M.  Naville  à  Pilhom,  l'exode,  le  canal  de  la  Mer- 
Rouge.  —  L.  Massebieau  :  Une  nouvelle  interprétation  de  la  Didachè  par 
M.  Ménégoz.  =  =  Tome  XII,  n°  1,  juillet-août  1885.  Goblet  d'Alviella  : 
Origines  de  l'idolâtrie.  —  J.  Halévy  :  Esdras  a-t-il  promulgué  une  loi 
nouvelle  ?  —  J.  Menant  :  Les  langues  perdues  de  la  Perse  et  de  l'As- 
syrie, d'Emile  Duval.  =  =  N°  2,  septembre-octobre  1885.  G.  Maspéro  : 
La  religion  égyptienne  d'après  les  pyramides  de  la  Ve  et  de  la  VI0  dy- 
nastie. —  Jean  Réville  :  Le  mithriacisme  au  m0  siècle  de  l'ère  chré- 
tienne. —  Paul  Regnaud  :  La  méthode  en  mythologie  comparée.  — 
Goblet  d'Alviella  :  M.  Maurice  Vernes  et  la  méthode  comparative  dans 
l'histoire  des  religions. 

Hlagyar-Zxido  Szemle  (Budapest,  10  numéros  par  an).  2e  année,  1885. 
=  =  Mai.  J.  Bareny  :  La  traduction  manuscrite  de  la  Bible  de  Georg 
Besniyis,  de  Nagy-Megyer.  —  P.  F.  Frankl  :  La  littérature  édifiante  et 
amusante  de  nos  ancêtres.  —  M.  Schreiner  :  La  traduction  hongroise  du 
Moré-Nebuchim,  de  M.  Klein.  —  L.  Kocskemeti  :  Une  poésie  d'Ibn  Ga- 
birol.  —  La  civilisation  européenne  et  les  Juifs.  —  L.  Lichtstein  :  Ludwig 
Kossuth  et  le  rabbin,  de  S.  A.  Ujhely.  — Documents  historiques  des 
archives  nationales  et  des  archives  des  communautés  juives  de  Budapest 
et  de  Gross-Kanisza.  =  =  Juin  à  décembre,  noS  6  à  10.  M.  Ilerzog  : 
L'influence  de  la  Bible  sur  la  littérature  hongroise  des  xvie  et  xvne  siècles. 
—  S.  IL  Goldfahn  :  Sur  l'origine  d'une  ancienne  accusation.  —  A.  Lewin  : 
la  noblesse  chez  les  Hébreux.  —  W.  Bâcher  :  Un  midrasch  sur  la  con- 
version des  Khazares.  —  D.  Kaufmann  :  La  découverte  d'une  ancienne 
synagogue  à  Tunis.  —  A.  Hochmuth  :  Sur  l'ouvrage  de  J.  Lôw  et  S. 
Kalinyi  intitulé  les  Juifs  de  Szegedin,  1785-1885.  —  A.  Kazdos  :  Les 
poésies  liturgiques  des  Sabbatariens.  —  M.  Szaleodi  :  La  population  de  la 
capitale  suivant  les  confessions.  — Justus  :  Les  Juifs  à  l'exposition  na- 
tionale de  Hongrie.  —  M.  Beck  :  Chez  les  Sabbatariens  de  Bôzôd- 
Ujfalu  (Siebenbùrgen).  —  Documents  inédits  sur  l'histoire  des  Juifs  de 
Hongrie  (Un  mémoire  du  temps  de  Joseph  II,  1786.  —  Querelles  à  Gross- 
wardein,  1863.  —  Une  ancienne  quittance,  1794.  —  Sabbatariens  con- 
vertis au  judaïsme,  1868.  —  Un  statut  de  la  communauté  juive  de  Gross- 
Kanisza,  1786.  —  Lettre  patente  pour  les  Juifs  de  Papa,  1748.  =  Ordon- 
nance sur  les  registres  matricules,  1885). 
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I/Univers  isrnélite  (Paris,  bimensuel).  40e  année,  1884-1885.  =  =  N°  6. 
E.  Lambert  :  Les  règles  du  divorce  juif.  =  =  N°  5  et  n°  9.  M.  Vilstadt  : 
Le  passif  dans  le  chaldéen  biblique.  =  N°  9.  Alfred  Lévy  :  Les  israélites 
dans  le  duché  de  Lorraine  (suite,  nos  11,  17).  ===  c=  N°  23.  M  Mortara  : 
La  prononciation  du  tétragramme.  ==  =  41e  année,  1885-1886.  N°  2. 
Alfred  Lévy,  suite  et  fin. 

Il  Vessillo  israelitieo  (Casal-Monferrat,  mensuel).  33e  année,  1885.=: 
=  N°  3.  P.  Perreau  :  Intorno  agli  scritti  del  Maimonide.  —  F.  Servi  : 
Gli  autichi  ebrei  conoscevano  i  colori?  —  L'origine  del  nome  di  Assab. 
=s.c*:  N°  4.  P.  Perreau,  suite.  —  A.  Pellegrin  :  L'iscrizione  punica 
d'Erice.  —  Ancora  sulla  voce  Assab.  =  =  N°  5.  P.  Perreau,  suite.  — 
P.  Perreau  :  I  dotti  visilatori  délia  Derossiana.  =  =  N°  10.  P.  Perreau  : 
Nuovi  studii  biblici.  —  Leone  Luzzatto  :  Ricordi  storici  (médecins  juifs  ; 
voir  le  même  dans  les  deux  numéros  précédents). 

Zeitsohrift  des  deutschcn  Pala«»stiiia-Vereins  (Leipzig,  trimestriel). 
8e  vol.,  1885   =====  N°  1.  Pfe.  Wolff  :  Zur  neuern  Geschichte  Jerusalems. 

—  K.  Furrer  :  Die  antiken  Stâdte  und  Ortschaften  im  Libanongebiete.  — 
C.  Schick  :  Neu  aufgedeckte  Felscisternen  und  Felsgemâcher  in  Jéru- 
salem. —  C.  Schick  :  Neu  aufgedecktes  Columbarium  am  Berge  des 
bôsen  Rathes  bei  Jérusalem.  —  A.  Frey  :  Die  neuentdeckte  Stephans- 
kirche  in  Jérusalem.  —  G.  Schumacher  :  Felsengrâber  in  Dschebâta.  = 

—  N°  2  nous  manque,  ce  ==  N°  3.  E.  Kautzsch  :  Ein  Brief  des  Hohen- 
priesters  der  Samaritaner  Jakub  ibn  Harum.  —  Riess  :  Ueber  die  ange- 
bliche  Aufdeckung  der  Eudokia-Stephans-Kirche.  —  C.  Schick  :  Neu 
aufgedeckte  Felsengrâber  bei  der  Grabeskirche  in  Jérusalem. —  G.  Gatt  : 
Technische  Ausdrûcke  der  Tôpferei  und  Weberei  in  Gaza.  —  H.  Guthe  : 
H.  Clay  Trumbull's  Kadesh-Barnea. 

Zeitschrift  der  deutsrhen  morgenlàndischen  Gesellschaft.  (Leipzig, 
trimestriel).  39°  vol.,  1885.  ==  2°  fascicule.  Samuel  Kohn  :  Die  neueste 
Literatur  ûber  die  Samaritaner.  —  J.-H.  Mordtmann  :  Neue  himjarische 
Inschriften.  —  P.  Schrœder  :  Phonizische  Inschrift  aus  Tyrus.  =  = 
3°  fascicule.  Th.  Nôldeke  :  Ueber  Mommsen's  Darstellung  der  rœmischen 
llerrschaft  und  rœmischen  Politik  im  Orient.  —  P.  Schrœder  :  Palmyre- 
nische  Inschriften. 

Zeitschrift  fur  die  alttestamentliche  Wis^enseliaft  (Giessen,  semes- 
triel). =  ===  Année  1885,  n°  2  Jastrow  :  Abu  Zakarijja  Jahja  ben  Dawûd 
Hajjug  (tirage  à  part  recensé  dans  le  précédent  numéro).  —  Smend  : 
Ueber  jùdische  Apocalyptik. —  Bohme  :  Die  âlteste  Darstellung  in  Richt. 
6,  11-24  und  13,  2-24,  und  ihre  Verwandtschaft  mit  der  Jahveurkunde 
des  Pentateuch.  —  Stade  :  Miscellen  (10  Anmerkungen  zu  2  Kôn.,  10- 
14;  11.  Aus  welcher. Zeit  stammt  das  Lied  Dt.  32,  1-42).  —  Taylor  : 
Hosea,  IV,  4.  —  Aus  einem  Briefe  J.  Derenbourg's. 

AJlgemeine  Zeitnng  des  Judenthunis  (Leipzig,  hebdomadaire).  49e  an- 
née, 1885.  =  =  N°  22.  Zur  Vertreibung  der  Juden  aus  Bôhmen  1744. 


Notes  et  extraits  divers. 

—  Nos  savants  collègues  MM.  Joseph  et  Hartwig  Derenbourg  ont  publié, 
dans  le  fasc.  II  de  la  Revue  d'assyriologie  et  d'archéologie  orientale,  de 
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«  Nouvelles  études  sur  l'épigraphie  du  Yémen  »  (tirage  à  part,  Paris, 
Ernest  Leroux,  1885;  in-4"  de  19  pages  avec  4  planches).  Cette  publica- 
tion est  la  première  d'une  série  qui  comprendra  la  nomenclature  com- 
plète, avec  description  sommaire,  des  monuments  épigraphiques  himya- 
rites  de  Paris,  et  qui  sera  certainement  accueillie  avec  le  plus  vif  intérêt 
par  le  public  compétent. 

=  Notre  cher  collègue  M.  H.  Dcrenbourg,  professeur  d'arabe  littéral  à 
l'école  des  langues  orientales  vivantes  et  maître  de  conférences  d'arabe 
à  l'école  des  Hautes-Etudes,  vient  de  publier  le  tome  II,  lw  partie,  du 
«  Livre  de  Sibawaihi,  traité  de  grammaire  arabe  par  Sibouya,  dit  Siba- 
waihi, texte  arabe  publié  d'après  les  mss.  du  Caire,  de  l'Escurial,  d'Ox- 
ford, de  Paris,  de  St-Pétersbourg  et  de  Vienne.  »  Paris,  imprimé  par 
autorisation  du  gouvernement  à  l'imprimerie  Nationale,  1885,  in-8°  de 
320  p.  Au  rebours  de  la  conception  européenne,  l'œuvre  indigène  de 
Sibawaihi,  que  les  Arabes  ont  appelée  le  Livre  par  excellence,  com- 
mence par  la  syntaxe,  d'où  elle  passe  à  la  théorie  des  formes,  pour  se 
terminer  par  la  phonétique.  Sur  les  920  pages  qui  composent  ce 
traité,  il  n'en  reste  plus  que  140  inédites.  M.  Hartwig  Derenbourg  es- 
père pouvoir  les  publier  dans  un  avenir  aussi  prochain  que  le  lui  per- 
mettent, d'une  part  ses  autres  travaux,  d'autre  part  les  difficultés  d'une 
édition  critique.  La  dernière  partie  contiendra  outre  les  principaux  cha- 
pitres relatifs  à  la  phonétique,  une  introduction  biographique,  un  résumé 
de  l'œuvre  et  un  essai  sur  la  place  qu'elle  occupe  à  la  fois  dans  l'histoire 
de  la  littérature  arabe  en  particulier  et  dans  l'hisioire  de  la  linguistique  en 
général. 

=  L'Athenœum  du  12  septembre  1885  contient  un  très  intéressant  article 
de  notre  collaborateur  M.  Ad.  Neubauer  sur  Se[xè)o).  M.  Neubauer  croit 
retrouver  ce  mot  dans  le  b^O  de  la  Bible  et  dans  une  inscription  phéni- 
cienne récemment  découverte  en  Grèce  (Euting,  dans  Sitzmigsberichte,  etc., 
Berlin,  xxxv,  1885)  et  contenant  le  nom  de  nb73D3D  p  îpTna?,  où  Peu 
représenterait  un  Dieu  ou  une  déesse  (cf.  Peniel  delà  Bible),  et  Semlat  ou 
Semelat  une  déesse  phénicienne  qui  serait  le  prototype  de  la  Sémôlé 
grecque.  Avec  cette  clé  on  comprendra  sans  peine  les  versets  suivants  de 
la  Bible,  autrement  très  difficiles.  Deut.  iv,  16  se  traduira  :  afin  que 
vous  ne  vous  fassiez  pas  d'idole  ni  d'image  d'aucun  Sémel  sous  forme  de 
mâle  ou  de  femelle;  II  Chron.,  xxxm,  7  et  15  (comparé  avec  II  Rois 
xxi,  7)  donneront,  au  vers.  7  :  il  plaça  l'image  du  Sémel  qu'il  avait 
faite. . .;  au  v.  15  :  il  enleva  les  dieux  étrangers  et  le  Sémel.  Les  versets 
3  et  5  d'Ezéchiel,  ch  v,  deviennent  aussi  plus  clairs  si  on  y  prend  Semel 
pour  Sémélé.  La  \inah  et  le  maknéli  de  ces  versets  s'expliquent  peut-êlre 
par  comparaison  avec  la  biah  du  v  5,  si  on  prend  ce  dernier  mot  dans 
le  sens  que  lui  a  donné  la  Mischna,  et  peut-être  cela  expliquerait-il  le 
nbfàtDÏ*!  (avec  l'article)  de  l'histoire  de  Noé.  Enfin,  Genèse  xxxvi,  qui 
paraît  contenir  des  restes  de  mythologie  edomite,  a  au  v.  36,  un  Samla  de 
masrëka,  ce  qui  pourrait  bien  être  un  Semelé  de  la  vigne  et  s'accorde 
avec  la  Sémélé  grecque. 

=  Dans  un  autre  article,  publié  par  le  même  journal,  et  intitulé  «  Nebo  in 
Canaan  »  (daté  de  novembre  1885),  M.  Neubauer  examine  à  quel  point 
le  culte  du  dieu  Nebo,  si  répandu  en  Assyrie  (son  nom  entre,  par  exemple, 
dans  Nabuchodonosor),  était  aussi  pratiqué  en  Palestine.  M.  N.  pense  que 
le  mont  Nebo,  où  fut  enterré  Moïse,  était  une  montagne  sacrée,  et  que  c'est 
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pour  cette  raison  que  Moïse  y  a  été  enseveli.  La  ville  moabitique  de 
Nebo  et  la  ville  hébraïque  de  Nob  (au  N.  de  Jérusalem),  où  il  y  avait  un 
prêtre  et  un  temple,  portent  sans  doute  le  nom  du  Dieu  Nebo.  Enfin,  Nebo 
étant,  dans  la  mythologie  asiatique,  l'orateur  des  dieux,  le  prophète 
hébreu,  qui,  à  l'origine  s'appelait  roéh,  voyant  (I  Sam.,  ix,  9),  a  reçu 
finalement,  à  titre  d'orateur  de  Dieu,  le  nom  de  Nabi. 

=  Les  Gôtting.  gelehrte  Anzeigen,  n°  11,  1er  juin  1885,  p.  436  et  suiv. 
contiennent  une  excellente  recension  de  notre  ami  M.  D.  Kaufmann  sur 
la  «  Jubelschrift  »  publiée  à  l'occasion  du  90e  anniversaire  de  M.  Léop. 
Zunz.  On  y  remarquera,  entre  autres,  p.  444,  le  passage  concernant  la 
renommée  des  troubadours  chrétiens  chez  les  Juifs  de  France,  et  les  notes 
sur  la  peste  noire,  p.  452,  à  propos  de  l'écrit  d'Isaac  b.  Toderos,  l'élève 
d'Immanuel  de  Tarascon. 

=  Dans  les  Proceedings  of  the  Society  of  Biblical  Archaeology,  3  no- 
vembre 1885,  M.  J.  Jacobs  publie  le  résumé  d'une  lecture  faite  par  lui 
sur  le  sujet  suivant:  «  Are  there  Totem-Clans  in  the  Old-Testament?  » 
Cette  question  a  déjà  préoccupé  Maclennan  (Fortnigthy  Review,  1870)  et 
W.  R.  Smith  (Journal  of  Philology,  1880).  M.  Jacobs  est  disposé  à 
croire  qu'il  y  a  des  traces  des  clans  de  totem  dans  la  Bible  (noms  d'ani- 
maux portés  par  les  hommes,  exogamie  et  descendance  par  les  femmes, 
adoration  des  animaux,  aliments  défendus,  tatouage,  vendetta  et 
wehrgeld). 

=  Dans  la  Oesterr.  Monatsschrift  fur  den  Orient,  nos  du  15  avril  et  du 
15  mai  1885,  se  trouvent  divers  articles  qui  intéressent  la  littérature 
juive,  entre  autres  un  article  de  M.  D.  Kaufmann  sur  un  ouvrage  intitulé 
«  Zwei  Gottinger  Machzor  Handschriften,  bescbrieben  von  L.  Techen.  » 
(Gôttingen,  1884,  in-8°  de  79  p.).  Ces  deux  mss.  ne  contiennent  rien  de 
bien  intéressant,  le  travail  de  M.  T.,  à  en  juger  par  les  exemples  donnés 
dans  la  recension,  est  bien  faible  et  paraît  mériter  le  jugement  sévère  de 
M.  Kaufmann. 

=  Dans  la  séance  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  belles-lettres  du 
25  septembre  dernier,  M.  Moïse  Schwab  a  parlé  des  textes  trouvés  dans 
les  fouilles  que  M.  Dieulafoy  a  dirigées  en  Mésopotamie  :  ce  sont  des 
inscriptions  araméennes  tracées  à  l'encre  sur  de  petites  coupes  en  terre 
cuite,  dans  le  genre  de  celle  qui  a  été  décrite  dans  la  Bévue,  1882,  t.  IV, 
p.  165-172.  Bien  que  ces  petits  textes  soient  très  frustes  et  en  partie 
effacés,  on  y  reconnaît  les  formules  de  préservation  analogues  aux  coupes 
magiques  similaires  qui  sont  à  la  Bibliothèque  nationale  à  Paris  et  au 
British  Muséum.  La  forme  des  lettres  intéresse  la  paléographie,  elle  serait 
une  transition  entre  l'hébreu  dit  carré  et  les  caractères  plus  cursifs  que 
l'on  nomme  écriture  de  Raschi.  Ainsi  le  115  y  est  renversé  (6)  ;  en  enlevant 
une  des  dents,  on  a  le  schin  de  l'écriture  Raschi.  Nous  doutons  cependant 
que  ce  dernier  soit  né  de  cette  façon. 

—  Boletin  de  la  real  academia  de  la  Historia  (de  Madrid),  tome  VII,  1885. 
Les  fascicules  V  et  VI  contiennent  la  suite  du  travail  de  M.  F.  Fer- 
nandez  y  Gonzalès  sur  le  règlement  des  communautés  juives  de  Castille, 
en  1432  (voir  notre  Revue  bibliogr.  précédente).  En  outre,  le  fasc.  VI 
contient  un  très  intéressant  travail  de  M.  Fidel  Fita,  sur  la  «  Marja- 
draque  »  selon  le  droit  de  Tolède.  La  marjadraque  est  une  garantie 
donnée   par   le   vendeur  d'un   immeuble  à  l'acquéreur   pour  le  cas  où 
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la  vente  serait  annulée  par  éviction  ou  autrement.  Elle  est  mention- 
née, entre  autres,  dans  nombre  de  pièces  où  interviennent  des  Juifs. 
1°  Une  pièce  de  1295,  où  figure  don  Samuel,  fils  de  don  Yusaf  Abe- 
norio  ou  Abenarroyo  (p.  363)  ;  2°  le  12  mars  1296,  don  Ziza,  fils  de 
Jonah  Abençaddic  et  sa  femme  doua  Jamila,  fille  de  don  Yuhuda  aben 
Çaddic,  juifs  de  Tolède,  vendent  à  des  chrétiens  une  maison  située  dans 
le  «Barrio  de  Judios  enToledo  »  et  que  doua  Jamila  avait  achetée  de  doua 
Duena,  femme  de  don  Mossé,  fils  de  don  Çag  Çâçon,  et  fille  de  don 
Abraham,  fils  de  don  Mayr  aben  Xuxen.  Les  anciens  droits  de  propriété 
sont  attestés  par  trois  actes  hébraïques  où  sont  mentionnés  Amira  fille 
de  Halaf  Pichu  et  son  mari  Yuhadà,  fils  d'Abrahem  aben  Pisate,  et  Ceti 
fille  de  Yuçaf  Abnacotin,  Çadlona  fille  de  Yuçaf  aben  Farh  aben  Hober, 
don  Yehuda,  mari  de  ladite  Ceti,  don  Jacob,  mari  de  ladite  Çadlona;  et 
son  frère  Salomon,  leur  père  (à  Juda  et  Salomon)  Vidal  aben  Pisate. 
Comme  témoins  ont  signé,  entre  autres,  Mossé  aben  Çalama  «  so  testigo 
T^NTONbN  ^Z>y  (en  lettres  arabes);  Çag  aben  Jauah  (so  testigo  "pN  *]T 
ibWttJ&ÔJK  ^hy  TÏINO  TiMNbia  TrblZH  mi:  en  lettres  arabes).  »  3U  Pièce 
du  26  août  1300,  où  il  est  question  de  propriétés  situées,  à  Tolède,  «  en 
el  aldehuela  que  disen  del  Judio.  »  4°  8  février  1301.  Carta  de  compra 
del  aldeuela  del  Judio.  5°  6  juin  1306.  Vente  d'une  maison  située  dans 
\eiabla  alcohol  (montagne  de  terre  noire?)  de  la  Juiverie  de  Tolède.  Sont 
nommés  dans  la  pièce  :  Don  Çag,  fils  de  don  Salomon  aben  Gato,  don 
Yehuda  Xapaton,  Mosse  Pepion,  don  Salamon  Quexares,  don  Juçaf 
Iavali,  don  Abraem  Xabaçay  (serait-ce  Sabbatai?  voir  Xabaday,  plus 
loin)  ;  6°  3  avril  1327.  Le  chapitre  de  Tolède  fait  un  échange  de  maisons 
avec  don  Samuel  Abenhuacar,  médecin  de  N.  S.  le  roi.  Sont  nommés, 
outre  don  Samuel,  doua  Jamila,  femme  de-  feu  don  Gisa  abon  Çadic, 
Abraham  aben  Çaçon,  la  petite  rue  d'Aben  Gato,  qui  est  un  cul-de-sac, 
Yuçaf  Xabaday.  Parmi  les  signatures  se  trouve  celle  de  Samuel  *lNpT  ^3. 
La  pièce  de  mai-juillet  1233  (p.  371)  contient  un  détail  intéressant.  Elle 
renferme  un  rescrit  royal  et  elle  invite  à  venir  en  prendre  connaissance 
(outre  les  chrétiens)  les  Maures  et  les  Juifs  qui  savent  lire  le  latin, 
l'arabe  ou  l'hébreu.  Les  Maures  viennent,  mais  il  n'est  pas  dit  que  les 
Juifs  se  soient  également  présentés. 

=  Très  jolie  lettre  de  notre  cher  collègue  M.  Th.  Reinach,  dans  la  Revue 
politique  et  littéraire  du  2  janvier  1886,  sur  l'origine  de  la  date  de  Noël  et 
de  l'Epiphanie,  en  réponse  à  un  article  de  M.  Viguié  paru  dans  le  numéro 
précédent  de  la  même  Revue.  M.  Reinach  dit  :  En  l'an  30,  il  est  permis 
de  supposer,  d'après  le  calendrier  juif  actuel,  que  le  15  nissan,  jour  de  la 
mort  de  Jésus,  tombait  le  6  avril,  d'où  on  concluait  que  sa  conception  est 
tombée  le  6  avril,  et,  par  suite,  sa  naissance,  9  mois  plus  tard,  le  6  jan- 
vier, c'est  la  date  orientale.  Dans  les  pays  occidentaux  on  croyait,  au 
contraire,  que  le  15  nissan  de  l'année  de  la  mort  de  Jésus  était  tombé 
le  25  mars,  ce  qui  donne,  par  le  même  procédé,  pour  la  date  de  sa 
naissance,  le  25  décembre,  jour  de  Noël.  Ainsi  se  trouvent  expliquées 
les  deux  traditions,  orientale  et  occidentale,  sur  le  jour  de  la  naissance 
de  Jésus. 

:  Notre  excellent  secrétaire  M.  Israël  Lévi  a  publié,  dans  le  journal 
Mélusine  (Paris,  dirigé  par  MM.  Gaidoz  et  Rolland),  nos  23  et  24  de  1885, 
pages  541  et  569,  la  traduction  française  de  divers  contes  tirés  de  la  litté- 
rature hébraïque.  Ce  sont  :  1.  une  version  judéo-allemande  du  conte  du 
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chameau  borgne  ;  2.  une  version  midraschique  du  conte  des  trois  frères 
et  de  l'épreuve  ;  3.  cinq  contes  tirés  du  hibbur 


Quelques  livres  sur  la  question  antisémitique  (suite). 

Nous  donnons  ici  la  suite  de  l'article  que  nous  avons  publié  dans  le 
numéro  précédent  de  la  Revue,  et  nous  y  ajoutons  un  supplément  composé 
de  deux  parties  : 

1°  Une  liste  d'ouvrages  que  nous  avions  omis  volontairement  ou  non. 
Pour  cette  liste,  nous  avons  mis  à  profit  les  indications  de  M.  le  grand 
rabbin  Isaac  Lévy,  de  Vesoul,  qui  a  bien  voulu  nous  communiquer 
d'excellentes  notes  sur  la  matière; 

2°  Une  analyse,  évidemment  très  incomplète,  de  ce  que  les  journaux 
français  ont  publié  sur  l'antisémitisme  depuis  1880  jusqu'en  1884. 
Quelque  minutieux  que  puisse  paraître  ce  travail,  nous  croyons  qu'il  ren- 
ferme, à  côté  de  beaucoup  de  choses  futiles,  des  matériaux  véritablement 
utiles  pour  l'histoire  des  Juifs;  ce  sera  notre  excuse,  s'il  en  faut  une. 

A  moins  d'indication  contraire  dans  le  titre  du  journal  ou  après  ce  titre, 
entre  parenthèses,  tous  ces  journaux  sont  publiés  à  Paris. 

133.  Rosentogk  (M).  Germanen  und  Juden  auf  dem  Boden  des  frùheren 
westrômischen  Reiches.  Wolfenbùttel  et  Leipzig,  imp.  et  libr.  Zwissler, 
1879,  in-8°  de  46  p. 

134.  Rothschild  (Le),  journal  financier  populaire,  paraissant  le  samedi  (publié 
à  Paris,  le  n°  1  est  du  samedi  20  octobre  1883  ;  il  n'est  pas  sûr  qu'il  y 
ait  eu  un  n°  2  ;  prosémitique). 

135.  Roumanie  (La)  devant  la  conférence  de  1876,  par  un  ancien  diplomate. 
s.  1.  n.d.,  in-8°  de  12  p. 

135.  Rous  (en  russe).  Journal  publié  à  Moscou,  nos  23  et  24  de  1883  ;  articles 
.    violents  contre  les  Juifs. 

137.  Russian  Emigrant  Relief  Fund.  New-York,  oct.  31  st.,  1881.  Dear  Sir, 
Your  valued  letter.. .  Paris,  imp.  Maréchal,  1881,  in-8°  de  8  p.;  signe  : 
M. -A.  Kursheedt. 

138.  Sacher  Masoch.  Juifs  et  Russes,  idylles  traduites  par  Auguste 
Lavallé.  Verviers,  bibliothèque  Gibon,  s.  d.,  in-8°  de  103  p. 

139.  Sacher-Masoch.  Neue  Judengeschichten.  Leipzig,  libr.  Morgenstern, 
1881,  in-8°de  209  p. 

140.  Saint- A-ndré  (C.-C.  de).  Francs-maçons  et  Juifs,  sixième  âge  de 
l'Eglise,  d'après  l'Apocalypse.  Paris,  Société  générale  de  librairie  catho- 
lique ;  Genève,  libr.  Tremblay;  Bruxelles,  libr.  Albanel,  1881,in-18de 
820  pages. 

141.  Samuely  (Nathan).  Shylock  und  Nathan,  Vortrag  gehalten  am  18. 
Februar  1881  gelegentlich  der  Sàcularfeier  des  Todestages  Lessings  in 
den  Lokalilâten  des  Vereines  «  Schomer  Israël  ».  Lemberg,  imp.  Ch. 
Rohatyn,  1881,  in-8°  de  22. 

142.  Sarcey  (Francisque).  Dieu  des  Juifs,  tu  l'emportes;  dans  le  XIXe  Siè- 
cle, juin  1875.  —  (j.). 
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143.  Saulus  (pseudon).  Neue  Epistel  an  die  Ebrâer.  Pressburg  et  Leipzig, 
libr.  G.  Heckenest,  1884  ;  in-8°  de  103  p. 

144.  Schreiben  (Offenes)  an  den  Herrn  rumanischen  Minister  des  ^Eusse- 
ren  J.  Campineano  als  Anwort  auf  dessen  Circularnote  vom  27/9  Juli 
1879  an  de  rumanischen  Vertreter  im  Auslande.  Czernowitz,  imp. 
Rud.  Eckhardt,  1879,  in-8°  de  20  p. 

145.  Schueck  (S.).  Die  Grundsàtze  des  Talmud,  eine  Polemik  gegen  die  im 
«  Nagy-Varad  »  Nr.  5  und  weiter  von  Dr  Lolion  KarscL  zitirten  Talmud- 
verdrehungen.  Budapest,  imp.  M.  Burian,  1876,  in-8°  de  25  p. 

146.  Schwabacher  (Dr  Simon -Léon).  Vater  Sohn  und  Enkel,  zwei 
Denkschriften  Ihren  Majeslâten,  Dem  in  Gott  ruhenden  Kaiser  Alexan- 
der  Nikolajewitsch  dem  Befreier  1863;  Dem  regierenden  Kaiser  Alexan- 
der  Alexandrowitsch,  zu  Allerhochst  dessen  Krônung  an  15.  Mai  1883 
ehrfurchtsvollst  eingereicht,  zur  Feier  der  Mûndigkeitserklârung  Sr. 
Kaiserlichen  Hoheit  des  Grossfùrsten  Throni'olgers  Nikolai  Alexan- 
drowitsch am  6.  Mai  1884.  Odessa,  imp.  A.  Schultze,  1884,  in- 8° 
de  32  p. 

147.  Schwabacher  (Dr  Simeon  Léon  v.),  Stadtrabbinner  in  Odessa.  Drei 
Gespenster,  eine  Zeitfrage.  Stuttgart,  libr.  Lévy  et  Mùller,  in-8°  de 
55  p. 

148.  Sem  und  Japheth,  die  hebraïsche  Worte  der  jùdisch-deutschen  Um- 
gangssprache,  par  J.  H.  M.  Leipzig,  libr.  G.  A.  Glœckner,  1882,  in-8° 
de  52  p. 

149.  Sendschreiben  (Offenes)  an  Hn.  Dr  Jos  Kolkmann  im  Ansohluss  an  des- 
sen Schrift  «  Die  gesellschaftliche  Stellung  der  Juden  »,  par  S.  Francf.- 
s.-M.,  1876,  in-8°  de  17  p. 

150.  Simplex  (Michel)  [pseudon.].  Ein  Wort  an  die  Leiter  der  Judenaus- 
wanderung.  Francfort-s/M.,  libr.  Heinrich  Keller,  1882,   in-8°de22p. 

151.  Sinclair  (Sir  Tollemache,  Bart.,  M.  P.).  A  defence  of  Russia  and  the 
Christians  of  Turkey.  Londres,  libr  Chapmann  et  Hall,  1879,  in- 8*  de 
XXIV-XIX-252-257-XII  p.,  6e  édition  avec  illustrations.  Appendice, 
p.  106-154,  The  Jew,  the  implacable  foe  of  the  Christian.  —  (J.) 

152.  Singer  (Bernhard).  Zur  Handels  Convention  zwischen  der  oesterrei- 
chisch-ungarischen  Monarchie  und  Rumânien.  Wien,  imp.  Moritz 
Perles,  1875,  in-8°  de  46  p. 

153.  Skizzenbuch  der  Wahrheit,  2  Bande  (années  I  et  II).  Mit  je  32  satir. 
u.  kom.  Iilustr.  Annoncé  sur  couverture  du  Kehraus-Bibliothek,  1884, 
n°  4.  Berlin,  libr.  M.  Schulze.  —  J  240. 

154.  Sonsheim  (Konrud  von).  Zur  Judenfrage,  Inquisition  und  Scheiterhau- 
fen,  oder  Stocker  contra  Lessing,  ein  Appell  an  die  Vernunft  des 
deutschen  Volkes.  Stettin,  libr.  B.  Behrendt,  1880,  in-8°  de  15  p.  ; 
2e  édition.  —  J  487. 

155.  Spielkarten  (Antisemitische)  ;  32  Karten  von  Ass  bis  Sieben  in  Farben- 
druck;  élégant  ausgestattet. . .  Die  4  Kônige  stellen  dar  :  Gambetta, 
Rautschild,  Strausberg,  Disraeli;  die  4  Damen  :  Sarah  Bernhardl,  Lina 
Abendstern,  Judic,  Rosaura  Fleckeles;  die  4  Buben  sind  typische  Fi- 
guren  des  Judenthums  (annoncé  dans  le  Kehraus,  Volkskalender  der 
Wahrheit,  1886).  Berlin,  libr.  Schulze. 
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156.  Stein  (Lcop.).  Der  geklârte  Judenspiegel,  zur  getreuen  Darstellung  des 
jûdischen  Wesens  und  Lebens.  Leipzig,  libr.  E.  L.  Morgenstern,  1882, 
in-8°  de  13  p. 

157.  Stern  (J.),  rabbin  à  Stuttgart.  Lichtstrahlen  aus  dem  Talmud.  Leipzig, 
libr.  et  impr.  Philipp  Reclam  jun.,  s.  d.  ;  n°  1733  de  la  Universal- 
Bibliothek,  in-8°  de  76  p. 

158.  Strosser.  Drei  Reden  des  Abgeordneten  Strosser  :  1.  Die  Judenfrage  ; 

2.  Die  Handwerkerfrage  ;  3.  Die  Stellung  der  conservativen  Partei 

Breslau,  libr.  Karl  Dùlfer,  1881,  in-12  de  23  +  24  +  19  p. 

159.  Sulzberger  (Max.).  L'antisémitisme  en  Allemagne;  dans  Revue  de 
Belgique  du  15  décembre  1880.  —  J  450. 

160.  Sussmann  (Josef).  Semiten  uud  Antisemiten,  Schauspiel  in  5  Aufzùgen. 
Bottuschan,  impr.  Lôwy  et  Alkalay  de  Presbourg,  in-8°  de  131  p. 

161.  Sweinburg  (Dr  S.).  Jûdische  Pessimisten.  Wien,  imprim.  Lôwy,  1884, 
in-8°  de  40  p.  —  (J.) 

162.  Synagogenbrand  —  Prozess  (Der  Neustettiner)  vor  den  Geschworenen 
in  Côslin  uud  Konitz.  Stuttgart,  libr.  Levy  et  Mùller,  1884,  in-8°  de 
46  p. 

163.  Syndic  (Le)  révolutionnaire,  journal  hebdomadaire  des  intérêts  fran- 
çais. Le  Juif,  c'est  l'ennemi  !  Directeur,  Théodore  Six.  (Publié  à  Paris, 

•  à  l'imprimerie  du  Syndic  révolutionnaire  ;  le  n°  11,  suite  du  n°  10  de  la 
Finance  révolutionnaire,  est  du  23  juillet  1882  ;  le  n°  16,  peut-être  le 
dernier,  est  du  27  août  1882). 

164.  Tageblatt  (Berliner),  nos  du  11  mars  et  du  21  mars  1884,  contient  des 
articles  sur  le  procès  de  l'incendie  de  la  synagogue  de  Neustettin. 

165.  12  Telefon  havi  folyoirat.  Istoczy;  12  Ropirat-Anak  megfigyeleseul. 
es  viszonzasaul,  par  Bagy  Jozsef  ;  3e  fascicule,  1er  janvier  1881. 
Kaposvar,  impr.  Jeiteles  Herman,  1881  ;  in-8°  de  24  p.  —  J  2406. 

166.  Thumser.  Das  Verderben  der  Welt  durch's  Judenthum,  mit  Mitteln 
zur  Abwehrung.  Munich,  1884,  in-8°  de  59  p. 

167.  Tissot  (Victor).  La  Russie  et  les  Russes;  dans  l'Illustration,  à  partir 
du  15  avril  (à  Paris). 

168.  Tisza-Eszlarer  (Die)  Criminal-Affaire  nach  dem  dermaligen  Stande  der 
Untersuchung.  (Budapest),  s.  d.,  in-f°  de  54  p.  Cf  n°  7. 

169.  Tisza-Eszlar  Affaire  (Zur).  Actenstùcke.  (Budapest),  Schlesinger  et 
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170.  Towim  [Albert].  Lettre  de  Russie.  Extrait  de  l'Economiste  français  du 
4  juin  1881.  L'agitation  antisémitique  et  le  rôle  économique  des  Israé- 
lites en  Russie.  Paris,  impr.  Maréchal;  in-4°  de  4  p.  —  J  372. 

171.  Tribune  (La)  philo-sémitique.  Qui  habet  aures  audiat.  Paraissant  tous 
les  mardis.  Rédacteur  en  chef,  Gaétan  Rossetti.  (Publié  à  Paris  ;  le 
n°  1  est  du  2  octobre  1883;  le  n°  2  du  9  octobre  1883  ;  nous  croyons 
qu'il  y  a  eu  un  n°  3,  qui  a  été  composé,  mais  n'a  peut-être  pas  été 
publié).  —  J  334 a. 

172.  Trosien  (E.).  Lessing's  Nathan  der  Weise.  Berlin,  libr.  Cari  Habel, 
1877,  in-8°  de  32  p.  263e  fascicule  de  Sammlung  gemeinverstandl.  wis- 
senschaftl.  Vortrâge,  publiés  par  Virchow  et  V.  Holtzendorff. 
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173.  Vasili  (Comte  Paul  ;  pseudon.)  La  Société  de  Berlin,  19e  édition, 
Paris,  Nouvelle  Revue,  1884,  in-8°  de  262  pages.  —  La  Société  de  Vienne. 
6°  édit.,  ibid.,  ibid. ,  1885,  in-8°  de  446  p.  Contient  d'assez  nombreux 
passages  relatifs  aux  Juifs. 

174.  Vérité  (la)  sur  les  faillites  en  Roumanie.  Jassy,  impr.  Buciumului  Ro- 
man, 1882,  in-8°  de  16  p.  En  tête  :  «  Cercle  des  commerçants  roumains  ». 
S'occupe  des  faillites  juives. 

175.  Vidaver  (Rev.  Dr.  IL).  Ancient  and  modem  Anti-semitism,  a  highly 
interesting  discourse  before  the  young  men's  Hebrew  Union  San  Fran- 
cisco. Baltimore,  libr.,  D.  Binswanger,  1882,  in-8°  de  13  p. 

176.  Vierooutchenié  Talmoud  ili  ogliedalo  na  tchyfoutskata  tchectyost 
(Principes  religieux  du  Talmud  ou  Miroir  de  la  probité  des  Tchifout  ;  en 
bulgare).  Varna,  I.  Boinokof,  1885  ;  in-8°  de  23  p.  Tchifout,  en  turc, 
désigne  les  chiens  de  Juifs. 

177.  Vogt  (Cari).  La  question  des  Juifs.  Traduit  de  la  Francfurter  Zeitung 
du  4  décembre  1880.  Paris,  libr.  Sandoz  et  Fischbacher  ;  Neuchâtel, 
libr.  Jules  Sandoz  ;  Genève,  libr.  Desrogis  ;  Neuchâtel,  impr.  Jame  et 
Attinger,  s.  d.  (1880);  in-8°  de  15  p. 

178.  Wahrheit  (Die),  ein  deutsch-nationales  satirisches  Zeit-  und  Streit- 
blatt.  Berlin,  rédacteur,  A.  de  Grousilliers  ;  libr.  M.  Schulze,  in-f°..VIe 
année,  1885.  Voir  Jacobs,  380.  Dans  les  annonces  de  librairie,  par 
exemple  dans  le  Kehraus,  le  journal  est  annoncé  comme  suit  :  Die 
Wahrheit,  humoristich  satirisches  Wochenblatt,  einziges  christliches 
und  antisemitisches  Witzblatt.  Paraît  depuis  1880. 

17(.).  Waldeck  (Oskar).  Grundgedanke  der  biblisch-talmudischen  Ethik. 
Francfort-s.-M.,  imp.  H.  L.  Brônner,  1883,  in-8°  de  34  p.  Extrait  de  la 
Populâr  wissenschaftl.  Monatschrift. 

180.  Wartmann  (David).  Consideratiunei  asupra  chestiunei  israelite.  Jassy, 
impr.  H.  Goldner,  1879,  in-8°  de  16  p. 

181.  Was  ist  mit  der  Judenfrage  ?  Ein  kurzes  Wort  zur  Belehrung  und  Be- 
herzigung.  Neustettin,  impr.  Keilich,  1881,  in-8°  de  13  p. 

182.  Weil  (Alexandre).  Les  Juifs  échappés  du  massacre  des  Russes  et  réfu- 
giés dans  une  auberge  près  de  Kiew.  Persécution  en  Russie  contre  les 
Juifs.  (Poésie  avec  gravure  sur  bois).  Paris,  Goldenberg,  éditeur,  impr. 
M.  Guérin,  s.  d.,  1  feuille.  Déparé  par  une  annonce  commerciale  de 
l'éditeur. 

183.  Wiener  (J.)  Judenthum  und  Christenthum,  ein  Beitrag  zur  Klàrung 
einer  religiôs-sozialen  Streitfrage.  Zurich,  Verlags-Magazin,  1877,  in-8° 
de  29  p. 

184.  Woher  stammt  der  Hersch  ?  Scherzbild  wie  man  den  Kopf  Moses 
Hersch  aus  sieben  Thierkôpfen  zusammensetzen  kann  (Harfenklange, 
p.  95.) 

185.  Wortlaut  einer  an  Sr.  Durchlaut  den  Fùrsten  Bismarck  zu  richtenden 
Pétition.  (Commence  par  ces  mots  :  In  allen  Gauen  Deutschlands. . .). 
Edité  par  Dr  B.  Fôrster  à  Berlin,  à  l'imp.  F.  Graf  Behr,  s.  d.  (1880  ?)  ; 
in-f°  de  4  p.,  accompagné  d'un  avis  in-4°  de  4  p.  commençant  par  ces 
mots  :  Indem  wir  lhnen  hierdurch  ;  mêmes  édit.  et  impr.,  s  d. 

186.  Wuensghe  (Aug.).  Der  Talmud,  eine  Skizze.  Zurich,  libr.  Schabelitz, 
1879,  in-8°  de  40  p. 
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Supplément. 

187.  Aid  Society  (New-York). 

By-Laws  of  the  Hebrew  Aid  Society  ôf  the  United  States.  New-York, 
M.  Thalmessinger,  1881,  8°  de  8  p.  —  Hebrew  Emigrant  Aid  Society  of 
the  United  States.  Report  of  the  Formation  of  the  first  Russian  Jewish 
Colony  in  the  United  States  at  Catahoula  Parish,  Louisiana,  by  J.  Stan- 
wood  Menken,  Président.  New- York,  imp.  Thalmessinger,  1882,  8°  de 
18  p.  —  Hebrew  Emigrant  Aid  Society  of  the  United  States.  Report  on 
the  colonization  of  Russian  Refugees  in  the  West,  by  Julius  Goldmann. 
New-York,  imp.  Evening  Post,  1882,  8°  de  35  p.  —  Hebrew  Emigrant 
Aid  Society  of  the  United  States.  Report  of  Moritz  Ellinger.  New-York, 
imp.  de  l'asile  des  orphelins  isr.,  1882,  8°  de  33  p.  —  Report  of  Mr.  Ju- 
lius Schwarz  on  the  Colony  of  Russian  refugees  at  Cotopaxi,  Colorado, 
established  by  the  Hebrew  Emigrant  Aid  Society  of  the  United  States. 
New-York,  1882,  8°  de  18.  —  Hebrew  Emigrant  Aid  Society.  «  Société 
pour  le  secours  des  émigrants  israélites  »,  des  Etats-Unis.  Rapports  du 
président  et  du  trésorier  pour  l'année  1882.  New-York,  imp.  de  l'asile  des 
orphelins  isr.,  1883,  8°  de  18  p.  —  Hebrew  Emigrant  Aid  Society  of  the 
United  States  Reports,  of  the  Président  and  treasurer  for  1882.  New- 
York,  1883,  8°  de  19  p. 

188.  Alliance  Israélite  universelle  (Paris). 

Alliance  israélite  universelle.  La  Russie  méridionale  offre  en  ce  mo- 
ment un  spectacle..,  (appel  de  souscription).  Paris,  le  28  mai  1881,  4°  de 
1  p.  —  Alliance  israélite  universelle.  Œuvre  des  israélites  russes.  Paris, 
le  6  juillet  1882.  Monsieur  le  Président,  l'œuvre  des  israélites  russes  entre 
dans  une  phase  nouvelle...  4°  de  3  p.  Cette  pièce  est  la  pièce  A  ;  suivent 
pièces  B.  C.  D.  —  Pièce  B.  Lettre  de  M.  Veneziani,  Brody,  29  juin 
1882  ;  4°  de  4  pages.  Pièces  C  et  D,  chacune  1  feuillet  4°,  modèle  de 
lettre  et  format  de  souscription.  —  Alliance  israélite  universelle,  Paris,  le 
22  octobre  1882.  Monsieur  le  Président,  nous  avons  l'honneur  de  vous 
annoncer  une  bonne  nouvelle...  4°  de  2  p.  —  Alliance  israélite  univer- 
selle. La  persécution  des  israélites  de  Russie  a  excité  au  plus  haut  point 
l'intérêt,  la  sympathie  de  l'Europe...  Paris,  s.  d.,  8°  de  28  p. 

189.  Deutsches  Central  Comité  fur  die  russische  jud.  Fluchtlinge 
(Berlin). 

Prasenzliste  der  in  den  Sitzungen  vom  23/24  April  1882  anwesend 
gewesene  Delegirten,  Beschlûsse  deutscher  Comités.  Beschlùsse  der  Com- 
mission. Berlin  (1882),  8°  de  3  p.  —  Zusammenstellung  der  in  den  Sitzungen 
vom  23.  ,  und  24.  April  1882  zu  Berlin  gefuhrten  Beschlùsse.  Berlin, 
26  avril  1882,  in-8°  de  4  p.  —  Sitzung  der  Delegirten  der  Hùlfs-Comités 
fur  die  nothleidenden  russischen  Juden  am  23.  April  1882  ...  zu  Ber- 
lin. Berlin,  8°  de  14  p.  —  4.  Monatsberichte,  allant  de  mai  à  sept.  1882  (im- 
primés nos  6,  8,  9  et  11)  ;  6.  Bericht,  mars  1884  (imprimé  n°  14),  in-8°.  — 
Bericht  der  Herren  Samuel  Montagu  und  Dr  A.  Asher  ...,  2  juin  1882 
(imp.  n°  5),  in-4°. 

190.  (Cartes  postales).  Dessin  :  un  général  juif,  avec  ce  motto  :  Spanien 
ist  ein  Schônes  Land,  etc.  ;  puis  ces  vers  :  «  O  Eugen,  thu  uns  den 
Gefallen,  Thu  mit  der  Jùdenschaft  nach  Spanien  wallen,  Den  Bittem 
trink  Du  selber,  dc-ch  bevor  Bekommt  die  Jùdenschaft  das  span'sche 
Rohr.  »  En  haut,  à  droite  :  Neu-Meseritz  den. . . 

191.  Comité  de  secours  pour  les  Israélites  russes  (présidé  par  M.  A.  de 
Rothschild).  Appel.  Monsieur' et  cher  coreligionnaire,  lorsque  la  nou- 
velle se  répandit.. .  s.  date;  in-4°  de  4  p. 
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192.  Comité  de  secours  pour  les  Israélites  de  Russie  (président  :  Victor 
Hugo).  Paris,  le  21  juin  1882.  Monsieur  le  Maire,  le  comité  qui  s'est 
formé  à  Paris. . .  ;  in-4°  de  4  p. 

193.  (Comité  de  secours  pour  les  Israélites  russes  en  Belgique).  Conci- 
toyens, le  peuple  belge  se  glorifie. . .  signé  :  le  président,  C.  Buis,  etc. 
(Bruxelles),  s.  d.,  un  feuillet,  in-4°  de  2  p. 

194.  Djuvara  (Tr.)-  Les  Juifs  de  la  Roumanie.  Paris,  1880;  impr.  A.  De- 
renne,  conférence  faite  à  la  société^d'Ethnographie  de  Paris,  le  1er  mars 
1880;  in-8°  (antisémitique). 

195.  Eglise  réformée.  Consistoire  de  Brest.  Brest,  le  7  juin  1882.  A 
Messieurs  les  membres  du  Comité  de  secours  pour  les  Israélites  de 
Russie.  In-4°,  1  ft. 

196.  Grand  Orient  de  France.  Or.'.  Paris,  le  18  juin  1881.  Aux  R.  R.\ 
ateliers  de  l'Obédience.  TT.  CC.  FF.  Nous  avons  la  faveur  de  vous 
informer  (qu'il  ouvre  une  souscription  en  faveur  des  Isr.  de  Russie). 
In-4°,  1  ÎU 

197.  HoFMANN(DrEduard).  Gutacbtenùber  die  am  18.  Juni  1882,  bei  Tisza- 
Dada  aus  der  Theisz  gezogene,  am  19.  Juni  gericbtlicb  obducirt,  und 
am  7.  Dezember  1882,  behufs  neuerlicber  Untersuchung  exhumirte 
weibliebe  Leicbe.  Budapest,  imp.  de  la  société  d'imprimerie  de  Pest, 
1883,  in-8°  de  39  p. 

198.  Hugo  (Victor),  lettre  sur  la  Russie,  («  Humanité  regarde  et  vois  !  ») 
avec  articles,  dans  Clairon,  19  juin  1882;  XIXe  Siècle,  18  juin  1882; 
Rappel,  18  juin  1882;  Evénement,  Be'publ.  fr.,  la  France,  la  Presse, 
Gaulois,   Intransigeant,   Mot   d'Ordre,    Parlement,  Radical,    Siècle. 

199.  Hilfs-Comité  fur  verfolgte  russisebe  Juden  in  Lemberg;  Ausweis  fur  die 
Zeit  vom  8.  Juni  bis  1.  September  1882.  Lemberg,  1882,  in-8°  de  8  p. 
Ausweis  fur  die  Zeit  vom  30.  April  bis  7.  Juni  1882.  Lemberg,  1882, 
in-8°  de  23  p. 

200.  Illmer  (Cbarles).  Méditations  sur  le  mouvement  antisémitique. 
Florence,  impr.  Le  Monnier,  1884,  in-8°  de  45  p. 

201.  Joël  (M.).  Gutacbten  ùberden  Talmud.  Breslau,  1877  (Isaac  Lévy). 

202.  Mémorandum  an  die  P.  T.  Hilfscomités  fur  die  vertriebenen  russi- 
seben  Juden.  Wien,  28  juin  1882  (par  l'Allianz  zu  Wien)  ;  Wien,  in-4° 
de  8  p. 

203.  Olah  (Mark).  Die  rumâniseben  Kammer-Debatten  ùber  die  Zoll-und 
Handels-Convention  zwiseben  Oesterreicb-Ungarn  und  Rumànien.  In 
Rùcksicbt  auf  die  Recbte  der  israelitiseben  Staats-Angebôrigen 
Oesterreicb  -  Ungars.  Vienne,  imp.  Georg.  Brôg,  1875;  in-8°  de 
X-54  pp.  Le  nom  de  l'auteur  est  pseudonyme. 

204.  Proceedings  of  tbe  conférence  of  Hebrew  Emigrant  Aid  Societies  and 
auxiliary  Committees  representing  the  various  cities  of  tbe  United 
States  and  Canada,  New- York,  june  4 'th.,  1882.  New-York,  imp.  Davis, 
1882,  in-8°  de  22  p. 

205.  ProtokollederinternationalenConferenzinWienam2.,  3.  und  4.  August 
1882  zu  Gunsten  der  russisch-jûdischen  Flùchtlinge.  (Titre  français)  : 
Procès-verbaux  de  la  conférence  internationale  tenue  à  Vienne,  les  2, 
3  et  4  août  1882  en  faveur  des  fugitifs  israélites  de  Russie.  —  Vienne, 
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iinp.  Stcyrermiïhl,  1882  ;  in-41  de  34  pag.  sur  deux  col.  En  tête  : 
Wiene'r  russisch-jùdische  Conferenz  1882.  —  Conférence  judéo-russe 
de  Vienne  1882. 

206.  Protokoll  anfgenommen  zu  Brody  am  2.  Juni  1882  (par  les  délégués 
de  l'Alliance  de  Vienne).  Wien,  impr.  Waizner,  in-8°  de  12  p. 

207.  Report  cf  the  Emigrant  Relief  Association  ofWisconsin  from  its  or- 
ganization  to  its  dissolution,  sept.  21,  1882.  Milwaukee,  imp.  H.  H. 
Zahn,  1882,  in-8°  de  16  p. 

208.  Stanley  (Lord)  of  Alderney.  Speech  on  moving  for  a  Paper  respec- 
ting  the  religious  persécutions  in  Russia,  delivered  in  the  House  of 
Lords  Friday,  june  15,  1877.  Extracted  from  Hansard's  parlamentary 
Debates,  vol.  CCXXXIV.  Londres,  Cornélius  Buck,    1877,  in-8°  de  6  p. 

Articles  de  journaux. 

L'Audience.  8  juillet  1883.  La  légende  antisémite  (affaire  de  Tisza-Eszlar). 

La  Bataille.  12  juillet  1883.  H.  La  Toge  (pseud.).  L'affaire  de  Tisza-Eszlar  (suite). 
==  Le  Beaumarchais.  24  juillet  1881.  Léojeanne,  Juifs  et  cléricaux.  —  15  avril 
1883.  Gaston  Bing,  le  Judaïsme. 

Le  Charivari.  29  juin  1883.  Pierre  Véron,  Bulletin  politique  (Tisza-Eszlar).  =  Le 
Citoyen.  15  septembre  1882.  Adrien  Martin,  Les  émigrants  Juifs.  —  17  sep- 
tembre 1882.  La  question  juive  (même  sujet,  par  le  même).  —  19  septembre  1882. 
La  traite  des  Juifs  (par  le  même).  =  Le  Clairon.  29  juin  1882.  Une  ténébreuse 
affaire  (Tisza-Eszlar).  —  28  juin  1882.  Une  conversation  avec  le  général  Igna- 
tiew.  —  2  juillet  et  2  août  1883.  Georges  Labbé,  Le  drame  mystérieux  de 
Tisza-Eszlar.  =  Le  Constitutionnel.  27  et  28  juin  1883.  Le  procès  de  Tisza- 
Eszlar.  =  Correspondance  américaine  (New- York).  11  décembre  1880.  Note 
pro-israélite  du  gouvernement  américain  au  gouvernement  allemand.  —  29  jan- 
vier 1881.  12.000  Juifs  polonais  et  russes  excommuniés  par  leurs  coreligion- 
naires américains.  —  La  question  juive  en  Amérique  et  en  Allemagne.  — 
12  mars  1881.  Pas  de  croisade  anti-juive  en  Amérique.  —  19  mars  1881.  L'oli- 
garchie juive  en  Amérique  et  en  Europe. 

La  Défense.  11  juin  1882.  L'affaire  de  Tisza-Eszlar.  =  Le  Don  Quichotte. 
23  juin  1882.  Dessin  représentant  Victor  Hugo  une  lyre  à  la  main  ;  dans  le 
fond,  les  cadavres  des  Juifs  de  Russie  dévorés  par  un  tigre.  Plus  haut,  le  mot 
Russie.  =  Le  Drapeau  National.  10  mai  1882.  Souscription  en  faveur  des 
israélites  de  Russie. 

L'Echo  de  la  France.  6  janvier  1882;  Les  troubles  de  Varsovie.  —  18  janvier  1882. 
Le  massacre  des  Juifs  à  Varsovie.  —  28  mai  1882.  L'anarchie  russe  et  les  Juifs. 
■==■  L'Estafette.  10  octobre  1882.  Invasion  sémitique.  —  18  octobre  1882. 
IL  L'invasion  sémitique.  —  9  ou  10  décembre  1882.  Jean  Albiot,  La  haute 
banque  et  l'Etat.  —  L'Événement.  8  décembre  1880.  Aurélien  Scholl,  Les 
Juifs.  —  3  juin  1881.  Jules  Delval,  Les  massacres  en  Russie.  —  28  août  1882. 
L'antisémitisme  et  l'agence  Havas.  —  22  septembre  1882.  Léo  Montaigut,  Anti- 
sémitisme en  Russie.  —  5  juillet  1883.  Léon  Chapron,  Le  procès  de  Hongrie 
(excellent  article).  =  L'Express  (Mulhouse).  22  mai  1882.  Les  Juifs  en  Russie. 
—  8  juillet  1882.  Russie.  — 26  octobre  1882.  Montrichard,  Echos  du  mouvement 
antisémitique. 

Le  Figaro.  11  février  1880.  Adolphe  Crémieux.  —  12  janvier  1881.  Karl,  La 
question  juive  en  Allemagne.  —  19  avril  1881.  Janus,  Salons  d'argent 
(c'est-à-dire  salons  juifs).  —  31  mai  1882.  Lettre  de  Russie  (suite  14  juin 
1882,  12  juillet,  9  août).  —  2  juin  1882.  Russes  et  Juifs.  —  20  juin  1882. 
La  démission    du    général   Ignatieff.    —  20   septembre   1882.  Amédée    Pichon, 
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L'antisémitisme.  —  28  septembre  1882.  Albert  Wolfî  (Russie,  Allemagne).  — 
14  novembre  1882.  Les  Juifs  en  Algérie.  —  23  novembre  1882.  Amédée  Pichon, 
L'Allemagne  en  1881.  Les  Juifs  en  Allemagne.  —  1er  février  1883.  (Correspon- 
dance sur  la  Hongrie).  —  4  juillet,  12  juillet  et  1er  août  1883.  Walter  Vogbt, 
Courrier  de  Vienne  (Tisza-Eszlar).  —  15  juillet  1883.  Extraits  du  Judenspicgel 
du  Dr  Justus  ;  réplique,  20  juillet  1883.  —  21  juillet  1883.  Kraszewski,  Scènes 
de  la  vie  polonaise.  =  La  France.  22,  23  et  24  décembre  1882.  Les  Juifs  Russes 
à  Paris.  — ■  C  octobre  1882.  Les  antisémites  allemands.  —  29  juin  1883.  La 
•  Frauce  »  en  Hongrie.  —  19  juillet  1883.  Karl  Frei,  Chronique  allemande.  =  Le 
Français.  9  juin,  30  juin,  11  juillet  et  25  août  1882.  L'affaire  de  Tisza-Eszlar. 
—  17  juin  1882.  L'antisémitisme  en  Autriche-Hongrie.  —  7  octobre  1882.  Le 
mouvement  antisémitique  en  Autriche-Hongrie. 

Le  Gaulois.  30  novembre  1880.  La  persécution  en  l'an  de  grâce  1880.  —  5  dé- 
cembre 1880.  Juifs  et  francs-maçons,  par  Arthur  Me}rer.  —  8  décembre  1880. 
Réponse  au  Triboulet.  —  29  et  30  mai  1881.  Le  Festival  en  faveur  des  victimes 
des  massacres  dans  la  Russie  méridionale.  —  2  février  1882.  La  Russie  et 
l'opinion  européenne.  —  24  mars  1882.  Persécution  des  Juifs  (Varsovie).  — 11  et 
12  mai  1882.  (Sur  la  Russie).  —  9  juin  1882.  «  Pour  les  israélites  russes.  •  — 
22  mai  1882.  Affaires  de  Russie.  ■ —  24  mai  1882.  La  Jacquerie  en  Russie. 
Souscription.  —  27  mai,  30  mai  1882.  Souscription;  suite,  3  juin,  7  juin. — 
10  juin  1882.  Feu  et  sang  (Russie).  —  11  juin  1882.  Les  Juifs  en  Russie.  — 
12  juin  1882.  L'hôpital  (d'Odessa,  les  Juifs  blessés).  —  13  juin  1882.  Ignatiew. 
La  chute  d'ignatiew.  —  18  juin  1882.  Un  appel  (Victor  Hugo).  —  20  juin  1882. 
Deux  ukases.  —  17  septembre  1882.  Barbaries  d'outre-Rhin.  =  La  Gazette 
de  Frange.  3  juillet  1883.  A.  Lenthéric,  L'affaire  de  Tisza-Eszlar  (cite  te  moni- 
teur de  Rome,  qui  a  dit  que  rien,  dans  les  textes,  n'accuse  les  Juifs).  —  8  dé- 
cembre 1882  (?).  Simon  Boubé,  Lettres  du  Vendredi  (sur  divers  banquiers  juifs  de 
Prusse).  =  Gil-Blas.  8  décembre  1880.  (Sur  l'affaire  du  Triboulet).  —  18  jan- 
vier 1882.  Jean  Richepin,  L'anti-Juif.  —  18  décembre  1882  Abraham  Dreyfus, 
(Sur  les  Juifs,  lettre  à  Emile  Villemot).  —  21  septembre  1882.  L.  Narquet,  Les 
Juifs  errants  (Russie).  —  24  juillet  1883.  Dr  E.  Monin,  Propos  du  Docteur.  Les 
Juifs  (sur  le  procès  de  Tisza-Eszlar). 

Le  Henri  IV.  22  mai  1882.  (Contre  la  souscription  en  faveur  des  israélites  russes). 
—  24  juillet  1882.  Hongrie  (affaire  de  Tisza-Eszlar).  —  (Date?)  L'internationalité 
juive.  =  La  Illustracion  Espagnola  y  Amerigana  (Madrid?).  22  avril 
(1883?).  Luis  Barth,  Una  cuestion  en  Alemania. 

L'Indépendance  Luxembourgeoise.  22  juin  1881.  Persécution  des  israélites  en  Rus- 
sie. De  quoi  souffre  le  peuple  russe.  =  L'Intransigeant.  17  juillet  1883. 
L'affaire  de  Tisza-Eszlar.  =  Journal  des  Débats.  14  décembre  1880.  J.  Bour- 
deau,  La  question  juive  en  Allemagne.  —  21  mai  1882.  G.  de  Molinari  (Sur 
les  Juifs  en  Russie).  —  13  janvier  1882.  (Sur  les  articles  du  Times,  dans  le 
courrier).  —  26  janvier  1882.  A.  Bardoux  (Sur  les  persécutions  en  Russie).  — 
5  juin  1882.  «  On  nous  écrit  de  Saint-Pétersbourg.  .  .  »  — -7  juin  1882.  (Sur  le 
livre  du  prince  OrlofF  intitule  :  Quelques  réflexions  sur  les  sectes  religieuses  en 
Russie.)  —  18  juin  1882.  (Lettre  de  Budapest.) —  21  juin  1882.  (Correspondance 
de  Russie,  rapport  de  la  commission  juive.)  —  8  juillet  1882.  (Correspondance 
de  Russie.)  —  22  juillet  1882.  Lettre  d'Odessa.  —  8  août,  23  août  1882.  Corres- 
pondances de  Russie.  — 27  août,  17  septembre  et  8  octobre  1882.  G.  de  Molinari, 
En  Russie.  —  10  octobre  1882.  (Lettre  de  Budapest.)  —  8  février  1883.  (Correspon- 
dance sur  la  Hongrie.)  —  25  juin  1883.  «  Il  se  passe  depuis  quelques  jours  eu 
Hongrie...  »  —  15  juillet  1883.  G.  Lagarde  Lagrave  (article  sur  l'affaire  de 
Tisza-Eszlar).  —  15  septembre  1883.  (Congrès  antisémitique  de  Dresde.) 

Le  Journal  du  Soir.  8  décembre  1880.  (Sur  l'affaire  du  Triboulet.)  =  La 
Justice.  27  août  1882.  Lettre  de  Saint-Pétersbourg.  —  18  juillet  1883.  Léon 
Millot,  L'aifaire  de  Tisza-Eszlar. 

La  Lanterne.  18  janvier  1881.  Le  mouvement  antisémitique  en  Allemagne.  =  La 
Liberté.  24  septembre  1882.  La  ligue  antisémitique.  —  7  octobre  1882.  A  travers 
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champs.  La  question  juive.  —  9  et  10  décembre  1882.  (Sur  le  congrès  antisémitique 
de  Dresde.)  - —  28  juin  1883.  Un  procès  monstrueux. 

Le  Matin.  13  décembre  1884.  Alexandre  Hepp,  Les  barons  d'Israël.  =  Le  Messa- 
ger de  Vienne.  28  juillet  1882.  La  Russie  et  les  Juifs.  =  Le  Monde.  18  juillet 
1883.  Lettres  de  Hongrie.  =  Le  Moniteur  Universel.  26  septembre  1882. 
Antisémitisme  et  cléricalisme  (lettre  de  Berlin).  =  Le  Mot  d'Ordre.  8  mars 
1882.  Fils  d'Israël. 

Le  National.  4  juin  1882.  (Sur  la  Russie  et  l'Allemagne).  —  20  juin  1882.  Paul  Fou- 
cher,  Les  israélites  en  Russie.  —  22  juin  et  4  juillet  1882.  Lettre  de  Russie.  — 
4  octobre  1882.  La  colonie  russe  de  Montmartre  ;  cf.  28  mai  1883. 

L'Opinion.  3  juillet  1883.  Henri  Tessier,  Chronique  parisienne.  Antisémitisme. 

Paris.  24  mai  1882.  Stanislas  Legzczynski,  La  question  des  Juifs.  =  Paris-Nord. 
18  mai  1882.  Les  Juifs  en  Russie.  —  Le  Parlement.  25  janvier  1880.  (Deux 
articles  sur  les  persécutions  en  Russie.)  —  14  juin  1882.  Sur  la  Russie.  — 
18  juin  1882.  Lettres  d'Autriche  (sur  la  Russie).  —  30  juin  1882.  Lettres  de 
Russie.  —  19  septembre  1882.  (Sur  l'antisémitisme  en  Allemagne,  congrès  de 
Dresde.)  —  20  septembre  1882.  Les  thèses  de  M.  Stoecker.  (Troubles  à  Pres- 
bourg.)  —  5  et  6  octobre  1882.  Lettres  d'Autriche.  —  18  janvier  1883.  (Sur  le 
mariage  civil  en  Hongrie.)  =  La  Patrie.  5  juillet  1882.  Lettres  de  Saint- 
Pétersbourg  ;  suite,  28  octobre  1882.  —  21  septembre  1882.  Les  Juifs  et  Victor 
Hugo.  —  5  août  1883.  Le  procès  de  Tisza-Eszlar.  —  20,  27  et  31  janvier  1884. 
L'antisémitisme  en  France.  =  Le  Pays.  29  juin  1883.  Le  procès  de  Tisza- 
Eszlar.  *==  Le  Petit  Journal.  5  août  1883.  La  haine  des  Juifs.  =■  Le  Petit 
Parisien.  1er  juillet  1883.  Haines  religieuses  (Tisza-Eszlar).  =  Punch 
(Londres).  28  janvier  1882.  A  cry  from  Christendom  (poésie  et  gravure). 

Le  Rappel.  30  janvier  1882.  Frédéric  Montargis,  La  terreur  blanche  en  Russie.  — 
26  juin  1882.  Michael  Aschkinazi,  Les  Juifs  et  le  Tzar.  —  4  juillet  1883.  Le 
procès  de  Tisza-Eszlar.  —  14  juillet  1883.  La  délégation  hongroise  à  Paris.  — 
17  juillet  1883.  Frédéric  Montargis,  La  procédure  civile  (Tisza-Eszlar).  =  La 
Réforme.  10  septembre  1882.  Emigration  juive  (de  Russie).  —  28  juin  1883. 
Jean  Vialette,  Une  honte  (affaire  de  Tisza-Eszlar).  =  La  République  Fran- 
çaise. 28  juin  1883.  (Sur  Tisza-Eszlar.)  — 31  juillet  1883.  Lettres  de  Hongrie. 
=  Le  Réveil.  19  juin  1882.  Appel.  (Lettre  de  Victor  Hugo  en  faveur  des 
israélites  de  Russie.  «  L'heure  est  décisive.. .  ») —  30  décembre  1882.  Jean  qui 
rit  et  Jean  qui  pleure  (contre  les  riches,  les  Sémites..  .)  =  La  Revue  Cri- 
tique, Journal  littéraire  hebdomadaire.  lor  juillet  1883.  Claudius  (prénom  de 
M.  Morel),  Le  Juif,  voilà  l'ennemi,  suite  (contre  l'antisémitisme).  =  La  Revue 
Economique  Financière.  27  mai  1882.  Le  crédit  de  la  Russie. 

Le  Siècle.  27  janvier  1881.  (Sur  la  question  juive.)  =  Le  XIX0  Siècle.  9  dé- 
cembre 1880.  (Article  de  Henry  Fouquier,  sur  le  Triboulet.)  —  21  décembre  1880. 
Jacques  Bertillon.  Revue  de  l'étranger  (antisémitisme  en  Allemagne).  —  31  dé- 
cembre 1880.  Karl,  Correspondance  d'Allemagne,  la  comédie  de  la  ligue  antisé- 
mitique. —  12  juin,  20  juin,  17  juillet,  4  octobre  1882.  Lettres  de  Russie.  — 
20  juin  1882.  W.  B.  G.  (Article  sur  la  Russie).  —  1er  et  2  juillet  1882.  Fran- 
cisque Sarcey,  La  question  des  Juifs.  —  20  juillet  1882.  Henry  Fouquier. 
(Sur  l' Antisémitique).  —  1er  août  1882.  République  dominicaine  :  Emigration. 
4  octobre  1882.  Charles  Bigot.  Liberté  de  conscience  (Russie  ef  Allemagne.)  = 
Le  Soir.  16  juin  1882.  Lettres  d'Autriche.  =  Le  Soleil.  27  juin  1883.  Jean  de 
Nivelle,  Esther  Solymossy. 

Le  Télégraphe.  8  décembre  1880.  La  question  des  Juifs.  —  5  août  1883.  Saint-Jean, 
Le  verdict  de  Tisza-Eszlar.  =  Le  Temps.  16  janvier  1881 .  Lettres  de  Russie. 
La  question  israélite  en  Russie.  —  4  mai  1882.  (Article  sur  les  persécutions  en 
Russie.)  —  7  octobre  1882.  Lettres  d'Autriche-Hongrie.  —  31  mai  1882.  Lettres 
de  Russie,  suite,  les  15,  19,  20,  24  juin  et  7  septembre.  —  23  septembre  1882. 
Une  émigration  d'israélites  russes  à  Paris.  —  25  septembre  1882.  (Sur  le  con- 
grès antisémitique  de  Dresde.)  —  29  septembre  1882.  (Article  sur  l'antisémitisme 
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en  Allemagne.)  —  26  décembre  1882;  5  janvier,  19  février  1883.  Lettres  de 
Russie.  —  3  octobre  1883.  (Troubles  de  Presbourg).  —  26  juin  1883.  (Sur  le 
procès  de  Tisza-Eszlar).  — 13  juillet  1883.  Bulletin  du  jour  (Tisza-Eszlar).  =r  Le 
Triboulet.  9  décembre  1880.  La  question  des  Juifs  et  la  Presse;  cf.  le  Temps, 
du  même  jour.  —  5  décembre  1880.  Les  Francs-Maçons  et  les  Juifs.  =  La. 
Tribune  Catholique.  1er  juin  1882.  J.-B.  Dovuns,  Les  Israélites.  —  15  juin 

1882.  Les  israélites  de  Russie.  (Lettre  de  Mgr  le  cardinal  Guibert  au  Comité  de 
secours  pour  les  israélites  de  Russie. )  =  Le  Tricolore.  20  décembre  1883. 
L'anti-sémitisme. 

L'Union.  25  juin  1882.  (Russie).  —  19  septembre  1882.  (Congrès  de  Dresde.)  — 
20  septembre  1882.  La  Russie  et  les  Russes.  —  19  juillet  1883.  Lettres  d'Au- 
tricbe-Hongrie. 

L'Univers  (catholique).  Aucun  journal  de  Paris  ne  s'est  intéressé,  comme  l'Univers, 
à  l'affaire  de  Tisza-Eszlar  et  il  est  bien  regrettable  qu'il  soit  (peut-être  avec  le 
Français)  le  seul  journal  français  qui  ait  cru  à  la  culpabilité  des  prévenus  et 
plaidé  contre  eux  avec  passion.  L'auteur  des  articles  et  correspondances  publiés 
dans  ce  journal  sous  le  titre  de  :  l'Affaire  de  Tisza-Eszlar  est  H. -G.  Fromm. 
Ces  articles  ont  paru  dans  les  numéros  des  22,  23,  27,  29,  30  juin,  lor,  4,  5,  7, 
9,  13,  16,  20,  des  21  ou  24,  des  25,  27,  29,  31  juillet,  1er,  2,  3,  5  et  9  août 
1883  ;   ensemble  21   articles,  plus  l'article  du  29   juillet   qui   est  hors   série.    — 

19  juillet  1883.  H. -G.  Fromm,  Illustrations  hongroises  (contre  Pulszky  et  les 
libéraux).  =  L'Univers  Illustré,  17  juin  1882,  p.  3,  7.  Dessin  intitulé  :  La 
persécution  religieuse  en  Russie  ;  Israélites  quittant  Balta. 

Ville  de  Paris.  22  janvier  1882,  Les  Juifs.  —  9  mai  1882.  Egalité  humaine  sans 
distinction  de  race  ni  de  culte.  La  persécution  des  israélites  en  Russie  (souscrip- 
tion). —  11  et  19  mai  1882.  La  persécution  des  israélites  en  Russie  (souscription 
et  articles).  —  3  juin  1882.  Appel  du  Comité  Victor  Hugo.  =  Le  Voltaire. 
26  novembre  1880.  Les  Juifs-  —  28  novembre  1880.  R.  Armand,  Chronique  de 
Berliû.  Les  Juifs.  —  8  décembre  1880.  (Sur  l'affaire  du  Triboulet;  le  signataire, 
Jacques  Jacobson,  signe  :  Membre  de  l'Alliance  israélite  universelle  ;  il  n'a  reçu 
aucun  mandat   pour  écrire  sa   lettre.)  —  14  juin  1882.  Les  Juifs  en  Russie.  — 

20  juin  1882.  Chronique  de  Saint-Pétersbourg.  H.  Galli,  Les  Juifs  de  Russie. — 

21  septembre  1882.  Paul  Fresnoy,  Les  Juifs  russes  à  Paris.  —  4  octobre  1882. 
A.  Naquet.  (Sur  les  Juifs  de  Russie.)  Sur  le  congrès  de  Dresde.  —  17  juillet 

1883.  Joë  Brescou,  Les  Hongrois  à  Paris.  —  20  juillet  1883.  Ce  qu'on  dit  à 
Paderborn  (réponse  à  l'article  du  Figaro  sur  le  Judenspiegel  de  Justus).  — 
4  juillet  et  2  août  1883.  L'affaire  de  Tisza-Eszlar. 

Isidore  Loeb. 


Nabataïsche  Inschriften  aus  Avabien,  von  Julius  Euting.  herausgegeben 
mit  Unterstùtzung  der  Kôniglich-preussischen  Akademie  der  Wissenschaften. 
Mit  29  Lichtdrucktafeln.  Berlin,  impr.  etlibr.  Georg  Reimer,  1885. 


Cet  important  ouvrage  du  savant  épigraphiste  et  voyageur  com- 
plète dignement  les  recueils  d'inscriptions  nabatéennes  de  M.  Doughty 
et  de  notre  malheureux  compatriote  M.  Iluber.  Dans  un  compte 
rendu  réservé  à  la  Revue  critique,  j'ai  parlé  de  l'utilité  générale  de 
cet  ouvrage;  ici,  je  me  propose  surtout  de  discuter  quelques  inter- 
prétations de  détail  et  de  signaler  tout  spécialement  les  précieuses 
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contributions  que  l'épigraphie  nabatéenne  doit  à  l'érudition  aussi 
profonde  que  solide  de  M.  NÔldeke.  La  fin  de  cet  article  sera  consacrée 
à  un  ensemble  de  considérations  sur  l'origine  de  la  nation  naba- 
téenne et  de  la  langue  des  inscriptions. 

P.  25.  Dans  le  nom  phénicien  •jfnbS'D.,  le  lapicide  paraît  avoir  oublié 
d'ajouter  le  trait  de  gauche  du  n  ;  de  telle  sorte,  le  nom  en  question 
est  imb^n  «  Baàl  fait  grâce  ».  —  ^""imû*  a  habitant  d'Aphrodisias?  » 

P.  26.  L'assimilation  de  ï"P3>  à  l'arabe  ^ny  est  peu  certaine.  Le 
nom  safaïtique  W  =  Auôoç  semble  militer  en  faveur  de  la  racine  TiJ. 

P.  27.  Excellente  explication  de  tjbNm  par  l'arabe  f|bN  «  combiner, 
composer  des  écrits  »  (N.).  —  "jlnb  «  sinon,  si  ce  n'est  »  ne  saurait  équi- 
valoir à  t£r«b  ;  il  faudrait  ab  )Ti.  Le  mot-à-mot  de'  cette  particule 
est  \nr&  «  certes,  voici  ».  Pour  le  sens  de  \n  [=  hébreu  îraîni  ,"jîi), 
voyez  Daniel,  ni,  17.  —  Avec  la  leçon  exacte  np^bro,  établie  par 
M.  Euting,  disparaît  l'observation  que  j'ai  faite  sur  ce  mot  dans  le 
n°  19-20  de  cette  Revue  (p.  260). 

P.  29.  La  transcription  de  M.  Euting  fait  disparaître  une  foule  de 
fausses  lectures  et  de  déductions  fondées  sur  elles  ;  entre  autres  : 
nbann  ou  nbain  (Revue,  n°  17,  p.  15-16).  La  leçon  1D733>  pour  IDE? 
demeure  encore  possible. 

P.  30.  M.  N.  voit,  avec  moi,  dans  le  nom  de  femme  U'diz'd  la  résine 
odoriférante,  dite  en  grec  KâyxajjLov,  en  arabe  EfcOttS,  et  en  sabéen 
03733  ;  le  manque  du  1  final  s'explique  par  l'origine  exotique  du 
nom  et  nullement  parce  que  c'est  un  nom  de  femme  (N.)-  Les  noms 
propres  féminins  qui  ne  se  terminent  pas  par  n  prennent  le  "i  final  : 
•nn,  ion,  itjdn  [n°  4),  i:np  (n°  8). 

P.  31.  M.  E.  remarque  avec  raison  que  le  texte  porte  rtamti,  ou 
peut-être  Fom».  Ma  conjecture  mmtt  (Revue,  l.  ^.),  ainsi  que  le 
rapprochement  du  dieu  smft,  doit  donc  être  abandonnée,  à  moins 
d'attribuer  au  lapicide  la  confusion  de  n  et  n.  Le  sens  de  ïiarn»  est 
des  plus  obscurs.  —  La  comparaison  de  n^  avec  l'arabe  rin^  «  ca- 
davre »  appartient  à  M.  J.  Derenbourg  ;  elle  est  confirmée  d'une 
manière  éclatante  par  le  mot  lbttî  «  membre  détaché  d'un  cadavre  » 
(N.ï.  —  Mon  identification  de  ibnn  avec  le  dieu  arabe  Hobal  me  paraît 
incontestable.  —  Le  nom  bnnm  (Pouzzoles,  II,  5)  est  cependant  à  lire 
bnnss  «  Bel  a  construit  »  ;  il  est  analogue  aux  noms  hébreux  bai-ns 
et  "n^rriD.  Les  mêmes  éléments,  dans  l'ordre  inverse,  se  trouvent 
dans  Bilbana,  nom  d'une  ville  gerrhéenne  sur  le  golfe  Persique  (Voir 
Journal  asiatique,  février-mars,  1874,  p.  331).  —  La  transcription 
■p^Eta  (N.)  pour  "pittE)  me  parait  excellente,  mais  le  sens  de  «  malé- 
dictions »,  d'après  le  syriaque  ^fctt),  ne  convient  pas  au  contexte,  car 
b  ïro*  imN  marque  toujours  l'idée  de  «  donner  à  quelqu'un  «Jamais 
celle  de  «  recevoir  de  quelqu'un  ».  11  s'agit  probablement  de  cinq 
sacrifices  de  culpabilité,  les  niioÇK  du  rite  hébreu.  Dans  ce  cas,  le 
nabatéen  Nlttti  aurait  la  double  nuance  de  l'hébreu  ùm  «  culpabi- 
lité »  et  «  expiation  ».  Ou  bien,  serait-ce  le  pluriel  du  mot  arabe 
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"ÏB&TCî  «  chamelle  pleine  »  ?  Si  l'on  admet  cette  interprétation,  nous 
aurions  ici  la  mention  documentaire  de  la  consécration  de  chamelles 
pleines  par  les  Thamoudites  à  leurs  dieux,  usage  qui  fait  le  fond  de 
la  légende  du  Coran  relativement  à  la  destruction  de  ce  peuple.  Ces 
chamelles,  avec  leurs  petits,  vouées  aux  grands  dieux,  en  expiation 
de  graves  délits,  devaient  être  considérées  comme  sacrées  et  in- 
violables, et  l'action  de  les  tuer  pour  un  usage  profane,  comme  un 
horrible  attentat  au  droit  divin  (cf.  Lévitique,  xxn,  10).  Mahomet 
n'aurait  ainsi  inventé  que  le  nom  du  prophète  (Câlin)  et  l'origine  mi- 
raculeuse de  la  chamelle. 

P.  32.  La  leçon  fctowtbl  est  irréprochable  ;  j'y  vois  une  particule 
contractée  de  tfbo  "'DNbi  «  et  surtout,  et  avant  tout'»,  comparable  à 
l'hébreu  bb  r:pb.  —  Le  recensement  des  populations  soumises  for- 
mait la  base  du  fisc  romain,  et,  comme  les  Orientaux  ne  voyaient 
dans  les  impôts  exigés  par  les  étrangers  qu'une  sorte  d'amende 
imposée  par  force,  ils  prirent  le  mot  D3p  (=  Kr|vao?  =  census)  au  sens 
d'amende.  Depuis  la  formation  de  provinces  romaines  en  Afrique,  le 
mot  latin  eut  assez  de  temps  pour  se  répandre  chez  les  Grecs 
d'Egypte  et  chez  les  nations  voisines.  —  THM  a  de  Harithat  »  est  une 
très  heureuse  interprétation  de  M.  NÔldeke.  C'est,  parait-il,  le  nom 
propre  des  monnaies  frappées  par  ce  monarque.  Comparez  le  sabéen 
tpb^n  «  monnaie  frappée  par  le  roi  ban  ».  —  Sur  ^ïfbiOïT),  voyez 
plus  bas. 

P.  34.  La  lecture  tfbj>  +i  N»nm  conjecturée  par  moi  (Revue,  l.  c.) 
s'est  vérifiée.  Ces  mots  ne  signifient  pas  «  dans  le  sanctuaire  supé- 
rieur (E.)  »,  mais  «  pour  (=en  expiation  de)  l'anathème  précité  ». 

P.  35.  La  lecture  Npbo::  pour  Nttboo,  dans  Vogué,  Palmyre,  41,  et 
l'interprétation  par  le  grec  paai^ix*'  ont  déjà  été  proposées  par  moi 
(Essai  sur  les  inscriptions  du  Sa  fa,  p.  125,  note).  —  "Diain  se  ramène 
à  la  racine  araméenne  num  =  ar.  non,  et  non  à  l'arabe  mûri.  Com- 
parez les  noms  bibliques  ttJÇJi,  "ji^inân,  ïTmçn.  —  «3^  se  rapproche 
aisément  de  l'hébreu  n3N  «  amener,  reporter,  passer  »,  d'où  ïiîtifa 
«  occasion  ».  Le  verbe  arabe  13c  ne  donne  que  l'idée  de  «  retarder  ». 
—  L'exemple  de  l'hébreu  postérieur  et  du  syriaque  fait  croire  que 
W  «  prix,  valeur  »  est  au  pluriel.  Je  ne  vois  pas  ce  qui  oblige  à. 
rendre  nbo  m  fcnriN  "W  bDO  (20,  7,  8)  par  «  das  Doppelte  des  ortsû- 
blichen  Preises,  vollstàndig  »  ;  c'est  simplement  «  le  double  de  la 
valeur  de  ce  lieu  (construit)  »;  anriN,  comme  ûip72,  désigne  aussi  une 
ou  plusieurs  constructions  (Deutéronome,  xn,  11  ;  Genèse,  xvm,  26). 

P.  36.  Èmr®  doit  être  le  second  nom  de  'JTSbtt,  et  non  l'adjectif 
«  changeur  »  comme  je  l'ai  naguère  supposé  (Revue,  l.  c).  M.  NÔl- 
deke remarque  avec  raison  qu'il  faudrait  pour  cela  fcrmns.  —  Les 
termes  p^N  «  ayant  droit  »  et  nnN  «  descendant  »  sont  empruntés 
au  dialecte  arabe  d'El-'Ola  et  ne  se  trouvent  pas  avec  ce  sens  en 
arabe  classique. 

P.  38.  Bonne  explication  de  N3"iN  =  fcfâJN  «  auberge  »,  mot  fréquent 


154  REVUE  DES  ÉTUDES  JUIVES 

en  langage  talmudique  et  en  syriaque,  toutefois  le  grec  eûv$  convient 
peut-être  mieux,  car  il  a  le  sens  général  de  «  retraite,  gîte  »  et  même 
celui  de  «  tombeau  ». 

P.  40.  A  la  ligne  9,  le  lapicide  a  fait  deux  fautes  :  il  a  oublié  le 
tf  final  de  ftoïibaô  «  aux  dieux  »  et  le  mot  tûEfi  «  cinq  »  avant  iiNtt  ; 
l'amende  était  de  500  sicles  comme  au  n°  4  2,  8.  Gela  aplanit  les 
difficultés  signalées  par  M.  Euting  (p.  41).  J'ajoute  que  le  nom  de 
femme  miûl  aux  lignes  1  et  6  rend  presque  certaine  la  lecture  rrD 
mttîn  que  M.  E.  propose  pour  D.  9,  4,  au  lieu  de  ïWin  *13,  et  ma  con- 
jecture sur  miïïlM  (Revue,  l.  c.)  disparaît  du  même  coup. 

P.  49.  Je  vois  avec  plaisir  que  M.  Nôldeke  se  rallie  à  mon  expli- 
cation du  nom  "jrûDp  =  KosvdTavoç  «  Kos  (dieu  iduméen)  a  donné  ». 

P.  55.  Le  nabatéen  Nni5  répond  à  l'hébreu  ttla  «  repaire  »,  mot  qui 
a  été  méconnu  jusqu'à  ce  jour  dans  Psaumes,  xxn,  4  0  :  «  car  tu  es 
mon  repaire  hfiâ)  depuis  que  j'ai  quitté  le  sein  maternel,  ma  sécurité 
("TOMfl  au  lieu  de  WSiafc)  dès  le  temps  que  je  suçais  les  mamelles 
de  ma  mère  ».  Dans  Psaumes,  lxxi,  6,  il  faut  aussi  corriger  itf  en 
"»hâ  «  mon  repaire,  mon  refuge  ».  Le  sens  primitif  de  hl3,  ainsi  que 
l'a  vu  M.  Nôldeke,  est  «  cavité  creusée  par  le  torrent  »  ;  le  verbe 
signifie  «  couler,  verser  ou  marcher  avec  impétuosité  »  (Job,  xl,  23  ; 
Juges,  xx,  33  ;  Daniel,  vu,  2). 

P.  58.  L'explication  de  amaîlo  par  «  celle  de  Mâzin  »  est  très  ingé- 
nieuse ;  elle  fait  définitivement  disparaître  la  fausse  leçon  Nfpïft 
admise  par  les  premiers  déchifïreurs. 

P.  62-63.  Je  ne  comprends  pas  l'objection  de  M.  Euting.  Dans  l'ins- 
cription de  Salkhat  (Vogué,  p.  4  07),  les  mots  inb^  ^  bïinîrba  ri« 
signifient  nécessairement  «  Allât  la  déesse  de  ceux  qui  sont  (=  ré- 
sident) à  Sal'had  »  ,  puisque  le  constructeur  est  un  personnage 
unique.  Ici,  au  contraire,  le  nom  divin  ari3>N  précède  immédiatement 
le  complément  fcn^m  ■%  où  le  relatif  se  rapporte  au  dieu  :  A/ara  (?) 
qui  (réside)  à  Bostra  »i  Plus  sûre  est  encore  la  lecture  ifc«tt  l"D  «  fils 
de  Haniu  »,  au  lieu  de  ifittïrna  aàRahaneou  »  comme  le  croyaient  Levy 
et,  à  première  vue,  M.  Renan.  Ce  groupe  est  tracé  en  petits  carac- 
tères entre  les  lignes  et  précisément  au-dessous  du  nom  du  person- 
nage qui  devait  suivre  celui  de  son  père.  Du  reste,  la  terminaison  1 
est  particulière  aux  noms  d'hommes  et  de  peuples  nabatéens  et 
n'affecte  jamais  les  noms  de  ville.  —  J'incline  à  voir,  avec  M.  Nôl- 
deke, dans  hsil  un  nom  de  tribu  ;  autrement  il  y  aurait  un  titre  tel 
que  Njfcnw  «  notre  seigneur  ».  Par  la  même  raison,  le  mot  VH,p,  dans 
la  combinaison  V£p  ïiba  (Vogué,  Nab.,  4),  peut  être  tout  au  plus  un 
nom  de  tribu,  mais  ces  sortes  de  désignations  ne  paraissent  pas 
trop  convenir  à  l'épigraphie,  et  j'aime  mieux  comparer,  avec  M.  de 
Vogué,  le  nom  divin  devenu  nom  impérial,  ElagaHl  =  biaaïibfc* 
«  Dieu-de-Gabal  »  ;  pareillement  TBp-ïib»  et  son  double  "PiTp-ba 
(Vogué,  Nab.  Haour.,  5)  «  Dieu-du-Casios  »,  c'est-à-dire  divinités 
éponymes  de  montagnes.  L'interprétation  «  famille  (btt)  de  Qoçaïou  » 
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se  heurte  à  ce  fait  que  l'inscription  parle  d'un  objet  consacré  à  quel- 
qu'un (..b  ttînphfa)  et  non  par  quelqu'un.  Le  diminutif  y$$  «  Petit- 
Casios  »  peut  viser  à  distinguer  le  Gasios,  voisin  de  l'Egypte,  de  son 
homonyme  situé  dans  la  Syrie  du  nord.  Que  ce  nom  de  montagne 
soit  en  même  temps  un  nom  d'homme,  c'est  ce  que  l'on  observe 
aussi  au  sujet  de  plusieurs  noms  hébreux  :  "plD^,  l-ratà,  =  "p'nM, 
fntobil,  Ttfia,  "^bà.  La  forme  phénicienne  ïttrrbtf  «  dieu  du  Ham- 
mân  =  Dieu-Hammân  »  offre  une  bonne  analogie  avec  le  nabatéen 
T^p-ï-ibN  ou  vlip-bN.         '       .  ' 

P.  68.  Le  mot  "HSBN  ne  serait-il  pas  le  résultat  d'une  erreur  du 
lapicide  qui  voulait  écrire  tpaûN  —  ùiroypa^  ? 

P.  69.  Le  second  *ti  de  la  ligne  11  donne  lieu  à  une  remarque  que 
je  produirai  plus  loin. 

P.  73.  Sur  le  l  qui  termine  d'ordinaire  les  noms  propres  nabatéens 
je  me  suis  prononcé  dans  mes  Mélanges  d'épi  graphie,  p.  123-125,  et 
les  textes  d'El-Hedjr  me  semblent  confirmer  ma  manière  de  voir. 
Les  différences  entre  l'arabe  et  le  nabatéen,  en  ce  qui  concerne  la 
terminaison  des  noms,  sont  aussi  radicales  que  possible  et  se  mani- 
festent dans  les  points  suivants  : 

1.  En  arabe  classique,  tous  les  noms  se  terminent  par  o  ;  les  trip- 
totes  y  ajoutent  encore  un  n  (nomination)  ;  en  nabatéen,  au  contraire, 
le  n  n'existe  pas  du  tout,  et  le  1,  qui  exprime  la  voyelle  précitée, 
n'affecte  que  les  noms  propres  seuls,  jamais  les  noms  communs. 

2.  En  arabe,  la  désinence  o,  on,  se  joint  aussi  aux  adjectifs  ;  en  na- 
batéen, les  adjectifs  sont  toujours  privés  du  1  adventice. 

3.  En  arabe,  la  voyelle  o  marque  le  nominatif  et  se  change  en  i  et 
en  a  pour  indiquer  respectivement  le  génitif  et  l'accusatif;  en  naba- 
téen, le  i  reste  invariable  et  ne  donne  lieu  à  aucune  déclinaison  '. 

Ce  sont  là,  je  crois,  des  différences  principielles  et  inconciliables. 
Quant  aux  règles  phonétiques  qui  se  font  valoir  au  sujet  de  la  dési- 
nence en  question,  elles  ne  coïncident  pas  non  plus  dans  les  deux 
langues  ;  ainsi,  les  noms  propres  allongés  par  un  1  et  un  n  final  ou 
initial  ne  prennent  généralement  pas  de  1  en  nabatéen,  tandis  qu'ils 
ont  toujours  o  en  arabe.  Le  n  manque  aussi  très  souvent  dans  les 


1  Cela  est  si  vrai  que  le  nom  arabe  "Hfà3>,  où  le  "|  nabatéen  a  été  conservé  par 
hasard,  est  considéré  comme  non  existant  devant  la  nomination.  Quant  aux  noms  na- 
batéens tels  que  lïlbôOÏTl,  "'ïlbttDbn,  ""ï-ibtt^Tl,  etc.,  le  i  final  paraît  être  une 
désinence  de  dérivation  et  non  celle  du  génitif  arabe,  qui,  en  arabe  même,  n'est  pas 
exprimé  par  l'écriture.  Les  deux  formes  sinaïtiques  b3Obî03,""]à  et  ^b^nbNfà*"!} 
sont  des  plus  instructives  sous  ce  rapport.  Dans  la  seconde  forme,  le  mot  b^2  est 
au  pluriel.  Il  semble  donc  que  la  troisième  forme  ib^sbfcW-lS  signifie  «  garmal- 
ba'lite  ».  Au  lieu  de   la   terminaison   i,  on   trouve  aussi   N  (comparez    N"1"   et  JlN" 

.  TT  T    T 

dans  l'araméen  biblique)  ;  l'exemple  le  plus  frappant  est  NblSTT'P  rendu  en  grec 
par  Iapi^wXeu;  (gén.  Iàpi(3a>)iouç,  Vogué,  Palmyre,  2).  Le  nom  JxbT^Î  (Vogué,  ibid., 
5  et  63),  écrit  sans  Jf,  est  aussi  un  dérivé  de  bNISÏ.  A  cette  formation  appar- 
tiennent,   enfin,   les   noms  comme  ï"îbN"l'Ç"\  li^V\  dérivés  de  b^Tl23n  et  Spjn. 


156  REVUE  DES  ÉTUDES  JUIVES 

noms  composés  qui,  en  arabe,  ont  toujours  la  voyelle  o.  L'accord 
ne  se  montre  que  dans  les  noms  aux  formes  b^SN  et  b#S%  comme 
IDbtt^,  niû^,  "nbSK,  1VIS8,  inbiTN,  qui  sont  diptotes  en  arabe.  Mais 
cet  accord  est  bien  partiel,  car  plusieurs  noms  de  cette  catégorie  se 
trouvent  souvent  sans  1  :  nnDN,  ùj>dn,  ab^N,  N£SN,  etc. 

Comme  on  le  voit,  le  parallélisme  entre  les  désinences  nabatéenne 
et  arabe  se  réduit  à  fort  peu  de  cbose  et  n'autorise  nullement  à  voir 
dans  la  première  une  copie  de  la  seconde. 

Les  arabismes  réels  que  l'on  observe  dans  nos  inscriptions  peuvent 
être  résumés  comme  il  suit  : 

4.  Les  substantifs  m,  ibu),  :r»©5,  ii3?b  et  les  verbes  1*b  et  S|b«m; 
les  termes  ibi  et  jrpnas  se  retrouvent  aussi  en  hébreu  et  ne  doivent 
pas  grossir  le  capital  arabe.  im  revient  dans  la  Mischna  et  parait 
être  d'origine  étraDgère. 

2.  L'adverbe  T^  (=  ar.  *p5)  et  le  D  consécutif. 

3.  Le  parfait  ph  dans  arilD-Yi  )yb")  «  que  Dusarès  maudisse  »,  au 
lieu  de  I^Vn. 

4.  La  construction  de  ftt  ou  \xrtXQ,  au  sens  de  «  du  genre  de,  quoi 
que  ce  soit  ». 

5.  L'omission  du  relatifs  après  \a  «  celui  qui  ». 

Ces  faits  linguistiques  attestent,  sans  aucun  doute,  l'influence  de 
l'arabe  sur  les  Nabatéens  d'El-Hedjr  et  il  y  aurait  lieu  de  s'étonner 
qu'il  en  fût  autrement,  puisque  la  localité  adjacente  d'El-'Ola  était 
habitée  par  des  Arabes.  Mais  de  là  à  déduire  que  l'arabe  était  la 
langue  des  Nabatéens,  et  non  seulement  de  ceux  d'El-Hedjr,  mais 
aussi  de  ceux  de  l'empire  nabatéen  tout  entier,  une  telle  déduction 
nous  paraît  dépasser  les  limites  de  la  vraisemblance.  Le  poids  de 
cette  preuve  diminue  d'ailleurs  singulièrement  quand  on  l'examine 
de  près.  Ainsi,  les  quatre  noms  cités  en  premier  lieu  figurent  une 
seule  fois  dans  nos  textes.  Le  verbe  EjbNm,  quoique  arabe  par  signi- 
fication, a  une  forme  qui  n'est  pas  usitée  en  arabe  ;  }3>b  seul  montre 
une  physionomie  vraiment  arabe,  mais  n'est-il  pas  plus  probable  d'y 
voir  un  mot  emprunté?  Pareillement,  l'emprunt  de  deux  particules 
et  des  quelques  tournures  syntactiques  que  je  viens  d'énumérer 
semble  très  naturelle  chez  une  population  limitrophe  de  tribus 
arabes  avec  lesquelles  elle  était  en  communication  permanente.  Les 
dialectes  néo-araméens  fourmillent  de  mots,  de  particules  et  de  locu- 
tions qui  viennent  d'une  demi-douzaine  de  langues  les  plus  diverses, 
n'en  restent-ils  pas  moins  des  dialectes  foncièrement  araméens? 
L'idée  d'emprunt  est  enfin  imposée  par  cette  circonstance  décisive 
que  les  particularités  dont  il  s'agit  ne  se  retrouvent  ni  dans  les 
textes  de  la  péninsule  sinaïtique,  ni  dans  ceux  du  Haouran  ou  de 
Palmyre,  ce  qui  ne  devait  pas  manquer  si  l'arabe  y  était  l'idiome 
populaire. 

Il  reste  à  dire  un  mot  sur  la  conclusion  que  l'on  tire  des  noms 
propres  nabatéens.  Un  grand  nombre  d'entre  eux  reviennent  aussi 
chez  les  Arabes,  mais  pourquoi  en  faire  crédit  à  ces  derniers  seuls, 
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n'est-il  pas  plus  rationnel  de  les  regarder  comme  un  bien  commun 
aux  deux  nations  voisines  ?  Bien  des  noms  propres  étaient  usités 
en  même  temps  en  Assyrie  et  en  Phénicie,  et  cependant  il  ne  vient 
à  l'esprit  de  personne  que  les  Phéniciens  les  aient  empruntés  aux 
Assyriens  et  vice  versa.  Tout  ce  qu'on  peut  en  conclure,  c'est  qu'il  y 
a  certains  noms  propres  communs  aux  peuples  sémitiques  du  nord  ; 
pourquoi  ne  pas  admettre  une  onomastique  commune  en  partie  aux 
peuples  du  sud?  Qu'il  y  ait,  outre  cela,  nombre  de  noms  propres 
empruntés  aux  Arabes,  cela  ne  changera  pas  le  caractère  primitif  de 
la  nation  nabatéenne. 

Puis,  il  faut  s'entendre  sur  le  mot  «  arabe  ».  Les  dernières  décou- 
vertes nous  ont  appris  que  les  Nabatéens  avaient  pour  voisins  im- 
médiats deux  populations  parlant  des  dialectes  qui,  quoi  qu'on  dise, 
différaient  considérablement  de  l'arabe  classique  :  le  dialecte  safaï- 
tique  et  celui  d'El-'Ola.  Or,  les  noms  propres  de  ces  dialectes  ne  se 
terminent  jamais  par  "\  :  le  nabatéen  1133?,  nsb73,  imn,  ïntt,  est,  au 
Safa  et  à  El- Ola,  iiy,  *]btt,  mn,  n'a;  le  i  n'est  donc  pas  emprunté 
à  ces  dialectes.  De  même,  dans  le  nabatéen  Tip^-bN  =  'A^o^dx- 
xepoç,  l'élément  btf  ne  saurait  être  assimilé  à  l'article  de  l'arabe 
littéral,  par  cette  raison  décisive  que  l'arabe  limitrophe  des  Naba- 
téens employait  comme  article  le  préfixe  In  et  non  btf.  L'élément  en 
question  représente  donc  forcément  soit  le  mot  arabe  bç  «  famille  », 
soit  le  sémitique  commun  bN  «  Dieu  ».  La  prononciation  al  dans  les 
noms  composés  '  paraît  ressortir  du  nom  'ApSaXyou  (gén.),  que  M.  Mordt- 
mann  a  si  heureusement  identifié  avec  Nàbtm:?  (Vogué,  Nab.,  3  ; 
Pouzzoles,  1,  sinaïtiques),  et  dans  le  troisième  élément  duquel  M.  de 
Vogué  avait  déjà  supposé  un  dieu  local,  selon  moi  dieu  éponyme  de 
roua  ou  réa  =  n&W,  près  de  Pétra  {Mélanges  d'Epigraphie,  p.  113).  Un 
nom  de  femme  analogue  est  'ÂjiaOaX'CYi  =  ïiab&rnioN,  «  servante- du- 
Dieu-Tê  ».  Sur  le  dieu  Tê,  voyez  Mélanges,  l.  c.  La  correction  de  ce 
nom  en  'Au-aeaXyY)  n'est  pas  nécessaire. 

Je  crois  donc  avoir  suffisamment  démontré  que  les  Nabatéens  ne 
parlaient  pas  l'arabe  classique,  lequel  n'était  même  pas  la  langue 
des  populations  avoisinantes.  Parlaient-ils,  du  moins,  l'arabe  dia- 
lectal du  Safa  et  d'El-'Ola?  Pas  davantage,  et  cela  par  les  deux 
raisons  que  voici.  En  premier  lieu,  étant  donné  que  les  deux  dia- 
lectes précités  étaient  parfaitement  littéraires,  on  ne  voit  pas  pour- 
quoi les  Nabatéens  auraient  pris  une  langue  et  une  écriture  étran- 
gères pour  composer  leurs  inscriptions.  En  second  lieu,  si  la  langue 
vulgaire  des  Nabatéens  était  un  dialecte  arabe,  les  milliers  de  pèle- 
rins et  de  simples  voyageurs  qui  ont  gravé  leurs  noms  sur  les  ro- 
chers du  Sinaï  et  du  Haouran  auraient  composé  leurs  maigres  épi- 
graphes dans  leur  idiome  maternel,  et  s'ils  ne  l'ont  pas  fait,  ce  n'est 

1  Le  même  fait  s'observe  en  hébreu  dans  la  ponctuation  babylonienne,  laquelle 
ignore  le  son  de  Ye  bref  (  — )  et  ponctue  y^rbat,   IT^btt  etc.  pour  y^nbN,   nî3>bN. 

t  t  :  -  t  t   :  -  '  t     :   v  t  t  :   v 
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probablement  pas  dans  l'intention  d'étaler  leur  connaissance  de  la 
langue  étrangère  —  toute  une  nation  de  philologues  serait  un  phé- 
nomène bien  singulier  —  mais  parce  que  c'était  précisément  leur 
langue  native.  En  troisième  lieu,  et  j'insiste  tout  particulièrement 
sur  cet  argument,  si  l'araméen  des  inscriptions  nabatéennes  était 
une  langue  littéraire  empruntée  à  l'étranger,  il  aurait  été  uniforme 
partout  ;  or,  c'est  le  contraire  qui  est  vrai,  car  le  nabatéen  se  dis- 
tingue des  autres  dialectes  syriens  et  même  du  palmyrénien  par  des 
particularités  remarquables,  aussi  bien  dans  la  grammaire  que  dans 
le  vocabulaire  ;  cela  fait  voir  qu'il  s'agit  bien  d'une  langue  parlée  et 
sujette  à  un  développement  organique.  Quand  on  ajoute  que  l'exis- 
tence ancienne  de  l'araméen  en  Arabie  septentrionale  est  garantie 
par  les  textes  archaïques  de  Teima,  on  n'hésitera  pas  à  conclure  que 
les  Nabatéens  appartenaient  à  la  famille  araméenne  et  non  à  la 
souche  arabe,  comme  on  le  croyait  jusqu'à  présent.  Qu'ils  aient 
emprunté  à  celle-ci  des  mots  et  des  locutions  de  quelque  étendue, 
cela  ne  saurait  modifier  notre  résultat  principal  qui  établit  le  carac- 
tère foncièrement  araméen  de  la  nation  nabatéenne  et  de  la  langue 
qu'elle  parlait. 

J.  ILaxévy. 


ADDITIONS  ET  RECTIFICATIONS 


Tome  XI,  p.  227.  —  Le  conte  sanscrit  intitulé  :  De  l'utilité  de  la  ré- 
flexion se  retrouve  aussi  dans  le  Séfer  Hasidim,  %  655.  M.  René  Basset 
m'écrit  qu'il  existe  également  en  touareg,  ce  qui  suppose  une  version 
arabe  et  corrobore  mon  hypothèse.  —  Israël  Lëvi. 

Ibid  ,  p.  284.  —  M.  Jellinek,  dans  la  Neuzeit  (nos  34  et  35,  1885),  affirme 
que  le  fameux  Dr  Justus  Briemann  est  l'auteur  de  la  brochure  sur  la 
Kabbale.  C'est  donc  lui  qui  jette  le  gant  à  la  figure  de  Rohling  ?  On  se 
demanderait  avec  l'évangile  comment  Satan  peut  être  chassé  par  Satan. 
—  A .  Nenbauer. 


CHRONIQUE 


Moses  Mendelssohn.  —  Le  4  janvier  1886,  on  a  célébré  à  Dessau 
l'anniversaire  séculaire  de  la  mort  de  Mendelssohn.  Un  comité  s'est 
formé  à  Berlin  pour  lui  élever  un  monument. 

Prix  de  concours.  —  M.  le  Dr  Jacob  Rappaport  a  fait  une  fondation 
en  mémoire  de  son  père  Moriz  Rappaport.  Le  comité  de  cette  fonda- 
tion, qui  a  son  siège  à  Vienne,  par  circulaire  du  45  août  1885,  a  mis 
au  concours  les  questions  suivantes  : 

4 .  Quelle  influence  les  Psaumes  hébreux  ont-ils  exercée  sur  la  for- 
mation de  la  liturgie,  sur  le  développement  et  le  progrès  de  l'hym- 
nologie  dans  les  différentes  églises,  principalement  parmi  les  peuples 
modernes. 

2.  Sur  les  services  rendus  par  les  Juifs  de  France,  depuis  leur 
émancipation,  dans  la  science,  la  littérature  et  la  vie  civile. 

Les  mémoires  sur  la  question  4  peuvent  être  faites  en  allemand,  en 
français,  en  italien  ou  en  anglais  ;  sur  la  question  2,  en  allemand 
ou  en  français.  Les  mémoires  doivent  être  remis,  au  plus  tard,  le 
34  décembre  4  886  au  secrétariat  de  la  communauté  israélite  de 
Vienne  (I  Seitenstettengasse,  n°  4)  ;  ils  ne  doivent  pas  porter  de  nom, 
mais  l'auteur  mettra  son  nom  sous  pli  fermé  portant  une  devise  à 
l'extérieur. 

La  valeur  des  prix  est  fixée  à  800  florins  pour  chacune  des  deux 
questions. 

Comité  historique.  —  Le  Conseil  du  Gemeindetag  des  communautés 
israélites  allemandes,  ayant  son  siège  à  Berlin,  vient  de  prendre  une 
mesure  excellente  et  dont  nous  le  félicitons  hautement.  Il  a  décidé  la 
création  d'un  Comité  historique,  chargé  de  recueillir  dans  les  archi- 
ves d'Allemagne;  tous  les  documents  inédits  relatifs  à  l'histoire  des 
Juifs  allemands,  à  leur  situation  matérielle,  civile,  sociale,  et  à  en 
faire  l'analyse  sous  forme  de  Régestes.  Ce  sera  une  œuvre  des  plus 
utiles  et  qui  fera  apparaître  sous  son  vrai  jour  l'histoire  des  Juifs  au 
moyen  âge,  si  étrangement  méconnue  et  défigurée,  parce  qu'elle  est 
en  grande  partie  encore  ignorée  et  qu'elle  a  été  écrite  jusqu'à  ce  jour 
avec  une  connaissance  très  imparfaite  des  sources  et  par  des  hommes 
remplis  de  préjugés.  Cette  fois,  ce  seront  les  faits  qui  parleront. 

Journaux  nouveaux.  —  Nous  signalons  les  journaux  suivants  : 
1.  ïiDiTtt  (Miçpah),  journal  mensuel  hébreu  illustré,  publié  à  Saint- 
Pétersbourg  par  Alexander  Lévi  Zederbaum.  Le  premier  fascicule 
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est  formé  d'une  brochure  de  5  à  6  feuilles  in-8°  (la  pagination  n'est 
pas  continue,  presque  chaque  article  est  chiffré  à  part  ;  il  n'y  a 
rien  de  plus  désagréable  et  de  plus  gênant  pour  les  citations).  Prix, 
2  roubles  par  an.  Les  sujets  sont  traités  sous  forme  populaire.  A  la 
fin,  deux  articles  scientifiques  qu'on  trouvera  cités  dans  la  biblio- 
graphie de  ce  numéro. 

2.  Ebreyskaia  obozrienie  journal  ejemieciesnij  ouyenaliteraturnij, 
journal  mensuel  en  russe  publié  à  Saint-Pétersbourg,  par  J.  M.  Ra- 
binowitch.  Année  I,  1884. 

3.  The  Hebrew  Journal  devoted  to  Jewish  news  and  topics  of 
gênerai  interest,  journal  hebdomadaire  anglais,  publié  à  New- York, 
par  John  J.  Davis.  Le  n°  11  du  4  e  volume  (2e  année  ?)  est  du  11  dé- 
cembre 1885  ;  format  in-f°  ;  prix,  2  1/2  dollars  par  an. 

4.  A.   Magyar-Zsido  ifjusag  lapja,  journal  hongrois  paraissant  le 

7  et  le  22  de  chaque  mois,  publié  à  Budapest  depuis  le  7  décem- 
bre 1885,  par  Halasz  Nandor  ;  format  in-4°  ;  prix,  4  florins  par  an. 
Est  destiné  surtout  à  la  jeunesse. 

5.  Neue  jùdische  Pester  Zeitung,  journal  judéo-allemand  paraissant 
trois  fois  par  semaine  publié  à  Budapest  par  Moritz  Burian.  Le 
n°   145  de  la  2e  année  est  du  18  décembre  1885;  format  in-f°  ;  prix, 

8  florins.  A  une  «  Freitag-Beilage  »  qui  ne  se  paie  pas  à  part. 

6.  Oesterreichische  Wochenschrift,  Gentral-Organ  fur  die  gesam- 
ten  Interessen  des  Judentums  ;  journal  hebdomadaire  allemand 
publié  à  Vienne  par  Bloch,  rédacteur  Oscar  Waldeck.  Le  n°  49 
de  la  2e  année  est  du  25  décembre  1885  ;  format  in-4°,  prix,  6  florins 
par  an. 

7.  Zyd  Polski,  pismo  polityczne  spoleczne  et  ekomiczne,  journal 
polonais  bi-meusuel  publié  à  Cracovie  par  Szyman  Cohn  (Connes). 
Le  n°  2  de  la  1re  année  est  daté  du  1er  grudnia  1885;  format  in-f°, 
prix,  3  florins  60  par  an. 

Encyclopédie.  —  Les  premiers  fascicules  de  la  Grande  Encyclo- 
pédie (librairie  A.  Lévy,  Paris)  viennent  de  paraître.  Us  contien- 
nent un  certain  nombre  d'articles  relatifs  à  l'histoire  et  à  la  littéra- 
ture juives. 

Société  M-ekizé  Nirdamim.  —  Cette  Société,  dont  nous  avons  précé- 
demment annoncé  la  création,  et  qui  a  son  siège  à  Berlin,  vient  de 
distribuer  ses  premières  publications,  3  vol.  in-8°.  Ces  volumes  se- 
ront analysés  dans  la  Revue  bibliographique  du  prochain  numéro. 


Le  gérant  responsable, 

Israël  Lévi. 


VERSAILLES,    IMPRIMERIE   CERF  ET  FILS,   RUE   DUPLESSIS,  59. 


LES  JUIFS  DE  CARPENTRAS 

SOUS  LE  GOUVERNEMENT  PONTIFICAL 

(SUITE  M 


II 

La  Carrière2. 

9.  Les  quatre  juiveries  du  Comtat. 

On  a  vu,  au  commencement  de  cette  étude,  que  les  Juifs  du 
comtat  Venaissin  étaient  réduits  à  demeurer  dans  quatre  villes  du 
Comtat,  et  que  c'est  de  là  que  vient  la  désignation  hébraïque  de 


1  Voir  plus  haut,  p.  34. 

2  La  plupart  des  faits  racontés  dans  les  chapitres  suivants  sont  tirés  des  manus- 
crits de  la  Bibliothèque  de  Carpentras  et  des  Archives  de  l'Hôtel-de-Ville  de  Car- 
pentras. Dans  les  Archives  de  l'Hôtel-de- Ville,  nous  avons  consulté  les  séries  A, 
B,  G,  D,  E,  F,  G.  Dans  nos  notes,  une  indication  telle  que  Al,  f°  2,  signifie  Ar- 
chives de  l'Hôtel-de-Ville,  Série  A,  registre  ou  carton  1,  folio  2.  Voici  les  princi- 
paux manuscrits  de  la  Bibliothèque  de  Carpentras  que  nous  serons  amené  à  citer  : 
1°  Deux  recueils  factices  provenant  de  l'évêché  de  Carpentras,  et  cotés  Bd.  15  et 
Bd.  16.  Dans  Bd.  15,  au  f°  259  et  suiv.,  se  trouvent  trois  Mémoires  imprimés, 
in-folio,  de  4  pages  chacun,  en  italien,  datées  de  1743,  et  relatifs  à  l'affaire  concer- 
nant la  synagogue  de  Carpentras.  Un  autre  imprimé,  relatif  à  la  même  affaire,  et 
daté  également  de  1743,  se  trouve  au  f°  266  du  même  volume.  —  2°  Le  ms.  n°  34  du 
secrétariat  de  l'évêché.  —  3°  Bonet  de  Saint-Bonet,  Les  Statuts  du  comté  Venaissin 
avec  des  annotations  légales,  2  vol.  mss.,  formant  le  n°  XXVli  de  la  collection  Tissot. 
Le  mot  Statuts,  dans  nos  notes,  désigne  cet  ouvrage.  —  4°  Collection  Firmin,  nos  V 
et  VI.  Dans  le  n°  VI  se  trouve  le  Livre  d'audience  (Liber  audientiœ)  de  la  cour  du 
Recteur,  puis  Diverses  nota,  puis  des  Notes  sur  les  questions  notables  (Notabilia) 
traitées  devant  cette  cour  depuis  1511.  —  4°  Fornéry,  Histoire  ecclésiastique  et  civile 
du  Comté -Venaissin  (ms.  n°  530  de  la  Biblioth.).  —  5°  Collection  Tissot,  ms.  IV, 
surtout  tome  2  ;  ms.  VI  ;  ms.  XIX  ;  ce  ms.,  f°  212,  contient  le  Sommaire  des  délibé- 
rations des  Etats  de  la  Province  du  Comté;  c'est  un  document  important  auquel  nous 
serons  souvent  obligé  de  recourir.  Nous  le  citerons  sous  le  mot  de  Sommaire.  Il  est 
divisé  en  articles  disposés  par  ordre  alphabétique,  et  parmi  lesquels  nous  aurons  prin- 

T.  XII,  n°  24.  11 
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«  quatre  communautés.  »  Nous  n'avons  pas  pu  trouver  le  premier 
édit  qui  leur  assignait  exclusivement  ces  quatre  villes,  mais  nous 
•sommes  porté  à  croire  qu'il  n'est  pas  antérieur  à  l'expulsion  géné- 
rale des  Juifs  des  États-Pontificaux  italiens  et  français  ordonnée 
en  1569,  ou  même  à  celle  de  1593.  Nous  reviendrons  tout  à  l'heure  sur 
ces  expulsions,  on  sait  qu'elles  ne  furent  exécutées  quetrèsimpar- 
faitement  dans  le  comtat  Venaissin,etil  est  fort  probable  que  c'est 
après  l'une  d'elles,  la  première  ou  la  seconde,  que  l'on  permit  aux 
Juifs  de  rester  dans  le  Comtat,  mais  à  condition  qu'ils  n'habite- 
raient que  les  quatre  villes  que  nous  avons  déjà  indiquées  :  Avi- 
gnon, Garpentras,  L'Isle  et  Cavaillon.  Il  y  eut  une  juiverie  à  Ma- 
laucène  jusqu'en  1570  \  et  c'est  seulement  à  partir  de  cette  année 
qu'on  ne  toléra  plus  guère  de  Juifs,  sauf  exception,  dans  cette 
ville.  Il  nous  paraît  certain  qu'en  tout  temps  il  y  a  eu,  au  moins 
temporairement,  et  avec  autorisation  spéciale,  des  Juifs  dans 
différentes  autres  villes  du  Comtat,  par  exemple  à  Monteux,  près 
de  Carpentras  ;  la  permission  d'y  résider  avec  sa  famille  fut  ac- 
cordée, en  1637,  à  Benestru  de  Monteux2.  Le  grand  nombre  de 
Juifs  originaires  de  Valabrègue  que  l'on  trouve  à  Carpentras 
aux  xvne  et  xvme  siècles  3  paraît  bien  indiquer  que,  dans  cette 
ville  aussi,  les  Juifs  ont  toujours  été  tolérés.  Le  plus  ancien  docu- 
ment qui,  à  notre  connaissance,  ordonne  aux  Juifs  de  ne  résider 
que  dans  les  quatre  villes  est  du  vice-légat  L.  Cursi,  et  daté  du 
19  septembre  1653  4.  Il  se  réfère  à  des  bulles  pontificales  que  nous 
ne  connaissons  pas,  et  il  résulte  de  cette  pièce  que  des  Juifs  de- 

cipalement   à  utiliser  les  articles  Juifs,  Mémoires  et   Remontrances  ;   enfin   ms. 

XXII. Parmi  les  imprimés  que  nous  aurons  à  consulter,  nous  citons  ici  les  trois 

suivants  :  1°  Recueil  des  principaux  Règlemens  faits  par  les  Rminentissimes  Cardi- 
naux Légats  ou  Illustrissimes  et  Excellentissimes  Vice-Légats  concernants  la  cité  d"1  Avi- 
gnon et  le  Pals  du  Comté-Venaissin ;  Avignon,  1670.  —  2°  Recueil  des  principaux 
Règlemens  faits  par  les  III.  et  Exe.  Seigneurs  vice-légats  et  notamment  par  Mgr  Fran- 
çois Niccolini;  Avignon,  1685.  Ce  dernier  recueil,  dans  nos  citations,  sera  indiqué 
par  les  mots  Niccolini,  Recueil.  —  3°  L'imprimé  qui  se  trouve  à  l'Hôtel-de- Ville, 
B  287,  sous  le  titre  suivant  :  Mémoire  pour  la  ville  de  Carpentras  dans  lequel  on 
prouve  que,  suivant  les  transactions  passées  entre  les  habitans  de  cette  ville  et  les  Juifs 
il  n'est  pas  permis  aux  chrétiens  de  se  loger  sur  la  rue  et  les  traverses  des  Juifs  ni  aux 
Juifs  de  se  loger  sur  les  rues  des  Chrétiens  ;  Aix,  1773,  in-4°  de  61  pages,  plus  19  pages 
de  pièces  justificatives.  Ce  Mémoire,  qui  se  trouve  aussi  dans  la  collection  de  Noves, 
VII  (Biblioth.  de  Carpentr.),  porte  en  sous-titre  :  Mémoire  pour  les  Sieurs  Consuls 
et  Communauté  de  Carpentras  contre  Isaac  Samuel  Lion,  juif.  —  4°  Arrêt  du  Parle- 
ment d'Aix  (sur  la  même  affaire);  Aix,  1774;  imprimé,  se   trouve  F  82,  n°  25. 

Pour  les  autres  ouvrages  cités,  voir  plus  haut,  p.  35,  note  1. 

1  F.  et  A.  Saurel,  Histoire  de  la  ville  de  Malaucène,  Avignon,  1882,  p.  197.  Il  y 
a  des  Juifs  à  Mazan  en  1460,  à  Pernes  en  1504  {Revue  Et.  j.,  VI,  p.  32  et  35)  ;  à 
Sorgues  en  1570  (De  Maulde,  p.  74  et  159). 

a  Coll.  Firmin,  ms.  VI. 

3  Voir  plus  loin  nos  listes  nominatives. 

*  Recueil  des  principaux  règlements,  etc.,  p.  175. 
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meuraient  à  cette  époque,  plus  ou  moins  légalement,  dans  d'autres 
villes  du  Gomtat.  Mais  la  règle  des  «  quatre  Villes  »  était  plus  an- 
cienne, il  en  est  déjà  question  en  1618  et  1623  dans  les  délibérations 
des  États  de  la  province  *.  Les  États  paraissent  se  référer,  pour 
cet  objet,  à  une  bulle  de  Clément  VIII  (vers  1593  sans  doute),  et  ils 
se  plaignent  que  les  Juifs  demeurent  ailleurs  que  dans  les  trois 
villes  (Avignon  ne  compte  pas  parmi  les  villes  du  Comtat).  Le 
choix  de  ces  villes  a  été  déterminé,  peut-être,  par  l'importance 
des  communautés  juives  qui  y  avaient  été  établies  et  aussi  par 
cette  circonstance  toute  matérielle  qu'il  y  existait  un  ghetto.  Il  y 
en  avait  un  aussi  à  Malaucène,  mais  il  est  probable  que  les  Juifs 
ne  tenaient  pas  beaucoup  à  retourner,  après  l'expulsion  de  1570, 
dans  cette  petite  ville  perdue  dans  les  montagnes,  et  c'est  pour 
cette  raison,  sans  doute,  que  la  Juiverie  y  est  restée  déserte.  Lors- 
que, en  1651,  un  Juif  voulut  revenir  à  Malaucène,  on  le  força 
d'aller  demeurer  dans  le  ghetto. 


10.  Séjour  sans  interruption  dans  la  carrière  de  Carpentras  ; 
Expulsions  partielles  en  4510  et  1395. 

Nous  avons  dit,  au  commencement  de  ce  travail 2,  que  les  Juifs 
ont  demeuré,  presque  sans  interruption,  à  Carpentras  pendant 
tout  le  moyen  âge  et  jusqu'aux  temps  modernes,  et  nous  avons 
montré  qu'au  xive  siècle  il  n'y  a  pas  eu,  malgré  les  assertions 
contraires  de  divers  auteurs,  d'autre  expulsion  des  Juifs  de  Car- 
pentras que  celle  de  1322,  sous  Jean  XXII.  Dans  les  documents 
manuscrits  que  nous  avons  dépouillés  à  Carpentras,  nous  avons 
trouvé  la  mention  certaine  de  l'existence  des  Juifs  dans  la  ville 
presque  pour  chaque  année,  à  partir  de  1443  jusqu'à  la  Révo- 
lution, les  lacunes  de  notre  liste  sont  extrêmement  rares  (nous  en 
signalons  une,  dès  à  présent,  en  1572,  et  une  autre  en  1594),  et 
ne  prouvent  rien.  Deux  fois,  cependant,  il  y  a  eu  des  expulsions, 
au  moins  partielles.  On  sait  que  le  pape  Pie  V,  par  sa  bulle  du 
26  février  1569,  et  Clément  VIII,  par  sa  bulle  du  28  février  1593  3V 
ont  expulsé  les  Juifs  de  leurs  états  italiens  et  français.  Pie  V  avait 
excepté  les  Juifs  de  Rome  et  d'Ancône  ;   Clément  VIII,  ceux  de 

1  Sommaire,  article  Juifs,  à  ces  années.  En  1532,  les  États  se  plaignent  qu'on 
laisse  les  Juifs  demeurer  partout,  même  dans  les  villes  où  l'usage  n'autorise  pas 
l'établissement  d'une  Juiverie  (De  Maulde,  p.  315). 

2  Voir  plus  haut,  p.  51. 

3  On  peut  voir  ces  bulles  dans  Bullarum  amj)lissima  collectif),  de  Coquelin, 
tome  IV,  lre  partie,  p.  57,  et  tome  V,  lr0  partie,  p.  337. 
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Rome,  Avignon  et  Ancône.  Il  semble  donc  que  les  Juifs  eussent  dû 
quitter  Garpentras  en  ces  deux  années,  sauf  à  y  revenir  plus  tard, 
lorsque  les  bulles  furent  suspendues  ou  abolies. 


Porte  de  l'ancienne  Juiverie  de  Malaucène 
(d'après  une  photographie  de  M.  Isnard  faite  en  1886). 


Il  paraît  qu'en  effet,  les  Juifs  quittèrent  Avignon  en  1570,  «  à 
la  grande  joie  »  des  habitants,  et  se  retirèrent   à   Marseille,  à 
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Orange  et  d'autres  villes  de  la  région  l,  à  l'exception  de  30  familles, 
qui  purent  rester  à  Avignon,  et  de  15  autres  familles  demeurant 
dans  le  Comtat.  Il  semble  bien  que  la  plus  grande  partie  des  Juifs 
de  Garpentras  furent  également'  obligés  d'émigrer.  D'après  un 
manuscrit  provenant  de  l'évêclié  de  Garpentras  2.  le  cardinal 
légat  prorogea,  pour  deux  ans  d'abord,  puis  pour  deux  ans  encore, 
le  droit  de  séjour  des  Juifs,  et  finalement,  ils  restèrent  dans  le 
Gomtat.  Mais  l'histoire  de  cette  expulsion  de  1569  est  moins 
simple  et  en  partie  assez  obscure. 

Les  États  du  comtat  Venaissin  paraissent  avoir  déjà  demandé 
l'expulsion  des  Juifs  en  1563,  et  il  semble  qu'un  bref  du  pape  de 
motuproprio  avait,  à  cette  époque,  ordonné  cette  expulsion,  mais 
n'avait  pas  été  exécuté3.  A  Garpentras,  le  conseil  municipal, 
dans  sa  séance  du  5  décembre  1533,  fait  même  déjà  allusion  à  un 
vœu  du  même  genre  des  États  de  la  province,  et  décide  de  le  sou- 
tenir 4.  Ces  vœux  ne  furent  d'abord  suivis  d'aucun  effet,  mais  en 
1570,  la  bulle  du  mois  de  février  1569  fut  exécutée  dans  le  Gomtat 
et  à  Avignon.  Un  ordre  du  légat,  daté  d'Avignon,  3  août  1570, 
enjoignit  aux  Juifs  du  Comtat  de  quitter  le  pays  le  15  octobre 
suivant.  Ils  devaient,  auparavant,  payer  toutes  leurs  dettes  aux 
chrétiens,  et  les  chrétiens  devaient  également  payer,  avant  ce 
délai,  tout  ce  qui  était  dû  aux  Juifs.  Les  laboureurs  n'ayant  pas 
plus  de  trois  cents  écus  vaillant  pouvaient  ne  payer  aux  Juifs  que 
la  moitié  de  leur  dette,  la  date  du  payement  de  l'autre  moitié 
devait  être  fixée  plus  tard  par  le  pape.  D'une  pièce  émanant  du 
Recteur,  et  faite  à  Garpentras  en  octobre  1570,  il  résulte  que  cette 
seconde  moitié  devait  être  payée  en  deux  termes  égaux,  l'un  à  la 
Madeleine  1571,  l'autre  à  la  Madeleine  1572.  Le  Recteur  permettait 
à  six  Juifs,  ayant  chacun  un  serviteur  juif,  de  rester  à  Carpentras 
jusqu'à  cette  dernière  date  de  la  Madeleine  1572,  afin  de  recouvrer 
les  créances  des  Juifs  et  à  condition  de  ne  faire  aucun  commerce 
ni  négoce.  11  accorda  même  plus  tard  à  ces  Juifs  d'avoir  avec  eux, 
jusqu'à  nouvel  ordre,  et;  à  moins  d'avis  contraire  du  pape,  leurs 
femmes,  mais  non  leurs  enfants.  Voici  le  texte  des  deux  pièces  dont 
nous  tirons  ces  renseignements  : 

Ordre  du  Légat  d'Avignon  s. 
Du  mandement  de    nostre  S1  Père  le  Pape  et  de  Messeigneurs 

1  Fornéry,  anno  1570. 

2  Bd.  15,  f<>  loi. 

3  Sommaire*  art.  Juifs,  anno  1563. 

4  F  143,  f°62fl. 

5  F  80.  Cette  pièce  et  Ja  suivante  ne  sont  pas  numérotées. 
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les  Illustrissimes  et  Reverendissimes  cardinaulx  de  Borbon,  Légat 
d'Avignon,  et  d'Armaignac,  son  collègue  en  ladicte  Légation,  est  faict 
(scavoir)  a  toutz  qu'il  appartiendra  que  par  exprès  commandement  de 
Sa  Saincteté,  les  Juifz  d'Avignon  et  du  Conté  sont  constrainctz  de  Vuy- 
der  et  sortir  hors  des  terres  de  son  obeyssance  dedans  ce  quinziesme 
jour  d'octobre  prochain,  et  a  ceste  cause  leur  est  faict  commande- 
ment qu'ilz  ayent  a  payer  entièrement  tout  ce  qu'ilz  doibvent  aux 
xpétiens  dans  le  delay  susdit,  sur  la  peyne  d'estre  rettenus  esclaves  ; 
et  davantage  est  deffendu  a  iceulx  Juifz  tant  d'Avignon  que  du  Conté 
qu'ilz  n'ayent  a  partyr  dudict  pays  sans  expresse  permission  de 
mondict  seigneurie  cardinal  collègue,  soubz  quelque  prétexte  que  ce 
soyt,  sur  la  peyne  du  fouet  et  aultre  peyne  corporelle;  enjoignant 
aux  advocatz  fiscaulx  de  la  légation  d'en  porsuyvre  la  punition  par 
devant  toutz  juges  qu'il  appartiendra,  et  par  toutes  aultres  voyes 
deubues  et  raisonables. 

Aussi  est  faicte  inhibition  et  deffence  a  toutz  et  chacun  chrestiens 
debteurs  desdictz  Juifz  d'user  d'aulcungs  subterfuges  por  délayer 
les  exequutions  que  se  feront  a  l'instance  desdictz  Juifz,  ayns  qu'ilz 
ayent  a  les  payer  entièrement  de  tout  ce  qu'ilz  leur  doibvent  dans 
ledict  jour  quinziesme  d'octobre  pour  le  plus  tard,  sus  peyne  a  ceulx 
que  contravyendront  d'esmande  arbitraire  applicable  a  la  chambre 
apostolicque,  oultre  le  payement  desdictz  debtes.  Excepté  quant  aux 
laboreurs  povres  quy  n'auront  valhant  plus  de  troys  centz  escus,  les 
Juifz  ne  porront  exiger  d'eulx  pour  ceste  heure  sinon  la  moytyé  de 
leurs  debtes.  Remectant  a  la  volante  de  sadicte  Saincteté  de  declarier, 
de  expecifier  le  dellay  que  luy  pleira  donner  aux  povres  xpétiens 
laboreurs  pour  payer  l'aultre  moytié  restant,  de  laquelle  gratuité  et 
commodité  jouyront  ceulx  quy  payeront  promptement,  et  par  tout  le 
moys  d'oust,  ladicte  moytyé  de  leurs  debtes;  et  quy  n'aura  payé 
dans  ledict  terme  d'aoust,  ne  jouyra  poinct  de  la  dillacion.  Déclarant 
que  la  publication  de  la  présente  crié  servira  de  inthimatacion  par- 
ticulière a  ung  chacun  debleur  des  Juifz  où  ladicte  crié  sera  publiée. 
Et  toutes  foys  ne  seront  tenuz  lesdictz  xpétiens  de  payer  les  debtes 
decennaulx  ou  rennovelez  suyvant  le  vouloyr  et  intention  de  Sa 
Saincteté  contenue  en  son  brief  sur  ce  despeché  et  en  la  bulle  du 
pape  Clément  VIIe  de  bonne  mémoire,  et  aussy  en  instructions 
signées  par  les  mains  de  Monsegneur  le  cardinal  Alexandrin.  Le 
tout  sans  preiudice  de  retardation  des  exequutions  jà  commencées 
et  a  commencer  au  prochas  desdicts  Juifz  entre  leursdictz  debteurs 
xpétiens,  ausquelles  mesdicts  Seigneurs  Illustrissime  n'entendent 
aulcunement  preiudicier  par  ce  présent  mandement.  Donné  en 
Avignon,  au  pallaiz  apostolicque,  le  troisiesme  du  moys  d'aoust  mil 
cinq  centz  septante.  Sigillentur  et  publicentur.  G.,  card.  collegat. 
etSifïredi  not.  Extractam  a  magistro  curie  Rect.  Barthoquini  not. 
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Ordre  du  Recteur  de  Carpentras  l. 

Du  mandement  de  Monseigneur  le  Recteur  du  Comté  de  Venisse, 
pour  notre  S1  Père  le  Pape,  ensuivant  la  vollenté  et  mandement  de 
Sa  Saincteté,  par  lequel  est  mandé  que  les  Juifz  payent  ce  qu'ilz 
doibvent  et  recouvrent  de  leurs  debteurs  ce  que  leur  est  deub,  pour 
vuider  les  pays,  selon  le  mandement  de  Sa  Saincteté,  est  inthimé  a 
toutes  personnes,  de  quel  estât  que  soict,  avoir  esté  retenu  a  la 
présente  cité  de  Carpentras  six  Juifz  dudict  Comté  avec  six  servi- 
teurs aussy  Juifz,  pour  procurer  et  exécuter  ce  que  dessus,  dans  le 
terme  cy  dessoulz  escript,  et  avoir  esté  choisis  et  retenus  pour  pro- 
cureurs ceulx  qu'il  s'ensuivent,  a  scavoir  :  David  de  Lattes,  et  pour 
son  serviteur  Bonius  2  de  Base;  Samuel  Bendics  Salamon,  et  pour 
son  serviteur  servira  Isaac  Lion  ;  Astruc  de  Lattes,  filz  de  David,  et 
pour  son  service  Azarié  de  Baze  ;  Mossechon 3  de  Lattes,  filz  de  David, 
et  pour  son  service  Mossé  de  Meyrargues  ;  Salamon  Cresques,  et  pour 
son  service  Salamon  Cremieu  ;  Isaac  d'Estelle,  et  pour  son  service 
Mossé  Vigdes4  de  Lattes  ;  ausquelz  est  permis  faire  leur  demeure  a 
la  presante  cité  de  Carpentraz  etComtat  de  Venisse,  aller  et  negotier 
pour  le  recouvrement  des  debtes  desdictz  Juifz,  et  avec  eulx  tenir 
six  de  leurs  femmes  tant  seullement  sans  enfens  et  autres  personnes 
de  leurs  familhes,  jusques  a  ce  que  mondict  Seigneur  le  Recteur, 
ayant  sceu  sur  ce  la  vollonté  de  sadicte  Saincteté,  leur  en  baillera 
plus  ample  confirmation  ou  revoccation.  Aussy  a  esté  faicte  prohi- 
bition ausdictz  Juifs  de  ne  contracter  ou  traffiquer  aucunement,  ne 
faire  aucungz  exploictz  contre  la  teneur  de  la  bulle  de  sadicte  Sainc- 
teté, en  accord  faict  par  devant  mondict  Seigneur  le  Recteur,  le  second 
jour  d'aoust  dernier  passé,  sus  l'exaction  de  leurs  debtes,  par  lequel 
accord  ne  sont  permis  ausdictz  Juifz  recouvrer  sinon  la  moytié  de  ce 
que  leur  estoit  deub  par  les  pauvres  et  pieus  laboureurs  n'ayantz 
vaillant  plus  de  trois  centz  escus  qui  auront  payé  icelle  moytyé  par 
tout  ledict  moys  d'aoust  ;  laquelle,  sy  n'est  encores  recouverte  de  telz 
pauvres  laboreurs,  pourront  icelle  moytyé  exiger;  et  l'autre  moytié 
restante,  suivant  la  déclaration  et  ferme  bailbee  par  sadicte  Saincteté, 
en  recouvriront  la  moytié  a  la  Magdalleyne  de  l'an  mil  cinq  centz 
septante  ung,  et  l'autre  moytié  à  la  Magdallayne  de  Fan  mil  cinq 
cents  septante  deux  ;  et  passés  lesdictz  termes  de  recouvrement, 
seront  tenus  les  dessus  nommez  Juifz  vuider  le  pays  dans  la  my 
octobre  de  l'an  susdict  mille  cinq  cents  septante  deulx.  Et  pendant 
ledict  temps,  les  susnommez  Juifz  auront  leur  domicilie  reduitz 
ensemble  a  ung  coing  de  la  rue  de  leur  Juifverie,  et  au  lieu  où  sera 

i  F  80. 

-  C'est-à-dire  Bonjues. 

3  Mossechon,  diminutif  de  Mossé. 

4  Vigdes  =  Vides. 
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advisé  et  approuvé  par  mondict  Seigneur  le  Recteur.  Et  avec  ce, 
lesdictz  Juifz,  cepandant  que  leur  est  permis  de  demeurer  en  ce  pays, 
sont  tenus  soulz  la  protection  et  sauvegarde  de  notre  Saint-Pere 
quand  a  leurs  personnes  et  biens,  faisans  expresse  prohibition  et 
défiances  a  toutz  xpetiens,  de  quelle  quallité  qu'ilz  soyent,  de  ne  les 
mollester  ny  faire  dommages  ou  oultrage,  ne  de  les  poursuivre  de 
propos  sedicieux,  sur  peyne  de  punition  corporelle  ou  autre  arbi- 
traire, selon  que  le  cas  pourroit  requérir.  Donné  a  Carpentras  le 
desudict  jour  d'octobre,  l'an  prins  a  la  Nativité  Notre  Seigneur  mil 
cinq  centz  septante. 

Anno  et  die  predictis  R[everendus]  D[ominus]  Rector  prorogavit 
recessum  Judeorum  carceratorum  et  illis  dédit  salvumconductum 
per  quindecim  dies,  ad  fines  providendi  ut  satisfiat  creditoribus  ad 
quorum  instantiam  detinentur. 

Ces  ordres  furent  exécutés,  au  moins  en  partie.  Des  mesures 
avaient  été  prises  par  le  Recteur,  dès  1569,  sur  le  recouvrement 
des  dettes  des  Juifs  et  sur  les  procédures  concernant  leur  départ1. 
Les  Juifs  du  Comtat  s'apprêtèrent  à  régler  leurs  comptes  avec  les 
particuliers  et  les  autorités.  Ceux  de  Carpentras  adressèrent,  entre 
autres,  au  collégat  d'Avignon,  le  cardinal  d'Armagnac,  une  sup- 
plique au  sujet  d'un  reliquat  de  compte  sur  le  payement  du  dixain 
pour  frais  de  guerre  dus  par  eux  à  la  ville 2.  Il  résulte  d'une  pièce 
que  nous  avons  trouvée  à  la  mairie  de  Carpentras,  et  que  nous 
reproduisons  plus  loin,  qu'en  1571  il  ne  restait  guère  à  Car- 
pentras d'autres  Juifs  que  les  douze  pères  de  famille  (domestiques 
compris)  autorisés  par  le  Recteur.  On  y  retenait,  en  outre,  en 
prison,  probablement  pour  dettes,  quatre  Juifs,  et  enfin  il  se 
trouvait  dans  la  ville  14  Juifs  nouvellement  venus,  qui  paraissent 
s'y  être  réfugiés  en  secret  et  que  l'on  se  proposait  peut-être  d'en 
expulser.  On  retrouve  en  partie  à  Carpentras,  en  1580,  ces  mêmes 
Juifs  avec  les  douze  Juifs  autorisés. 

Peu  à  peu,  sans  doute,  les  Juifs  revinrent  dans  la  ville  et  dans 
les  autres  Juiveries  du  Comtat.  En  1577,  on  se  demandait  encore 
si  la  bulle  d'expulsion  de  1569  serait  sérieusement  exécutée  3, 
mais  déjà  en  1580  les  Juifs  sont  de  nouveau  en  assez  grand  nombre 
à  Carpentras,  les  États  du  pays  réclamèrent  en  vain  leur  expul- 

1  Collection  Firmin,  tome  VI,  Table  des  matières  notables  du  livre  du  secrétariat 
de  la  cour  suprême  de  la  Rectorie  de  Carpentras  à  partir  de  1511  ;  années  1569,  1570 
et  1571. 

2  F  80,  n°  11. 

3  Sommaire,  art.  Juifs,  anno  1577.  Il  est  probable  que  la  mort  du  pape  Pie  V  et 
l'arrivée  au  pouvoir  de  papes  plus  tolérants  eurent  une  grande  influence  sur  la  situa- 
tion des  Juifs  du  Comtat.  Voir  Berliner,  Ans  den  letztcn  Tagen  des  rôm.  Ghetto,  Ber 
lin,  1886,  p.  19  et  20,  sur  Grégoire  XIII  et  Sixte  V. 
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sion  en  1573,  1577  et  1578  '.  Tout  fait  supposer  que  la  bulle  de 
Clément  VIII,  du  28  février  1593,  qui  expulsait  les  Juifs  de  tous 
les  États  pontificaux,  à  l'exception  de  Rome,  Ancône  et  Avignon, 
ne  fut  guère  exécutée  dans  le  Comtat.  Si  elle  y  fut  promulguée,  les 
Juifs  obtinrent  la  permission  de  rester,  soit  pour  recouvrer  leurs 
créances2,  soit  à  la  suite  de  réclamations  que  les  habitants  firent 
peut-être  en  leur  faveur.  Dans  tous  les  cas,  les  États  du  pays,  en 
1593,  demandèrent  au  pape  de  faire  retirer  les  Juifs  à  Garpentras 
plutôt  qu'à  Avignon,  probablement  parce  que.  la  ville  de  Carpen- 
tras  voulait,  par  générosité  ou  dans  des  vues  plus  ou  moins  inté- 
ressées, recevoir  les  Juifs  expulsés  des  autres  villes  du  Comtat3. 
L'édit  d'expulsion,  sans  être  jamais  officiellement  révoqué4,  ne 
fut  donc  pas  strictement  exécuté  s,  les  Juifs  ou  un  grand  nombre 
d'entre  eux,  au  moins,  purent  rester,  par  tolérance,  à  Carpentras 
et  probablement  dans  les  autres  villes  du  Comtat.  Leur  existence 
à  Carpentras  est,  pour  ainsi  dire,  officiellement  reconnue  dans  une 
convention  qu'ils  firent  avec  le  Conseil  municipal  en  1596,  au  sujet 
de  la  garde  des  portes  de  la  ville  6,  et,  comme  il  résulte  des  listes 
nominatives  que  nous  publions  plus  loin,  les  Juifs  étaient  devenus 
fort  nombreux  dans  la  ville  vers  la  fin  du  siècle. 

Les  Etats  demandèrent  encore  plus  d'une  fois  l'expulsion  des 
Juifs,  par  exemple  en  1606,  1612,  1614,  1617,  1618,  1620,  1622, 
1623,  1630  \  En  1612,  la  question  fut  mise  en  délibération  sur  la 
requête  des  confrères  du  Saint-Esprit,  de  Carpentras  8.  En  1622  et 
en  1630,  des  Mémoires  furent  envoyés  à  ce  sujet  à  Rome,  et  ap- 
puyés par  les  démarches  de  M.  de  Beaulieu  (1622)  et  de  M.  RafFelis, 
procureur  du  Pays  à  Rome  (1630).  En  1693  encore,  les  États  firent 
une  tentative  de  ce  genre  et  rédigèrent  un  projet  de  Mémoire  pour 


1  Bd.  15,  f»  140  ;  Sommaire,  article  Juifs,  anno  1573,  1577.  —  Cf.  B  185,  d'après 
l'inventaire  (Admission  des  Juifs  malades  dans  l'hospice  Saint- Lazare,  1576). 

2  Statuts,  paragr.  150,  annotation  4  ;  cf.  Recueil  de  divers  titres,  p.  lxiv. 

3  Sommaire,  article  Juifs,  anno  1593.  Le  Mémoire  pour  la  ville  de  Carpentras, 
p.  55,  donne  ce  fait  comme  une  preuve  de  la  bienveillance  de  la  ville  envers  les 
Juifs. 

4  D'après  la  pièce  publiée  par  Berliner,  l.  c,  p.  20,  un  bref  de  Clément  VIII  au- 
rait bientôt  révoqué  la  bulle  de  février  1593. 

5  Diverses  mesures  furent  cependant  prises  pour  préparer  l'expulsion  (Coll.  Fir- 
min,  VI,  Table  des  matières  notables,  anno   1570  ;  Sommaire,  art.  Juifs,  anno  1593). 

6  Collection  Tissot,  IV,  tome  2,  Supplique  adressée  au  vice-légat  Salviati,  en 
1760,  par  les  consuls  de  Carpentras.  Cette  pièce  place  en  1596  notre  liste  des  Juifs 
de  1571  que  nous  donnons  plus  loin.  —  Coll.  Firmin,  ibid.,  anno  1596. 

7  Sommaire,  article  Juifs  et  article  Mémoires,  aux  mêmes  années  ;  Bd.  15,  f°  140, 
pièce  imprimée  :  Mémoire  théologique  et  politique  sur  la  liberté  de  commerce  qu'on 
propose  de  donner  aux  Juifs;  in-4»  de  22  p.,  s.  d. ,  p.  9.  Il  faut  chasser  celte  peste, 
disent  les  Etats  de  1617  (Sommaire,  art.  Juifs). 

8  Cf.  B214,  d'après  l'inventaire. 
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Rome  *,  mais  toutes  ces  pétitions  furent  sans  résultat,  et  il  semble 
même  que  le  plus  souvent  les  États  ne  parlent  d'expulsion  que 
pour  la  forme  et  uniquement  pour  obtenir  contre  les  Juifs  quelque 
mesure  de  moindre  importance.  Les  Juifs  restèrent  à  Carpentras. 
Lorsque  le  roi  de  France  s'empara  du  pays  et  l'administra,  de 
1768  à  1774,  il  ne  semble  pas  qu'il  ait  pensé  un  seul  instant  à  en 
chasser  les  Juifs,  théoriquement  proscrits,  à  cette  époque,  de  la 
plupart  des  provinces  françaises,  et  il  paraît  au  contraire  que  les 
Juifs  essayèrent  d'obtenir  des  officiers  du  roi,  moins  imbus  de 
l'esprit  canonique  et  disposés  à  la  bienveillance,  l'abolition  de 
plus  d'une  mesure  restrictive,  par  exemple  celle  concernant  le 
port  du  chapeau  jaune  -.  A  l'époque  de  la  Révolution,  un  grand 
nombre  de  Juifs  quittèrent  Carpentras  pour  aller  demeurer  en 
France  et  «  respirer  l'air  pur  de  la  liberté  \  »  Beaucoup  de  Juifs 
d'Avignon  quittèrent  également  cette  ville,  les  juiveries  de  L'Isle 
et  de  Cavaillon  furent  à  peu  près  abandonnées  4.  L'émigration  des 
Juifs  de  Carpentras  ne  fut  pas  sans  exciter  une  certaine  émotion 
dans  la  ville,  la  municipalité  s'y  était  montrée  indifférente  3,  d'au- 
tres cependant,  tout  en  feignant  de  ne  pas  s'en  inquiéter,  parais- 
sent y  avoir  attaché  plus  d'importance  qu'ils  n'affectaient  de  le 
montrer,  mais  ils  se  disaient  que  les  Juifs,  en  somme,  ne  parti- 
raient qu'en  petit  nombre,  et  que,  s'il  était  juste  d'améliorer  leur 
situation  légale  en  tant  qu'il  dépendait  des  magistrats,  il  n'y  avait 
pas  lieu  de  se  presser  outre  mesure  G.  La  réunion  du  Comtat  à  la 
France  et  l'émancipation  définitive  des  Juifs  français  mirent  fin  à 
toutes  les  discussions  sur  ce  sujet.  Les  communautés  juives  de  Ca- 
vaillon et  de  L'Isle  ne  se  sont  plus  guère  relevées,  mais  celles 
d'Avignon  et  de  Carpentras,  plus  ou  moins  disloquées  par  l'émi- 
gration, se  reconstituèrent  promptement.  Elles  étaient  enfin  déli- 
vrées du  joug  du  moyen  âge  ! 


1  Sommaire,  article  Mémoires,  anno  1693,  Statuts,  paragr.  164,  annotation  6.  — 
Voir  aussi  Sommaire,  article  Juifs,  anno  1625,  où  il  semble  être  question  de  mesures 
prises  en  vue  d'une  expulsion  prochaine. 

2  Collection  Tissot,  IV,  tome  2,  pièce  du  14  janvier  1776.  —  Voir  aussi,  A  7, 
Registre  des  ordres,  règlements  et  arrêts  rendus  lors  de  la  réunion  'du  Comtat  à  la 
couronne  de  France,  1768  (ms.),  f°  126. 

3  Lisbonne,  dans  Archives  Israélites,  I  (1840),  p.  652.  —  B  164  (d'après  l'inventaire). 

4  Archives  Israélites,  ih.,  p.  652  et  p.  290. 

5  II  semble  que  les  Juifs  lui  aient  demandé  de  prendre  en  leur  faveur  quelques 
mesures  libérales,  sous  menace  de  partir. 

6  Ce  sont  les  idées  exprimées  dans  une  pièce  qui  se  trouve  à  la  bibliothèque  de 
Carpentras,  collection  de  Noves,  p.  685,  et  intitulée  :  «  Dialogue,  %%  juin  1789  ».  Ce 
dialogue  a  lieu  entre  M.  D.  (chrétien)  et  un  juif  nommé  Isaac  F. 
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11.   Emplacement  et  description  de  la  Carrière  ou  Juiverie 

de  Carpentras. 

On  a  vu  plus  haut  que,  d'après  nous,  les  Juifs,  en  revenant  à 
Carpentras  vers  1263,  ne  furent  pas  obligés  de  demeurer  dans 
un  ghetto  S  et  qu'il  en  fut  probablement  de  même  après  leur  se- 
cond retour,  en  1344 2.  Cependant  li  est  probable  qu'à  aucune 
époque  les  Juifs  ne  se  répandirent  dans  toutes  les  parties  de  la 
ville  et  que,  suivant  une  habitude  qu'on  trouve  également  chez 
les  Lombards  établis  en  France,  ils  aimaient  à  se  grouper  en- 
semble dans  un  même  quartier  et  dans  une  même  rue.  Il  est 
certain  pour  nous  que  les  Juifs  rentrés  à  Carpentras  vers  1263 
demeurèrent  tous  dans  la  rue  appelée  aujourd'hui  Vieille  Jni- 
verie, et  qui  descendait  de  la  rue  Fournaque  jusqu'au  rempart 
occupé  aujourd'hui  par  le  Cours  des  Platanes3.  Plusieurs  his- 
toriens paraissent  croire  que  les  Juifs  rentrés  en  1344  occu- 
pèrent également  cette  rue  pendant  quelques  années  et  jusqu'en 
1460.  Ils  prétendent  qu'en  cette  dernière  année  on  transporta 
les  Juifs  au  centre  de  la  ville,  parce  qu'on  trouvait  dangereux 
de  les  laisser  près  des  remparts,  où  ils  auraient  pu,  en  cas  de 
guerre ,  avoir  des  intelligences  avec  l'ennemi 4.  C'est  une  pure 
invention.  Nous  avons  déjà  montré  plus  haut5  qu'il  est  probable 
que  les  Juifs,  lorsqu'ils  rentrèrent  en  1344  et  durent  choisir  la 
rue  où  ils  s'établiraient,  allèrent  demeurer  dans  le  quartier  et 
la  rue  où  ils  sont  restés  durant  tout  le  moyen  âge.  La  transaction 
de  1460-61,  dont  nous  allons  parler,  dit  formellement  que  les 
Juifs  occupaient  leur  rue  depuis  les  temps  anciens,  antiqiiis 
temporïbus. 

Nous  avons  également  montré  plus  haut  G  que  les  précautions 
prises  en  1344  pour  isoler  plus  ou  moins  rigoureusement  les  Juifs, 
faisaient  déjà  de  leur  rue  une  espèce  de  ghetto.  On  entend  par 

1  Plus  haut,  p.  45. 

2  Plus  haut,  p.  49  et  p.  52. 

3  Voir  le  plan  ci-joint  de  la  ville  de  Carpentras.  Le  Cours  des  Platanes  occupe  le 
chemin  sud-ouest  figuré  sur  le  plan  sommaire  et  partant  de  la  porte  Notre-Dame 
pour  se  diriger  vers  le  nord-est. 

4  Cottier,  Notice  historique,  p.  147.  —  Recueil  de  divers  titres,  p.  lxv.  —  Statuts, 
paragr.  146,  annotât.  4.  On  sait  qu'au  moyen  âge  une  ville  ne  pouvait  pas  être  prise, 
surtout  par  des  infidèles  (par  exemple  par  les  Arabes,  en  Espagne),  sans  que  les 
Juifs  l'eussent  livrée.  Ainsi  le  voulait  la  légende. 

5  P.  56,  note  4. 

6  P.  52. 
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ghetto  un  quartier  juif  fermé  de  toutes  parts,  dont  les  rares  issues 


Plan  sommaire  de  la  ville  de  Carpentras  et  plan  détaillé  des  rues 
du  côté  de  TEst. 


(ordinairement  au  nombre  de  deux)  sont  gardées  par  des  portes 
fermées  la  nuit,  et  où  les  Juifs  sont  obligés  de  demeurer  à  l'exclu- 
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sion  de  toute  autre  partie  de  la  ville.  L'étymologie  du  mot  est 
encore  obscure  ' ,  l'existence  du  ghetto  dans  la  loi  canonique  ne 
date  que  de  Paul  IV  (1555),  qui  enferma  dans  un  quartier  de 
ce  genre  les  Juifs  de  Rome.  Cependant  l'usage  avait  ici  devancé 
la  loi,  depuis  longtemps  les  Juifs  vivaient  partout  plus  ou  moins 
séparés  du  reste  de  la  population  et  renfermés  dans  des  rues 
ou  quartiers  spéciaux  ;  depuis  longtemps  aussi  les  lois  ecclésias- 
tiques, sans  réglementer  avec  précision  le  ghetto,  ordonnaient 
aux  chrétiens  de  s'éloigner  des  Juifs  et  de  ne  pas  demeurer  avec 
eux.  Les  Juifs  de  Paris,  en  1292  et  1296,  demeurent  tous  dans 
une  ou  deux  rues2;  à  Venise,  en  1306,  il  y  a  également  déjà  un 
quartier  juif 3;  en  Espagne,  au  xm8  et  au  xive  siècle,  on  trouve 
partout  les  Juifs  établis  dans  un  quartier  spécial,  et  souvent  très 
bien  fortifié.  A  Garpentras,  comme  on  l'a  vu,  le  ghetto  est  aussi 
dans  les  mœurs  dès  le  xine  siècle,  il  est  plus  ou  moins  imposé  aux 
Juifs  en  1344,  enfin  le  quartier  juif  devient  un  véritable  ghetto 
en  1461. 

Le  nom  de  ghetto  n'apparaît  qu'une  fois  dans  nos  pièces,  en 
1736  4.  Le  plus  souvent  la  rue  des  Juifs  s'appelait  Carrière  des 
Juifs  ou,  tout  simplement,  la  Carrière.  On  trouve  aussi  les  noms 
de  Jaaterie  (1396) s,  Juzatoria  (1495),  Juerie  (1566, 1596),  Jurie 
(1580),  Juifverie  (1570),  Juiverie  (1776),  Rue  des  Juifs  (1601). 
Les  Juifs  l'appelaient  du  nom  hébreu  de  ïibDto  meçilla  (rue),  et, 
suivant  l'habitude  des  Juifs  comtadins  de  changer  les  s  et  quelque- 
fois les  th  en  f,  ils  prononçaient  mefilla;  au  pluriel,  mefïllofG.  En 
Espagne  et  en  Italie,  le  ghetto  était  ordinairement  désigné  par  le 
mot  ©naE  \ 

Il  résulte  de  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut  que  la  Carrière  de 
Garpentras  était  établie,  dès  1344,  dans  la  rue  appelée  aujourd'hui 


1  Voir  Berliner,  Aus  den  letzten  Tagen,  etc.,  p.  2  ;  Hebr.  Bibliographie,  X,  p.  59, 
et  I,  p.  17.  M.  Berliner  croit  que  le  mot  vient  de  Fitalien  getto  (fonderie),  parce  que 
le  ghetto  de  Venise  était  établi  sur  l'emplacement  d'une  ancienne  fonderie.  D'après 
M.  Mortara,  ghetto  viendrait  du  grec  geitôn,  voisin,  et  serait  synonyme  de  paroisse. 
Voir  Revue  des  Etudes  juives,  X,  306,  note. 

2  Voir  notre  Rôle  des  Juifs  de  Paris,  Revue  Ét.j.,  tome  I,  p.  61. 

3  Que  ce  soit  un  ghetto  ou  non,  c'est  un  quartier  à  part.  Hebr. Bibliographie,  XV, 
p.  91.  Cf.  Steinschneider,  Sabbataï  Donolo,  p.  90,  où  il  est  question  d'un  ghetto  à 
Salerne.  A  Venise,  le  ghetto  figure  sous  ce  nom  en  1516  'Berliner,  l.  c.,  et  Hebr. 
Bibl,  IetX,  l.  c.). 

*  Ghethum.  Bd.  15,  f°  69. 
s  Plus  haut,  p.  56. 

6  C'est  ainsi  qu'ils  disent  encore  aujourd'hui  fifit  pour  cicit. 

7  Voir  Revue  des  Etudes  juives,  X,  250  ;  et  Ordeniamiento  des  Juifs  de  Cas- 
tille  en  1432,  dans  Boletin  de  l'académie  royale  d'histoire,  de  Madrid,  tome  VII, 
page  172. 
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Rue  de  la  Juiverie  *,  c'est  là  qu'elle  est  restée  jusqu'à  la  fin  de 
l'ancien  régime.  Cette  rue  s'appelait  Rue  de  la  Muse  ou  Rue  Pie, 
ou,  plus  tard,  Rue  des  Juifs*.  De  cette  rue,  les  Juifs  se  seront 
répandus,  quand  ils  furent  devenus  plus  nombreux,  clans  quelques- 
unes  des  rues  avoisinantes.  En  1460,  outre  la  rue  de  la  Muse,  ils 
occupaient  le  Plan  (Place)  duTricadou,  la  Rue  Galaffe  (aujourd'hui 
Rue  Neuve),  et  la  rue  appelée  Carrière-du-Bourg  ou  Carrière- 
Saint-Jean.  Dans  cette  dernière,  ils  occupaient  probablement 
cette  partie  de  la  rue  qui  s'appelle  aujourd'hui  rue  de  la  Sous- 
Préfecture.  La  rue  Bidaut  n'existait  pas  à  cette  époque,  elle  est 
de  1824.  La  rue  Galaffe  s'appelait  Petite  Carrière  ou  Petite- 
Juiverie,  par  opposition  à  la  rue  de  la  Muse,  qui  était  la  Grande 
Carrière.  Cette  rue  de  la  Muse  semble  avoir  été  distribuée,  en 
1580,  dans  le  cadastre,  entre  deux  quartiers,  le  côté  du  nord  était, 
dans  le  xxxe  quartier,  de  la  Porte  d'Orange  ;  et  le  côté  du  sud, 
dans  le  xxvme  quartier,  de  la  Porte  de  Mazan3.  En  1589,  elle  est 
tout  entière  dans  le  quartier  de  la  Porte  d'Orange  4  ;  en  1600, 
nous  trouvons  cette  mention  :  «  Neufviesme  isle  5  du  quartier  de 
Mazan  qu'est  ce  qui  est  dans  le  circuit  de  la  Juifverie  G.  »  En  1605, 
«  l'ille  des  Juif  »  est  encore  la  9°  île,  elle  fait  partie  du  quartier 
de  la  Porte  de  Massans  (Mazan) 7.  La  rue  de  la  Galaffe  donnait  sur 
la  place  du  Marché  aux  bœufs  (aujourd'hui  Place  de  l'Hôtel-de- 
Ville).  A  l'endroit  où  la  rue  de  la  Muse  s'ouvre  dans  la  rue  de 
l'Eau  pendante,  au  nord,  hors  de  la  Juiverie,  vers  la  rue  Bouc- 
querie  (Boucherie),  se  trouvait  le  petit  mazeau  (macellum,  bou- 
cherie), où  les  Juifs  vendaient  les  viandes  destinées  à  leur  con- 
sommation. Derrière  la  synagogue,  sur  le  bord  et  au  milieu  de  la 
place  Saint-Jean,  se  trouvaient  des  voisins  bien  dangereux  pour 
les  Juifs  et  qui  leur  firent  subir  leurs  exigences  hautaines  : 
c'étaient  les  chanoines  de  N.-D.  des  Grès  de  l'ordre  de  Saint-Ruf 

1  Voir  notre  plan  de  la  ville  de  Carpentras.  La  Place  de  la  Juiverie  était  autrefois 
plus  petite  qu'elle  n'est  aujourd'hui,  le  trait  pointillé  de  notre  plan  indique  son 
ancienne  forme  ;  nous  l'avons  reproduit  d'après  une  pièce  manuscrite  de  la  Biblio- 
thèque de  Carpentras  mais  dont  nous  avons,  à  notre  grand  regret,  omis  de  prendre 
la  cote. 

2  Rue  de  la  Muse,  1396,  1461  (B.  79,  f°  82-S3),  1486  (B  102,  f°  47  et  suiv.)  ;  rue 
Pie,  1580,  1589,  1600,  1603  (G  12,  1°  635  ;  C  15,  f°  422  ;  G  32,  f°  194)  ;  rue  des 
Juifs,  anciennement  La  Muse  ou  rue  Pie,  1601  (C31,  f°  128)  ;  rue  de  la  Muse  ou  Pie, 
1743  (coll.  Tissot,  VI,  p.  517).  Le  nom  de  La  Muse  paraît  plus  ancien  que  celui 
de  Rue  Pie.  Il  est  déjà  donné  comme  ancien  et  hors  d'usage  en  1396  ;  voir  plus  haut, 
p.  56. 

3  C9,  fï.  46  et  57. 

4  C  12,  f°  635. 

5  La  ville  se  divisait,  encore  récemment,  en  îles  ou  pâtés  de  maisons. 

6  C31,  fo  135. 

7  G  14,  f°65  etf°51. 
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et  leur  église  collégiale  Saint-Jean-dù-Bourg,  située  alors  au  milieu 
de  la  place,  et  la  confrérie  des  Pénitents  blancs  avec  leur  chapelle 
appelée  Sainte-Marie-de-la-Charité  ou  N.-D. -de-Pitié  l.  En  1767,  il 
existait,  dans  la  Carrière,  une  traverse  non-passante,  dite  Saint- 
Jean-du  Bourg,  et  qui  conduisait  sans  doute  de  la  synagogue  à  la 
place  ou  vers  la  place  Saint-Jean  2.  C'est  peut-être  le  passage  mar- 
qué, sur  notre  plan,  au  sud  de  la  synagogue.  Il  est  déjà  question 
de  ce  passage  (androna)  en  1461  3. 


12.  Diminution  de  la  Carrière  en  1460-61 . 

La  diminution  de  la  Carrière  des  Juifs  qui  eut  lieu  en  1461  avait 
été  précédée  de  tiraillements  de  tout  genre  entre  les  Juifs  et  le 
Conseil  municipal.  Depuis  quelques  années  leurs  rapports  étaient 
tendus.  Les  procès-verbaux  des  séances  du  Conseil  municipal  sont 
trop  concis  pour  qu'il  soit  possible  d'indiquer  avec  beaucoup  de 
précision  l'origine  et  la  nature  des  différends  qui  s'étaient  élevés 
entre  eux,  on  voit  seulement,  en  ces  années,  le  Conseil  municipal 
déployer  une  activité  exceptionnelle  à  l'égard  des  Juifs.  Il  discute 
avec  eux  sur  les  charges  de  courtier4,  dont  il  veut  exclure  les 
Juifs  ;  sur  leurs  impôts,  tailles  et  contributions  à  diverses  dépenses; 
sur  leur  abattoir,  qu'il  veut  éloigner  de  celui  des  chrétiens  3.  Déjà 
en  1455,  le  Conseil,  par  esprit  de  vengeance,  à  ce  qu'il  semble,  et 
pour  réduire  les  Juifs  à  céder  à  toutes  ses  exigences,  décide  de 
prier  le  vice-légat  de  transférer  en  un  autre  lieu  de  la  ville  la 
Carrière  des  Juifs  6.  Les  esprits  s'aigrirent  lorsque,  en  1458,  les 
Juifs  de  Carpentras  et  d'Avignon  obtinrent  certaines  concessions 
pour  le  paiement  d'une  dette  contractée  par  le  pays  envers  le  ma- 
réchal Boucicaud  7  et  dont  nous  aurons  à  parler  plus  tard. 

Une  autre  cause  d'irritation  vint  s'ajouter  bientôt  à  toutes 
les  précédentes.  Un  nouveau  Recteur,  Ange  Géraldini,  avait  été 
nommé  en  1458,  il  se  montra  bienveillant  pour  les  Juifs,  leur  per- 
mit d'être  fermiers  de  la  Chambre  apostolique  et  de  remplir 


1  Les  pénitents  blancs  s'établirent  à  Carpentras  en  1585.  Cottier,  Notice  hist., 
p.  95  ;  Expilly,  p.  103.  Leur  chapelle  fut  construite  sur  l'emplacement  de  maisons 
achetées  de  chrétiens  et  de  Juifs. 

2  Coll.  Tissot,  VI,  f°  517  et  suiv.,  date  du  5  janvier  1767. 

3  B  79,  iî.  82  à  83. 

4  Même  difficulté  à  Avignon,  Revue  Et.  j.,  VI,  20. 

5  Les  registres  B  63  à  79,  des  années  1443  à  1461,  sont  remplis  de  ces  contes- 
tations. 

6  B74,  f°78a. 

1  B  76,  fo  103  b. 
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d'autres  fonctions  publiques,» et  leur  accorda  diverses  faveurs  *. 
Les  États  du  Pays  protestèrent  auprès  de  Pie  II,  et  deux  bulles 
de  ce  pape,  l'une  du  4  janvier,  l'autre  du  25  août  1459,  vinrent 
successivement  rappeler  aux  Juifs  l'humilité  de  leur  condition. 
Dans  ces  bulles,  le  pape  renouvelait  les  anciennes  mesures  sur  la 
rouelle  des  Juifs,  sur  les  offices  publics  et  la  ferme  des  impôts2; 
il  ordonnait,  en  outre,  que  les  Juifs  du  Comtat  auraient  partout 
un  abattoir  séparé,  et  que  les  chrétiens  du  Comtat  ne  pourraient 
signer  aucun  contrat  ni  obligation  en  faveur  des  Juifs  3.  Mais 
grande  fut  l'émotion  du  Conseil  de  Carpentras  quand  il  apprit,  le 
6  octobre  1459,  que  les  Juifs  avaient  obtenu  l'inhibition  et  sus- 
pension de  ces  bulles  ;  il  appela  à  sa  séance,  pour  s'en  expli- 
quer, les  Juifs  Salves  (  Sauve  )  de  l'Argentière,  Vides  de  Lates, 
maître  Bondies  et  d'autres  4.  Le  13  novembre,  on  apprit  que  les 
Juifs,  pour  prévenir  les  réclamations  du  Conseil,  avaient  envoyé 
à  Rome  deux  députés  :  Vives  Jossé  de  Cavaillon  et  Vidonus  de 
Lates  5.  Le  Conseil  s'occupa  de  l'affaire  le  13  février,  le  4  mars  et 
le  8  avril  1460  ;  le  28  avril,  il  décida,  à  son  tour,  de  nommer  un 
député  pour  suivre  l'affaire  G.  Il  n'avait,  d'ailleurs,  reçu  notifica- 
tion de  la  bulle  donnée  en  faveur  des  Juifs  que  le  28  mai  7.  Les 
choses  traînaient  en  longueur  et  on  s'en  fatiguait. 

Du  reste,  dès  le  17  mai  1460,  dans  une  séance  du  Conseil  à  la- 
quelle assistèrent  Durand  de  Bagnols  et  Salvet  de  Cadehet,  bai- 
Ions  des  Juifs,  les  Juifs  proposèrent  de  nommer  des  arbitres  pour 
vider  le  différend s.  Le  1  juin,  sur  la  demande  des  bailons  des  Juifs 
Durand  de  Bagnols,  Salvet  de  l'Argentière  et  Vidalon  de  Cadenet, 
deux  membres  du  Conseil  furent  nommés  pour  aller,  avec  deux 
Juifs,  examiner  la  Carrière  et  faire  une  enquête  sur  les  lieux 9.  Le 
Conseil  prétendait  que  les  Juifs  étaient  sortis  des  limites  qui  leur 
avaient  été  assignées  et  occupaient  des  maisons  placées  en  de- 
hors de  cette  frontière10.  Il  semble  aussi  que  diverses  maisons  de 


1  Cottier,  Recteurs,  p.  132-133  ;  André,  p.  96;  Bardinet,  Revue  Et.  j.,  VI,  23,  et 
VII,  145,  texte  de  la  bulle  du  4  janvier  1459  (1458  d'après  v.  st.).  Une  copie  de 
cette  dernière  bulle  se  trouve  coll.  Ti&sot,  IV,  2. 

2  Cependant  la  bulle  du  4  janvier  permet  encore  de  prendre  des,  Juifs  pour  fer- 
miers des  impôts  de  la  Chambre  apostolique. 

3  Al,  n°  3. 

4  B77,  fo  96  &. 

5  B77,  f«  100. 

6  B77,  ff.  103,105,  110. 

7  B  78,  f°  74  b. 

8  B  78,  f»  73  a. 

9  B  78,  f°  75  b. 

10  B  157,  f°  99  a.  Super  causis  carreriarum  per  Judeos  ultra  suos  limites  occupa- 
tarum  et  que  dietim  occupare  non  cessant  (1548). 
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la  Carrière  n'étaient  plus  occupées  par  les  Juifs  et  que  le  Conseil 
s'appuyait  sur  ce  fait  pour  demander  que  les  Juifs  fussent  réduits 
à  demeurer  dans  la  seule  rue  de  la  Muse.  Il  avait  même  obtenu, 
à  ce  sujet,  un  bref  apostolique  qui  lui  accordait  sa  demande,  sous 
réserve  de  dédommagements  accordés  aux  Juifs  et  d'une  certaine 
compensation  à  établir  entre  les  maisons  que  les  Juifs  devaient 
quitter  et  celles  qu'on  devait  leur  livrer  *.  L'affaire  paraissait  être 
en  train  de  s'arranger,  Tes  arbitres  étaient  nommés  (11  juin), 
lorsqu'éclata,  le  vendredi  13  juin  1460,  probablement  par  suite 
de  l'excitation  que  ces  démarches  du  Conseil  avaient  fait  naître  < 
dans  la  ville,  une. violente  émeute  contre  les  Juifs2,  la  foule  se  jeta 
sur  la  Carrière  et  la  mit  à  sac.  Cet  événement,  sur  lequel  nous  au- 
rons à  revenir,  causa  une  vive  émotion  dans  les  sphères  gouver- 
nementales, et  le  Conseil  de  la  ville,  qui  avait  encouru  une  grave 
responsabilité,  se  montra  dorénavant  plus  coulant  sur  l'affaire  de 
la  réduction  de  la  Carrière.  Cette  question  fut  presque  oubliée  au 
milieu  des  préoccupations  que  lui  causèrent  les  suites  de  l'é- 
meute et  les  amendes  et  punitions  dont  les  habitants  étaient  me- 
nacés ou  frappés  :  elle  fut  facilement  réglée. 

Mgr  Pierre,  cardinal  de  Foix,  légat  du  pape  à  Avignon,  avait 
déjà  pris,  à  ce  sujet  et  antérieurement  à  l'émeute,  les  mesures 
suivantes  3  : 

1°  Dorénavant  les  Juifs  de  Carpentras  habiteront  la  Carrière  de 
la  Muse,  allant  du  mazeau  au  plan  du  Tricadou,  et  la  rue  de  Ga- 
laffé,  allant  du  portail  qui  est  devant  le  Marché  aux  bœufs  jus- 
qu'audit  plan  du  Tricadou,  comme  ils  l'ont  fait  depuis  les  temps 
anciens  qu'ils  ont  possédé,  pour  leurs  demeures,  ces  deux  rues, 
mais  ils  videront  et  quitteront  la  Carrière  de  Saint-Jean  et  celle 
du  plan  du  Tricadou.  Ils  pourront  cependant  garder  leurs  meu- 
bles (res  suas)  dans  les  maisons  de  ces  deux  dernières  rues,  jus- 
qu'à ce  qu'ils  les  aient  louées  ou  vendues  à  des  chrétiens,  et  pour 
que  cette  location  ou  vente  forcée  ne  soit  pas  trop  préjudiciable 
aux  Juifs,  elle  se  fera  suivant  l'estimation  de  deux  hommes  probes 
désignés  l'un  par  les  syndics  delà  ville,  l'autre  par  le  Juif  loueur 
ou  vendeur. 

2°  La  partie  de  la  maison  de  Vives  de  Cavaillon  et  celle  de 
la  maison  de  Boniac  de  Carcassonne,  qui,  sortant  un  peu  des 
rues  laissées  aux  Juifs,  s'avancent  et  empiètent  sur  la  place  du 

1  B78,  ff:  75  a  et  76  a. 

2  Cette  émeute  avait  encore  d'autres  causes  que  l'affaire  des  Juifs.  Voir  Bardinet, 
Revue  des  Et.  j.,  VI,  29,  et  De  Maulde,  p.  111.  D'après  B  78,  f°  76  b,  c'est  bien  le 
vendredi  13  juin  1460  (non  12  juin  1459)  qu'eut  lieu  l'émeute  contre  les  Juifs. 

3  B  79,  ff.  82  à  83. 

T.  XII.  n°  24.  12 
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Tricadou,  seront  également  louées  ou  vendues  à  des  chrétiens,  et 
jusqu'à  ce  qu'elles  puissent  l'être,  on  y  pratiquera,  pour  les  Juifs 
qui  occuperont  ces  parties,  des  fenêtres  hautes  et  petites,  de  telle 
sorte  qu'elles  donneront  aux  locataires  la  lumière  indispensable, 
mais  ne  leur  permettront  pas  d'avoir  vue  sur  la  rue  dorénavant 
habitée  par  des  chrétiens. 

3°  Les  courtiers  juifs  en  fonctions  pourront  faire  le  courtage 
non  seulement  entre  deux  Juifs  ou  deux  chrétiens,  mais  aussi 
entre  un  Juif  et  un  chrétien. 

4°  Les  Juifs  pourront  faire  des  contrats  avec  les  habitants 
chrétiens  de  la  ville  de  Garpentras,  aussi  dans  la  forme  et  selon 
le  mode  qu'ils  ont  été  autorisés  à  le  faire,  par  ledit  cardinal  de 
Foix,  avec  les  autres  habitants  du  comtat  Venaissin,  et  les  habi- 
tants de  Garpentras  pourront,  en  conséquence,  s'obliger  envers 
eux,  pour  eux,  pour  leurs  biens,  meubles  et  immeubles,  sous  la 
juridiction  des  cours  d'Avignon  et  du  Gomtat,  tant  ecclésiastiques 
que  temporelles,  et  même  s'obliger  à  l'arrêt  personnel,  mais  non 
à  la  prison  {carceres)  ni  à  la  sentence  d'excommunication,  à  moins 
d'approbation  dudit  cardinal. 

•  Cette  ordonnance  (ou  projet  de  convention?)  rédigée  par  le  car- 
dinal de  Foix  à  Garpentras  même,  sur  les  réclamations  que  lui 
avaient  adressées  les  Juifs,  aurait  été  faite,  d'après  le  Recueil  de 
divers  titres *,  le  18  août  1460,  peu  de  temps  après  l'émeute; 
mais  le  Conseil  avait  eu  tant  d'embarras  et  de  soucis  pour  les 
émeutiers  qu'il  ne  put  pas  s'en  occuper  et  qu'on  attendit  pour  la 
lui  soumettre.  C'est  seulement  le  21  juin  1461  qu'il  se  réunit, 
pour  en  délibérer,  dans  le  palais  rectorial  et  sous  la  présidence 
du  Recteur  Constantin  Hérule.  11  approuva  sans  difficulté  les 
paragraphes  1,  2  et  4  de  l'ordonnance  ;  le  paragraphe  3,  concer- 
nant les  courtiers,  rencontra  seul  une  certaine  résistance,  mais 
après  longue  délibération,  on  convint  de  se  soumettre  et  de  se 
conformer  au  mandat  du  légat.  Le  Conseil  alla  même  plus  loin. 
Les  Juifs  avaient  récemment  demandé  à  avoir  le  libre  passage 
dans  une  traverse  ou  passage  placé  derrière  la  maison  du  sei- 
gneur Galeassi  de  Saluées  et  conduisant  vers  l'église  Saint-Jean, 
le  Conseil  le  leur  accorda,  à  condition  que  la  barrière  (cancel- 
lum)  existant  entre  la  maison  de  Dame  Marguerite  de  Gario  et 
celle  de  maître  Vives  Jossé,  juif,  resterait  en  place;  que  les  Juifs 
tiendraient  la  traverse  en  bon  état  de  propreté  et  que  jamais  ils 
ne  pourraient  acheter,  louer  ou  acquérir  ou  tenir,  de  quelque  ma- 

1  P.  lxiv  et  suiv.  Cf*  Revue  des  Études  juives,  VI,  23. 
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nière  que  ce  fût,  desdits  de  Saluées  et  de  Cario,  aucune  maison 
contiguë  à  ladite  traverse. 

On  voit  qu'en  somme,  les  deux  parties  se  firent  des  concessions. 
Les  Juifs,  au  lieu  d'être  réduits  à  l'unique  rue  de  la  Muse,  qui 
était  insuffisante,  gardaient  deux  rues  sur  les  quatre  qu'ils 
avaient  antérieurement  occupées.  La  question  des  courtiers,  sur 
laquelle  ils  avaient,  sans  doute,  obtenu  les  concessions  et  inhibi- 
tions si  vivement  contestées,  était  résolue  en  leur  faveur.  La 
question  des  obligations  et  contrats,  qui  était  des  plus  importantes 
pour  eux,  était  également  réglée  presque  entièrement  à  leur 
avantage.  Sur  le  mazeau  et  la  rouelle,  qui  avaient  paru  intéresser 
si  grandement  le  Conseil1,  le  document  garde  le  silence,  preuve 
évidente  que  le  Conseil,  en  s'en  occupant,  avait  affiché,  pour  la 
religion,  un  zèle  un  peu  factice  ou  de  pure  parade. 


13.  Seconde  diminution  de  la  Carrière  en  1486  ;  elle  devient  un 

vrai  ghetto. 

Bientôt  de  nouvelles  réclamations  se  produisirent  contre  les 
Juifs.  Dans  sa  séance  du  11  mai  1470 2,  le  Conseil  se  plaint  que 
leur  communauté  se  multiplie  et  qu'il  vient  dans  la  ville  des 
Juifs  de  diverses  régions,  qui  s'y  établissent  sous  prétexte  qu'ils 
se  sont  unis,  par  mariage,  à  des  familles  juives  de  Carpentras. 
En  outre,  les  Juifs  de  Carpentras  achètent  ou  louent  hors  de  la 
Carrière,  des  fenils,  étables,  granges  et  autres  habitations,  et 
s'étendent  ainsi  en  ville,  contrairement  à  la  transaction  passée 
avec  eux.  Ces  plaintes  se  renouvelèrent,  plus  vives  encore,  en 
1486.  C'est  une  année  importante  dans  l'histoire  de  la  Carrière. 

Des  pétitions  contre  les  Juifs  avaient  été  adressées  à  Constantin 
Hérule,  nommé  pour  la  seconde  fois  Recteur  du  Venaissin3,  et 
vicaire  général  de  Julien  de  la  Rovère  (plus  tard  Jules  II),  car- 
dinal légat  du  pape  à  Avignon.  On  y  disait  que  les  Juifs  du 
dehors  ne  cessaient  d'affluer  à  Carpentras  et  de  venir  s'y  établir 
avec  leurs  familles,  leurs  biens  et  leur  ménage4.  Ces  nouveau- 
venus  étaient  probablement  des  Juifs  provençaux,  chassés  par 
l'édit  d'expulsion  de  1485.  Ils   se  multipliaient  à  tel  point  que 


1  Pour  la  rouo,  voir  séance  du  25  mai  1460,  B  78,  f°  74  a. 
8  B  87,  f<>  88  a. 

3  Cottier,  Hçcteîcrs,  p.  152. 

4  Ceci  et  tout  ce  qui  suit  est  tiré  de  B  102,   t'°  47  bis  ;  se  trouve,  eu    partie,  dans 
une  mauvaise  copie,  daus  G  57,  n°  29. 
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la  Carrière  ne  pouvait  plus  les  contenir  et  qu'ils  occupaient, 
du  côté  de  la  rue  Galaffe,  des  maisons  placées  au  milieu  des 
habitations  des  chrétiens.  Cette  situation  présentait,  entre  autres 
inconvénients,  celui  de  rendre  très  difficile  le  maintien  de  l'ordre. 
Il  était  déjà  plusieurs  fois  arrivé  qu'à  cause  de  ces  Juifs  étrangers 
il  y  avait  eu,  dans  la  ville,  des  commencements  d'émeute,  des 
troubles,  les  habitants  avaient  été  menacés  ou  maltraités,  les 
officiers  pontificaux  et  de  police  s'étaient  trouvés  en  danger  de 
mort,  les  frais  de  l'émeute  avaient  pesé  lourdement  sur  le  budget 
municipal.  Tous  les  ans,  du  reste,  à  l'époque  de  la  moisson  et  des 
vendanges,  où  un  grand  nombre  d'ouvriers  de  la  campagne  ve- 
naient travailler  dans  la  banlieue  de  Carpentras,  on  était  obligé 
d'aposter  des  hommes  sûrs  pour  que  les  Juifs  ne  fussent  pas 
attaqués  par  ces  paysans  du  dehors  et  qu'il  n'en  résultât  des 
dommages  pour  les  autres  habitants  l.  Beaucoup  de  gens  étaient 
mécontents  des  dépenses  stériles  que  l'on  faisait  ainsi  pour  la 
garde  des  Juifs,  sans  compter  que  ce  mouvement  d'hommes  armés 
envoyés  pour  protéger  la  Juiverie  n'était  jamais  sans  produire 
quelque  émotion  dans  la  ville. 

C'est  pourquoi,  le  21  octobre  1486,  le  Conseil,  réuni  sous  la 
présidence  du  juge  majeur  ordinaire  de  Carpentras,  demandait 
que  l'on  persuadât  aux  Juifs,  pour  qu'ils  fussent  mieux  en  sûreté, 
d'abandonner  la  rue  Galaflfe  ou  petite  Carrière,  et  d'aller  demeurer 
tous  dans  la  grande  Carrière  de  la  Muse,  laquelle  serait  fermée 
dorénavant,  à  ses  deux  extrémités,  par  deux  portes  solides, 
construites  aux  frais  des  Juifs.  En  outre,  les  Juifs  venus  récem- 
ment du  dehors  devaient  être  engagés  à  quitter  la  ville,  s'ils  ne 
trouvaient  point  à  se  loger  dans  la  grande  Carrière. 

Cette  proposition  fut  mise  aux  voix  et  adoptée  à  l'unanimité.  Il 
fut  convenu  que  les  deux  portes  à  établir  aux  extrémités  de  la  rue 
de  la  Muse  seraient  construites  en  pierres  avec  ciment,  et  que, 
d'autre  part,  dans  les  maisons  des  Juifs  de  la  rue  de  la  Muse  qui 
donnaient  sur  la  rue  Galaflfe,  il  serait  réservé  un  certain  espace, 
qui  serait  abandonné  par  les  Juifs  et  habité  par  les  chrétiens,  afin 
que  les  Juifs,  une  fois  enfermés  dans  la  rue  de  la  Muse,  n'eussent 
plus  aucune  vue  ni  sortie  sur  la  rue  Galaffe.  Le  juge  majeur  était 


1  On  voit  que  c'est  tout  simplement  le  rassemblement  de  ces  étrangers  qui  est 
cause  de  l'émeute  (contre  M.  de  Maulde,  p.  67).  L'émeute  des  moissonneurs  contre 
les  Juifs  d'Arles  et  de  Tarascon  en  1484  est  connue.  Elle  est  mentionnée  aussi  dans 
Steinschneider,  Catal.  mss.  hébr.  de  Hambourg,  p.  104,  n°  271 .  Celle  d'Arles  est  placée 
au  13  nissan  5244,  ce  qui  donne  le  8  avril.  Le  10  mai,  même  émeute  à  Aix  (Boucbe, 
Chronogr.  de  Provence,  II,  p.  494).  Il  faut  remarquer  que  ces  émeutes  ont  lieu  vers 
la  Pâque,  époque  classique  des  émeutes  des  chrétiens  contre  les  Juifs. 
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prié  de.  soumettre  ces  mesures  à  l'approbation  du  vice-légat 
(gubernator)  Constantin  Hérule,  et  de  Rodolphe  Boniface,  qui  le 
remplaçait  dans  ses  fonctions  de  Recteur  à  Carpentras  *. 


Porte   du  nord  de  la  Juiverie  de  Carpentras 
(d'après  une  photographie  de   M.  Isnard  faite  en  1848). 

Le  18  novembre  suivant,  le  Conseil  fut  informé  que  ces  deux 
hauts   fonctionnaires  approuvaient  le   projet,  attendu  qu'il  était 

1  Voir  Cottier,  Recteurs,  p.  153  ;  Revue,  VI,  26. 
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honorable  pour  le  Saint-Père  le  Pape  et  tendait  évidemment  à 
assurer  la  tranquillité  de  la  ville.  Les  Juifs,  de  leur  côté,  avaient 
été  sondés.  Tout  en  déclarant  que  la  mesure  leur  paraissait  oné- 
reuse, ils  voulaient  cependant  l'accepter,  de  leur  plein  gré  et  sans 
dédommagement,  afin  de  se  soustraire  définitivement  aux  dangers 
qui  les  menaçaient  tous  les  ans  et  afin  qu'il  ne  fût  pas  dit  que  la 
ville  souffrait  pour  eux  quelque  dommage  ou  préjudice.  Les  Juifs 
avaient  rédigé  un  projet  de  convention,  divisé  en  articles  ;  on  le 
mit  au  vote,  et  il  fut  adopté  article  par  article.  Il  contenait,  outre 
les  dispositions  principales  déjà  indiquées,  un  certain  nombre  de 
détails  qui  ne  sont  pas  sans  intérêt  : 

1.  Il  fut  convenu  que  les  deux  portes  seraient  placées  Tune  sur 
le  plan  du  Tricadou,  l'autre  du  côté  du  petit  mazeau,  et  construites 
de  telle  sorte  qu'on  pourrait  les  fermer  intérieurement  à  l'aide 
d'une  serrure  ou  d'une  barre  ;  que  le  jour,  elles  resteraient  ou- 
vertes, pour  le  transit  des  chrétiens,  à  moins  de  danger  imminent, 
mais  que  toutes  les  nuits,  sans  exception,  les  Juifs  pourraient  les 
fermer,  à  condition  de  n'y  renfermer  aucuns  chrétiens,  armés  ou 
non,  sans  permission  spéciale  de  la  Cour  l. 

2.  Les  Juifs  pourront,  sur  ces  portes,  élever  des  constructions 
(destinées,  sans  doute,  à  servir  de  maisons  d'habitation). 

3.  Derrière  la  synagogue  (probablement  du  côté  du  sud,  où 
est  la  traverse  dont  il  a  déjà  été  question),  ils  pourront  établir 
un  mur,  de  façon  à  former  une  traverse;  ils  pourront  demeurer 
dans  cette  traverse  et  y  entrer  au  moyen  d'une  porte  pratiquée  du 
côté  de  la  maison  du  sieur  Jean  de  Saluées  et  de  ses  frères. 

4.  Si  des  propriétaires  chrétiens  de  maisons  donnant  sur  cette 
traverse  ou  sur  la  rue  de  la  Muse  et  habitées  par  des  Juifs  veu- 
lent/à une  époque  quelconque,  vendre,  échanger  ou  aliéner  ces 
maisons,  il  sera  permis  aux  Juifs  de  les  acheter  ou  acquérir.  Le 
Conseil  y  met  cette  restriction  que  ces  maisons  ne  doivent  avoir 
aucune  vue  donnant  ou  plongeant  sur  les  rues  des  chrétiens,  ni 
aucun  mur  donnant  sur  les  rues  clés  chrétiens. 

5.  Une  porte  de  la  maison  de  Marin  Vindoni,  donnant  sur  la 
traverse  ci-dessus  mentionnée,  sera  solidement  murée,  et  les 
fenêtres  de  cette  même  maison  donnant  sur  la  traverse  seront 
murées  ou  grillées,  de  telle  sorte  que,  par  cette  maison,  on  n'ait 
aucun  accès  dans  la  Juiverie. 

6.  Les  Juifs  garderont  les  maisons  qui  donnent  à  la  fois  dans  la 


1  II  est  question  quelque  part  de  chaînes  tendues  dans  la  carrière  et  qui  la  fer- 
maient probablement  avant  la  construction  de  ces  deux  portes.  B  73,  22  novembre 
1454. 
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rue  de  la  Muse  et  la  rue  Galaffe,  à  condition  d'en  laisser,  pour  les 
chrétiens,  12  palmes  dans  la  partie  donnant  sur  la  rue  Galaffe. 
Pour  quelques  autres  maisons  de  ce  genre,  il  suffira  d'en  murer 
les  portes  et  fenêtres  du  côté  de  la  rue  Galaffe,  et,  dans  des  cas 
plus  compliqués,  les  syndics  de  la  ville  seront  consultés. 

7.  La  rue  Galaffe  ne  sera  abandonnée  qu'après  que  les  deux 
portes  de  la  rue  de  la  Muse  seront  construites,  et,  après  que  les 
Juifs  auront  quitté  la  rue  Galaffe,  ils  auront  un  an  pour  vendre 
les  maisons  qu'ils  y  possèdent  ;  ils  pourront,  en  attendant,  les 
louer  ou  arrenter,  mais  passé  ce  délai,  ils  seront  obligés  de  les 
vendre  aux  chrétiens  qui  se  présenteront  pour  les  acheter  et  au 
prix  fixé  arbitralement  par  les  syndics,  le  Recteur  ou  le  juge  de 
Carpentras. 

8.  Inversement,  aucun  chrétien  ne  pourra  demeurer  dans  une 
maison  de  la  grande  Carrière  ou  grande  Juiverie,  et  tout  pro- 
priétaire chrétien  d'une  maison  de  cette  Carrière  sera  obligé  de  la 
louer  ou  vendre  au  Juif  qui  offrira  d'en  payer  un  juste  loyer  ou 
prix.  Et  si  personne  n'en  offre  ce  loyer  ou  prix,  la  communauté 
des  Juifs  sera  obligée  de  le  payer,  pour  que  le  propriétaire  ne  soit 
pas  injustement  en  perte.  En  cas  de  contestation  sur  le  loyer  ou 
le  prix,  le  président  de  la  Cour  du  Recteur  ou  le  juge  majeur  en 
décidera. 

9.  Les  fenêtres  des  maisons  des  chrétiens  ayant  vue  sur  la 
Carrière  seront  bouchées  ou  grillées. 

10.  Lorsque  les  prêtres  et  ecclésiastiques  traversent  la  Carrière 
avec  la  croix,  les  clercs  qui  les  accompagnent  ont  l'habitude  de 
lancer  des  pierres  sur  les  Juifs  ou  contre  leurs  maisons.  Les  Juifs 
demandent  que  dorénavant  les  prêtres  ne  traversent  pas  la  Car- 
rière avec  la  croix,  et  le  Conseil  promet  de  s'employer  pour  cet 
objet  auprès  du  recteur. 

Les  Juifs  avaient  maintenant  leur  vrai  ghetto  et,  comme  en 
Italie,  une  sorte  de  droit  de  Gazagà  (npïn)  sur  les  maisons  de 
ce  ghetto.  Plus  heureux  que  leurs  coreligionnaires  italiens,  ils 
pouvaient  posséder  en  toute  propriété  les  maisons  de  la  Carrière 
et  les  complications  de  la  Gazagà  leur  étaient  épargnées.  La  con- 
vention ci- dessus  fut  approuvée  par  le  Recteur  et  vice-légat,  Cons- 
tantin Hérule,  le  7  mars  1487  *  ;  par  le  cardinal  légat,  Julien  de 
la  Rovère,  le  10  octobre  1487  2  ;  et  enfin  par  le  pape  Innocent  VIII, 
le  24  décembre  1487 3.  L'opération  du  transfert  des  Juifs  dans  la 


1  Ms.  34  du  secrétariat  de  l'évêché,  ff.  145  à  150. 
-  B102,  f°  47  a  (ancien  f°  49). 
1  B102,  f°  44  a. 
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Carrière  de  la  Muse  et  de  la  construction  des  portes  était  trop 
importante  et  trop  coûteuse  pour  qu'il  lut  possible  de  l'entre- 
prendre sans  l'approbation  de  toutes  les  autorités  administratives, 
et  les  Juifs  aussi  bien  que  les  syndics  de  la  ville  avaient  sollicité 
la  bulle  confirmative  du  pape.  Ce  fut  seulement  après  avoir  obtenu 
cette  bulle  que  les  Juifs  purent  exécuter  la  convention.  Ils  s'éta- 
blirent dans  la  rue  de  la  Muse  pour  ne  plus  la  quitter.  Les  deux 
portes  furent  construites  aux  deux  extrémités  de  la  rue,  elles  y 
restèrent  jusqu'à  notre  époque.  Celle  de  la  place  duTricadou  était 
déjà  abattue  en  1824  \  celle  du  petit  mazeau,  à  l'autre  extrémité 
de  la  rue  de  la  Juiverie,  a  été  démolie  en  1848  2. 

La  rue  dans  laquelle  on  enfermait  ainsi  les  Juifs  avait  environ 
44  cannes  (près  de  88  mètres)  de  long3  et  contenait,  en  1*743, 
168  maisons  ou  plutôt  appartements.  Comment  une  population  qui 
semble  avoir  atteint  quelquefois  le  chiffre  de  1,200  âmes  a-t-elle 
pu  tenir  dans  cet  étroit  espace  ?  Les  maisons  s'élevaient  dans  les 
airs  à  perte  de  vue,  elles  avaient  jusqu'à  sept  et  huit  étages 4  et 
elles  étaient  devenues  fort  chères,  «  parce  que  cette  engeance 
pullule  extraordinairement,  puisque  presque  tous  se  marient  dans 
la  plus  verte  jeunesse  5  ».  La  hauteur  extraordinaire  que  les  Juifs 
avaient  été  obligés  de  donner  à  leurs  maisons,  pour  y  trouver 
place,  avait  fait  de  leur  quartier,  dont  le  sol  n'est  pas  plus  élevé 
que  le  reste  de  la  ville,  une  sorte  de  colline  artificielle,  d'aspect 
étrange.  Dans  une  vue  de  Carpentras  peinte  en  1804  par  Bonet, 
et  qui  se  trouve  au  musée  de  Carpentras,  on  aperçoit,  vers  le 
milieu  du  tableau6,  une  sorte  de  monticule  dont  la  pointe  aiguë 
domine  toute  la  ville.  C'est  l'ancienne  Juiverie,  avec  ses  maisons 
qui  chevauchent  les  unes  sur  les  autres,  dans  une  escalade  fan- 
tastique. Cette  citadelle  de  la  douleur,  aux  murs  étroits  et  mina- 
bles, dessinait  sur  le  ciel  son  profil  mélancolique  et  annonçait  au 
loin  l'humiliation  des  Juifs.  Les  pauvres  maisons  de  la  Carrière 
tenaient  à  peine  sur  pied,  par  un  prodige  d'équilibre  ;  depuis  que 
ce  tour  de  force  n'est  plus  nécessaire,  elles  se  sont  affaissées,  leur 
tète  s'est  écroulée,  et  il  faut  pénétrer  dans  la  rue  de  la  Juiverie 
pour  en  voir  les  misérables  restes. 


1  Cottier,  Notice  histor.,  p.  143  et  suiv. 

2  Nous  en  donnons  un  dessin  d'après  une  photographie  prise,   à  cette  époque,   par 
M.  Isnard,  photographe  à  Carpentras. 

3  Bd.  15,  2e  imprimé  après  la  p.  259.  Les  Juifs  l'estimaient,  au  jugé,  à  36  cannes 
(ibid.) 

4  Fornéry,  l.  c,  anno  1483. 

5  Statuts,  paragr.  150,  annotation  3. 

6  Nous  le  reproduisons  d'après  une  photographie  de  M.  Isnard.  La  vue  est  prise  du 
dehors,  du  côté  de  l'Ouest. 
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14.  Tentatives  pour  élargir  la  Juiverie  ou  pour  en  sortir.  — 
Procès  d'Isaac-Samuel  Lion  (1772). 

Quoi  d'étonnant  qu'à  diverses  reprises  des  Juifs  aient  cherché 
à  s'établir  hors  de  la  Carrière  ou  à  tourner  la  convention  de 
1486  pour  s'étendre  aux  environs  de  la  Carrière  ?  Mais  le  Conseil 
y  veillait.  On  le  voit,  en  1495,  en  1546,  en  1548,  s'opposer  à  ce 
que  les  Juifs  sortent  de  la  Carrière  pour  demeurer  en  ville  ou 
élargissent  la  Carrière  en  achetant  de  nouvelles  maisons1.  En 
1496,  cependant,  et  par  exception,  il  paraît  permettre  à  maître 
Mordacay  Sauves  d'avoir  un  magasin  ou  une  pharmacie  dans  la 
maison  de  l'hôpital2.  Mordacay  devait  cette  faveur  à  sa  qualité 
de  médecin,  on  avait  besoin  de  lui,  la  médecine  était  ordinairement 
pratiquée  par  des  Juifs  à  Carpentras  et  les  médecins  chrétiens  y 
étaient  assez  rares.  Dans  une  pièce  non  datée,  mais  qui  semble 
être  du  xvie  siècle  3,  on  se  plaint  que  les  Juifs  empiètent  sur  les 
maisons  destinées  aux  chrétiens,  et  qu'en  outre,  ils  ont  pu  avoir 
une  issue  vers  l'église  Saint-Jean  et  faire,  de  ce  côté,  une  troisième 
porte,  quoique  la  convention  de  1486  ne  leur  permette  que  deux 
portes4.  Cette  troisième  porte,  petite  sans  doute  et  placée  dans  un 
endroit  obscur,  présentait  bien  des  inconvénients.  C'est  là  que  se 
réfugiaient  tous  les  assassins,  voleurs  et  malfaiteurs  de  la  ville. 
D'autres  fois,  les  Juifs  essayèrent  d'agrandir  la  Carrière  en  ache- 
tant de  propriétaires  chrétiens  des  maisons  ou  des  boutiques  et 
chambres  attenantes  à  leurs  maisons,  et,  en  pareil  cas,  le  Juif 
acquéreur  devait  demander  au  vice-légat  la  permission,  qui  était 
toujours  accordée,  d'incorporer  la  nouvelle  acquisition  à  sa  pro- 
priété et  d'y  ouvrir  une  fenêtre  dans  l'appartement  acquis  par 
lui,  quand  il  n'y  en  avait  pas,  ou  de  conserver  celle  qui  s'y  trou- 
vait 5.  Le  vice-légat  avait,  à  une  époque  que  nous  n'avons  pas  pu 
déterminer,  donné  aux  Juifs  la  permission  de  s'étendre  de  cette 
manière  G,  et  plus  d'une  fois  les  États  du  pays  avaient  chargé  leur 
député  à  Rome  de  supplier  le  pape  d'empêcher  les  Juifs  de  s'a- 
grandir ainsi  ou  d'acheter  de  nouvelles  habitations,  entre  autres 


1  BHO,  f°68  5  .-B155,  f»  85  a;  B  157,  f=>  99  a. 

2  BHO,  ff.  76,  80,83,  84. 

3  G  78. 

4  Cela  était,  du  reste,  conforme  aux  canons,    qui   accordent   deux  portes    pour   le 
ghetto  et  non  davantage. 

5  Mémoire  pour  la  ville  de  Carpentras,  p.  15  des  Pièces  justificatives. 

6  Ibid.,  p.  54. 
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en  1615  et  en  1623  *.  On  avait  même  démembré  tout  le  derrière  de 
l'Hôtel-de-Ville  pour  le  donner  aux  Juifs  2.  Des  permissions  d  ac- 
quérir des  immeubles  de  cette  manière  avaient  été  accordées  (puis 
quelquefois  retirées)  en  divers  temps,  par  exemple  en  1685.  En 
1695,  Bondon  Cresques  acheta  une  maison  située  sur  la  place 
publique  (de  Saint-Jean),  vis-à-vis  de  la  grande  porte  des  deux 
églises  (Saint-Jean  et  chapelle  des  Pénitents  blancs),  mais  il  fut 
obligé,  sur  la  réclamation  des  Pénitents  blancs,  de  renoncer  à 
cette  acquisition  3.  Le  14  août  1738,  la  cour  suprême  du  Comtat,  à 
la  réquisition  de  la  ville  de  Carpentras,  fit  défense  aux  Juifs  d'a- 
cheter désormais  des  maisons  des  chrétiens 4  ;  cela  n'empêcha 
pas,  quelques  années  plus  tard,  les  Juifs  Jassé  Léon  et  Isaïe  de 
Cavaillon  d'acheter  une  maison  située  sur  la  place  Saint-Jean, 
mais  ils  durent  la  céder  en  partie  à  des  chrétiens,  l'autre  partie 
resta  à  un  Juif  nommé  Mardochée  de  Garcassonne,  qui  put  la 
garder  en  se  conformant  aux  conventions  de  1486,  c'est-à-dire  en 
laissant  entre  sa  maison  et  la  rue  un  espace  de  12  pans  de  large  ha- 
bité par  des  chrétiens3.  Les  Pénitents  blancs  eux-mêmes  avaient, 
vers  1742,  vendu  à  la  communauté  juive,  un  terrain  situé  der- 
rière la  synagogue  et  destiné,  sans  doute,  à  l'agrandissement  de 
cet  édifice  G.  Plusieurs  Juifs  enfin  avaient,  le  26  octobre  1772, 
acheté,  sans  difficulté,  diverses  maisons  de  chrétiens.  Cette  ques- 
tion des  maisons  nouvelles  acquises  par  les  Juifs  souleva,  en  cette 
même  année  1772,  un  procès  important. 

Un  Juif  nommé  Isaac-Samuel  Lion,  récemment  établi  à  Carpen- 
tras, avait,  le  27  avril  1772,  acheté  d'une  demoiselle  chrétienne 
une  maison  située  sur  la  place  publique  de  Saint-Jean,  où  pas- 
saient les  processions,  vis-à-vis  de  la  grande  porte  des  deux 
églises  qui  s'élevaient  sur  cette  place.  Il  exhaussa  cette  maison  en 
y  faisant  trois  étages  au-dessus  du  sol.  Le  15  mai  1772,  il  de- 
manda à  la  Cour  la  permission  d'avoir  une  fenêtre  sur  la  place, 
après  qu'il  en  avait  déjà  fait  percer  cinq  dans  le  mur  même  don- 
nant sur  la  place  Saint -Jean.  Ce  fut  une  grosse  affaire  :  la  ques- 
tion fut  portée  devant  le  parlement  d'Aix,  parce  que  le  Comtat 
était,  à  ce  moment,  réuni  à  la  couronne  de  France.  Un  conseiller 


1  Ibid.,  p.  57,  Sommaire,  art.  Juifs,  anno  1623. 

2  Ibid.  (Mémoire],  p.  53.  L'Hôtel-de- Ville  était  alors,  si  nous  ne  nous  trompons, 
dans  la  rue  Saint-Jean  ou  dans  la  rue  de  l'Eau  pendante.  L'affaire  de  THôtel-de- 
Ville  est  peut-être  celle  de  Manassé  de-Monteux  visée  F  82,  n°  25. 

3  Ibid.,  p.  18. 

4  Ibid.,  p.  19. 

4  Ibid.,  et  pièces  justificatives. 
fi  G  57. 
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de  la  Cour,  M.  de  Bœuf,  fut  chargé  d'examiner  les  lieux.  Il  ré- 
sulte de  son  procès-verbal  de  descente  du  19  avril  1773  que  l'ap- 
partement acquis  par  Isaac-Samuel  Lion  était  exposé  au  Levant, 
où  il  avait  une  fenêtre  percée  à  la  française  à  deux  volets,  fermée 
extérieurement  par  une  contre-fenêtre  à  deux  battants  qui  pre- 
nait le  jour  sur  la  place  devant  l'église  Saint-Ruf  et  la  chapelle 
des  Pénitents  blancs.  De  cette  fenêtre  on  voyait  la  porte  de  l'église 
et  la  fenêtre  de  la  tribune,  mais  on  ne  pouvait  rien  distinguer 
dans  l'église.  Il  en  était  de  même  d'une  fenêtre  percée  par  Isaac- 
Samuel  Lion  dans  l'étage  supérieur.  Isaac-Samuel  Lion  promit, 
du  reste,  de  se  conformer  aux  règlements  en  mettant  les  fenêtres 
à  7  pans  de  hauteur  au-dessus  du  plancher  (lm,68)  et  en  les  fer- 
mant avec  des  abat-jour  en  forme  de  gorge-de-loup,  qui,  d'après 
ce  que  nous  supposons,  laissaient  venir  le  jour  d'en  haut,  mais 
empêchaient  de  regarder  en  bas  dans  la  rue.  Rien  n'y  fit.  Par 
arrêt  du  Parlement  d'Aix,  du  11  février  1774,  il  fut  condamné  «  à 
déguerpir  la  maison  dont  il  s'agit  en  la  partie  qui  vient  aboutir  sur 
la  place  Saint-Jean,  jusqu'à  concurrence  de  12  pans  de  profon- 
deur, dans  l'espace  de  six  mois  ;  et  en  conséquence  la  bâtisse  par 
lui  construite  au  haut  de  la  maison  sera  démolie  à  ses  frais  ou  par 
lui  délaissée  pour  servir  au  logement  des  chrétiens  1  ». 

Nous  verrons  plus  tard  d'autres  fenêtres  jouer  un  rôle  impor- 
tant et  curieux  dans  l'histoire  de  la  synagogue  de  Garpentras. 


15.  Police  de  la  carrière,  balayage,  égout,  fontaine. 

La  police  de  la  Carrière  appartenait  sans  doute  aux  Juifs,  mais 
le  Conseil  municipal  s'occupait  des  questions  d'édilité  qui  concer- 
naient cette  rue  aussi  bien  que  des  autres  rues  de  la  ville.  Il  est 
question  de  la  police  de  la  Carrière  dans  les  séances  du  Conseil, 
le  8  août  1445  et  le  18  juillet  1446  2.  On  a  vu  plus  haut  que  les 
Juifs  étaient  plus  ou  moins  chargés  eux-mêmes  de  tenir  la  Car- 
rière en  état  de  propreté.  Plus  tard,  sans  doute,  le  balayage  des 
rues  fut  mis  en  ferme  ;  le  11  avril  1746,  le  Conseil  afferma  à  trois 
chrétiens  le  droit  privatif  de  balayer  ou  faire  balayer  la  Carrière, 
la  tenir  propre  en  y  mettant  de  la  paille,  avec  obligation  de  la 
balayer  deux  fois  par  semaine  en  juin,  juillet  et  août,  et  une 
fois  par  semaine  les  autres  mois  de  l'année,  le  tout  moyennant 
une  rente  de  39  livres  monnaie  de  France  à  payer  par  les  fer- 

1  F  82.,  n"  25. 

s  B  64,  tf.  87  h  et  97. 
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miers  !.  Leur  bénéfice  consistait  sans  doute  dans  la  vente  des  ba- 
layures. 

Un  conduit  d'égout  allait  de  la  Juiverie  à  la  place  Saint-Jean.  Il 
fut,  en  1712,  la  cause  d'une  petite  affaire  assez  pénible2.  Déjà  en 
l'année  1701,  le  jour  de  la  Fête-Dieu,  au  moment  où  la  procession 
passait,  probablement  sur  la  place  Saint-Jean,  une  eau  puante 
coula  de  la  Juiverie  sur  la  place,  on  menaça  les  Juifs,  si  le  fait  se 
renouvelait,  d'une  amende  de  500  livres  ;  mais  comment  empê- 
cher un  conduit  de  couler?  Le  mardi  31  mai  1712,  le  même  fait 
se  produisit,  sur  les  sept  heures  du  soir,  au  moment  où  la  pro- 
cession des  Pénitents  noirs  passait  sur  la  place  de  l'église  Saint- 
Jean,  près  de  la  maison  des  Pénitents  blancs  3.  Une  eau  puante  et 
corrompue  sortit  du  trou  du  conduit  et  «  infecta  tout  le  monde  ». 
Les  Juifs,  on  n'en  doutait  pas,  avaient  versé  cette  eau  par  déri- 
sion et  moquerie.  On  en  fut  très  irrité.  Le  6  juin,  une  enquête  fut 
ordonnée  sur  la  disposition  des  conduits;  le  4  juillet,  un  grand 
nombre  de  Juifs  furent  arrêtés  et  interrogés  ;  finalement  l'évêque 
condamna  la  communauté  à  une  amende  de  12  livres  grosse 
monnaie  et  aux  dépens,  et  leur  fit  défense  de  jeter  dorénavant, 
pendant  l'octave  de  Pâque,  aucune  eau  puante  dans  l'égout,  sous 
peine  de  300  livres  et  autres  amendes  arbitraires.  La  sentence 
fut  proclamée  dans  la  synagogue  le  26  septembre  1712  par  un 
sergent  papal. 

La  question  des  eaux  préoccupait  beaucoup  les  Juifs.  La  ville 
de  Carpentras  manque  d'eau,  elle  est  obligée  de  la  chercher  assez 
loin.  Un  canal  avait  été  construit  par  ordre  de  Clément  V  pour 
capter  les  eaux  de  la  source  de  Garomb  et  les  conduire  dans  la 
ville,  il  coûtait  cher  à  entretenir4,  et  les  Juifs  contribuaient, 
comme  tous  les  autres  habitants,  aux  frais  de  cet  entretien.  Ils 
n'avaient  cependant  pas  de  fontaine  dans  la  Carrière  et  il  est  clair 
qu'il  en  résultait  une  gêne  d'autant  plus  grande  qu'ils  ne  pou- 
vaient pas  sortir  de  )a  Carrière  la  nuit,  ni  les  derniers  jours  de  la 
semaine  sainte  5.  Plus  d'une  fois  ils  demandèrent  à  avoir  une  fon- 
taine, et  on  dirait  qu'ils  finirent  par  en  obtenir  une.  En  1726,  lors 
des  travaux  du  nouvel  aqueduc,  cette  fontaine  fut  probablement 
coupée  et  ils  se  plaignaient  que  l'évêque  d'Inguimbert  les  eût 

»  B276,  f°  363  a. 

2  Bd.  15,  f°40. 

3  Ibid.  et  Bd.  16,  ff.  126,  129,  132,  168. 

4  II  est  remplacé  aujourd'hui  par   le    bel    aqueduc   construit    au  xviii»  siècle   par 
l'architecte  Antoine  d'Allemand  que  nous  retrouverons  plus  loin. 

5  De  plus,  ils  étaient  exposés  à  être  maltraités   quand  ils   sortaient  de  la  Carrière 
pour  chercher  de  l'eau. 
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empêchés  de  la  rétablir  *.  Dans  une  réponse  de  l'évêque  adressée 
au  cardinal  Ottoboni,  qui  avait  reçu  la  plainte,  Mgr  d'Inguimbert 
assure  qu'il  n'empêchait  nullement  les  Juifs  d'avoir  une  fontaine, 
mais  il  ajoutait  que  l'eau  était  rare,  que  les  travaux  de  l'aqueduc 
avaient  été  interrompus  à  cause  de  la  peste,  et  que,  dans  ces  cir- 
constances, l'ouverture  d'une  nouvelle  fontaine  était  absurde. 
Nous  ne  savons  comment  se  termina  cette  discussion. 


III 

Les  habitants  de  la  Carrière  ;  listes  nominatives. 

16.  Mouvement  de  la  population  de  la  Carrière. 

La  population  de  la  Carrière,  jusqu'au  xvme  siècle  exclusive- 
ment, n'a  jamais  été  aussi  nombreuse  qu'on  l'imagine.  On  a  vu 
qu'en  1277,  elle  était  de  63  ou  64  familles,  et  qu'en  1344,  elle  ne 
se  composait  que  de  12  familles  2,  qui  furent  sans  doute  suivies 
d'assez  près  par  d'autres  immigrants.  Voici  le  tableau  du  nombre 
de  noms  qu'on  trouve  dans  les  diverses  listes  nominatives  que 
nous  publions  plus  loin  et  qui  comprennent  la  liste  des  imposés 
pour  les  tailles,  fouages,  capages,  subsides,  ou  tout  simplement  la 
liste  des  déclarations  (manifestes)  faites  par  les  pères  de  famille 
sur  le  montant  de  leur  fortune  et  destinées  à  servir  pour  l'assiette 
de  l'impôt.  Ces  listes,  à  ce  qu'il  nous  semble,  ne  donnent  pas  tou- 
jours les  noms  de  tous  les  pères  de  famille  juifs,  elles  sont  plus 
ou  moins  incomplètes  ;  celles  des  manifestes  seules  doivent  être 
complètes.  • 

1277  dénombrement 63  ou  64  pères  de  famille. 

1334  dénombrement 12  » 

1357  subside? 67  * 

1400  taille 42  » 

1522  taille 48  et  54 

1526  fouage 51  » 

1546  subside 68  » 

1565  capage 74  » 

1  Bd.  15,  fo  74. 

2  Plus  haut,  p.  40  et  49. 
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1570  vingtain  pour  le  blé 43  personnes. 

1571  recensement    complet    après 

l'expulsion 54  » 

1580  propriétaires  de  maisons,  52  à        55  pères  de  famille. 

1581  recensement     de     personnes 

ayant  des  maisons  mais  pas 

de  biens  au  soleil 41  » 

1589  propriétaires  de  maisons 52  » 

1600  manifeste 119  » 

1601  capage 63  » 

»     manifeste 61  » 

1602  manifeste 76  » 

1605  recensement  complet1 73  feux. 

1629  recensement  complet 51  personnes. 

1669  manifeste 83  pères  de  famille. 

1679  manifeste 97  » 

1714  taille 127  » 

1742  recensement     complet ,     168 

maisons  ou 2 * . .       752  personnes. 

1760  estimation  3 1,000  à  1 .200  » 

1782  estimation  * . .  .*. 2.000  » 

1789  recensement5 222  feux  ou  1.000  personnes  environ. 

Il  résulte  de  ce  tableau  que  le  mouvement  de  la  population  de  la 
Carrière  peut  se  diviser,  après  le  retour  de  1343,  en  quatre 
périodes. 

1°  Jusqu'à  l'expulsion  de  1569-70.  La  moyenne,  durant  cette 
période,  parait  avoir  été  de  60  à  70  familles  ;  le  maximum  serait 
74  familles  (1565). 

2°  En  1571,  après  l'expulsion,  le  chiffre  total  des  Juifs  est  réduit 
à  54  personnes,  mais  il  se  relève,  sans  devenir  cependant  égal  à  ce 
qu'il  était  dans  la  période  précédente.  L'édit  d'expulsion  n'ayant 
jamais  été  levé,  les  Juifs  ne  jouissaient  d'aucune  sécurité,  et  leur 
situation  restait  précaire. 

3°  Après  le  second  édit  d'expulsion  (1593),  dont  les  effets  sur  le 
chiffre  de  la  population  ne  sont  pas  connus,  il  y  a  une  sorte  de 
reprise  ;  le  manifeste  de  1600  porte  119  noms  de  pères  de  famille  ; 


»  C14,  f<>  73. 

2  Bd.  15,  lre  pièce  imprimée,  à  la  page  259,  recensement  certifié  par  le  rabbin  du 
ghetto,  Israël  Crémieu. 

3  Coll.  Tissot,  IV,  2  ;  André,  p.  169. 

4  Recueil  de  divers  titres,  p.  lxiv-v. 

5  Dialogue,  p.  13. 
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en  tenant  compte  des  noms  contemporains  qu'on  trouve  dans 
d'autres  documents,  on  peut  estimer  que  la  Carrière  comptait 
alors  130  familles,  mais  un  mouvement  inverse  se  produisit  immé- 
diatement, le  chiffre  de  la  population  s'abaisse  sensiblement,  à  ce 
qu'il  semble,  sans  qu'il  nous  soit  possible  d'expliquer  cette  dimi- 
nution. 

4°  En  1628  la  ville  est  décimée  par  une  peste,  la  population 
émigré  en  partie,  la  communauté  juive  ne^  compte,  en  1629,  que 
51  personnes,  mais  elle  se  reforme  bientôt,  et  un  mouvement 
ascensionnel  se  produit  et  se  continue  jusqu'au  xvnr3  siècle.  A  la 
fin  du  xvie  siècle,  on  arrive  à  100  familles  au  moins;  en  1742,  à 
168  familles  ou  752  personnes;  en  1789,  à  environ  1,000 personnes. 
Les  estimations  de  1760  et  1782  sont  probablement  très  exagé- 
rées. Le  chiffre  de  1742  donne  4,47  personnes  par  famille  ou 
environ  4  1/2. 

L'analyse  qui  précède  montre  aussi  quelles  étaient  les  princi- 
pales causes  des  variations  si  fréquentes  dans  la  population  de  la 
Carrière  :  édits  d'expulsion,  contagions  et  peste  d'un  côté,  arrivée 
de  Juifs  forains  d'autre  part.  Ce  fut  surtout  l'expulsion  des  Juifs 
de  Provence  en  1485  (Charles  VIII)  et  1501  (Louis  XII)  et  les  ex- 
pulsions successives  des  Juifs  de  la  principauté  d'Orange  qui  du- 
rent amener  de  nombreux  fugitifs  à  Carpentras  l.  Plus  d'une  fois 
on  entend  des  plaintes  contre  l'affluence  des  Juifs  étrangers2.  Des 
plaintes  du  même  genre  sont  produites  par  les  Juifs  eux-mêmes  en 
1747 3,  probablement  contre  l'arrivée  de  Juifs  de  mauvaise  réputa- 
tion. En  principe,  il  semble  que  les  Juifs  étrangers  n'avaient  pas  le 
droit  de  s'établir  dans  la  ville  sans  autorisation  spéciale,  à  moins 
qu'il  n'y  eût  alliance  et  mariage  ou  peut-être  d'autres  liens  de 
parenté  entre  eux  et  les  Juifs  de  Carpentras,  et  on  trouvait  quel- 
quefois, à  ce  qu'il  semble,  que  beaucoup  d'étrangers  se  glissaient 
à  Carpentras  sous  prétexte  de  parenté.  Nous  ne  savons  qui  accor- 
dait aux  Juifs  forains  le  droit  de  demeurer  dans  la  ville  ;  était-ce 
uniquement  le  Conseil  municipal?  On  le  voit,  le  2  décembre  1591, 
recevoir  un  juif,  David  Vidal  dit  Garson,  moyennant  15  écus  de 
60  sous4. 

Nous  donnons,  dans  les  tables  qui  suivent,  les  listes  nominatives 
des  Juifs  de  Carpentras  à  différentes  époques.  Ces  listes  ne  paraî- 
tront pas  fastidieuses  à  ceux  qui  savent  de  quel  secours  sont  les 

1  Bouche,  Chronogr.  de  Provence,  II,  p.  508. 

2  B102,  ff.  43  ô,  47  a. 

3  B  285,  f'°  385. 

4  Ibid.,  f°  4,  n°  42.  Ce  registre  s'appelle  :  Livre  des  réceptions  des  nouveaux 
habitez  en  ceste  citté  de  Carpentras. 
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tables  de  noms  propres  pour  les  recherches  historiques  et  les 
identifications  de  personnes  et  de  lieux.  En  reproduisant  les 
originaux  aussi  exactement  que  possible,  nous  y  avons  fait  deux 
changements:  nous  avons  partout  disposé  les  noms  par  ordre 
alphabétique,  et,  en  outre,  pour  rendre  les  comparaisons  et  les 
recherches  plus  faciles,  nous  avons  unifié  l'orthographe.  Dans  les 
cas  intéressants,  l'orthographe  originale  se  trouve  entre  paren- 
thèses. 


17.  Liste  des  Juifs  de  Carpentras  en  1357. 

Cette  liste  est  tirée  d'un  feuillet  détaché  qui  se  trouve  en  face  de 
B2,  f°  90  a,  elle  est  datée  du  21  décembre  4  357.  Nous  l'avons  com- 
plétée ou  rectifiée  par  des  indications  qui  se  trouvent  au  même  re- 
gistre, même  année,  fos  58  #,  89  a,  90  b  (3  janvier  4  358),  93  l  (8  février 
1358),  et  au  registre  B  6,  f°  6  (1364)  et  f°  42  b  (1365).  Toutes  les  taxes 
mentionnées  dans  ces  listes  paraissent  être  un  subside  pour  la  cons- 
truction ou  l'entretien  des  palissades  et  fossés  de  la  ville.  A  moins  de 
mention  contraire,  les  noms  sont  tirés  de  B  2,  f°  92. 

Adayon;  f°  89,  Adayonus  Sartor  (=  a'"*!  Hayyat,  ou  indique 
la  profession  de  tailleur)  ;  B  1,  f°  12,  Aydayonus. 

Amidon  \ 

Aseron, 

Astruc  de  Bédarrides  (Bederida)., 

Astruc  de  Gaux  2  (Gaus). 

Astruc  de  Gavaillon  (Cavalhon). 

Astruc  de  Sauves  (de  Salvis);  B  6,  f°  6,  Astruc  Samuel  de 
Sauves. 

Astruc  de  Tournon3  (Astrugus  de  Tornono),  f°  58. 

Belcaira. 

Bellant  d'Apt  (d'At). 

Bonaffos  Jussou,  voir  Jusson  de  Ganas. 

Bonan. 

Bouamia;  f°  58,Bonamia  de  Valence  (Valensa). 

Bonbec. 

Maître  Boniac  \ 

Boniac  de  Balmes  (de  Balmas). 

Boniac  de  Bédarrides. 

Boton (reste  illisible). 

1  Serait-ce  Aiudon  =  Ayudon  ? 

*  Département  de  l'Hérault,  arrond.  Béziers.  Peut-être  «  de  Canis  »  de  plus  haut 
p.  49,  premier  nom  de  la  liste,  doit-il  se  lire  <   de  Cavis  »  et  signifie-t-il  Caux? 

3  Tournon-sur-Rhône,  dans  TArdèche,  ou  Tournon,  dép.  de  la  Savoie. 

4  II  faudra  se  rappeler  que  Maître  indique  toujours  un  médecin  ou  un  chirurgien. 

T.  XII,  N°  24.  13 
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Caracause  (Caracauza);  B  6,  f°  42,  Isaac  Garacausa. 

Gompradet  Sartor. 

Gonet  de  Cana  (ou  Gava  =  Caux?). 

Crégudon  d'Arles  (Arle). 

Cresques  de  Beauduin 1  (Cresquas). 

Cresques  David  (Cresquas  Davit);  B6,  f°  6,  Grescas  Davin. 

Gresquet  de  Narbonne  (Narbona)  ;  f»  93,  Grescon  de  Nar- 
bonne. 

Grescon  Cohen  (Gresquon  Goe). 

Grescon  Lus  (Gresquon). 

David  de  Gaderousse  (Davit  de  Quadarossa)  ;  B  6,  f°  42,  Da- 
vin de  G. 

Na-Dura. 

Durant  de  Balmes  (de  Balmas). 

Durant  de  Bédarrides. 

Durant  de  Lunel. 

Fosset  de  Séguret. 

Isaac  Garacause,  voir  Garacause. 

Isaac  (Yzac)  Lévi. 

Jacob  de  Rodez  (Jacop  de  Rodes). 

Jacob  Taman  (Jacop);  B  6,  f°  42,  Jacob  Tamani. 

Jentona. 

Jossé  Mazelier  (boucher). 

Jossé  Taman  ;  58  £,  Josep  Tama  ;  f°  92,  Joseph  Tamani. 

Jossé  de  Tournon.  B  1,  f°  12  ;  identique  au  précédent? 

Josson  de  Garcassonne  (Quarquasono). 

Juset  deMonteux  (Montelhs). 

Jusson  de  Cavas;  B  6,  f°  6,  Bonaffos  Jusson  de  Cavis  (Gaux?). 

Léonet. 

Macip  d'Agde  (Masip  d'Acde). 

Macip  de  Balmes  (Masip). 

Macip  de  Tournon  (serait-ce  Joseph  de  Tournon  2  ?), 

Maître  Mayé  (Mayer?);  f°  90,  Magister  Magins  Macipi. 

Menasé  Fustier! 

Mordacay  Astruc  (Mordocaysj;  f°  90,  Mordacayssius  Astrugi. 

Mordacay  Sartor  (Mordequays). 

Mossé  de  Garpentras. 

Mossé  Mayé. 

Mossé  Moé. 

Mosson  Macip,  f°  96. 

Nasques  (lire  Nasqué  ou  Naqué  ?). 

Salamon  Astruc  de  Tournon. 

Salamon  de  Gava. 

Salamon  de  Carpentras. 

1  Bauduen,  dép.  du  Var,  arrond.  Draguignan. 

2  Dans  ce  cas  Macip  serait  la  traduction  de  Joseph. 
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Salamon  de  Dozera  *;  f°  89  Salamonetus  de  Dozera. 

Salamon  Isaac  (Yzac). 

Salamon  Lantunelier. 

Samuel  Gassin  (Samil  Gasin);  f°  93,  Samuel  Cassini. 

Donna  Térina. 

Maître  Thoros. 

Vidal  Baron. 

Vidal  de  Bédarrides. 

Vidal  de  Carcassonne. 

Vidal  (Vitalis)  de  Lunel. 

Vidal  Gassin  (Quasin). 


18.  Taille  pour  la  réparation  de  la  cathédrale  de  Carpentras 

en  Van  1400. 

Registre  G  23,  f°  44  a  ;  liste  complétée  par  une  liste  partielle  d'un 
manifeste  de  4  404,  registre  B  31,  fos  4  à  3. 

Hoirs  de  Maître  Abram  Salamon  Davin. 

Abramet  de  Posquières  (Posquieras). 

1404.  Andaynus  de  Plana  '•*. 

1404.  As  truc  Vivas  (Astrugius). 

Astruga  de  Curthone  (Gourthéson?). 

Astruga  de  Lunel  (Lunell). 

Astruguet  de  Lunel. 

Astruguet   de  Garcassonne    (Carcassona);  1404,  Astrugus 

de  G. 
Astruguet  Joseph  (Jozep). 
Astruguet  de  Valabrègue  (Valobrega). 
Banhola. 

Bonefoux  (Bonaffos)  de  Gaux  (Bonaffocius  de  Gausse). 
Maître  Bonet  Astruc  (Astrugii). 
BoniacDossini;  4404,  Boniac  Dorsi. 
Boniac  de  Plazencia3;  4404,  Boniac  Plasent. 
4404.  Boniac  Naci. 

Gompradet  de  Manosque  (Gomparadet  de  Manoasquaj. 
4404.  Maître  Gresques  (Gresquas). 
Gresques  Bondavin  (Gresquas). 

Gresquet  d'Arles  (de  Arelate);  4404,  Gresquas  de  Arelatho. 
Cresquet  Gassini. 
David  de  Lunel. 
Dieu  lo  sal. 


1  Nous  n'avons  pas  pu  identifier  ce  nom. 

2  Plan,  dép.  Isère. 

3  Un  des  Plaisance  (Aveyron.  ou  Vienne). 
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Durand  de  Bédarrides  (Bedarida);  4  404,  Durandus  de  Bi - 

turita. 
Durand  de  Largentière  (Largentiera). 
Durand  de  Viviers1  (Viviésj. 
Durand  Primi  (?). 
Estelle,  voir  Steleta. 
Falconeta. 

Isaac  de  Bédarrides  (Yzacus  de  Bederita). 
Isaac  de  Carpentras,  dit  Ques. 
Maître  Hayyim  (Aym). 
Jacob  (Jacop)  de  Tarascon. 
Macip  de  Monteux  (Mancipus  de  Montels). 
Mosson  de  Gadenet  ;  1404,  M.  de  Cadaneto. 
Padet  Jacob  (Padetus  Jacop). 
Régine,  veuve   de    Salamon  David  ;  voir  Abram    Salamon 

Davin. 
4  404.  Oliva  de  Tarascon. 
4  404.  Maître  Salamon. 
Salamon  de  Garcassonne. 
Salamon  Davin. 
1404.  Salvet  Abram. 
Samuel  Botini. 
Steleta  Gassini  (Cassina). 
Steleta,  femme  de  Durand  de  Carpentras. 
Steleta  de  Lunel. 

Hoirs  de  maître  Tboros  (Heredes  Magistri  Taurossii) 
Vidal  Cohen  (Coen);  1404,  Vidal  Cohent. 
Vidal  de  Moirmoiron  (Vitalis  de  Murmurone). 
4  404.  Vidal  Vidal  Cohen  (Coe)  ;  voir  Vidal  Cohen. 
Vionnet  fils  d'Isaac  de  Bédarrides  (filius  Yzaqui  de  Biturita). 
Vivas  Salamon. 


19.  Tailles  de  1S22  et  1S29  et  droit  de  1S27. 

Le  fond  de  la  liste  est  tiré  de  B  131,  f°  17  daté  de  1521  ;  cependant, 
au  f°  11,  le  registre  porte,  en  tête  de  notre  liste,  la  date  du  6  juin 
1522.  —  Au  B  434,  f°  96  a,  suit  la  liste  d'une  autre  taille,  où  les  ha- 
bitants sont  divisés  en  six  classes,  et  datée  du  24  mai  (1522?).  Cette 
liste  ne  comprend  pas  les  noms  de  la  sixième  et  dernière  classe  ; 
au  B  138,  i*  127  a,  on  trouve  la  même  taille  pour  1529;  au  B  142, 
f°  130#,  se  trouve  répétée  la  taille  de  B  131  pour  l'année  1532. 

Nous  mêlons  à  cette  liste  une  liste  pour  droit  de  fouage  datée  du 
21  mars  4527,  registre  B  136,  f°  23. 


1  Sans  doute  de  Viviers  de  la  Savoie,  arrond.  Chambe'ry. 


LES  JUIFS  DE  CAHPENTRAS  SOUS  LE  GOUVERNEMENT  PONTIFICAL    197 

Dans  la  liste  qui  suit,  le  chiffre  2  de  la  première  colonne  à  gauche 
désigne  les  noms  de  B  1 34  ;  le  chiffre  2  de  la  seconde  colonne  de 
gauche  désigne  les  noms  de  B  431  et  de  B  138  ;  le  chiffre  7  (troisième 
colonne  à  gauche)  désigne  les  noms  de  B  136.  Le  millésime  1532  dé- 
signe quelques  noms  nouveaux  qui  se  trouvent  au  B142. 

Abram  Avigdor,  1529. 
22    Abram  de  Baze  (Habram  de  Baza). 
27  Abram  Méir  (Habram  Meyr  ;  Habraham). 
22    Abram  de  Milhaud  (Milhàu). 
227  Abram  Passepaire  (Habram  ;  Habraham  Passapayre). 

7  Aron  Léon. 
227  Aron  de  Narbonne  (Haron). 
2    Asser  de  Yalabrègue  (Vallabrego). 
227  Astruc  de  Lates  (de  Latis;  Hastruc). 

7  Astruc  de  Villeneuve  (Hastruc  de  Villonovo)  ;  id.  1532. 
'  7  Bendic  Léon  (Bendiel). 
227  Bendic  de  Monteux  (Bendich  de  Montiliis)  ;  B  131,  f°  96, 

Bendich  ;  B  136,  Bondiel  de  M. 
22    Benestruc  Avigdor  (Benestrugius). 
227  Benestruc  de  Monteux  (Bonestrugius  de  Montiliis). 
27  Bondavi  de  Largentière  (Bondavi  et  Bondavin). 
227  Bonenfant  de  Monteux  (de  Montiliis). 
22    Bonet  de  Lates  (de  Latis). 
22    Boniac    de    Beaucaire    (Belcayre),   nommé   deux   lois 

au  B  131,  f°17. 
227  Boniac  de  Tournon. 
Bonjoret  de  Lates,  1532. 
7  Bonjues  Gassini. 
227  Bonjues  de  Milhaud  (Milhau). 
227  Bonjues  de  Noves. 

Compradet  de  Marvèges,  1532. 
227  Bonjues  Orgier. 

2      Gresques  de  Marvéjols  (Grescas  de  Maruelos). 
22    David  Cohen. 
227  David  de  Lates  (Davin). 

227  Dieu  lo  sault  de  Largentière  (Diulosau)  ;  id.,  1532. 
Dieu  lo  sault  de  Meyrargues  (Marargues),  1532. 
Dulceta,  veuve  de  Maitre  Samuel  Bonajudo  (?),  1532. 
Dulsono  Orgier,  1529. 
27  Durand  Gassini  ;  1529,  ses  hoirs. 
7  Duranta  femme  de  [Durand]  Gassini. 
7  Hayyim  Cohen  (Hayin)  ;  1532,  ses  hoirs. 
22    Isaac  Gassini  (Ysac). 
227  Isaac  de  Lunel  (Ysac). 

7  Isaac  de  Rodez  (Ysac  de  Rodes). 
227  Isaac  Samuel  (Ysac;  Samuelh). 
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227  Isaac  Cresques  de  Viviers  ;  B  4  34 ,  f°  4  7,  Ysac  de  Vivariis  ; 
B4  36,  Ysacde  V. 
7  Jacob  Astruc  de  Valabrègue. 
227  Jacob  de  Garcassonne. 
27  Jacob  de  Lunel. 

227  Jossé  Abram  (Abran  ;  Habram  ;  Habraham). 
227  Jossé  Astruc  de  Roquemartine  ;  B434,  f°  47,  Jossé  de  Ro- 

quamartina  ;  B4  36,  Jessé  de  Roquemartine1. 
227  Jossé  Astruc  Mordacay  ;  identique  à  Jossé  Mordacays  de 

B431,  f«  96. 
22    Jossé  Bondies. 
22    Jossé  Gomprat. 
22    Jossé  Grémieu. 

2    Jossé  Gresques  de  Viviers  (de  Vivariis). 
7  Jossé  Isaac  de  Monteux. 
22    Jossé  de  Noves. 
227  Jossé  Orgier. 

Jossé  de  Roquemartine,  voir  Jossé  Astruc  de  R. 
227  Jossé  Saul  Monnier  (Sahul).  —  B 131 ,  f»  96,  Jossé  Mon- 

nier  ;  B4  36,  Jessé  Saul  de  Maunier. 
2    Léon  Cohen. 

7  Léon  de  la  Cote  (de  Costa)  ;  4  532,  L.  de  la  Coste. 
227  Léon  Salamon  ;  B  4  31,  f°  96,  Léon  Salamon  Bendich. 

Marix  Lévi,  4  532. 
2      Mordacay  (Mordacays  et  son  frère). 

7  Mordacay  Bondié  de  Lunel. 
22    Mossé  Botarel. 

227  Mossé  Samuel  de   Lunel;  B  134,  f°  17,  Mossé  de  Lunel  ; 
B  4  36,  Mossé  Samuelh  de  L. 
Veuve  de  Mossé  de  Toronnibus  (?),  1532. 
227  Natan  Vives  de  Cavaillon  ;  B,  4  38,  f°  96  et  4  38,  Natan  de 
Cavaillon. 
Passepaire  de  Abram  Passepaire. 
22    Raphaël  de  Monteux  (Raphel  de  Monteulx). 

7  Régine -veuve  de  Mossé  Gard;  4  532,  Hoirs  de  Gardet. 
227  Salamon  Gresques  (Grescas). 
227  Salamon  Léon  (Sallamon). 

Salamon  Méir,  voir  Samuel  Méir. 
27  Salamon  de  Mornas. 
227  Salamon  de  Roquemartine  (de  Roquamartina,   et  Roca- 

martina). 
22    Salamon  de  Valabrègue,  de  L'Isle  (S.  de  Valebrica);  B  4  31 , 

f°  96,  Salamion  de  Vallabrego. 
227  Samuel  Méir  (Meyr)  ;  B138,  f°  96  et  4  38,  Salamo  Meyr. 

1  Jossé  et  Jessé  paraissent  être  identiques ,    au    moins  pour  les   écrivains    de 
ces  listes. 
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7  Sarette  (Sereto)  veuve  de  Vides  Meymon  ;  voir  Vides 
Meymon;  id.  1532. 
Sarette  de  Roquemartine,  4532. 
2    Thoros  Vitaiis  et  son  frère. 
227  Vidal  Gard  (Vidalis;  Gart). 
227  Vidal  Israël  de  Valabrègue  (Vital  Ysrael). 
227  Vidal  Mossé  de  Lunel  et  ses  frères;  B131,  f°  4  38,  Vides 

Mossé  de  Lunel  ;  B  436,  Vitallis  Mossé  de  Lunel. 
22    Vides  Meymon. 
7  Vivant  du  Puget  (dou  Puget). 


20.  Listes  de  1540  et  1546. 

B  450,  f°  76,  année  1540,  cotisations  de  l'imposition  des  farines.  — 
B  454,  f°  28,  année  4546,  subside  des  Juifs  ;  le  f°  4  59  rectifie  et  com- 
plète en  partie. 

Dans  les  colonnes  de  gauche  du  tableau  suivant,  le  0  indique  les 
noms  de  4  540,  le  6,  ceux  de  4  546. 

6  Hoirs  d'Abram  de  la  Côte. 
0    Abram  Gard  (Habram). 
0    Abram  Méir  (Habram  Meyr). 
06  Abram  de  Milhaud  (Habram  de  Milhau). 
06  Abram  de  Mornas  (Habram). 
06  Abram  Passepaire;  1546,  ses  hoirs. 
06  Abram  de  Roquemartine  (Habram  de  Roquemartina  ;  Ha- 

brahan). 
0    Abram  de  Tournon  (Habram  de  Tournon). 
06  Aron  Lévi;  4  540,  Haron  Lévy. 
06  Aron  de  Narbonne  (Haron). 
0    Asser  de  Valabrègue  de  Cavaillon  (A.  de  Vallabrègue  de 

Gavallon). 
06  Astruc  de  Villeneuve  (Villanova). 
06  Bendic  de  Monteux  (Benedict,  Bendich). 

6  Benestruc  Bonon. 
06  Benestruc  de  Largentière. 
06  Benestruc  Meymon  (Maymon). 
06  Benestruc  de  Monteux. 

Bonet  de  Lunel,  voir  Mossé. 
06  Boniac  Botarel  (Boutarel,  Botarel). 
6  Bonjort  de  Bédarrides. 
06  Bonjuesde  Garcassone. 
0    Bonjues  de  Noves. 
06  Bonjues  Orgier. 

06  Gompradet  de  Marvèges;  4540,  Gompradet  tout  court. 
0    Gresques  de  Lates  et  ses  frères  de  Valréas  (Vauréas). 


200  REVUE  DES  ETUDES  JUIVES 

06  Gresques   de    Monteux;  4545,   Crescas  de  Monteux   dit 

Pausin. 
06  David  de  Lates  QDavym). 
06  David  de  Rodez  (Davim). 

6  Dieu  lo  sault  de  Largentière  (Dieu  lou  sau). 
06  Isaac  d'Estelle  (Ysac  d'Estella). 

6  Isaac   Hayyim  de    Roquemartine  (Ysac    Ayn  de  Roca- 

martine). 
06  Maître  Isaac  de  Lates. 
0(5  Isaac  de  Lunel  (Ysac). 
0    Isaac  Samuel  (Ysac). 
06  Maître  Isaac  Thoros,  médeciu  (Ysac\ 
06  Isaac  Cresques  de  Viviers;  1540,  Isaac  de  Vivyers;  1546, 
I.  de  Viviés. 
Isaac  de  Viviers,  voir  le  nom  précédent. 
06  Israël  Monnier  (Ysrael  Monyer,  Monier). 

6  Israël  de  Noves  (Ysraël). 

06  Israël  de  Valabrègue  (Ysraël  de  Vallabr.),  paraît  être  Vi- 
dal Israël  de  Valabrègue. 

6  Jacob  Abtalion  (Alhaliam). 

6  Jacob  Astruc  de  Valabrègue;  voir  Jessé  Astruc. 
06  Jacob  d'Estelle  (Estella). 

06  Jacob  Gard  ;  B  154,  f°  159,  Jacob  Gard  de  Marvèges. 
06  Jacob  de  LuDel  ;  1546,  Jacob  de  Lunel  Larbim. 
0    Jacob  Samuel. 

Jessé,  voir  Jossé1. 
06  Jessé  Abram  (Habram)  ;  1546,  Hoirs  de  Jessé  Abrahan. 
06  Jossé  Astruc  (un  des  deux  suivants)  et  son  frère;  1546, 

Jessé  et  Jacob  Astruc. 
0    Jossé  Astruc  Mordacay. 
06  Jossé  de  Lates  ;  4  546,  Jessé  de  Lates. 

6  Hoirs  de  Jessé  de  Lunel. 

6  Jessé  Méir  dit  Ponchut. 
06  Jessé  Mossé. 
06  Jossé  Mossé  de  Lunel  ;  1546,  Jessé  M.  de  L. 

6  Jossé  Orgier  ;  1546,  Jessé  Orgie  Abtalhiam. 

6  Léonet  et  son  frère. 
0    Lion  de  la  Côte  (Lyant  de  la  Costa)  \ 
0    Lion  Salamon  (Lyon  Salamon)  ;  1522,  Lyon  Sal.  Bendic. 
0    Macip  Lévi. 

6  Mordacay  Abram. 

6  Mordacay  de  Lunel. 

1  Gomme  les  écrivains  de  nos  listes,  nous  ne  faisons  pas  de  différence  entre  Jessé 
et  Jossé. 

*  Nos  écrivains  confondent  ou  tiennent  pour  synonymes  Léon  et  Lion  et,  à  ce 
qu'il  nous  semble,  ils  confondent  aussi  ces  noms  avec  Lévy. 
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06  Hoirs  de  Mordacay  de  Monteux  (Mordacays). 

06  Mossé  Abram. 

0    Mossé  Avigdor  de  Cavaillon. 

6  Mossé  Gassini. 

6  Mossé  Cohen. 

6  Mossé  de  Lates. 

6  Mossé  Lévi. 

6  Mossé  de  Largentière. 

6  Mossé  et  Bonet  de  Lunel. 
06  Mossé  du  (dau,  dou)  Puget. 
0    Mossé  Samuel  de  Lunel  ;  1540,  Mossé  de  Lunel. 
06  Mossé  Thoros. 
0    Hoirs  de  Mossillon  Comprad  de  Valréas  (Moslon  Com- 

prat  de  Valréas). 
0    Natan  Vives  de  Cavaillon  (1540,  Natam  Vives  tout  court); 
1545,  Natan  de  Cavaillon. 
Passepaire  (Passepayre),  voir  Abram  Passepaire. 
06  Salamon  Cresques  ;  1546,  Hoirs  de  S.  Cresces. 
06  Salamon  Lion  (Lyon);  1546,  Hoirs  de  Salamon  Lyon. 

6  Salamon  de  Lunel. 
06  Salamon  de  Mornas. 
06  Salamon  de  Roquemartine. 

6  Salamon  Vidal. 
06  Samuel  Méir  (Meyr). 

6  Sauves  Avigdor. 

6  Sauves  Gard. 

6  Venture  de  Lates. 
06  Vidal  Mossé  de  Lunel  (Vidalet)  ;  B  154,  f°  28,  Vadalet  et 

Mossé  de  L.  ;  B  1 54,  f°  1 59,  Vidal  M.  de  L. 
0    Maître   Vides  Avigdor  de   Cavaillon  (Vides  Advidor  de 
Cavallon). 


21.  Listes  de  i$65  et  de  1Ô70. 

C23,  f°  13,  année  1565,  Capage  après  vendanges  pour  réparation 
des  fonts  (fontaines).  —  B  179,  f°  84,  année  1570,  Cotes  des  Juifs  pour 
le  payement  d'un  vingtième. 

Abram  de  Largentière. 
Hoirs  d'Abram  de  Milhaud. 
Abram  (Abraham)  de  Roquemartine. 
Abram  Samuel;  id.  1570;  voir  Isaac  Samuel. 
Abram  de  Valabrègue  de  Valréas  (Vanlrias). 
Abram  de  Valabrègue  (Volobreguo)  ;  id.  1750. 
Astruc  de  Beaucaire. 
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Astruc  de  Lates  de  Valréas. 

Astrucde  Monteux  (Monteil)  dit  Calhar;  id.  1570. 

Astruc  de  Villeneuve,  dit  le  Roux. 

Bendic  (Bendich)  deLunel;  id.  1570. 

1570  Bendic  Salamon. 

Benjamin  Gresques  (Creces)  dit  Tourelet. 

Benestruc  Avigdor;  voir  Jacob  Avigdor. 

Benestruc  Meymon  (Mémon). 

Benestruc  de  Meyrargues. 

Benestruc  de  Meyrargues  dit  Patau. 

Benestruc  de  Monteux  Mange-soupe. 

Benvengude  de  Lates. 

Bondiés  Naquet;  1570  Bondion  Naquet. 

1570  Bondion  Cresques. 

Bonet  de  Lunel. 

Boniac  Bonfils  (Bonfilz). 

Boniac  Botarel;  id.  1570, 

Boniac  Mossé  dit  Gros. 

Bonjues  de  Baze  (et  Bèzes);  id.  1570. 

1570  Bonjues  de  Bédarrides. 

Bonjues  Cohen  (Choen). 

Bonjues  Jessé  de  Monteux. 

Bonjues  de  Lates;  id.  1570. 

1570  Hoirs  de  Bonjues  de  Maneau  (?). 

Bonjues  Mordacay  (Mordacays)  ;  id.  1570. 

Bonjues  de  Mornas  (Moronas). 

Bonjues  de  Noves. 

1570  Bonjues  Orgier. 

Hoirs    de    Bonjues    Passepaire    (Passapaire ,    Passapayre)  ; 

id.  1570. 
1570  Chon  (pour  Mosséchon)  de  Lates;  est  le  Mossé  de  Lates 

de  la  table  précédente. 
David  (Davin)  Genèves. 
David  de  Milhaud  dit  Borrin  (Borry). 
1570  David  (Davym)  de  Lates. 
1570  David  Lion. 
Dieu  lou  sault  de  Meyrargues. 
Durand  Abram  (Abraham). 
Isaac  d'Estelle;  id.  1570. 
Hoirs  de  Isaac  Hayyim  (Ayn,  Aym)  de  Roquemartine  ;  1570, 

dit  Aquilhé. 
1570  Isaac  Lion  (Lyon). 
Isaac  Samuel  et  Abram  ;  id.  1570. 
Isaac  de  Valabrègue  (Vallabrègue)  ;  id.  1570. 
1570  Hoirs  d'Isaac  de  Viviers  dit  Dronguim. 
Israël  Jessé  Mossé  de  Lunel. 
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4570  Israël  de  Lunel,  fils  de  teu  Jessé  Mossé  de  Lunel. 

Jacob  de  Benestruc  Avigdor;  1570,  Jacob  Avigdor. 

Hoirs  de  Jacob  de  Lunel  ;  id.  4570. 

Jassuda  Gard. 

Jessé  Abram  dit  le  Pouchut  (ou  Ponchut). 

Jessé  de  Baze. 

Hoirs  de  Jessé  de  Baze  (Bazes). 

Jossé  (et  Jessé)  de  Mornas. 

Jessé  Mossé,  voir  Mossé  Jessé. 

Macip  Lévi  (Massip).  i 

Macip  del  (et  dou)  Puget. 

Mion  de  Gavaillon. 

Mordacay  de  Largentière. 

Mossé  Abram  ;  id.  4570. 

Mossé  Gassin  dit  Mossé  Ayn. 

Mossé  Gohen  dit  Gogni. 

Mossé  Gap. 

Mossé  Isaac  de  Lunel,  dit  Nigardon. 

Mossé  Jessé,  fils  de  Jessé  Mossé,  id.  4  370. 

4570  Mossé  de  La  tes  ;  voir  Ghon  de  Lates. 

Mossé  de  Meyrargues. 

4  570  Mossillon  de  Meyrargues;  le  même  que  le  précédent. 

Natan  de  Gavaillon  dit  de  Bédarrides  ;  4  570,  Natan  de  B. 

4  570  Natan  (Natam)  Vives  de  Gavaillon. 

1570  Préciouse  de  Baze  (Bezes),  veuve  de  feu  Jessé  Mossé  de 

Lunel. 
Salamon  Cohen. 
Salamon  Gomprat  ;  id.  4  570. 
Salamon  de  la  Côte  (Goste)  ;  id.  4570. 
Salamon  Grémieu  (Gremim). 
Salamon  (Sallamon)  Labi. 

4  570  Salamon  de  Monteux  (Monteulx)  dit  Nayne. 
Salamon  Passepaire. 
Salamon  Vidal. 

Salamon  Vidal  de  Lunel;  4  570,  Salamon  de  Lunel. 
Salamon  de  Villeneuve,  dit  Judas. 
Salamié  Monnier  (Salaymies  Moniet). 
4  570  Hoirs  de  Samuel  Gresques. 
Samuel  de  Monteux  (Monteulz),  fils  de  Salamon  Labi. 
Maitre  Sauves  (Saulvesj,  médecin;  id.  4  570. 
4  570  Sauves  Gard. 
Thoros   Grémieu    (Tauros    Cremin    ou   Gremiu  ;   Gremyo)  ; 

id.  4  570. 
Venture  de  Lates. 
Vidal  de  Monteux. 
Hoirs  de  Vides  de  Lates. 
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Vidoye  de  Carcassonne. 
1570  Vives  de  Gavaillon. 
1570  Vives  Crémieu  (Cremyeu). 


22.  Dénombrement  du  2  septembre  1371. 

Tiré  de  G  58,  n°  116  (original)  et  coll.  Tissot,  IV,  t.  2  (copie).  Le 
mot  «  Tissot  »,  dans  la  liste  qui  suit,  désignera  les  variantes  de  cette 
copie.  —  Le  total  de  la  liste  est  de  57  personnes. 

Ceulx  qui  se  disent  avoir  liberté  de  demurer  : 

Bonjues  de  Bazo  ;  Tissot  :  Bonafoux  de  Baze I 

Davin  de  Lates  avec  sa  feme,  sa  mère  et  troys  enfans. . .      6 

Isac  d'Estello 1 

Isac  Lyon  ;  Tissot  :  Isaac  Lyon  de  Latte 1 

Mossé  de  Lates  avec  sa  feme 2 

Mossé  de  Meyrargue  avec  sa  feme  et  une  petite  fille.'. .      3 
Mosséchon  de  Lates;  Tissot:  Mossé  Cohen  de  Latte. . .      1 

Salamon  Gomprat 1 

Salamon  Cremyeu  avec  feme,  sa  mère  et  sept  enfans 10 

Salamon  Cresques  avec  sa  feme  et  troys  enfans 5 

Samuel  Bendich  avec  sa  feme  et  troys  enfans 5 


36 


Ceulx  qui  sont  nouvellement  venus  : 


Avraan  Vidal 

Bondavin  d'Estelle 

Bonjues  de  La  Rocho  ;  Tissot  :  Bonafoux  de  La  R, 

Davin  de  Bezes  ;  Tissot  :  Davin  de  Baze 

Israël  Cassin 

Josselon  d'Estelle 

Mordacay  Cassin 

Salamon  de  La  Costo 

Salamon  Vives  Cremyeu 

Thoros  Cremyeu  et  son  filz  ;  Tissot  :  Jacob  Cr  — 

Ysac  Cresques 

Ysac  de  Lisbona 

Ysac  Passepaire 


14 
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Geulx  qui  se  disent  exclaves;  Tissot  :  esclaves1  : 

Boniac  Habran 4 

Thoros;  Tissot  :  Jacob 1 


Geulx  qui  sont  prisonniers  : 

Jessé  de  Ravallon  2  ;  Tissot  :  J.  de  Ravello. .  , 4 

Natan  de  Ravallon 4 

Vives  de  Ravallon 1 

Ysac  et  Habran  Samuel 2 


23.  Listes  de  1580,  1381,  1S89  à  16i5. 

Ces  listes  sont  tirées  des  documents  suivants  : 

1380.  —  G  9,  fos  46  à  60,  Estime  des  maisons  de  la  Carrière. 

1581 .  —  C  9,  fos  263  à  277,  Taille  sur  les  maisons. 

1581.  —  G  21,  f°  97,  Rôle  de  ceux  qui  ont  des  maisons  et  n'ont  pas  de 
biens  ;  plus  quelques  noms  du  f°  469  bis.  Cette  liste  sera 
appelée  par  nous  4  581  Us. 

4589.  —  G  12,  f08  635  à  642,  Taille  de  45,000  écus  à  répartir  sur  la 
ville.  La  liste  a  des  additions  de  1600  et  de  1601. 

1580  à  1615.  —  C  7,  fos  2265  à  2290,  Tailles  sur  les  maisons  et  habi- 
tants ;  liste  faite  en  4580,  mais  elle  a  de  nombreuses  sur- 
charges et  additions  qui  vont  jusqu'à  1615;  nous  la  dési- 
gnerons, pour  éviter  les  confusions,  par  1615. 

Dans  le  tableau  suivant,  les  chiffres  des  colonnes  de  gauche 
désignent  :  le  zéro,  l'année  1 580,  G  9  ;  le  premier  1 ,  l'année  1 581 ,  G  9  ; 
le  second  1 ,  l'année  1 581  Ms,  G  21  ;  le  9,  l'année  4 589,  G  1 2  ;  le  5,  années 
1580  à  1615,  G  7. 

0119    Abram  de  Lobre  et  sa  femme  Léa3  (Elléa  et  Hélie)  de 

Valabrègue  dite  Mignote. 
01195  Abram  (Abraan)  de  Milhaud,  fils  de  Bourrin;  voir  Bon- 

jues  de  Monteux. 

1  C'est-à-dire  domestique. 

2  Nous  aurions  voulu  lire  Cavallon  (Cavaillon),  mais  il  y  a  bien  un  r  dans  l'ori- 
ginal et  la  copie. 

3  Nous  ne  sommes  pas  sûr  que  Léa  soit  réellement  identique  à  Elléa  et  Hélie. 
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5  Abram  (Abraan)  de  Monteux. 

5  Alizac  Crémieu. 
0119    Aquet  de  Lunel  (Aquet  signifie,  sans  doute,  Isaquet). 
0119    Astruc  de  Lattes. 

5  Astruguet  de  Meyrargues,  v.  Benestruc  de  Meyrargues. 
Azarié  de  Baze,  v.  Bonjues  de  Baze. 

0  19    Bellette  (et  Belete)  de  Valabrègue. 
01195  Bendic  de  Lunel. 

5  Benestruc  de  Lunel. 
01195  Benestruc  de  Meyrargues  dit  Patou;>es  enfants  Astru- 
guet et  Josué. 
Bengude  de  Lates,  voir  Salamié  Monnier. 
5  Blanquette  Botarele  (Éoutarele),  veuve  d'Israël  Cassin. 
9    Blanquette  de  Lobre,  veuve  de  Salamon  Comprat. 
9    Bonefoux  (Benefoux)  Crémieu. 
0119    Boniac  Botarel  (Boutarel);  1586,  hoirs  de  Boniac  Bou- 

tarcau  l. 
0119    Boniac  Cohen  (Coen;  Coin). 

95  Boniac  (Boniat)  Crémieu;  1615,  Bonniac  Crémieu. 
5  Bonjues   de  Baze;  ses  enfants   sont  Mossé  Isaaie  et 
Azarié  de  Baze. 
01195  Bonjues  de  Monteux;  1615,  hoirs  de  Bonjue  de  M. 
01        Bonjues  Mordacay  (Mordacais)  ;  1581,  ses  hoirs. 
01 1 9    Bonjues  de  Noves  el  Helléas  (et  Hélye,  Hellias)  de  Noves 

(sa  femme). 
01195  Bonjues  Orgier  (et  Orges,  Orgiers);  1615,  ses  hoirs. 

1  9    Hoirs  de  Bourrin  (et  Borrin,  Borryn).  Voir  David  de 

Milhaud. 
5  Cresques  Bendic  (Bendich). 
5  Cresques  Vives  Crémieu. 

Daniel  de  Roquemartine.  Voir  Riouca  Crémieu. 
5  David  Crémieu. 
0119    David  (Davin)  de  Lates. 
01195  David  (Davin)  Lion  (Lyon);  son  fils  Jassuda. 
0         David  de  Milhaud  (dit  Borrin). 
5  David  de  Milhaud  fils  de  Mossé. 
95  David  de  Monteux  dit  Pèque. 
95  David  Vidal  (Davin,  Vidau),  dit  Garson. 
011     Dronguin  de  Viviers  (dit  Isaac  de  Viviers  dit  Dronguin)  ; 
1581,  ses  hoirs. 
5  Elie  (Elye)  Vidal. 
5  Hayyim  (Ayn)  Macip. 

5  Heléa  de  Noves;  son  fils  est  Israël  de  Noves  ;  voir  Bon 
jues  de  Noves. 
Helléa  de  Valabrègue,  voir  Abram  de  Lobre. 

1  Boutarcau  est  probablement  une  forme  provençale  de  Boutarel,  Botarel. 
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95  Isaac  de  Bazes  (Beses). 

Isaac  (Isac)  Donné;  voir  Isaac  Vidal. 
011      Isaac  (Ysac,  Isac)  Lion. 

01195  Isaac  (Ysac)  de  Milhaud;  1615,  ses  hoirs;  son  frère 
Natan. 
Isaac  de  Milhaud,  voir  Mossé  de  M. 
0    95  Isaac  Passepaire  (Pasepaire,  Passapaire). 
95  Isaac  Yidal  dit  Donné. 

Isaac  de  Viviers,  voir  Dronguin. 
5  Isaïe  (Isaaie)  de  Baze. 
5  Israël  Gassin. 
01 1 9    Israël  (Ysrael)  de  Lunel  dit  Courtau  (et  Cortau,  Gorteau) . 
5  Israël  de  Monteux  dit  Lelé. 
5  Israël  Naquet. 

Israël  de  Noves,  voir  Heléa  de  Noves. 
5  Jacob  Cohen  et  Josué  de  Cavaillon  (Cavailhon),  Juifs 
forains. 
Jacob  de  Lunel,  voir  Jacob  Vidallet. 
Jacob  de  Milhaud, voir  Mossé  de  Milhaud. 
011  5  Jacob  Vidallet  de  Lunel;  1581  Us,  1589,  ses  hoirs. 
0119    Jassé  (Jessé)  Abram  dit  le  Ponchut  (Habram). 
5  Jassé  Grémieu  dit  Teille. 
5  Jassé  Lion. 
5  Jassé  de  Lisbonne. 
0119    Jassé  (et  Jessé)  Mossé. 
01        Jassé  (Jessé)  Mossé  de  Lunel. 
5  Jasquel  de  Digne. 
Jassuda  [Lion],  voir  David  Lion. 
0119    Jassuda  (Jessuda)  de  Lunel. 

95  Jassuda  (Jasuda)  de  Monteux  fils  de  Vidal;  1615,  ses 

hoirs. 
5  Josué  Alemand. 

Josué  de  Cavaillon,  voir  Jacob  Cohen. 
95  Josué  (et  Jousué)  Crémieu. 

Josué  de  Meyrargues,  voir  Benestruc  de  Meyrargues. 
Léa,  voir  Héléa,  Helléa. 
0119    Macip  (Massip)  Cresques. 
0119    Macip  (Massip  et  Mansip)  de  Puget. 

Menasse  de  Monteux,  voir  Boniac  Crémieu. 
5  Mordacay  (Mordaquay)  de  Carcassonne. 
5  Mordacay  (Mordacaye)  Cresques. 
9    Mordacay  (Mordacays)  de  Meyrargues. 
5  Mordacay  de  Monteux. 
01  95  Mossé  Abram;  1615,  hoirs  de  Mossé  Habraan  (Moussé, 
Abram)  ;  c'est  le  même,  sans  doute,  qui  est  appelé 
Mossé  Abram  de  Saint-Flour  ou  de  Flour. 
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0  495  Maître  Mossé  de  Cavaillon  (Cavaiglon)  ;  1615,  ses  hoirs. 
5  Mossé  Crémieu. 
5  Mossé  Cresques  Crémieu. 

Mossé  Isaaie,  voir  Bonjues  de  Baze. 
5  Hoirs  de  Mossé  de  Milhaud,  qui  sont  Isaac  et  Jacob  de 
Milhaud. 
0119    Mossé  de  Queyras,  d'Avignon. 
5  Mossé  de  Villeneuve,  dit  Judas. 

95  Mossillon  Alphandaric  (Moussilhon  Arphanderic,  Al- 
phanderic). 
OU      Natan  (Nathan,  Natam)  de  Cavaillon. 

Natan  de  Milhaud,  voir  Isaac  de  Milhaud. 
0119    Natan  de  Monteux  (Monteus). 

Piqueau,  voir  Samuel  de  Monteux. 
5  Riouca  Crémieu  (Ryeuca  Cremieue),  veuve  de  Salomon 

de  Roquemartine,  et  son  fils  Daniel. 
5  Riouca  (Rieuca)  Cremieue,  veuve   de   Salomon  Vives 
Crémieu,  dit  Nabot. 
01195  Salamon  Abram  (Abram,  Habran;  Sallamon). 
01195  Salamon  Comprat  (Crompat)  ;  1615,  ses  hoirs. 
0149    Salamon  de  la  Côte  (Coste). 
1195  Salamon  Lévi  ;  4  615,  Salamon  Lion  (Lyon). 
0         Salamon  de  Monteux,  dit  Nayne. 
0149    Salamon  de  Roquemartine. 

9    Salamiel  (Salamyé)  Crémieu. 
01195  Salamiel  Monnier   (Salamié,  Sallamié,   Salamyé);    sa 

veuve  s'appelle  Bengude  de  La  tes,  1615. 
011       Samuel  Bendic  (Bendich). 

5  Samuel  Crémieu  fils  de  Samiel. 
5  Hoirs  de  Samuel  de  Lisbonne. 

0  195  Samuel  de  Monteux  et  Piqueau  son  fils. 

95  Sauves  (Saulve)  Crémieux. 
01195  Sauves  Gard  (Saulves,  Gar). 

5  Raby  Saùl. 

5  Sué  de  Lunel,  beau-fils  de  Samuel  de  Monteux. 
0119    Suse  (et  Suze)  de  Bédarride. 

01  95  Thoro  (Thores,  Toro)  Crémieu;  1615,  hoirs  de  Thoro 

Crémieu. 
0119    Vidal  (Vidau)  Cresques. 
01        Vidallet  de  Lunel  ;  4  581 ,  ses  hoirs. 

0  19    Vidoye  de  Carcassonne  ;  1584  Us,  ses  hoirs. 

01  9    Vives  de  Cavaillon  fils  de  Natan  de  Cavaillon. 
95  Vives  Crémieu  ;  464  5,  ses  hoirs. 
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24.  La  CarrièrB  maison  par  maison  en  1S89. 


G  12  ;  f°  63.'5  à  642.  Liste  pour  une  taille  de  45,000  ccus.  L'astérisque 
indique  les  chrétiens. 


1. 

2. 

3. 

4. 

5. 

6. 

7. 

8. 

9. 
10. 
11. 
12. 
13. 
14. 
15. 
16. 

m. 

18. 
19. 
20. 
21. 
22. 
23. 

24. 
25. 

26. 

27. 
28. 


Natan  de  Monteux. 
Vidoye  de  Carcassonne. 

*  Sr  Sébastien  Camaret. 
'  Michel  Petinot. 

*  Mr  Quintin  TessoD. 

*  Fouquet  Muraire. 

*  Claude  Molin. 

*  Sr  Jaume  Bonet. 
Vidau  Cresques. 

*  Dlle  Magdeleyne  de  Paul. 
Salamiel  Monnier. 

*  Pierre  Laurens. 
Salamon  Gomprat. 
Belete  de  Valabregue. 
Samuel  Bondi. 

*  Jehan  Régis. 

*  Louis  de  Gravarye. 
Mansip  Puget. 

*  Pierre  Inguimbert. 
Sauve  Gar. 

Salamon  deRoquemartine. 
Samuel  de  Monteux. 
Mossé  de  Queiras,  d'Avi- 
gnon. 

Acquêt  de  Lunel. 
Habram    de    Lobre   et   sa 
femme. 

*Cappitaine  Françoys  Gen- 
tilis. 
Salamon  et  Mossé  Hdbran. 

*  Honorât  Renquizi. 


On  remarquera  que  le  côté 
du  Sud  (droite  du  tableau) 
de  la  Juiverie  contient  beau- 
coup plus  d'habitants  que 
le  côté  du  Nord.  Cette  par- 
ticularité se  retrouve  dans 
tous  les  tableaux  analogues 
qui  donnent  la  liste  des 
habitants  de  la  Juiverie  de 
Garpentras. 

T.  XII,  n°  24. 


Commune 

des  Juifs. 

Chambre 

sur  la  porte 

de  la 

Juiverie. 

1. 

Bonjues  de  Monteux. 

2. 

Hoirs  de  Toro  Crémieu. 

3. 

Salamon  de  la  Coste. 

4. 

Hoyrs  de  Izac  de  Milhau. 

5. 

*  Jehan  Armand. 

6. 

*  MrSperit  de  Astoaud,  srdeValcluze 

7. 

Astruc  de  Lates. 

8. 

Suze  de  Bédarrides. 

9. 

*  Hoyrs  de  Jehan  Rossin. 

10. 

Bonjues  Orges. 

11. 

*  Jehan  Cavalier. 

12. 

*  Jehan  Charnier. 

13. 

Salamon  Lévi. 

14. 

Jassé  Habran  dit  le  Pouchut. 

15. 

*  Sr  Pierre  Esberardi. 

16. 

*  Sr  Gabriel  Gouze. 

17. 

Jessé  Mossé. 

çŒ 

18. 

Hoyrs  de  Jacob  de  Vidallet. 

"h 

19. 

*  Jacques  Vincens. 

20. 

Vives  de  Cavailhon  fils  de  Natan. 

21. 

Hoyrs  de  Natan  de  Cavailhon 

m 

22. 

Izac  de  Milhau. 

•d 

23. 

Mansip  Cresques. 

24. 

Salamon  Abraham. 

H 

25. 

*  Pierre  Aubert. 

26. 

Izac  Passepaire. 

e8 

27. 

*  Neri  Puget  de  Mazan. 

28. 

Boniac  Coen. 

29. 

Bonjues  et  Helye  de  Noves. 

30. 

Davin  Vidau,  gendre  de  Sala- 
mon de  la  Coste. 

31. 

lîEscolle  des  Juifs  (synagogue) 

32. 

Davin  de  Lates. 

33. 

Mossé  de  Cavailhon. 

34. 

Hoyrs  de  Michel  Viau  (juif?) 

35. 

*  Sperit  Bonet,  chapelier. 

36. 

*  Mr  Françoys  Mathei,  notaire 

37. 

Izrael  de  Lunel,  dit  Courtaud 

38. 

Davin  Lyon. 

39. 

Jassuda  de  Lunel. 

.40. 

Bendi  de  Lunel. 

41. 

Benestruc  de  Meyrargues. 

42. 

Hoyrs  de  Boniac  Boutarcau. 

43. 

*  Bartelemy  Morandi. 

44. 

Abrahan  de  Milhau. 

45. 

Mosse  Abrahan  dit  de  Flour. 

46. 

Hoyrs  de  Bourrin. 

14 


210  REVUE  DES  ETUDES  JUIVES 

25.  Listes  de  1600;  4601,  1605  et  1605. 

Ces  listes  sont  tirées  des  documents  suivants  : 

1600.  —  G  45,  fos  422  à  442.  Livre  sommaire  et  comptes  particuliers 
de  tous  les  biens  et  facultés  des  citoyens  habitants  de  la 
cité  de  Carpentras  dressé  sur  les  livres  des  manifestes  et 
du  cadastre  faits  en  Tannée  1600. 

1600.  —  G  31,  fos  135  à  146.  Moitié  de  taille  mixte  et  capage  de  4  flo- 

rins pour  chaque  chef  de  maison  imposés  en  juillet  1660. 

1601.  —  G  31,  f0S  128  à  133.  Livre  de  capage  de  4  flor.  par  chef  de 

maison  avec  la  moitié  d'une  taille  mixte  ...imposés  en 
octobre  1601. 

1601.  —  F  3,  fos  636  et  suiv.  Manifeste  des  Juifs  de  Carpentras  tenu  le 

3  septembre  1601,  suivant  leur  manifeste  de  1597. 

1602.  —  F  3  (suite).  Manifeste  général  de  la  commune  des  Juifs  fait 

au  mois  de  janvier  1602  (peut-être  1603  n.  st.). 

1603.  —  G  32,  fos  194  à  207.  Livre  de  la  taille  à  sou  et  livre  ...  avec  un 

capage  de  4  flor.  pour  chaque  chef  de  maison,  indicté  et 
imposé  ...  en  la  présente  année  1603,  et  le  8  de  juin. 
1605.  —  G  14,  fos  65  à  67.  Dénombrement  de  tous  les  chefs  de  maison 
de  la  cité  de  Carpentras  . . .  Tan  1605,  le  29  août. 

Dans  le  tableau  suivant,  nous  désignons  comme  suit  les  prove- 
nances des  noms  :  le  zéro  indique  l'année  1600,  G  15  et  G  31  ;  le  4  in- 
dique l'année  1601,  G  31  et  F  3  ;  le  5  indique  l'année  1605,  G  14. 

L'année  1602  est  indiquée  à  la  suite  des  noms,  par  son  millésime; 
nous  ne  nous  sommes  servi  de  la  liste  de  l'année  1603  que  pour  rec- 
tifier ou  compléter  les  noms. 

0      Abram  (Abran)  Grémieu  fils  de  Sauves. 
0  5  Abram  (Havraam)  de  Milhaud  ;  id.  1602. 
0      Abram  (Abraham,  Abrame)  de  Milhaud,  père  de  Jacob  et 
fils  de  Mossé  ;  1603,  frère  de  Jacob. 

0  5  Abram  de  Monteux  ;  id.  1602. 

01  Abram  de  Monteux  fils  de  Bonjues. 
01     Hoirs  d'Abram  Mossé  (Moussé). 

5  Abram  fils  de  Moussé  Abram. 
5  Abram  fils  de  Moussé  de  Milhaud  (Millaut). 
5  Abram  de  Rodez  (Rodes). 
015  Alisac  Crémieu  (Aliza,  Alizac,  Alissac,  Alixac,  Allyxac  ; 
Cremié)  ;  1602,  Al.  Grém.  fils  de  Nabot. 
Anna,  voir  Blanquette. 
015  Azariel  (Asarié,  Asariel,  Azayé,  Azarié)  Lion  ;  id.  4602. 
0  5  Benestruc  de  Lunel;  sa  fille  Mira. 
45  Benestruc  de  Meyrargues. 
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01     Benestruc  de  Meyrargues  fils  de  Mossé,  dit  le  Cadet,  [de 

L'Isle(?)]  ;  id.  4  602. 
0      Benestruc  de  Meyrargues  dit  Patou. 

0  Benestruc  de  Milhaud  fils  de  Natan  ;  id.  1602. 

01  Blanquette  et  Auna  (Anne)  sa  fille. 

0  Blanquette  Botarelle ,  veuve  de  feu  Israël  Gassin  ; 
id.  1602. 

0  5  Blanquette  de  Gomprat,  veuve  de  Salamon  de  Valabrè- 
gue;  1605,  Bl.  de  Vallabrègue  ;  1600,  Bl.  veuve  de 
Salamond  Gomprat. 
1    Bonefoux  Crémieu,  voir  Macip  Gresques  ;  1601,  ses  hé- 
ritiers ont  quitté  le  pays.  i 

0  5  Bondi  Samuel  (Benedict). 

015  Bondion  (et  Bondon)  Gresques  fils  de  Salamon. 
015  Boniac  Grémieu  (Cremié)  ;  id.  1602,  1605. 
Boniac  Gros,  voir  Boniac  Mossé. 

01  Boniac  (et  Bonniac)  Mossé,  dit  Gros  ;  id.  1602. 

015  Bonjues  de  Baze  (Base,  Basse)  ;  ses  hoirs,  1601  ;  id.  1602, 

1605. 
01     Bonjues  de  Lunel  et  son  fils  Sué. 

01     Hoirs  de  Bonjues  de  Monteux  ;  1601,  ont  quitté  le  pays. 
01     Bonjues  Orgier  (et  Orges),   1600  et  1601,  ses  hoirs  ont 

quitté  le  pays. 
0      Bonnedone  Allemande. 

0  5  Bonnefille  Alfanderic  (Bonefilhe,  Bonnefilhe  ;  Alïandee- 

rict),  veuve  de  Mossé  Abram. 
Cabrit,  voir  Josué  de  Lunel. 

01  Gasu  Allemand. 

01     Glarete  Grémieue,  mère  de  David  de  Roquemartine. 
015  Gresques  Bendic  (Benedict)  ;  id.  1602,  1605. 
01     Gresques  Grémieu. 
1     Gresques  Grémieu  fils    Vives,  voir  Sauves  et  Samuel 

Grémieu. 
0  5  Gresques  Vives  Grémieu  (Gremyn)  ;  voir  Mossé  Grémieu  ; 

1602,  hoirs  de  sa  femme  Sarette. 

0  Daniel  de  Roquemartin,  fils  de  Riouca  Grémieu. 
015  David  Grémieu  (Gremyeu,  Gremié). 

01  David  Lion  ;  a  pour  fils  Jassuda. 
David  Lion  dit  Vivet;  id.  1602. 

0      David  Macip;  id.  1602. 

0  5  David  de  Milhaud  dit  Bourrin. 

0      David  de  Milhaud  fils  de  feu  Mossé  ;  id.  1602. 

015  David  de  Monteux  dit  Pecque  (et  Pèque)  ;  id.  1602. 

015  David  Vidal  dit  Garson  et  ses  enfants,  héritiers  de  Dou- 
zonne  Cohène  ;  id.  1602. 

0  Douzonne  (Dossonne,  Dozonue  ;  Gohenne),  veuve  de  Sa- 
lamon de  la  Côte  ;  voir  David  Vidal  ;  id.  1602. 
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5  Elie  (Hellie)  Gassin. 
01     Elie  (Helye,  Helea,  Elea),voir  Bonjues.  Ses  hoirs,  1601. 
0      Elie  Samuel,  voir  Isaac  Puget. 
0      Elie  (Helie)  Vidal  dit  Doné. 

Elisséna  (Helissena),  voir  Jossué  de  Lunel. 
0  5  Ephraïm  (Ephrain,  Effrain)  et  Menasse  de  Monteux;  id. 
1602. 

0  Espouze  de  Lunel,  mère  de  Benestruc  de  Lunel. 

01  Ester  (Hester)  de  Moirmoron  (Mourmoyron). 
5  Ester  (Hesté)  de  Lane  (?). 

0      Eve  Farrassole  (Farrassolle)  femme  d'Isaac  de  Milhaud, 
fils  à  feu  Mossé  ;  voir  1602. 

0  Eve  Mery,  veuve  dlsaac  de  Milhaud  ;  habite  Gavaillon. 

01  Fédéric  Lyon;  id.  G 31. 

1     Foncete,  juive;  id.  G 31. 

0  5  Hayyim  Macip  (Ayn)  ;  id.  1602. 

015  Hayyim  (Hain,  Haain,  Ahain)  de  Pampelune  ;  id.  1602, 

1605. 
015  Isaac  (Ysaac)  de  Baze  (Bezes,  Bezers)  dit  Doné. 
5  Isaac  Grémieu. 

1     Isaac  Cresques  et  son  fils  ;  demeurent  au  Thor  en  1601. 
015  Isaac  (Izac)  de  Milhaud  (Milliau);  id.  1602, fils  à  feu  Mossé. 
015  Isaac  Passepaire  ;  id.  1602. 

01  Isaac  de  Puget;  id.  1602. 

01     Isaac  Vidal  dit  Donné  (et  Doné)  ;  id.  1602. 

01     Israël  Gassin  et  Blanquète  Botarelle,  sa  femme. 

015  Israël  (Iraelz)  de  Meyrargues  ;  id.  1602. 

015  Israël  de  Monteux,  dit  Lelet  ;  id.  1602. 

0      Israël  de  Noves. 

0      Israël  Vidal. 

0      Jacob  Grémieu  fils  de  Vives. 

015  Jacob  de  Lunel;  id.  1602. 

1602  Jacob  de  Milhaud  fils  à  feu  Mossé. 
015  Jacob  Vidal;  id. 1602. 

0  Jacob  Vidal  dit  de  Bédarrides. 

01  Jessé  de  Bezes  ;  id.  1602  ;  G  31,  J.  de  Beziers  (?). 
5  1602  Jassé  Grémieu  fils  de  Salamon. 

01     Jassé  Crémieu  dit  Teille;  1601,  Jessé  Gr.;  1602  Jassé  Gr.; 

1605  Jacet  Gr. 
015  Jassé  Lion  (Jessé  Lion). 

0  5  Jassé  de  Lisbonne  ;  1602  Jessé;  1605  Jacet  d'Alixbonne. 
0      Jessé  de  Lisbonne,  fils  et  héritier  de  Samuel. 
0      Jessé  de  Monteux. 

015  Jassé  Salamon  Vives  Grémieu;  id.  1602,  1605. 
5  Jassenet  (Jassené)  Grémieu. 
5  Jassenal  (Jacenal)  de  Lunel. 
15  Jasqué  Abram  ;  1601,  et  sa  sœur  Blanquète. 
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01     Jasquel  Abram  de  Digne;   1602  Jasqués  de  Digne  ;  Jas- 

quet  de  Digne. 
01    Jassuda. 

015  Jassuda  (et  Jazeudat)  Lion  ;  voir  David  ;  id.  1602. 
015  Jassuda  de  Monteux,  voir  Samuel  de  Monteux  ;  id.  1602  ; 

G  31,  Juda  de  Monteux;  1605  Jasshuedat  de  M. 
01     Jassuda  de  Monteux  fils  de  Vidal  (Vidau)  ;  id.  1602. 
015  Jossué  (Josué,  Jhossué,   Jousué)  Allemand;  id.   1602; 
G  31,  Sué  Allemand. 
Jossué  de  Bèzes  (Jessé  de  Bèze)  ;  voir  Jessé  de  B.  plus 
haut. 
01     Jossué  Crémieu. 

1602,  Jossué  Cresques. 
01     Jossué  de  Lunel  dit  Cabrit  ;  1601,  Jossua  de  L.  dit  Ga- 
brid  et  sa  sœur  Helissen  ;  1 602,  Josué  de  L.  dit  Gabitt. 
Judas  de  Monteux,  v.  Jassuda. 
Lelé,  voir  Israël  de  Monteux. 
0      Léon  Vidal  (Vidau). 

0     Liote  de  Garcassonne;  sa  belle-mère  est  Blanquète  Bota- 
relle. 
Mamon  ;  voir  Salamon  de  Monteux. 
0      Meirane  de  Monteux. 

0  5  Menasse  (Menace t)  de  Monteux;  voir  Ephraïm;  id.  1602. 
0      Mirouse  Crémieue,  veuve  à  feu  Bondion  Cresques. 
0      Mordacay  Abram  (Mourdacayx,  Mourdacais). 
1     Hoirs  de  Mordacay  Gassin. 

0  5  Mordacay  de  Garcassonne. 
015  Mordacay  Cresques;  id.  1602. 

015  Mordacay  (Mourdaquay)  de  Meyrargues,  dit  Patou  ;  1602, 

dit  Patouthon. 
015  Mordacay  de  Monteux  ;  id.  1602. 

01  Mordacay  de  Monteux  dit  Mouchique  (et  Mouchiquon). 
5  Mordacay  Quoient  (Cohen  ?). 

01     Mossé  Abram  dit  de  Flour  ;  1600,  Hoirs  de  Mossé  Abram 
et  Horahan  Abram  dit  de  Flour  (Flor)  ;  id.  1602. 
1602,  Mossé  de  Baze. 
0      Mossé  de  Baze  fils  de  Bonjues. 

0  Mossé  de  Baze  dit  Chié. 

01  Maître  Mossé  de  Cavaillon  ;  1601,  4603,  ses  hoirs. 

01     Mossé  Crémieu  (Cremieux)  et  Cresques  Vives  Crémieu, 

cousins;  id.  1602. 
015  Mossé  de  Lunel,  dit  d'Inde  ;  id.  4602. 
015  Mossé  de  Meyrargues  fils  de  Patou  ;  id.  1602. 
01     Hoirs  de  Mossé  de  Milhaud  (Milliau). 
0      Mossé  de  Monteux,  fils  de  Mordacay. 
0      Mossé  de  Pampelune  dit  d'Inde,  fils  de  Bonjues  de  Lunel. 
0      Mossé  de  Valabrègue. 
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01     Mossé  de  Villeneuve  dit  Judas. 
45  Mossillon  Alfandaric   (Moussillon    Arfandaric,  Alphan- 

deric)  ;  id.  1602. 
5  Natan  de  Milhaud. 
015Natandela   Roche;  1602,  boiteux  ;  vient  de  Gavaillon  ; 
1600,  Natan  de  Roque. 
5  Noé  (Noee)  Abram  (Abrame). 
01     Noé  (et  Noël)  de  Digne  fils  de  Bendic  (Bendiche);  id.  1602. 

0  Oran  (et  Oraan,   Ouraan,  Horaban)  Abram  fils  de  feu 

Mossé;  id.  1602. 

01  Oran  (et  Orahan)  de  Milhaud  fils  de  David. 
1602,  Ouazias  (=  Ouzzia)  de  Bèzes. 
Quasu  Allamand,  v.  Gasu. 

01     Riouca  Cobène  dite  Tronche. 

01     Riouca  Grémieue  veuve  à  feu  Salamon  de  Roquemartine. 
0      Riouca  (Rieuca)  Grémieue,  veuve  à  feu  Salamon  Marran, 
et  son  fils  Daniel  ;  id.  1602. 

1     Riouca  Grémieue  veuve  à  feu  Salamon  Vives  Grémieu. 
0  5  Riouca  Lione  ^et  Rieuqua  Lionne). 

4     Roussette  veuve  de  Mossillon. 
015  Salamiel  Monnier  (Monnié)  ;  id.  1602. 
015  Salamiés  Grémieu;  id.  1602. 
015  Salamon  et  Mossé  Abram  (Abrame),  id.  1602. 

0  5  Salamon  Cohen  (et  Gonien)  ;  id.  1602. 

01  Salamon  Gomprat  ;  en  1600,  ses  hoirs. 

0  Salamon  de  là  Cote. 
015  Salamon  Lion  ;  id.  1602. 

01  Salamon  de  Mirete. 

015  Salamon  de  Monteux  dit  Mammon  (et  Mamon,  Mammont); 

id.  1602. 
01     Salamon  Nique,  rabbin  des  Juives  r. 
0  5  Salamon  Vidal  fils  de  Jacob. 

0  Salamon  Vives  Grémieu;  voir  Riouca  Crémieue. 

015  Samuel  Bendic  (Bendit,  Bendicb,  Bendict,   Bendichon)  ; 
id.  1602. 

01  Samuel  (Samués)  Grémieu  ;  frère  de  Cresques  Crémieu  ; 

hoirs  de  Vives  Crémieu. 

0  Samuel  Grémieu,  voir  Sauve  Grémieu. 

01  Hoirs  de  Samuel  de  Lisbonne  et  son  fils  Jossé  de  Lis- 

bonne. 
015  Samuel  de  Monteux,  fils  de  Bonjues,  et  son  fils  Jassuda  ; 

id.  1602. 
0      Hoirs  de  Samuel  de  Puget;  id.  1602. 
015  Rabi  Saùl  (Raby;  Saheut). 
015  Sauves  (Saulve)  Crémieu;  id.  1602;  1600,  avec  son  fils 


C'est-à-dire  rabbin  officiant  dans  la  synagogue  des  femmes, 
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Samuel  ;  son  frère  est  Gresques  Gr.;  ils  sont  héritiers 

de  Vives  Gr. 
01     Sué  Allemand,  voir  Jossué. 
01     Sué  Crémieu  (serait-ce  Sauve  Crémieu  ?). 
01     Sué  Lion. 

0  5  Sué  (Suée)  de  Lunel  ;  id.  1605.  Voir  Bonjues. 

01  Sué  de  Lunel,  beau-fils  de  Samuel  de  Monteux. 
0  5  Sué  de  Meyrargues. 

Teille  Crémieu,  voir  Jossé  Grémieu. 
0  5  Thoro  Crémieu  fils  de  Moussé  Grémieu  ;  id.  1602. 

0  Hoirs  de  Thoro  Grémieu  (Thoros,  Toros,  Thoro,  Thoros)  ; 

id.  1602. 
1     Hoirs  de  Thoro  Jacob  Grémieu. 

Tronche,  voir  Boniac  Mossé. 
015  Turgon  (et  Trugon,  Turquon  =  Astrugon)  Lion;  id.  1602. 
1     Vides  de  Lates  ;  id.  1602. 

01  Hoirs  de  Vives  Grémieu. 

0      Vives  de  Lates  (Late)  ;  le  même  que  Vides  de  Lates  ? 

26.  Liste  de  1629. 

Dans  Bd.  16.  f°  5  :  Rôle  des  Juifs  qui  sont  à  présent,  8°  mai  1629, 
dans  la  Carrière  des  Juifs  de  Carpentras. 

Aaron  Nacquet,  v.  Isac  de  Meyrargues 

Benedict  de  Monteux,  sa  mère  et  son  frère  et  en- 

fantz 6 

David  Lion,  seul , 1 

Helie  Vidal,  sa  feme  et  trois  enfantz 5 

Eliezer  de  Noves,  v.  Jossua  de  Lunel 

Jossua  de  Lunel,  sa  feme  et  sa  fille  et  Eliezer  de 

Noves  et  sa  feme 5 

Isac  de   Meyrargues,  Aaron  Nacquet  et  Isaac  de 

Pampeione 3 

Isaac  de  Pampeione,  v.  Isac  de  Meyrargues 

Isac  de  Milhaud  sa  feme  et  deux  filles 4 

Isaac  Vidal,  son  filz  et  sa  feme  et  sa  fille 4 

Rabby  Jessé  Lyon,  sa  feme  et  deux  eufantz 4 

Mahamon  et  sa  femme 2 

Mossé  Lion  et  trois  enfantz 4 

Mossé  de  Lunel,  sa  femme  et  une  fille 3 

Nathan  de  la  Roche  et  sa  feme 2 

Piqueau  et  trois  enfantz 4 

Rabby  Salomon  Lion  seul \ 

Sué  de  Lunel,  sa  feme  et  son  filz 3 

Total 51 
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27.  Listes  de  1669  et  1679. 

Ces  listes  sont  tirées  de  la  Gollect.  Firmin,  V,  document  du  21  dé- 
cembre 1669  (après  le  f°  227)  et,  plus  loin,  documents  de  janvier  et 
février  1679.  Le  premier  9  de  nos  colonnes  de  gauche  indique  l'année 
1669;  le  second  9,  l'année  1679.  Au  f°  287  se  trouvent  quelques  noms 

de  16701. 

» 

9  Abram  David  de  Monteux,  fils  de  Mordacay. 

9  Abram  fils  d'Israël  de  Milhaud. 
9    Abram  Lyon,  bailon. 

9  Abram  Lion  dit  Gandole. 

9  Abram  de  Lunel. 
99  Abram  de  Meyrargues. 
99  Abram  de  Monteux  fils  d'Isaac;  fils  de  feu  Isaac  en  1679  ; 

auditeur  de  comptes  en  1669. 
99  Abram  de  Monteux  fils  de  Bendic. 

9  Abram  de  Monteux  dit  Gacan. 
9  .  Abram  de  Monteux  fils  de  Mordacay. 
9    Abram  de  Monteux  fils  de  Moussé. 

9  Abram  de  Roquemartine. 

9  Abram  Vidal. 

9  Alisa  (et  Alia)  Lion. 
99  Alisac  de  Méel2. 

9  Alisac  del  Puget. 

9  Aron  de  Garcassonne. 
99  Aron  de  Mel  (et  Meel,  Mehel) 
9    Aron  de  Meyrargues. 
9    Aron  Naquet. 

9  Bendic  (et  Bondon  ==  Semtob)  Gresques. 
9    Benestruc  de  Lunel. 

9  Benjamin  de  Milhaud. 

9  Bessalem  (=Beçalèl)  de  Milhaud. 

9  Bonafille  de  Base. 
9    Bonefoux  Alphandéric. 

9  Gypera  Lione. 
99  Daniel  de  Base.  —  1670,  Daniel  de  Base,  fils  de  Samuel  de 

Base. 
99  Daniel  (ou  David?)  Lion. 

1  Dans  la  lre  année  de  Y  Annuaire  de  la  Société  des  Études  juives  (1881),  p.  262, 
nous  avons  publié  une  des  listes  de  1669,  celle  du  21  décembre. 

1  On  a  entin  ici  le  nom  de  la  localité  "C21  (voir  Rabbins  français,  p.  724,  et  Mo- 
natsschrift,  de  Graetz,  31e  année,  p.  500)  dont  l'identification  a  été  souvent  cherchée. 
C'est  probablement  Meaux,  autrefois  Melh,  localité  du  département  du  Var,  dans  la 
commune  de  Claviers,  canton  de  Callas. 
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9    Daniel  Naquet. 

9  David  Alphandéric. 

9  David  de  Honteux. 

9  Elie  Crémieu  fils  de  Moussé. 

9  Elie  Crémieu  fils  de  Samuel. 

9  Elie  de  Lunel. 

9  Elie  Samuel. 
9    Elie  del  Puget. 
9    Elie  Vidal. 

99  Eliézer  (Aliézé)  Alphandaric. 
99  Eliézer  Lion  ;  4  679,  Liaser  Lion. 
99  Esdra  Lion. 
99  Ester   (Asté  et    Assé)    de  Monteux  ;  1670,  veuve  à   fea 

Isaac  de  Monteux,  mère  d'Abram  de  Monteux. 
99  Ester  (Asté  et  Aster)  de  Digne. 
9    Gourié  '  ;  en  1667,  on  trouve  Gourié  de  Monteux. 
9    Hayyim  (Aïn)  Lion,  dit  Lou  Grestat. 
9    Hayyim  Moussé  ;  1670,  beau-frère  de  Rousse  Lionne. 

9  Isaac  Abram  fils  Isseré. 

9  Isaac  Aïn  (Hayyim)  de  Meyrargues. 
99  Isaac  Naquet. 

99  Isaac  Naquet  fils  d'Aron  (de  Meyrargues?). 
99  Isaac  Vidal. 
99  Isaïe  Bendic. 
99  Isaïe  Samuel  dit  le  Sourd. 

9  Hoirs  Israël. 

99  Israël  (et  Isséré)  Abram,  auditeur  des  comptes  en  1669. 
9    Israël  Lion. 

9  Israël  Milhaud  (Milliaud). 
99  Jaccassue  de  Monteux  ;  1669,  fils  à  feu  Isaac. 

9  Jacob  Abram,  fils  d'Isseré. 

99  Jacob  Alphandéric  de  Naquet  ;  1679,  Jacob  Alphandéric. 
99  Jacob  de  Digne,  auditeur  des  comptes  en  1669. 
9    Jacob  Lion. 

9  Jacob  Lion;  1679,  fils  de  Joanan  ;   beau-fils  de  feu  Is- 
raël Lion. 

9  Jacob  Lion  fils  de  feu  Mossé  dit  Gacan. 

9  Veuve  de  Jacob  de  Lunel. 
99  Jacob  Macip. 

9  Jacob  de  Monteux  fils  à  feu  Bendic. 
99  Jacob  de  Monteux  dit  Jabé. 

99  Jacob  de  Monteux  fils  de  Jassé  ;  1679,  fils  de  feu  Jassé. 
99  Jacob  de  Monteux  de  Moussé  ;  1679,  fils  de  feu  Moussé. 
9    Jacob  Moussé. 
99  Jacob  de  la  Roque. 

1  Non  Gouvin,  liste  dô>  V Annuaire,  p.  264,  n°  67. 
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9    Jaquiel  de  Milhaud. 

99  Jassé  Hayyim  (Aïn)  Crémieu. 

9  Jassé  de  Carcassonne. 

9  Jassé  Crémieu  fils  de  feu  Samuel. 
99  Jassé  de  Monteux  fils  d'Abram. 
9    Jassé  de  Monteux  de  Jacob. 
9    Jassé  Naquet. 
9    Jassé  Vidal  dit  Bardasse. 
99  Jasqué  Crémieu. 
9    Jassuda  de  Base. 
9    Jassuda  de  Carcassonne. 
9    Jassuda  Crémieu,  bailon  en  4  669. 
9    Jassuda  Crémieu  d'Abram. 
9    Jassuda  Lion  ;  4  670,  fils  d'Israël  Lion. 
99  Jassuda  de  Monteux  (deux  personnes  de  ce  nom  en  4  669). 

9  Jassuda  Vidal  dit  Fourfoulié. 
99  Joanan  Lion. 
99  Joanan  (et  Joanas)  del  Puget. 

9  Joanatas  Samuel. 

9  Josia  Vidal. 
99  Macip  de  Carcassonne. 
99  Manuel  Monteux  fils  d'Isaac. 
9    Méir  (Mayer)  Naquet. 
99  Michel  de  Millaud. 

9  Moqué  Alphandéric. 

9  Mordacay  Crémieu. 

9  Mordacay  Lion  fils  de  Joanan. 
9    Mordacay  Naquet;  4  670,  fils  d'Aron. 
99  Mordacay  de  la  Roque  ;  4  679,  fils  de  Mossé. 
9    Moussé  Alphandéric  fils  d'Isaac 
9    Moussé  Crémieu. 
99  Moussé  Lion. 
99  Moussé   Ménéen   de  Valabrègue;    4  679,   Mossé  de  Vala- 

brègue. 
99  Moussé  de  Meyrargues. 
99  Moussé  de  Monteux  (deux  Moussé  de  Monteux  en  -1669)  ; 

4  679,  fils  de  Bendic;  4670,  dit  Bendit  ;  dit  Redon. 
99  Moussé  Moussé  dit  Ponchut. 
99  Moussé  Naquet;  4  679,  ditPedescaud. 
9    Moussé  de  Pampelune.  « 
99  Moussé  de  la  Roque. 
99  Natan  de  la  Roque. 

9  Préciouse  Bendiche  ;  veuve  de  Jassuda  Lion  ;  fille  d'Isaïe 
Bendich. 

9  Rachel  de  la  Roque. 

9  Riouca  de  la  Roque  veuve  à  Jequiel  de  Milhaud. 
9    Salamon  de  Base. 
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99  Salamon  de  Carcassonne. 

99  Salamon  Crémieu  gendre  d'Aron  (ou  Abram?)  de  Lunel. 

9  Salamon  Crémieu  dit  Patauton. 
99  Salamon  de  Roquemartine,  bailon  en  1669. 
99  Salamon  de  Valabrègue;  4  669,  Salamon  Baruc  de  Vala- 

brègue. 
99  Salon  Crémieu. 

99  Salon  Crémieu  (1679,  dit  Patauton). 
9    Samuel  Alphandaric. 
99  Samuel  de  Base. 
9    Samuel  de  Carcassonne. 
9    Samuel  de  Carcassonne,  fils  d'Alizac. 
9    Samuel  Crémieu. 
99  Samuel  de  Lates. 
99  Samuel  Lion. 

9  Samuel  de  Lisbonne. 
99  Samuel  (1669,  Saùl)  de  Monteux. 

9  Samuel  Mossé. 

9  Zévelu  (=  Zabulon)  de  Monteux. 


28.  Liste  de  17S4. 

Extraite  d'une  pièce  manuscrite  non  cotée  de  la  Bibliothèque  de 
Carpentras  ;  la  pièce  est  intitulée  «  Instructions  pour  le  censeur  des 
livres  juifs  »  et  est  datée  du  4  3  avril  1754. 

Abram  Bonefoux  de  Lion,  dit  Candole. 

Abram  de  Carcassonne. 

Abram  Crémieu. 

Abram  Crémieu  fils  de  feu  Jo(a)nan. 

Abram  de  Meyrargues. 

Abram  Mossé. 

Abram  Mossé  dit  Cacan. 

Abram  Mossé  fils  dé  Mossé. 

Abram  de  Monteux. 

Abram  de  Roquemartine. 

Abram  de  Roquemartine  fils  à  feu  Jassé. 

Aron  Crémieu. 

Benestru  de  Digne. 

Benestru  de  Roquemartine. 

Benjamin  Lion. 

Benjamin  de  Millhau. 

Benjamin  de  Monteux. 

Daniel  de  Base. 

Daniel  de  Monteux. 
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David  de  Digne  fils  de  Beneslru. 

David  Lion. 

David  de  Lunel. 

David  de  Monteux. 

David  Mossé. 

David  de  Roquemartine. 

David  Vidal. 

Rabbi  Elie  Crémieu. 

Elie  de  Latte. 

Elie  Samuel. 

Ezéchiel  Crémieu. 

Ezéchiel  de  la  Roque  dit  Mignot. 

Gentille,  veuve  de  Jassé  de  Monteux. 

Hananel  (Anané)  Crémieu. 

Hayyim  (Ain)  de  Meyrargues. 

Isaac  Crémieu. 

Isaac  Crémieu  fils  d'Elie. 

Isaac  Hayyim  (Aïn)  Naquet. 

Isaac  Lion. 

Isaac  de  Meyrargues  dit  Papau. 

Isaac  Samuel  Lion. 

Isaïe  Crémieu  fils  à  feu  Mossé  dit  le  Piqué. 

Israël  Crémieu. 

Israël  de  Digne. 

Israël  Lion  dit  Fiquel. 

Jacob  Abram. 

Jacob  Alphandaric. 

Ve  de  Jacob  Aïn. 

Jacob  de  Lunel. 

Jacob  de  Monteux  dit  Jacoutau. 

Jacob  de  la  Roque. 

Jacob  de  Roquemartine. 

Jassé  Aïn  Samuel. 

Jassé  de  Base. 

Jassé  de  Meyrargues  dit  Pinton. 

Jassé  de  Milhaud  (Millau). 

Ve  de  Jassé  de  Milhaud. 

Jassé  de  Monteux. 

Jassé  de  Monteux  fils  à  feu  Abram. 

Jassé  de  Monteux  fils  à  feu  Lelé. 

Jassé  de  Monteux  dit  Signouret. 

Jassé  de  Valabrègue  fils  à  feu  Abram. 

Jasséda  de  Carcassonne. 

Jasséda  Crémieu  dit  le  Papaire. 

Jasséda  David  Crémieu. 

Jasséda  David  Vidal  dit  Miau. 

Jasséda  Lion. 
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Menahem  de  Monteux, 

Menasse  de  Monteux. 

Mordacay  de  Lisbonne. 

Mordacay  Naquet. 

Mossé  Cohen  dit  Querette. 

Mossé  Crémieu. 

Mossé  de  Monteux. 

Mossé  de  Monteux  fils  d'Abraham  d'Emanuel. 

Mossé  Naquet  fils  de  Jacassue  Naquet. 

Mossé  de  la  Roque. 

Mossé  de  Valabrègue. 

Salainiel  Crémieu. 

Salamon  de  Monteux. 

Samuel  Alphandéric. 

Samuel  de  Latte. 

Samuel  Mossé. 

Samuel  Naquet. 

Samuel  de  Roquemartine. 

Saùl  Crémieu. 

Semé  David  Naquet. 

Semé  del  Puget  de  Lisbonne. 

Zabulon  Crémieu. 


IV 


INSTITUTIONS,    ÉDIFICES    ET    PROPRIÉTÉS    DE    LA   COMMUNAUTÉ    DANS 
LA    CARRIÈRE  ET    AU    DEHORS. 

29.  La  Boucherie. 

On  sait  que  les  Juifs  tuent  les  bêtes  de  boucherie  suivant  un 
procédé  particulier  qui  a,  pour  eux,  un  caractère  religieux  et  qui  est 
obligatoire.  Ce  procédé  consiste  à  couper,  par  une  large  incision 
dans  le  cou,  les  grosses  artères  qui  se  trouvent  dans  cette  région, 
le  sang  s'écoule  rapidement  et  la  bête  ne  souffre  guère.  Il  s'appelle 
rtta^mD,  mot  dont  la  racine  ano  a  formé,  à  Avignon  et  à  Carpen- 
tras,  le  verbe  sagater.  Les  Juifs  de  Carpentras  s'abstenaient  donc 
de  toute  viande  de  bêtes  non  tuées  suivant  ce  rite,  ils  s'abstenaient 
également  de  manger  la  viande  de  bêtes  atteintes  de  certains  dé- 
fauts physiques  soigneusement  catalogués  par  les  casuistes.  Ces 
viandes  défendues  pour  eux  s'appellent  viandes  terefa. 

Pour  qu'il  leur  fût  possible  d'observer  les  prescriptions  reli- 
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gieuses  relatives  à  la  matière,  il  fallait  bien  leur  permettre  d'avoir 
des  boucheries  spéciales,  et  aussi  de  vendre,  aux  chrétiens,  les 
excédants  non  consommés  par  eux,  ou  les  bêtes  impropres  à  leur 
consommation  par  suite  d'une  erreur  ou  faute  commise  dans  les 
rites,  ou  aussi  par  suite  d'un  défaut  physique  qui  n'intéressait  pas 
la  santé  de  la  bête  et  qui  était  indifférent  *aux  consommateurs 
chrétiens.  Cette  nécessité  fut  toujours  reconnue  par  les  autorités 
civiles  et  religieuses.  Dans  certaines  villes  d'Italie,  quand  il  ne  s'y 
trouvait  pas  de  bouchers  juifs  ou  qu'on  ne  voulait  pas  auto- 
riser les  Juifs  à  avoir  une  boucherie  à  eux,  on  obligeait  les 
bouchers  chrétiens  à  sagater  des  bêtes  pour  l'usage  des  Juifs  *. 
C'est  ce  que  font  encore  aujourd'hui,  mais  librement  et  uniquement 
pour  étendre  leur  clientèle,  beaucoup  de  bouchers  chrétiens  à 
Paris  et  ailleurs.  A  Carpentras,  on  préférait  laisser  les  Juifs 
sagater  eux-mêmes,  et,  à  cet  effet,  ils  avaient,  dans  le  petit  raa- 
seau,  établi,  par  delà  la  porte  de  la  juiverie,  dans  la  rue  de  l'Eau 
pendante,  une  boucherie  à  eux  et  des  établis  (tabulée)  où  leur 
viande  était  débitée  aux  clients2. 

Cependant,  il  semble  que  d'assez  bonne  heure  des  réclamations 
se  soient  produites  contre  cette  pratique.  A  plusieurs  reprises,  le 
Conseil  de  la  ville  demande  que  la  boucherie  des  Juifs  soit 
séparée  de  celle  des  chrétiens  et  placée  dans  l'intérieur  même 
de  la  Carrière.  Nous  supposons  que  les  réclamations  venaient 
des  bouchers  chrétiens  et  avaient  uniquement  pour  objet  de  suppri- 
mer la  concurrence  que  leur  faisaient  les  bouchers  juifs  et  d'empê- 
cher ceux-ci  d'avoir  des  clients  parmi  les  chrétiens.  Déjà  le  3  fé- 
vrier et  le  8  mai.  1444  (ou  1445),  le  Conseil  de  la  ville  décide  de  de- 
mander la  suppression,  pour  les  Juifs,  de  la  boucherie  commune 3. 
On  se  rappelle  que  la  question  du  maseau  fut  une  de  celles  qui 
envenimèrent,  vers  1460,  les  relations  des  Juifs  avec  le  Conseil  et 
prolongea  le  différend  qui  s'était  élevé  entre  eux.  Le  pape  Pie  II, 
dans  une  bulle  datée  de  Mantoue,  8  des  calendes  de  septembre 
(25  août)  1459,  avait  décidé  que  les  Juifs  de  Carpentras  pouvaient 
continuer  à  tuer  des  bêtes  selon  leur  rite,  mais  pour  leur  seul 
usage  et  dans  un  lieu  séparé  du  maseau  des  chrétiens,  et  à  condi- 
tion qu'ils  n'en  vendraient  pas  aux  chrétiens4.  Cette  mesure,  très 

1  Voir  Revue  des.  études  juives,  II,  p.  181,  Règlement  de  Pirano,  1483  ;  V,  p.  222, 
Asolo,  1520;  p.  296,  Savoie,  1572;  cf.  Prudhomme,  Les  Juifs  en  Dauphiné,  p.  86, 
n°  14,  Règlement  en  faveur  des  Juifs  du  Comté  Venaissin  réfugiés  en  Dauphiné 
après  l'expulsion  de  1322  sous  Jean  XXII. 

8  B  80,  if.  86  et  88  :  .  Tabula  sive  boqueria  Judeorum  »,  dans  le  petit  maseau 
(macellum),  année  1462. 

a  B  63,  fo  96  a;  B  64,  f«  77  b;  B  78,  f°  75  b;  années  1444,  1445,  1460. 

«  A  1,  n°3. 
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préjudiciable  aux  boucliers  juifs,  ne  fut  pas  exécutée  et  devint, 
comme  on  l'a  vu,  le  sujet  de  longues  contestations.  Lorsqu'enfin, 
en  1460,  le  Conseil  finit  par  s'arranger  avec  les  Juifs  au  sujet 
de  la  Carrière1',  on  convint,  le  8  août  de  la  môme  année,  que  la 
boucherie  des  Juifs  resterait  dans  le  petit  maseau,  et  qu'ils  y  au- 
raient deux  tables,  l'une  pour  les  chairs  qui  leur  étaient  per- 
mises, l'autre  pour  les  chairs  terefa*.  Cet  arrangement  paraît 
avoir  fait  loi  pour  l'avenir.  En  l'an  1500,  il  est  vrai,  on  se  plaint 
de  nouveau  que  les  Juifs  font  manger  aux  chrétiens  (leur  vendent) 
des  viandes  sagatées  et  on  fait  mine,  de  nouveau,  de  vouloir  les 
forcer  à  mettre  leur  boucherie  dans  la  Carrière3,  mais  l'affaire  ne 
paraît  pas  avoir  eu  de  suite.  Au  xvin8  siècle,  nous  entendons  une 
réclamation  des  Juifs.  Un  édit  de  Benoît  XIV,  du  25  septembre 
1751 4 ,  et  renouvelé  par  la  Sainte  Inquisition  en  date  du  5  avril  1775 s , 
avait,  entre  autres,  dans  son  article  22,  renouvelé  les  dispositions 
de  Pie  II  au  sujet  de  la  boucherie  :  «  Que  les  Juifs  ne  puissent 
distribuer,  livrer,  donner  ou  vendre  aux  chrétiens  aucune  sorte 
de  viande  des  animaux  qu'ils  auront  tués  ou  fait  tuer,  à  peine  de' 
cent  écus  d'amende  et  de  la  prison  à  l'arbitre;  et  que,  par  contre, 
les  chrétiens  ne  puissent  les  recevoir  ni  les  acheter,  à  peine  de 
vingt  écus  d'amende  et  de  la  prison  pareillement  à  l'arbitre.  »  Et 
déjà  antérieurement,  le  29  novembre  1735,  l'évêque  Don  Malachie 
d'Inguimbert  avait  publié  un  Règlement  contre  les  Juifs0,  dans 
lequel  il  défendait  aux  Juifs  de  vendre  aux  chrétiens  de  Car- 
pentras  et  du  diocèse  de  la  chair  de  veaux,  agneaux  et  toute  autre 
sorte  de  viande,  sous  peine  de  confiscation,  et,  en  outre,  de  la 
prison  et  autre  peine  arbitraire.  Il  paraît  que  tous  ces  édits,  y 
compris  la  bulle  du  pape  Pie  II,  ne  furent  pas  très  exactement 
observés,  il  était  impossible  que  les  Juifs  fussent  obligés  de  dé- 
truire leur  viande  terefa.  Cependant  l'évêque  de  Carpentras 
voulut  faire  appliquer  plus  rigoureusement  l'édit  de  1751  de  l'In- 
quisition, qu'il  avait  fait  traduire  en  français  et  publier.  Les  Juifs 
réclamèrent,  contre  ces  sévérités  inusitées,  auprès  de  l'Inquisition, 
ils  firent  à  ce  sujet  trois  mémoires,  la  sacrée  congrégation  écrivit 
à  l'évêque-archevêque,  le  18  décembre  1751,  il.  y  répondit  le 
21  janvier  1752,  et  enfin,  une  lettre  de  la  congrégation,  du  2  mars 
1752,  adressée  à  l'évêque,   le  pria  de  modérer  son  zèle  et  de 

1  Voir  plus  haut,  paragr.  12. 

»  B  78,  ff.  76  b  et  88  b,  1 1  juin  et  8  août  1 460. 

J  B115,  f°66a. 

4  Dans  le  ms.  IV,  2,  de  la  coll.  Tissot,  sous  la  date  du  21  février  1752,  il  est  ques- 
tion d'un  édit  sur  la  matière  du  15  septembre  1751.  Est-ce  le  même  ? 

5  Edit  contre  les  Juifs  (imprimé),  Bd.  15,  f°  325. 

6  Bd.  15,  f°  98  (manuscrit). 
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laisser  les  choses  en  l'état1.  C'est  le  rabbin  Jasséda  David 
Créraieu,  bailon  de  la  Carrière  à  la  place  de  son  père,  qui  avait 
mené  à  bien  cette  affaire.  Dans  les  observations  sur  le  synode 
d'Inguimbert,  de  llhQ,  p.  58,  il  est  dit  que  l'article  22  de  Be- 
noît XIV  est  aboli2. 

Les  bouchers  de  Carpentras  payaient,  à  la  ville,  un  impôt  pro- 
portionnel au  poids  des  bêtes  ;  les  Juifs,  au  contraire,  payaient 
ordinairement  une  somme  fixe  par  bête,  mais  variant  suivant  les 
espèces  :  tant  pour  un  bœuf,  tant  pour  une  vache,  tant  pour  un 
mouton.  Cet  impôt,  appelé  la  rêve  de  la  viande,  était  ordinaire- 
ment mis  en  ferme,  et,  dans  l'adjudication,  la  ferme  du  maseau  juif 
n'était  point  séparée  de  celle  des  maseaux  des  chrétiens.  Les 
revenus  du  maseau  juif  sont  mentionnés,  entre  autres,  en  1449  et 
en  1450 3.  En  1460,  plusieurs  chrétiens  offrirent  au  conseil  de 
prendre  la  ferme  de  maseau  juif  ;  ils  proposèrent,  et  divers  mem- 
bres du  conseil  proposèrent  également,  à  ce  sujet,  plusieurs  tarifs 
à  payer  par  les  Juifs.  Par  exemple  :  2  gros  5  deniers  pour  un 
mouton,  2  francs  pour  un  bœuf;  un  autre  :  3  sous  pour  un  mouton, 
22  gros  pour  un  bœuf;  un  autre  encore  :  10  patas  pour  un 
mouton,  2  francs  pour  un  bœuf;  un  autre  enfin  :  2  gros  pour  un 
mouton,  2  francs  pour  un  bœuf4.  Plus  tard,  il  semble  que  les  Juifs 
aient  converti  ce  droit  en  abonnement.  Le  27  juin  1624,  le  fermier 
de  la  grande  boucherie  accorde  aux  Juifs  la  permission  de  sagater 
et  de  vendre  de  la  viande  au  prix  tarifé,  moyennant  26  écus  de 
5  florins  (bailons  :  Jassé  et  Sué  Crémieu);  le  5  février  1625,  il 
reçoit  un  acompte  sur  cet  abonnement;  le  bailon  qui  le  lui  verse, 
et  nommé  Jacob  Mossé,  a  pour  titre  «  bailon  de  la  petoullarie5.  » 

Les  Juifs  achetaient  quelquefois  au  dehors,  probablement  à 
Avignon  ou  à  L'isle,  de  la  viande  sagatée;  il  en  résultait  une  perte 
pour  la  rêve  de  la  boucherie.  Il  va  sans  dire  que  le  conseil  muni- 
cipal protestait  contre  cette  pratique,  qui  portait  préjudice  aux 
finances  de  la  ville6. 


1  Bd.  15,  ff.  122  à  130.  Dans  la  pièce  du  21  février  1752  citée  plus  haut,  le  vice- 
légat  d'Avignon  ordonne  également,  en  vertu  d'une  lettre  de  la  sacrée  congrégation 
de  Rome,  du  5  février,  de  ne  rien  innover  au  sujet  de  la  boucherie  et  de  ne  pas 
appliquer  rigoureusement  l'art.  22  de  la  bulle  de  Benoît  XIV. 

s  Voir  le  texte  imprimé  ;  titre  cité  plus  loin. 

3  B68;  B69,fo  11  a. 

4  B  78,  ff.  98  b,  99  a,  101  b,  séances  du  Conseil  des  22  octobre  et  28  novembre 
1460,  8  janvier  1461.  En  1464  (B  82,  f°  Mb)  on  trouve  un  tarif  qui  paraît  être  aussi 
bien  pour  les  chrétiens  que  pour  les  Juifs.  D'après  ce  tarif,  on  payera  aux  fermiers 
2  gros  pour  un  mouton,  2  francs  pour  un  bœuf,  8  gros  pour  une  vache. 

0  B  270,  ff.  388  è,  421a.  Le  mot  petoullarie  (patouilharie)  signifie  boue  de  la  rue. 
Ce  bailon  était  probablement  préposé  au  balayage  de  la  Carrière. 
6  B78,  f°  73  b,  séance  du  25  mai  1460. 
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30.  Maison  sur  la  porté  de  la  juiverie,  four  à  candoles, 

taverne. 

La  commune  des  Juifs  possédait  également  la  maison  placée 
sur  la  porte  Est  de  la  Carrière,  près  du  petit  maseau,  donnant 
dans  la  rue  de  l'Eau  pendante.  Elle  est  nommée,  comme  proprié- 
taire de  cette  maison,  dans  la  liste  de  1580  et  dans  d'autres.  C'est 
probablement  le  «  bardac  »  dont  il  est  question  dans  une  pièce  du 
30  juillet  1625  *.  Cette  même  pièce  mentionne  également  le  four  à 
candoles  ou  coudoies  (le  mot  signifie  gâteau  ou  galette;  il  désigne 
les  pains  azymes  de  Pâque),  appartenant  à  la  communauté  juive 
et  situé  dans  les  dépendances  de  la  synagogue2.  Ce  four  existe 
encore  dans  le  sous-sol,  au  Sud.  On  peut  voir  aussi,  dans  ce  sous- 
sol,  deux  belles  pierres  massives  qui  servaient  de  tables  pour  la 
confection  des  pains  azymes,  et  qui  furent  données  à  la  syna- 
gogue par  Gad  de  Digne  en  1652.  Elles  portent  1  inscription  sui- 
vante :  psb  yT  "priN  "p'TT  ïfn»  sfnîr  [naltt  —  fww  *i  ta. 

Nous  ne  savons  si  nous  devons  ranger  dans  la  catégorie  des 
institutions  de  la  Carrière,  la  taverne  ou  les  tavernes  (taberna) 
établies  par  privilège  spécial  dans  la  Carrière,  et  probablement 
destinées  uniquement  au  débit  du  vin  casclier.  Il  nous  semble 
qu'elles  sont  le  plus  souvent  créées  ou  tenues  par  des  femmes  ; 
elles  paient  un  droit  au  conseil  municipal,  on  les  trouve  men- 
tionnées en  1371,  1373;  1383,  1460  3. 


31.  Le  Cimetière. 

L'ancien  cimetière  des  Juifs  était  situé  au  nord  de  la  ville,  plus 
ou  moins  près  de  la  porte  d'Orange.  Après  l'expulsion  de  1322,  il 
fut  probablement  abandonné,  et  on  ne  saurait  dire  si,  à  l'époque 
où  les  Juifs  revinrent  à  Carpentras  (vers  1344 4),  il  leur  fut  permis 
d'en  reprendre  possession.  Dans  tous  les  cas,  le  cimetière  qui  leur 
fut  accordé  en  1367,  par  l'évêque  Hugues,  paraît  bien  être  le  ci- 
metière actuel,  placé  au  N.-E.  de  la  ville,  près  de  l'aqueduc,  dans  le 


1  F  82. 

*  IL  y  avait  un  <  bardac  ou  galerie  du  four  »  où  se  réunissait  la  Communauté  (pièce 
du  21  décembre  1669,  collection  Firmin,  V). 

3  B  11,  8o  a    (fondée  par  Bonafille  de  Carcassonne  et    la    veuve  de    Vita  Davin)  • 
85J/B78,  f<>  71. 

4  Voir  plus  haut,  p.  49. 

T.  XII,  Nu  24.  15 
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quartier  appelé  la  Fontrouse,  sur  la  route  de  Caromb1.  Les  Juifs 
avaient,  à  côté  de  ce  cimetière,  un  verger  qui,  depuis,  aura  été 
joint  au  cimetière  et  aura  servi  à  l'agrandir.  Ce  verger  servait 
peut-être,  à  la  communauté  juive,  pour  la  production  du  vin 
cascher2  dont  on  avait  besoin  dans  la  synagogue;  le  tout  avait, 
en  1580,  une  superficie  de  cinq  sommades  et  huit  coffes3.  Sur 
un  terrain  situé  au  cimetière  des  Juifs,  nous  possédons  une 
notice  dont  le  sens  n'est  pas  très  clair  pour  nous  et  que  nous 
nous  bornons  à  reproduire  :  «  Le  2  août  1734,  le  Conseil  de 
la  ville  arrente,  à  des  habitants  chrétiens,  une  terre  d'environ 
trois  éminées  et  demie,  acquise  des  RR.  PP.  dominicains  le 
27  avril  1724,  située  au  quartier  de  la  Fontrouse,  au  cimetière  des 
Juifs4.  »  Les  derniers  mots  signifient  peut-être  «  près  du  cimetière 
des  Juifs  ».  Dans  la  liste  de  1580,  le  cimetière  avec  le  verger  sont 
estimés  à  six  cent  six  florins  3.  Dans  la  nuit  du  3  au  4  août  1562, 
lorsque  le  baron  des  Adrets  vint  camper  devant  Carpentras,  il 
s'établit  sur  le  cimetière  actuel  des  Juifs,  qui  était  déjà  à  cette 
place6. 

Lorsque,  en  1357,  on  commença  à  construire  le  rempart  de  la 
ville,  on  utilisa,  comme  matériaux,  les  pierres  sépulcrales  de 
l'ancien  cimetière  des  Juifs.  Quelques-unes  de  ces  pierres,  qu'on  a 
trouvées  encastrées  dans  le  mur  du  rempart,  ont  été  recueillies 
au  Musée  de  Carpentras.  .Notre  ami  M.  Adolphe  Neubauer  les  a 
décrites  dans  les  Archives  des  Missions  scientifiques'.  Dans  le 
cimetière  actuel,  il  n'y  a  pas  d'anciennes  inscriptions  funéraires. 
Une  des  prescriptions  les  plus  singulières  des  papes  défendait  aux 
Juifs  de  chanter,  psalmodier  et  allumer  des  cierges  dans  les  rues 
aux  enterrements,  et  de  mettre  des  inscriptions  sur  les  tombes  ; 
elle  était  strictement  observée  à  Carpentras.  Cette  défense  est 
encore  renouvelée,  le  25  septembre  1751,  par  le  pape  Benoît  XIV 
et  par  i'évêque  d'Inguimbert,  au  synode.  Le  texte  de  1751,  de 
Benoît  XIV,  se  réfère  à  des  édits  des  8  et  23  octobre  17258.  L'édit 

1  C  7,  f°  2286,  année  1580  ;  F  82,  pièce  du  30  juillet  1625. 
s  Voir  plus  haut,  p.  58. 
3  C  7,  ibid. 

*  B  275,  f°  307  a,  et  B  276,  i'°  103  b,  année  1740.  —  Cf.  B  271,  f°  695,  où  il  y  a 
quelque  chose  sur  le  cimetière  des  Juifs. 

*  G  7,  l.  c. 

6  Collection  Tissot,  XXII,  f°  251  ;  Cottier,  Notice  hist.,  p.  51  et  suiv. 

7  Paris,  1873,  3°  série,  tome  I. 

8  Bd.  15,  f°  317  :  Décret  de  la  conçjréçjation  du  48  juillet  1781  (imprimé)  ;  Synode 
de  D^lnguimbert  [Décréta  synodi  diœcesanœ  Carpentoractensis. . .  celebratae  anno 
MD^CLVl ;  Carpentras,  s.  d.),  chap.  iv,  n°  14,  et  Appendice,  p.  61.  Sur  des  mesures 
du  même  genre  à  Ferrare,  le  5  juin  1733  (édit  du  cardinal  RulFo)  et  en  1755  (mesure 
prise  par  l'Inquisition),  voir  A.  Pesaro,  Memorie  storiche  sulla  communità  isr.  Fer- 
rarese,  Ferrare,  1878,  p.  53  et  54. 
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de  l'Inquisition,  du  5  avril  1775,  déjà  cité  plus  haut,  dans  son 
article  21,  renouvelle  la  défense  relative  aux  chants  et  cierges  sur 
la  voie  publique,  mais  ne  parle  pas  des  inscriptions  funéraires. 


32.  La  Synagogue  ou  École1;  le  procès  de  1742. 

11  est  impossible  de  pénétrer  dans  la  synagogue  actuelle  de 
Carpentras  sans  éprouver  une  profonde  émotion.  Elle  n'a  point 
de  beauté  physique,  les  papes  et  le  clergé  y  avaient  mis  bon 
ordre,  elle  est  faite  de  pièces  et  de  morceaux,  par  des  additions  et 
restaurations  successives,  exécutées  chaque  fois  qu'il  était  possible 
et  qu'on  le  permettait,  mais  c'est  un  édifice  vivant,  le  monument 
a  une  âme,  chaque  pierre  raconte  les  souffrances  et  les  tribu- 
lations des  pauvres  gens  qui  l'ont  élevé,  c'est  une  page  d'histoire 
éloquente  et  douloureuse. 

Elle  se  distingue  par  divers  traits  qu'on  ne  rencontrerait  pas  fa- 
cilement ailleurs  que  dans  le  Comtat  et,  peut-être,  en  Italie.  On  y 
trouve  d'abord  un  vaste  sous-sol,  pauvrement  éclairé,  et  qui  ser- 
vait autrefois  de  synagogue  pour  les  femmes.  On  les  reléguait 
dans  cet  endroit  obscur  et  froid,  parce  que  la  synagogue  des 
hommes,  placée  au  rez-de-chaussée,  était  trop  petite  pour  les  con- 
tenir. Elles  ne  pouvaient  suivre  l'office  fait  aux  hommes,  on  leur 
donnait  un  officiant  spécial,  appelé  le  rabbin  des  Juives  2,  et  qui 
leur  disait  les  prières,  probablement  en  provençal.  Un  petit  trou 
carré,  fermé  par  un  grillage,  était  placé  dans  le  plafond,  et  s'ou- 
vrait .  dans  le  sol  de  la  synagogue  des  hommes,  devant  l'arche 
qui  renferme  les  rouleaux  de  la  Loi  ;  il  était  destiné  à  permettre 
aux  femmes  de  voir  le  rouleau  de  la  Loi  lorsqu'on  le  retirait  de 
l'arche  pour  faire  la  lecture  publique  du  Pentateuque.  Aujour- 
d'hui, cette  synagogue  inférieure  est  abandonnée,  les  femmes 
assistent  aux  offices  dans  des  galeries  placées  à  deux  ou  trois 
mètres  au-dessus  du  sol  de  la  synagogue  des  hommes  et  dans  des 
chambres  ou  tribunes  placées  aux  angles  de  cette  synagogue,  et 
dont  il  sera  question  plus  loin. 

Le  sous-sol  contenait  également  une  miUva,  où  l'on  descendait 
par  un  escalier  en  pierres,  et  qui  est  d'une  grande  profondeur.  Il 
fallait  beaucoup  de  courage  pour  s'y  aventurer,  on  ne  saurait  re- 
garder, sans  un  sentiment  d'effroi,  dans  cet  énorme  trou  noir. 

1  En  France,  en  Allemagne  et  en  Italie,  la  synagogue  s'appelait  école,  parce  qu'on 
y  tenait  école  pour  l'instruction  des  enfants. 
■  Voir  plus  haut,  p.  214. 


228  REVUE  DES  ÉTUDES  JUIVES 

Cette  mikva,  qui  existe  encore,  a  été  remplacée  par  une  mikva 
plus  confortable  et  d'aspect  moins  glacial. 

La  synagogue  des  hommes,  située  au  rez-de-chaussée,  au- 
dessus  de  celle  des  femmes,  a  aussi  son  caractère  particulier.  Elle 
était  autrefois  mal  éclairée,  c'était  toute  une  affaire,  on  le  verra 
plus  loin,  d'y  percer  une  fenêtre  ;  aujourd'hui,  elle  a  tout  le  jour 
nécessaire.  Encore  au  xvme  siècle,  on  y  avait  accès  au  moyen 
d'une  porte  presque  dissimulée  dans  l'angle  N.-E.  de  l'édifice,  et 
s'ouvrant  probablement  sur  la  cour  attenante  à  la  synagogue  de 
ce  côté.  Aujourd'hui,  cette  porte  est  fermée  et  l'entrée  se  trouve, 
comme  partout,  à  l'ouest,  en  face  de  l'arche.  On  arrive  à  cette 
entrée  par  une  porte  qui  est  placée  dans  la  rue,  à  l'ouest  de  la 
synagogue,  et  qui  conduit  à  la  porte  intérieure  de  la  synagogue 
par  un  long  et  étroit  couloir.  Au-dessus  de  ce  couloir  se  trouve 
une  assez  vaste  chambre  ou  tribune,  qui  forme  la  pièce  la  plus 
originale  de  la  synagogue  des  hommes. 

Elle  se  compose  d'une  assez  vaste  chambre,  éclairée  par  une 
fenêtre  donnant  sur  la  rue  des  Juifs,  et  entièrement  ouverte,  à 
l'intérieur,  en  face  de  l'arche  ;  c'est  là  que  se  trouve  l'officiant, 
sous  une  espèce  d'élégant  et  léger  baldaquin.  Cette  disposition  qui 
place  l'officiant  au  premier  étage,  derrière  les  fidèles,  se  trouve 
également  dans  la  synagogue  de  Cavaillon  et,  à  ce  qu'il  paraît, 
dans  les  synagogues  d'Italie.  De  la  synagogue  des  hommes,  on 
monte  à  cette  tribune  par  deux  escaliers  tournants,  placés  à  droite 
et  à  gauche  de  la  tribune,  très  délicatement  ajustés  et  en  partie 
dissimulés  dans  le  mur. 

Cette  tribune  était,  à  ce  qu'il  paraît,  l'ancienne  synagogue  que 
les  Juifs  avaient  établie  en  1367,  après  la  convention  avec 
l'évêque  Hugues.  C'est  au  moins  l'opinion  exprimée  plus  tard  par 
l'évêque  d'Inguimbert  au  cours  d'un  procès  dont  nous  allons 
parler.  Cette  opinion  d'un  ecclésiastique  éminent  et  bien  rensei- 
gné confirme  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut  '  de  la  rue  où  les 
Juifs  ont  dû  s'établir  dès  leur  retour  de  1343,  elle  montre  l'erreur 
des  historiens  qui  ont  cru  que  c'est  seulement  en  1460  que  les 
Juifs  ont  émigré  du  quartier  de  la  Fournaque  dans  la  Juiverie 
actuelle,  et  l'absurdité  de  la  fable  qu'ils  ont  rattachée  à  cet  événe- 
ment2. On  a  déjà  vu  plus  haut3  que  cette  synagogue  de  1367  était 
probablement  placée  tout  à  côté  de  celle  de  1344  ;  à  quelle  époque 
fut  construite  la  synagogue  actuelle,  dont  l'ancienne  n'est  qu'un 

1  Pages  49,  82,  56  et  171. 

2  Voir  plus  haut,  p.  171  et  suiv.  et  p.  175  et  suiv. 

3  Page  56,  surtout  note  4,  et  comparer  avec  page  52. 
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accessoire?  Nous  n'avons  trouvé  aucun  document  qui  nous  per- 
mette de  répondre  à  cette  question.  Il  n'est  même  pas  impos- 
sible que  la  synagogue  de  1367  ait  été  sur  l'emplacement  de  celle 
de  1344.  Le  propriétaire  chrétien  de  celle-ci,  on  l'a  vu,  voulait, 
en  1367,  obliger  les  Juifs  de  déménager,  c'était  peut-être  une  ma- 
nière détournée  d'augmenter  leur  loyer.  Il  se  peut  qu'il  devînt 
plus  raisonnable  quand  une  fois  les  Juifs  eurent  obtenu  la  per- 
mission d'établir  leur  synagogue  ailleurs  et  de  la  posséder  eux- 
mêmes.  Rien  ne  prouve  que  le  déménagement  dont  il  les  menaçait 
ait  eu  lieu,  nous  croirions  volontiers  qu'il  finit  par  leur  vendre 
sa  maison,  et  que  la  synagogue  put  rester  où  elle  était. 

Quoi  qu'il  en  soit,  au  xvme  siècle,  et  sûrement  depuis  longtemps 
auparavant,  le  principal  corps  de  la  synagogue  était,  non  pas 
dans  cette  tribune  de  l'Ouest,  mais  au  centre  des  constructions 
qu'on  voit  sur  notre  plan  de  Carpentras,  à  la  place  même  de  la 
synagogue  actuelle  des  hommes.  Elle  formait,  à  cette  époque,  un 
carré  d'environ  4  cannes  et  2  pans  !  de  côté  (près  de  8  mètres). 
En  1741,  comme  elle  était  en  mauvais  état  et  que,  du  reste,  les 
Juifs,  au  nombre  de  752,  y  étaient  à  l'étroit,  on  voulut  la  res- 
taurer et  l'agrandir2.  Ce  fut  l'occasion  d'un  procès  curieux, 
rempli  d'incidents  de  toutes  sortes  et  que  nous  allons  raconter 
brièvement 3. 

Depuis  longtemps,  les  Juifs  se  proposaient  d'élargir  la  syna- 
gogue; ils  y  avaient  fait  des  constructions  en  1714  et,  comme 
on  le  verra  plus  loin,  en  1730;  ils  avaient  sollicité  au  xvme  siècle, 
à  une  époque  que  nous  ne  pouvons  préciser,  l'autorisation  de  dé- 
molir une  des  cloisons  de  l'école  des  femmes;  peu  de  temps  avant 
1742,  ils  avaient  voulu  étendre  l'édifice  en  acquérant  un  peu  de 
terrain  des  Pénitents  blancs4.  Ils  se  décidèrent  enfin,  en  1741,  à 
la  rebâtir  entièrement. 

Les  travaux  furent  commencés  en  octobre  1741  et  durèrent  deux 
ans.  Ils  furent  confiés  à  un  architecte  remarquable,  celui-là  même 

1  C'est  au  moins  ce  qu'on  voit  en  la  mesurant  sur  un  plan  avec  échelle  qui  se  trouve 
au  ms.  Bd.  15,  f°  285.  Nous  rappelons  que  la  canne  vaut  l'°,98  et  qu'elle  se  divise  en 
8  palmes  ou  pans. 

2  II  paraît  que  le  nombre  des  Juifs  de  la  Carrière  venait  d'augmenter  dans  une 
notable  proportion  par  suite  de  l'expulsion  des  Juifs  de  la  principauté  d'Orange,  dont 
plusieurs  vinrent  se  réfugier  à  Carpentras. 

3  Lès  incidents  de  cette  curieuse  affaire  sont  racontés  dans  les  documents  suivants  : 
1°  Bd.  15,  1T.  259  à  297.  La  série  des  pièces  commence  par  trois  Mémoires  imprimés, 
de  1743,  en  italien,  et  produits  par  les  Juifs  ;  le  reste  des  pièces  est  manuscrit;  — 
Bd.  16,  IL  107  à  113  :  —  3°  G  57,  nos  9,  13,  16,  24,  plus  des  pièces  sans  numéro  da- 
tées des  10  janvier  1743,  5  et'll  février  1744.  Voir  aussi  Revue  des  Études  juives,  III, 
p.  104,  n°  35. 

*  G  57,  n°  10. 
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qui  avait  achevé  le  bel  aqueduc  de  la  ville,  A.  d'Allemand  (un  des 
documents  l'appelle  Alebrandus,  c'est  sans  doute  une  faute  d'im- 
pression).' On  agrandit  d'environ  5  palmes  1/2  le  corps  même  de  la 
synagogue  sur  chacun  des  trois  côtés  du  Nord,  de  l'Est  et  du  Sud  », 
et  on  avait  ainsi  rapproché  le  mur  de  l'Est,  où  est  l'arche,  de  l'é- 
glise des  Pénitents  blancs.  En  outre,  les  Juifs  avaient  percé,  dans 
ce  mur,  qui  n'avait  autrefois  qu'une  espèce  de  soupirail,  deux 
fenêtres  qui  donnaient  sur  cette  église,  et  en  reconstruisant  le  mur 
qui  séparait  la  cour  de  la  synagogue  du  jardin  de  cette  église,  ils 
l'avaient  fait  plus  bas  que  l'ancien.  Quelques-uns  des  travaux  faits 
du  côté  des  Pénitents  blancs,  et  notamment,  à  ce  qu'il  semble,  le 
percement  des  fenêtres,  avaient  été  autorisés  en  vertu  d'une  con- 
vention passée  en  1742  avec  les  Pénitents,  mais  qui  n'avait  pas, 
au  moins  en  ce  qui  regarde  les  fenêtres,  reçu  l'approbation  supé- 
rieure. 

Mgr  d'Inguimbert,  évêque  de  Carpentras,  était  venu  assister  à 
la  pose  des  fondations,  afin  de  voir  si  les  Juifs  ne  sortaient  pas 
des  limites  permises,  et  tout  en  constatant  qu'ils  se  donnaient 
quelques  libertés,  il  les  avertit  avec  bonhomie  de  ne  pas  abuser,  et 
laissa  faire.  Mais  à  mesure  que  les  travaux  avançaient  et  qu'on 
voyait  sortir  de  terre  la  nouvelle  synagogue,  un  sentiment  de 
jalousie  et  de  fureur  s'empara  de  la  population.  On  trouva  la 
synagogue  trop  belle,  bientôt  on  prétendit  qu'elle  était  plus  haute 
que  la  cathédrale  de  Saint-Siffrein,  on  se  rappela  les  anciens 
canons  qui  défendent  aux  Juifs  d'élargir  et  d'embellir  leurs  syna- 
gogues, il  semblait  que  le  christianisme  fût  humilié  et  offensé.  On 
ajoutait  que  la  synagogue  agrandie  était  maintenant  plus  près  des 
églises  Saint-Jean  et  Sainte-Marre-de-la-Charité,  la  dernière  appar- 
tenant aux  Pénitents  blancs,  et  que  les  chants  des  offices  trouble- 
raient le  service  divin  ;  c'était  un  scandale. 

On  peut  se  faire  une  idée  de  la  vivacité  des  réclamations  par  les 
doléances  suivantes  adressées  par  les  zélés  catholiques  de  Car- 
pentras à  la  sacrée  congrégation  du  Saint-Office  de  Carpentras, 
une  année  après  le  commencement  des  travaux.  Ils  représen- 
tent que  la  nouvelle  synagogue  est  beaucoup  plus  magnifique, 
plus  vaste  et  plus  haute  que  n'était  la  synagogue  précédente,  et 
bien  qu'elle  ne  soit  pas  encore  à  la  hauteur  qu'on  se  propose 
d'atteindre,  elle  domine  néanmoins  toute  la  Cité  et  dépasse  à  tel 
point  les  fabriques  et  campaniles  de  la  Cathédrale,  qu'à  plusieurs 
milles  avant  d'entrer  dans  la  ville  elle  se  présente  aux  yeux  et 
frappe  les  étrangers  par  sa  masse  superbe  et  magnifique.  Un  tel 

1  De  sorle  qu'elle  eut  environ  44  à  45  palmes  en  largeur  du  Nord  au  Sud. 
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fait  ne  saurait  être  toléré  ni  par  la  Cité,  ni  par  la  Province,  car  il 
semblerait  que  les  Juifs,  réduits  en  servitude  par  leur  faute, 
veuillent  démontrer,  par  cette  construction,  leur  supériorité  sur 
les  chrétiens.  L'architecte,  qui  verrait  avec  peine  réduire  sa  belle 
construction,  affirme  qu'il  était  nécessaire  de  lui  donner  cette 
hauteur,  à  cause  des  pluies  que  les  maisons  voisines  déverseraient 
sur  le  toit  de  la  synagogue,  mais  l'ancienne  synagogue  a  bien  pu 
exister  dans  ces  conditions,  et  il  y  avait  d'autres  moyens  de 
remédier  à  cet  inconvénient.  On  prétend  qu'il  est  faux  que  la 
synagogue  soit  plus  haute  que  la  cathédrale  et  que  celle-ci  est,  au 
contraire,  plus  élevée  de  20  palmes1,  mais  quand  même  cela 
serait  vrai,  on  ne  saurait  nier  que  la  synagogue  est  plus  élevée 
que  les  autres  églises  de  la  ville,  principalement  que  la  collégiale 
de  Saint-Jean  et  que  Sainte-Marie-de-la-Charité,  des  Pénitents 
blancs.  Les  Juifs  disent  qu'ils  sont  pauvres  et  que  la  démolition 
du  nouvel  édifice,  qui  avait  été  demandée  par  les  chrétiens,  leur 
coûterait  trop  cher,  mais  leur  Carrière  est  une  des  plus  riches,  à 
part  celle  de  Livourne,  ils  sont  plus  riches  que  les  chrétiens  de 
Carpentras,  ils  ont  déjà  dépensé  une  somme  énorme  pour  la 
synagogue  et  ils  sont  prêts  à  en  dépenser  davantage  pour  triom- 
pher de  l'église  chrétienne  2. 

L'ancienne  synagogue  avait  eu  8  cannes  et  2  palmes  1/2  de 
hauteur,  on  avait  donné  à  la  nouvelle  12  cannes,  et  il  nous  parait 
peu  probable,  sans  que  nous  puissions  rien  affirmer  à  ce  sujet,  que 
sa  hauteur  ait  dépassé  celle  de  la  cathédrale.  Cependant,  les 
réclamations  furent  générales,  le  promoteur,  le  Conseil  municipal, 
le  chapitre  de  la  cathédrale,  les  Pénitents  blancs,  jetèrent  les  hauts 
cris. 

Dès  le  28  avril  1742,  les  Pénitents  blancs  rédigèrent  une  pro- 
testation qui  fut  remise  à  l'évêque  le  4  mai  suivant.  Il  est  probable 

1  Là  est  probablement  la  vérité. 

3  "Voici  le  commencement  de  cette  pièce,  G  57,  n°  24  :  «  Alla  Sagra  Congregazione 
del  S.  Ot'ficio  Garpentoracten.  per  li  zelanti  cattolici  délia  Città...  —  Les  zélés  ca- 
tholiques de  la  cité  de  Carpentras,  dans  le  comtat  Venaissin,  humbles  suppliants  de 
vos  Eminences,  leur  représentent,  avec  le  plus  profond  respect,  que  les  Juifs,  qui, 
depuis  des  siècles,  habitent  dans  ladite  cité,  sous  prétexte  de  réparer  leur  synagogue, 
se  sont  mis,  Tannée  dernière,  avec  un  grand  nombre  d'ouvriers,  et  sous  la  direction 
de  M.  Allemand,  célèbre  ingénieur  Royal,  à  la  reconstruire,  mais  beaucoup  plus 
magnifique  et  plus  vaste  que  n'était  la  précédente,  à  tel  point  que,  bien  que  sa  hauteur 
n'ait  pas  encore  atteint  celle  que  le  plan  se  propose,  elle  domine  néanmoins  toute  la 
cité  et  dépasse  tellement  les  fabriques  et  campaniles  de  l'Église,  qu'à  plusieurs  milles 
avant  d'entrer  dans  la  ville  il  se  présente  uniquement  aux  yeux  des  étrangers  la  ma- 
gnifique et  superbe  masse  de  la  synagogue  juive.  Un  tel  fait  ne  saurait  être  toléré  ni 
par  la  Cité,  ni  par  la  Province,  car  il  semblerait  que  les  Juifs,  réduits  en  servitude 
par  leur  faute,  veuillent  démontrer,  par  cette  construction,  leur  supériorité  sur  les 
chrétiens.   » 
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qu'ils  réclamèrent  principalement  contre  le  percement  des  fenêtres 
de  l'Est,  qui  avaient  vue  sur  leur  église,  contrairement  aux  con- 
ventions et  usages.  Cependant  il  paraît  qu'ils  retirèrent  plus  tard 
cette  réclamation,  sur  la  promesse  des  Juifs  que  leurs  offices  ne 
seraient  pas  trop  bruyants. 

Les  réclamations  continuaient  à  se  produire.  Le  lundi  17  juin 
1743,  l'évêque,  le  promoteur  et  autres  témoins  se  rendirent  à  la 
synagogue  pour  procéder  à  une  inspection  minutieuse  des  lieux 
en  présence  du  bailon  Benestru  de  Roquemartine,  de  Salamon 
Grémieu,  Barachiel  de  Monteux,  Elie  Crémieu  et  autres  Juifs.  Ils 
mesurèrent  exactement,  ce  jour  et  le  19  juin,  toutes  les  parties  de  la 
synagogue,  comptèrent  avec  soin  les  fenêtres  et  les  portes  *,  les 
piliers,  les  tribunes  qui  étaient  au  nombre  de  trois,  une  au  nord 
et  au  sud,  l'autre  à  l'ouest.  Cette  dernière,  dont  nous  avons  déjà 
parlé  plus  haut,  avait  été  réparée  en  1730,  on  l'appelait  l'ancienne 
synagogue  des  Juifs  ;  deux  maîtres  maçons  y  avaient  élevé  un  dôme 
ou  lanternon  en  plâtre  en  forme  octogone,  et  y  avaient  fait  divers 
ornements  également  en  plâtre.  Cette  tribune  avait  été,  jusqu'en 
1742,  isolée  de  la  synagogue  des  hommes,  et  les  Juifs  voulaient 
maintenant  enlever  ce  mur,  de  façon  qu'elle  fit  corps  avec  la 
synagogue  des  hommes,  ce  qui  était  encore  une  manière  d'agrandir 
celle-ci  contrairement  aux  canons  et  aux  conventions  de  1344  et 
de  1367. 

Toutes  ces  constatations  faites,  les  ouvriers  maçons  montèrent 
sur  le  haut  de  la  synagogue  et,  avec  le  niveau,  ils  comparèrent  la 
hauteur  de  l'édifice  avec  celle  de  Saint-Siffrein.  L'instrument 
n'était  guère  précis.  Ils  crurent  constater  que  la  synagogue  était 
de  2  palmes  plus  haute  que  la  cathédrale.  Le  procès-verbal  de 
cette  enquête  fut  envoyé  à  la  Sacrée  Congrégation,  à  Rome,  la- 
quelle ordonna,  le  J3  juillet  1743,  à  l'évêque  d'Inguimbert  et  au 
R.  P.  inquisiteur  d'Avignon,  de  faire  réduire  la  hauteur  de  la  nou- 
velle synagogue  à  la  hauteur  qu'avait  eue  l'ancienne.  Cet  ordre 
fut  transmis  aux  Juifs  dans  un  procès-verbal  dressé  le  29  juillet 
par  devant  le  seigneur  évêque  et  le  R.  P.  inquisiteur  de  la  Sacrée 
Congrégation  du  Saint-Office. 

Les  Juifs  durent  obéir,  la  toiture,  mesurant  22  palmes,  fut 
enlevée,  les  murs  furent  abaissés  de  18  palmes,  ce  qui  faisait  en 
tout  une  réduction  de  40  palmes  ou  5  cannes.  Mais  il  se  trouvait 
maintenant  que  la  synagogue  était  même  plus  basse  que  l'ancienne, 

1  II  y  en  avait  une  à  l'Est,  deux  au  Nord,  une  à  TOuest  et  deux  au  Sud.  C'étaient 
des  portes  intérieures,  si  nous  ne  nous  trompons,  pour  le  passage  d'une  partie  à 
l'autre  de  la  synagogue. 
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car  elle  ne  mesurait  plus  que  7  cannes  de  hauteur.  Les  Juifs,  à  leur 
tour,  se  plaignirent  ;  ils  demandèrent  qu'on  leur  permît  au  moins 
de  donner  à  la  nouvelle  synagogue  la  hauteur  de  la  précé- 
dente. On  parlait,  comme  on  l'a  vu,  de  les  obliger  à  démolir  entiè- 
rement les  nouvelles  constructions  et  ils  se  récriaient  contre  cette 
exigence,  invoquaient  leur  état  de  pauvreté.  Il  était,  du  reste, 
urgent  d'en  finir  et  de  couvrir  la  synagogue,  dont  les  travaux 
restaient  en  suspens. 

Sur  une  lettre  de  M«r  le  cardinal  Ruffo,  du  14  septembre  1743, 
Ms'-  d'Inguimbert  alla  vérifier  l'état  de  la  synagogue  et  constata 
de  combien  elle  avait  été  diminuée  en  hauteur.  Un  procès-verbal 
de  cette  enquête  fut  dressé  par  lui,  le  3  octobre  1743.  Il  racontait, 
dans  ce  procès-verbal,  qu'étant  allé  à  la  synagogue,  il- y  avait 
trouvé  deux  rabbins  habillés  à  la  turque  avec  turban,  dont  l'un 
■venait  tous  les  ans  à  Carpentras  et  dans  la  région  pour  prêcher 
(regalare).  C'étaient  probablement  deux  hommes  chargés  de  faire 
des  collectes  pour  la  Terre-Sainte.  Il  ajoutait  que  les  Juifs  n'étaient 
pas  si  pauvres  qu'ils  le  disaient,  qu'ils  étaient  riches  au  contraire 
et  pourraient  faire,  sans  peine,  cent  synagogues  semblables,  qu'ils 
avaient  des  ornements  nombreux  dans  la  synagogue,  des  «  coretti  '  » 
superbes  et  tels  qu'aucune  église  du  pays  n'en  possédait.  Il  croyait 
que  la  construction  coûterait  de  12,000  à  15,000  écus  ;  d'autres 
parlaient  de  18,000 écus;  les  maîtres  maçons,  dans  une  déclaration 
du  17  septembre  1743,  avaient  dit  qu'elle  avait  coûté  1,800  à 
1,900  livres,  sans  la  toiture,  qui  coûterait  2,000  livres.  Msr  d'In- 
guimbert ajoutait  que  l'agrandissement  de  la  synagogue  du  côté 
de  l'est  était  fort  gênant  pour  les  églises  collégiales  de  Saint- 
Jean  et  la  chapelle  de  Sainte-Marie  de  la  Charité.  Cependant, 
comme  les  Juifs  avaient,  en  somme,  donné  satisfaction  sur  le 
point  principal  de  la  hauteur  de  l'édifice,  on  leur  avait  permis, 
dès  le  14  septembre,  de  couvrir  provisoirement  la  synagogue,  à 
cause  de  la  mauvaise  saison. 

La  question,  cependant,  n'était  pas  vidée,  on  n'était  pas  bien  fixé 
encore  sur  la  vraie  hauteur  de  l'édifice.  Le  Père  inquisiteur  fut, 
à  son  tour,  chargé,  en  suite  des  ordres  de  la  sacrée  congrégation 
du  Saint-Office,  et  par  lettre  de  Mgr  Ruffo  du  2  novembre  1743,  de 
dresser  un  verbal  de  l'état  des  lieux,  ce  qu'il  fit  le  22  décembre 

1743.  Il  constata  que  les  murs  de  la  synagogue,  avaient,  par 
endroits,  encore  un  peu  plus  de  cinq  cannes,  sans  compter  la  tri- 
bune.  A  la  suite  de  son  enquête,  Mgr  Ruffo  envoya,  le  18  janvier 

1744,  à  levêque  de  Carpentras,  Tordre  de  faire  réduire  la  sy- 

1  Probablement  petits  chœurs,  tribunes. 


234  REVUE  DES  ETUDES  JUIVES 

nagogue  (toiture  comprise?)  à  l'ancien  état,  c'est-à-dire  à  la  hau- 
teur de  41  palmes  (5  cannes  1  palme),  suivant  la  convention  de 
1367,  et  de  faire  enlever  les  ornements  de  l'édifice,  suivant  les 
prescriptions  des  constitutions  apostoliques.  Cet  ordre  fut  signifié 
aux  Juifs  le  5  février  1744,  mais  il  ne  fut  pas  immédiatement 
exécuté  ;  les  Juifs  demandèrent,  sans  doute,  un  délai,  pour  pro- 
duire leurs  réclamations,  mais  leur  plainte  fut  rejetée  et  un  ordre 
du  2  janvier  1745  enjoignit  à  l'évêque  de  passer  outre.  Les  Juifs 
présentèrent  un  nouveau  mémoire  au  pape,  il  en  résulta  deux 
nouvelles  enquêtes  demandées  à  Mgr  d'Inguimbert  le  20  février * 
et  le  25  août  1745.  Une  nouvelle  réclamation  des  Pénitents  blancs 
contre  les  fenêtres  percées  dans  le  mur  de  l'Est,  vint  accroître 
la  confusion  et  les  incertitudes  des  autorités. 

Les  plaintes  ne  paraissaient  plus  porter  que  sur  les  fenêtres 
nouvellement  percées  et  sur  l'ouverture  faite  à  la  tribune  de  l'Ouest 
pour  la  relier  à  la  synagogue.  Enfin,  en  1746,  M.  de  Sainte-Croix, 
Recteur  du  Comté,  en  suite  d'un  ordre  de  la  sacrée  congrégation  du 
Saint-Office  en  date  du  3  août  de  cette  année,  fit  boucher  la  porte  de 
cette  tribune  et  la  coupa  ainsi  du  reste  de  la  synagogue.  Les  fe- 
nêtres nouvelles  du  mur  de  l'Est  furent  également  fermées,  soit 
avant  cette  date,  soit  plus  tard,  et  le  mur  du  côté  du  jardin  des 
Pénitents  blancs  avait  déjà  été  repris  et  surélevé  par  les  Juifs.  On 
voulut  bien  ne  pas  les  obliger  de  démolir  entièrement  la  sy- 
nagogue et  ne  pas  trop  les  chicaner  sur  le  petit  agrandissement 
qu'ils  s'étaient  permis  de  lui  donner. 

Tout  n'était  cependant  pas  terminé.  Y  eut-il  de  nouvelles  protes- 
tations des  Juifs?  les  ordres  donnés  ne  furent-ils  pas  strictement 
exécutés  par  eux  ?  Mgr  Joseph  Vignoli,  successeur  de  d'Inguim- 
bert, qui  occupa  le  siège  épiscopal  de  Carpentras  de  1757  à  1776, 
fut  obligé,  à  une  date  que  nous  ne  connaissons  pas  exactement, 
d'écrire  un  rapport  sur  toute  l'affaire  à  un  cardinal  qui  est  proba- 
bablement  le  R.  P.  inquisiteur  d'Avignon 2.  Ce  rapport  contient  un 
excellent  historique  de  la  question,  et  semble  bien  indiquer  qu'elle 
n'était  pas  encore  entièrement  réglée. 

Aujourd'hui  la  tribune  de  l'ouest  fait,  comme  nous  l'avons  dit, 
partie  de  la  synagogue,  c'est  là  que  se  tient  l'officiant;  les  deux  fe- 
nêtres qu'on  fut  obligé  de  boucher  sont  probablement  celles  qu'on 
a  ouvertes  depuis  dans  le  mur  de  l'est  ;  elles  accompagnent  une  fe- 
nêtre ronde  qui  pourrait  être  l'ancien  soupirail.  Au-dessus  de  celle- 
ci,  se  trouve  encore  une  autre  petite  fenêtre  ronde.  La  synagogue 

1  Suivie  d'une  information  faite  par  l'évêque  le  21  mars  1745. 

2  G57,  n°  13. 
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a  été  restaurée  en  5544  (1784),  comme  l'indique  la  date  inscrite 
sur  le  tableau  des  dix  commandements  placé  à  côté  de  l'arche. 
La  boiserie  et  l'ornementation  sont  du  style  de  l'époque  et  d'as- 
pect assez  élégant.  On  se  croirait  presque  dans  un  salon  du 
xviii0  siècle.  Cette  manière  d'orner  une  synagogue  n'est  pas  tout 
à  fait  déplacée,  le  culte  juif  n'est  point  mélancolique  et  les  dimen- 
sions exiguës  des  synagogues  ne  permettent  pas  de  leur  donner  de 
grands  airs  d'austérité.  Ce  style,  qui  règne  également  clans  la  sy- 
nagogue de  Cavaillon1,  montre  l'innocence  et  la  simplicité  de 
ceux  qui  l'ont  choisi. 

Isidore  Loeb. 


1  Cette  synagogue  a  les  mêmes  dispositions,  à  peu  près,  que  celle  de  Carpentras. 
Elle  a  été  restaurée  en  1774.  La  façade  est  en  belles  pierres  de  taille.  La  synagogue 
des  hommes  est  au  premier  étage,  on  y  monte  par  un  escalier  extérieur,  garni  d'une 
jolie  grille.  L'intérieur  ressemble  à  celle  de  Carpentras  (tribune  de  l'officiant  eh  face 
de  l'arche,  en  haut),  sauf  qu'il  est  plus  régulier  ;  il  est  garni  d'une  belle  boiserie 
Louis  XV  avec  dorures,  et  la  tribune  de  l'officiant  est  fermée  par  une  élégante  balus- 
trade en  fer  forgé.  Cette  tribune  porte  trois  chandeliers  maguifiques  en  bronze  ;  les 
lampes  sont  exactement  celles  de  la  synagogue  de  Carpentras,  mais  en  meilleur  état. 
La  synagogue  des  femmes  était  autrefois  au-dessous  de  celle  des  hommes,  comme  à 
Carpentras  aussi.  Ce  qu'il  y  a  de  curieux  dans  cet  édifice,  c'est  qu'il  repose  en  partie 
sur  une  voûte  sous  laquelle  passe  une  rue  et  qui  était  probablement  autrefois  la  porte 
de  la  Juiverie.  La  carrière  est  très  remaniée  et  n'a  plus  cet  air  de  vétusté  de  celle  de 
Carpentras. 


UNE  NOUVELLE  SYNAGOGUE  GRECQUE 

A  PHOCÉE1 


Les  découvertes  de  l'épigraphie  grecque  en  Anato-lie  ont  été, 
jusqu'en  ces  derniers  temps,  fort  difficiles  à  suivre,  à  cause  de  la 
dispersion  d'un  grand  nombre  de  textes  nouveaux  publiés,  le  plus 
souvent  d'une  manière  très  défectueuse,  dans  des  journaux  et  re- 
vues périodiques  de  Smyrne  qui  ne  parvenaient  que  rarement  en 
Europe.  Cet  état  de  choses  s'est  avantageusement  modifié  depuis 
la  fondation  de  notre  Bulletin  de  correspondance  hellénique  et 
du  recueil  de  l'Ecole  évangélique  de  Smyrne.  Mais,  antérieure- 
ment à  1877,  beaucoup  de  textes  intéressants  sont  restés  enfouis, 
pour  ainsi  dire,  dans  des  publications  locales,  Ylonia,  YAmalthea 
et  surtout  Y Homeros ,  dont  les  collections  sont  extrêmement  rares 
et  ne  sont  presque  jamais  consultées  par  les  épigraphistes  d'Occi- 
dent. VHomêros  2,  qui  manque  à  la  Bibliothèque  nationale,  mais 
que  possède  heureusement  la  bibliothèque  de  l'Association  des 
Études  grecques,  a  recueilli  ainsi  un  grand  nombre  de  textes  épi- 
graphiques  qui  peuvent  encore,  pour  la  plupart,  être  considérés 
comme  inédits.  Il  faut  dire  que  ceux  qui  les  ont  publiés  ne  se  sont 
guère  mis  en  frais  d'érudition  :  non  seulement  ils  n'ont  pas  donné 
de  commentaires,  mais  ils  ont  imprimé  les  inscriptions  en  carac- 
tères cursifs,  sans  accentuer  les  mots  et  sans  les  séparer.  Ces 
textes  se  présentent  à  notre  étude  comme  des  matériaux  non 
dégrossis,  ou  plutôt  comme  les  manuscrits  de  scribes  ignorants 
auxquels  il  faut  appliquer,  si  l'on  veut  en  tirer  un  sens,  les  don- 
nées de  la  paléographie  sur  les  confusions  de  lettres  et  les  erreurs 
naturelles  à  celui  qui  copie  sans  comprendre.  Néanmoins,  ils  mé- 

1  Ce  mémoire  a  été  lu  à  Y  Académie  des  Inscriptions,  le  19  Mars  1886.  Un  extrait 
en  a  été  publié  dans  le  Bulletin  de  correspondance  hellénique  du  mois  de  Mai. 

2  "OfJLYipo;,  [XY]viaïov  irepiooixov  toO  Ô[jlo)vO[iou  ctuMôyou.   'Ev  IjxvpvY],  1872-1878. 
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ritent  d'être  regardés  de  près,  car  les  originaux  ont  bien  souvent 
disparu,  et  ces  copies  informes  sont  tout  ce  qui  nous  reste  pour 
rétablir  le  texte  de  monuments  depuis  longtemps  réduits  en 
chaux  ou  encastrés  dans  quelques  constructions  modernes. 

VBoméros  du  mois  de  mai  1875  (p.  205)  a  publié,  entre  autres, 
le  texte  suivant,  copié  par  feu  Gennadios,  sans  autre  indication 
de  provenance  que  celle-ci  :  'KiciYpa^  n.  <ï>wxwv  (inscription  de  Nou- 
velle-Phocée)  : 

TariovçTpiaTtoyoçTovsv 
nedtàyoçzovocMVY.ou  tovt.s 
pij3o).ovrouTJ7i)aopouxaTaç/£L> 
açaçaexTco  '.'.'.'.'.'   iwv 
zyaptqkzox  espace  vide   viïcuoiç, 
r,çvvay(ùyr.£  '.'.'.'.'  çevxuiviovdai 
(ùvraziovç  '.'.'.'.  '   wiyo£Tousv7re 

xatTTpoE^pia 

La  restitution  de  cette  inscription,  sur  laquelle  mon  attention  a 
été  appelée  par  M.  Papadopoulos  Kerameus,  ancien  bibliothécaire 
de  l'École  évangélique  de  Smyrne,  me  paraît  comporter  une  certi- 
tude absolue.  En  dehors  du  petit  nombre  de  ceux  qui  compren- 
nent très  bien,  les  meilleurs  copistes  sont  encore  ceux  qui  ne 
comprennent  pas  du  tout  ce  qu'ils  transcrivent.  Ils  reproduisent 
naïvement  ce  qu'ils  ont  sous  les  yeux,  et  leurs  copies  inintelli- 
gibles se  prêtent  à  des  restitutions  presque  mécaniques.  Pour 
obtenir,  dans  le  cas  qui  nous  occupe,  un  texte  satisfaisant,  il  suffit 
d'admettre  que  Gennadios  a  commis  quelques  confusions  très 
simples,  celles  d'A  et  de  a,  d'i,  t  et  r,  de  e  et  o,  auxquelles  se 
prête  parfaitement  l'alphabet  grec  lapidaire,  et  de  remplir,  par  des 
restitutions  évidentes,  les  lacunes  qu'il  a  indiquées  : 

Tanov  Z-parwyo;1    ToO  *Ei/- 

r.id(j)voç  tw  oikoy  zaî  xbv  7re- 
pij3oXoy  toû  uirat'Gpou  xaTaç/.eu- 
aaaaa  ex  tw[v  î#]ict>y 
l^apt^aTo   r[or;  'lo]u#«i'oiç. 

1  Le  texte  de  Gennadios  porte  Ixpiàtwvoç,  mais  \\  parasite  s'explique  aisément  en 
admettant  une  fissure  de  la  pierre. 
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'H  awayonyri  IfrE^Jasv  twj  'lou^at- 
wy  Tartoy  2[rpaT]covoç   toO  'EvttI- 

xal  7rp o g ^p ta. 

«  Tation,  fille  de  Straton  fils  d'Empédon,  ayant  construit,  à  ses 
frais,  la  salle  du  temple  et  le  péribole  de  l'hypèthre,  en  a  fait 
don  aux  Juifs.  La  synagogue  des  Juifs  a  honoré  Tation,  fille  de 
Straton  fils  d'Empédon,  d'une  couronne  d'or  et  du  privilège  de 
proédrie.  » 

L'inscription  que  nous  venons  de  traduire  a  disparu.  La  ville 
de  Nouvelle-Phocée,  située  à  quelques  kilomètres  de  l'ancienne 
Phocée,  entre  cette  ville  et  les  ruines  de  Cymé,  a  été  visitée  à  plu- 
sieurs reprises,  depuis  six  ans,  par  M.  Papadopoulos  Kerameus, 
qui  lui  a  consacré  une  monographie,  par  MM.  Pottier  et  Hauvette- 
Besnault,  par  M.  Baltazzi  et  par  nous-mème  ;  le  texte  signalé 
par  YHomèros  n'a  pas  été  retrouvé.  Il  est  donc  fort  probable  que 
l'inscription  a  été  employée  dans  une  des  nombreuses  bâtisses 
nouvelles  qui  se  sont  élevées  en  cet  endroit. 

Le  nom  de  la  donatrice,  Tation,  qui  manque  dans  le  lexique  des 
noms  propres  grecs  de  Pape-Benseler,  s'est  déjà  rencontré  plu- 
sieurs fois  dans  les  inscriptions  l.  Il  est  à  Tatios  comme  "An<piov,  par 
exemple,  nom  d'une  femme  dans  une  inscription  de  Lydie  2,  est  à 
Appios.  C'est  un  de  ces  diminutifs  analogues  au  Glycerium  des 
Latins,  au  Gretchen  des  Allemands,  que  l'on  trouve  surtout  portés 
par  des  esclaves,  des  courtisanes  ou  des  femmes  de  condition  infé- 
rieure 3.  Mais  ici,  comme  dans  un  assez  grand  nombre  de  cas,  il 
s'agit  certainement  d'une  femme  libre.  Rappelons  seulement,  à 
titre  de  parallèle,  une  inscription  du  Céramique  -d'Athènes,  où 
est  mentionnée  une  Corallion,  femme  d'Agathon,  qui  n'était  ni 
une  esclave,  ni  une  courtisane  4. 

Notre  texte  provient  vraisemblablement  de  l'ancienne  Phocée, 
la  métropole  de  Marseille,  dont  les  matériaux  ont  servi,  depuis  le 
xive  siècle,  à  la  construction  de  la  Phocée  génoise  3.  L'existence 

1  Corpus  inscr.  grec,  n°s  3270,  3815,  add.  3827  f,  add.  3857  s,  6569. 

2  Journal  of  Rellenic  Studies,  VI,  2,  p.  347. 

3  Wescher,  Revue  archéologique,  nouv.  série,  t.  VIII,  p.  19  ;  Reinach,  Traité 
d'épigraphie  grecque,  p.  511.  Cf.  une  liste  de  ces  noms  dans  Pape-Benseler,  Worter- 
buch  der  griechischen  Eigennamen,  3e  éd.,  p.  xsir. 

4  Lenormant,  Voie  sacrée  éleusinienne ,  t.  I,  p.  47. 

5  Papadopoulos  Kerameus,  <I>toxaïxà,  Smyrne.  typographie  Tatikian,  1879,  p.  52 
et  suiv. 
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d'une  colonie  juive  dans  cette  ville  était  encore  inconnue,  et  sa 
découverte  peut  servir  à  nous  en  révéler  une  autre  dans  le  voisi- 
nage. Parmi  les  communautés  juives  de  Rome,  qui  comptait  de 
nombreuses  synagogues,  deux  inscriptions  mentionnent  la  auvaytovy) 
'EAa^1.  On  s'est  demandé  si  cette  synagogue  devait  son  nom  à  un 
olivier,  dont  elle  aurait  pris  l'image  pour  symbole2.  Ce  serait  là  un 
fait  isolé,  que  rien  ne  nous  autorise  à  admettre,  puisque  les  autres 
synagogues  de  Rome  sont  dénommées  d'après  des  quartiers  de  la 
ville,  des  corps  de  métiers  ou  des  ethniques  divers.  M.  Schùrer, 
se  fondant  sur  l'existence  d'une  auvayoiyvi  «W  rftiSfc>v 3,  inclinait  à  voir 
dans  'Bïala  un  nom  de  lieu.  Mais  il  pensait  à  Eléa  (Véliaj,  petite 
ville  de  Lucanie,  où  nous  ne  savons  pas  qu'il  y  ait  jamais  eu  de 
colonie  juive.  On  trouve  d'autres  villes  du  nom  d'Eléa  en  Bithynie, 
en  Ethiopie,  en  Épire;  une  seule  a  été  considérable,  c'est  l'Elœa 
de  Mysie,  dont  les  ruines  existent  aujourd'hui  près  du  village  de 
Klisé-Keui,  sur  la  route  de  Smyrne  à  Pergame,  à  40  kilomètres 
au  nord  de  Phocée.  Or,  dans  les  environs  immédiats  d'Elsea,  on 
voit  une  ruine  romaine  assez  considérable,  indiquée  sur  la  carte 
de  cette  région  de  TÉolide  que  nous  avons  publiée,  M.  Pottier  et 
moi,  dans  le  Bulletin  de  correspondance  hellénique  4,  sous  le 
nom  de  Tchifout-Kalessi,  c'est-à-dire,  en  turc,  château  dit  Juif. 
A  cette  dénomination  correspond  en  grec  'Eppeoxdaxpo,  nom  de  lieu 
qui  n'est  pas  rare  dans  la  toponymie  anatolienne.  Comme  il  y 
avait  certainement  des  communautés  juives  à  Pergame,  à  Smyrne, 
à  Ephèse,  à  Phocée,  nous  serions  porté  à  admettre  que  le  nom  de 
Tchifout-Kalessi  conserve  le  souvenir  de  la  communauté  juive 
d'Elaea  et  que  c'est  à  cette  ville  mysienne  que  se  rapporte  la 
auvayor/ri  E\u.i*q,  des  inscriptions  j udéo-grecques  de  Rome. 

On  sait  depuis  longtemps  que  l'organisation  des  communautés 
juives,  dans  le  monde  antique,  était  calquée  sur  celle  des  cités 
grecques,  avec  une  y^oucrCa,  une  poiAvf,  des  â^ovxe;  et  autres  magis- 
trats 5.  L'inscription  de  Phocée  ajoute,  à  cet  égard,  quelques  indi- 
cations importantes;  nous  voyons  la  synagogue,  c'est-à-dire  la 
communauté,  honorant  une  bienfaitrice  dans  des  termes  identiques 
à  ceux  des  inscriptions  grecques  analogues,  lui  décernant  une 
couronne  d'or  et  le  privilège  de  la  proédrie.  Dans  les  décrets  ho- 
norifiques païens,  le  don  de  la  proédrie  est  très  fréquent  :  il  est 


1  Corpus  inscr.  grœc,  9904  ;  de  Kossi,  Bullettino  di  arch.  crist.,  V,  1867,  p.  16. 
s  Schùrer,    Neuf  est  amentliche   Zeitgeschichte,   p.  636  ;  die  Gemeindeverfussung  der 
Juden  im  JRom,  p.  17. 

3  Schùrer,  die  Gemeindevcrfassung,  inscr.  33  et  p.  17. 

4  Bulletin  de  correspondance  hellénique,  1882,  t.  VI,  pi.  ix. 

5  Schùrer,  ibid.t  p.  19. 
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SOUVeilt    précisé   par   les  mots  i:pos8p(a  èv   toÎç   àywcu,  èv  toïç  dyu^i  itâat, 

èv  toTç  àycoaiv  oi;  r\  •tco'Xk;  (yùvréXet,  etc,  1.  Il  s'agit  donc  de  la  première 
place  dans  les  fêtes  religieuses,  du  droit  de  siéger  au  premier  rang. 
L'inscription  de  Phocée  est  le  premier  texte  juif  qui  fasse  mention 
du  privilège  de  proédrie  2  ;  mais  si  le  mot  est  nouveau,  la  chose  ne 
Test  pas.  Nous  savons  que  la  partie  de  la  synagogue  qui  conte- 
nait l'arche  et  le  livre  de  la  loi  était  la  place  d'honneur;  c'est  là 
qu'étaient  les  icpwtoxaflsôptai,  que  recherchaient  les  Pharisiens  et  les 
Scribes  du  temps  de  Jésus-Christ.  Dans  l'évangile  de  saint  Mat- 
thieu, Jésus  dit  à  ses  disciples  :  3  «  Les  Scribes  et  les  Pharisiens 
sont  assis  dans  la  chaire  de  Moïse.. .  Tout  ce  qu'ils  font,  ils  le 
font  pour  être  vus  des  hommes;...  ils  aiment  à  avoir  la  prési- 
dence dans  les  repas  et  à  occuper  les  premières  places  dans  les 

SyYiagOgiieS  »   (cpiXouaiv  Sk  tcxç  TrptoTox")uaÉaç  èv  toïç  ÔEt-rcvoiç  xat  -càç  TipwToxafls- 

ôp(a<;  èv  xaiç  auvaytoYaiç).  Et  saint  Jacques  écrit  en  faisant  allusion  au 
même  usage4  :  «  Mes  frères,  ne  veuillez  pas  allier  la  foi  en  J.-C. 
à  des  considérations  personnelles.  Si,  par  exemple,  il  entre  dans 
notre  assemblée  un  homme  vêtu  d'un  habit  magnifique  et  portant 
une  bague  d'or,  et  qu'il  entre  aussi  un  pauvre  en  haillons,  et  que, 
voyant  celui  qui  porte  l'habit  magnifique,  vous  lui  dites  :  Toi,  as- 
sieds-toi à  cette  place  d'honneur  !  et  que  vous  dites  au  pauvre  : 
Toi,  reste-là,  debout  !  ou  bien  :  Assieds-toi  au  bas  de  mon  mar- 
chepied !  ne  faites-vous  pas,  à  part  vous,  une  distinction  inspirée 
par  une  mauvaise  pensée  ?  » 

Ainsi  le  privilège  de  7tpoeôp(a,  identique  à  celui  de  irpa>Toxa6sSpÉa, 
confère  à  la  juive  Tation  le  droit  de  prendre  place  au  banc  d'hon- 
neur, c'est-à-dire,  comme  nous  dirions,  au  banc  tf œuvre.  L'ins- 
cription de  Phocée  nous  montre  que  cette  distinction  n'était  pas 
seulement  accordée  aux  riches  ou  aux  savants,  mais  que  la  com- 
munauté la  conférait  par  décision  spéciale,  même  à  des  femmes, 
en  récompense  de  services  rendus.  Il  nous  semble  que  ces  mar- 
guilliers,  au  banc  d'œuvre  de  la  synagogue,  ne  sont  autres  que 
des  àp^auvaytoYoL  Pendant  longtemps,  on  a  pensé  que  ce  titre  impli- 
quait toujours  des  fonctions  religieuses  et  ne  pouvait  appartenir 
qu'à  des  hommes  ;  mais  les  inscriptions  ont  prouvé  qu'il  se  trans- 
mettait aussi  de  père  en  fils,  qu'il  était  quelquefois  porté  par  de 


1  Cf.  Reinach,  Traité  d'épigraphie  grecque,  p.  363. 

s  L'équivalent  du  grec  irpoeBpta  paraît  être  Nmi^ïTID.  mot  que 
dans  la  loi  de  douane  bilingue  de  Palmyre  (Derenbourg,  Revue  des  Études  juives, 
1883,  t.  VI,  p.  60).  M.  Derenbourg  identifie  les  7rp6sôpoi  aux  parhedrin  mentionnés 
dans  la  Mischnah  Kippourim  (ibid.,  p.  57  et  suiv.). 

3  Mathieu,  xxm,  6  ;  cf.  Marc,  xn,  38  ;  Luc,  xx,  45. 

4  Jacques,  n,  2,  3  (I,  26,  27  trad.  ReussJ. 
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tout  jeunes  enfants  *,  enfin,  qu'il  y  avait  même  des  femmes  archi- 
synagogues,  comme  cette  Rufina  àp/iauvaywydç  de  Smyrne,  men- 
tionnée dans  un  texte  grec  que  j'ai  publié  en  1883  2.  C'était  donc 
parfois  un  simple  titre  honorifique,  conféré  aux  principes  de  la 
communauté,  en  particulier,  semble-t-il,  à  ceux  qui  avaient  cons- 
truit des  édifices  pour  le  culte.  Ainsi,,  dans  une  inscription  judéo- 
grecque  d'Égine,  l'archisynagogue  Théodore  rappelle  lui-même 
qu'il  a  fait  élever  «  depuis  les  fondements  »  une  synagogue  dans 
cette  ville,  et  que  ce  travail  lui  a  coûté  quatre  ans  de  soins3. 

L'inscription  de  Phocée  est  encore  intéressante  à  d'autres 
égards  :  elle  nous  donne  un  des  seuls  renseignements  précis  que 
nous  possédions  sur  la  construction  des  synagogues  judéo-grec- 
ques *.  Nous  trouvons  d'abord  le  temple  proprement  dit,  oïxos, 
puis  le  pèrïbole  de  l'hypèthre,  placé  au-devant  de  la  salle  du 
culte.  Cette  expression,  ô  irep^o'Xo;  toù  ûTcacOpou,  ne  s'est  pas  encore 
rencontrée,  à  ma  connaissance,  dans  un  texte  grec.  Le  mot  6wxi- 
Ooov  ou  û7:ou6poç,  employé  au  sens  architectural,  est  lui-même  très 
rare;  le  temple  hypèthre,  sur  lequel  on  a  tant  discuté,  n'a  été 
nommé  que  par  Vitruve  sous  sa  forme  latinisée.  Mais  le  terme  est 
assez  transparent  pour  ne  prêter  à  aucune  équivoque.  Il  s'agit 
d'une  de  ces  cours  à  ciel  ouvert  dont  il  est  question  dans  Ézé- 
chiel,  et  que  l'on  voyait  dans  le  temple  de  Salomon  et  dans  celui 
d'Hérode  5.  Nous  pouvons  peut-être  nous  faire  une  idée  de  la  dis- 
position de  la  synagogue  de  Phocée  par  la  vue  restaurée  du 
temple  de  Siah,  dans  le  Hauran,  publiée  dans  la  Syrie  centrale 
de  M.  de  Vogué  G.  Le  temple,  élevé  sur  un  suggestus  à  degrés, 
occupe  le  fond  d'une  cour  spacieuse  entourée  de  portiques  à 
colonnes.  La  colonnade  serait  le  itepcpoXoç  7,  et  la  cour  qu'elle  déli- 
mite l'uiraiepov. 

Eusèbe,  dans  son  Histoire  ecclésiastique  s,  nous  a  laissé  la 
description  ampoulée  et  obscure  de  l'église  construite  à  Tyr  par 
l'évêque  Paulin,  entre  313  et  322.  C'est  la  plus  ancienne  basilique 
chrétienne  dont  nous  connaissions  autre  chose  que  le  nom,  et  le 
plan  de  l'édifice,  tel  que  le  laisse  entrevoir  le  texte  d'Eusèbe,  n'est 

1  Revue  des  Études  juives,  1883,  VII,  p.  165,  où  sont  indiquées  les  références. 

2  Ibid.,  p.  161. 

3  Corpus  inscr.  grœc,  n°  9894  ;  Schùrer,  op.  laud..  n°45. 

4  Nous  sommes  également  mal  renseignés  sur  les  anciennes  synagogues  de  la 
Judée,  signalées  dans  la  Mission  de  Phénicie  de  M.  Renan  (p.  761,  763,  765,  776- 
780).  Le  plan  de  la  synagogue  d'Hammam  el  Enf  près  de  Carthage,  publié  dans  la 
Revue  archéologique  de  1884,  ne  doit  inspirer  qu'une  médiocre  confiance. 

3  Ezéchiel,  chap.  xl  et  xliii  ;  Fergusson,  The  temples  ofthe  Jetvs,  London,  1878. 
6  Vogué,  Syrie  centrale,  t.  I,  p.  33. 

1  Cf.  Ezéchiel,  xl  :   «  Et  je  vis  un  mur  qui  régnait  tout  autour  du  temple,  etc.  » 
s  Eusèbe,  Hist.  ceci.,  X,  4,  p.  379. 
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pas  sans  analogie  avec  celui  de  la  synagogue  de  Phocée.  «  Il  en- 
toura d'un  mur  l'enceinte  extérieure,  dit  Eusèbe  (tôv  jj&v  ^tùtev 
(o^upoûxo  irep^oXov  T&i  tou  icavtôç  itepiTei^ixati. . .).  Puis,  il  construisit  Tin 
vestibule  vaste  et  élevé  (icpdmAov)...  Lorsqu'on  a  franchi  les  portes, 
il  ne  faut  pas  que  l'on  puisse  entrer  directement  dans  le  sanc- 
tuaire, où  l'on  risquerait  d'introduire  la  boue  du  dehors;  à  cet 
effet,  un  espace  libre  est  ménagé  entre  le  temple  proprement  dit 
et  l'entrée  (fxexaÇù  toû  te  vso>  xai  twv  7rpc6Ttov  eiao'Scov),  et  cet  espace  est  en- 
touré de  quatre  portiques,  disposés  en  carré  et  supportés  par  des 
colonnes.  Il  laissa  l'atrium  du  milieu  à  découvert  (jx^ov  aïôpiov  -r^et 
eiç  t-^v  toO  oùpavou  xdTo^tv);  c'est  là  qu'il  plaça  les  fontaines  pour  les 
ablutions.  »  Ce  jxéaov  Ktyiov  de  l'église  de  Tyr,  cour  entourée  de  por- 
tiques qui  s'étend  entre  l'entrée  et  le  sanctuaire,  répond  exacte- 
ment à  Yhypèthre  avec  son  pèrïbole  dans  l'inscription  de  Phocée. 
Les  termes  arepwv  et  Oicatepov  sont  absolument  synonymes  ;  l'un  et 
l'autre  sont  traduits  par  atrium,  area  dans  les  anciens  glossaires 
gréco-latins.  Un  texte  de  Josèphe  nous  en  fournit,  d'ailleurs, 
une  preuve  frappante,  et  doit  être  rapproché,  à  ce  titre,  de 
notre  inscription.  Décrivant  la  construction  du  tabernacle  de 
Moïse,  l'historien  juif  s'exprime  ainsi  *  :  npônov  p.èv  aïOpwv  §1^^- 
adijjLsvoç  (ayant  délimité  l'aire  du  tabernacle)...  xai  0  jiiv  toû  ai6p(ou 
irepcpo^oç  toOtov  tôv  Tpo'irov  fiv  6iax£xoa[xï)[xévoç  (et  le  péribole  de  Y  area 
était  orné  comme  il  suit).  L'expression  0  Tzzpipoioç  toû  aiepfou  dans 
Josèphe  est  tout  à  fait  analogue  à  ces  mots  ô  iceptpo^oç  toîi  6ira(- 
6pou  dans  l'inscription  de  Phocée  ;  ils  traduisent  sans  doute  l'un  et 
l'autre  une  même  désignation  technique  de  l'hébreu. 

Gomme  l'a  remarqué  Valois,  dans  son  commentaire  sur  Eusèbe, 
la  disposition  de  la  basilique  paulinienne  est  celle  des  cloîtres 
chrétiens  avec  leur  préau  :  quod  enim  monachi  vocant  claus- 
trum,  nihil  aliud  est  quant  quattuor  portions,  quarum  in  medio 
locus  est  siib  divo  quem  pratellnm  vocant.  Un  préau  avec  une 
maison  de  prière  au  fond,  tel  paraît  être  le  type  primitif  de  la 
synagogue  comme  de  l'église  chrétienne.  Lorsque  l'hypèthre  con- 
sacré n'est  qu'une  simple  enceinte,  sans  temple  adjacent,  nous 
sommes  en  présence  d'un  simple  lieu  de  réunion,  d'une  pro- 
sencha  2.  Le  type  plus  complet  se  rattache  étroitement  à  celui  de 
la  maison  romaine  avec  son  atrium.  On  retrouve  cet  atrium  dans 
les  églises  chrétiennes,  notamment  dans  la  basilique  constanti- 
nienne  de  Jérusalem,  décrite  par  Eusèbe  et  reconstituée  récem- 

1  Josèphe,  Antiquités  judaïques,  III,  G,  2. 

2  Actes  des  apôtres,  xvi,  13  ;  Josèphe,  Antiquités  judaïques,  XIV,  10,  23  ;  Juvé- 
nal,  III,  296. 
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ment  par  Fergusson  *.  Il  nous  semble  que  ces  considérations  ne 
sont  pas  sans  importance  dans  le  problème  encore  si  obscur  de 
l'origine  des  églises  chrétiennes  2.  Après  qu'on  a  longtemps  admis, 
sur  la  foi  du  mot  basilique,  que  la  basilique  païenne,  telle  que  nous 
la  trouvons  à  Rome,  était  le  prototype  de  la  basilique  chrétienne, 
une  autre  opinion  tend  à  se  faire  jour  ;  elle  cherche  le  modèle  de 
l'église  primitive  non  plus  dans  les  édifices  publics  du  monde 
païen,  mais  dans  les  maisons  particulières,  qui  servirent  d'ora- 
toires et  de  lieux  de  réunion  aux  fidèles  dans  les  premiers  siècles 
de  la  foi 3.  C'est  plus  tard,  au  temps  du  triomphe  de  l'église,  que 
les  basiliques  constantiniennes  de  Rome  s'élevèrent  à  l'imitation 
des  basiliques  païennes  ou  que  celles-ci  furent  appropriées  aux 
cérémonies  du  nouveau  culte.  Il  y  avait  d'ailleurs,  comme  nous 
l'apprend  Vitruve,  une  grande  analogie  entre  la  basilique  et  la 
maison  privée  gréco-égyptienne.  La  ressemblance  frappante  que 
nous  avons  constatée  entre  l'église  paulinienne  de  Tyr  et  la  syna- 
gogue de  Phocée  autorise  peut-être  à  étendre  aux  plus  anciennes 
églises  ce  que  M.  Renan  a  dit  des  synagogues,  qu'elles  étaient  des 
salles  et  non  des  temples  4. 

Salomon  Reinach. 


1  Eusèbe,  Vit.  Constant  ini,  III,  39;  Fergusson,  The  temples  of  tke  Jews,  London, 
1878,  pi.  v  et  vu. 

'  Cf.  Weingârtner,  Ueber  Ursprung  und  ïïntmcklung  des  christlichen  Kirchenge- 
bàudes,  Leipzig,  1858  ;  J.-P.  Richter,  der  Ursprung  des  abendlândischen  Kirchen- 
gebaudes,  Wien,  1878. 

3  Maisons  aisées  servant  aux  réunions  sabbatiques,  Actes  des  apôtres,  xvn,  5-7  ; 
xviii,  7-8;  Rom.,  xvi,  5;  Coloss.,  iv,  15. 

4  Renan,  Mission  de  Phénicie,  p.  765.  Les  mêmes  dispositions  sont  restées  en 
vigueur  dans  la  construction  des  mosquées  musulmanes.  Cf.  la  fin  de  la  conférence 
de  M.  Perrot  sur  le  temple  de  Jérusalem,  faite  à  la  Société'  des  Études  juives  \e 
3  avril  1886. 
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A  L'ÉPOQUE  DE  LAURENT  DE  MÉDIGIS 


Parmi  les  nombreux  savants  qui  vivaient  autour  de  Laurent  de 
Médicis,  dit  le  Magnifique,  se  trouvaient  également  des  Juifs.  Ce 
fait  était  déjà  connu,  mais  une  étude  attentive  de  la  littérature  de 
cette  époque  et  la  découverte  de  nouveaux  documents  jettent,  sur 
ce  point,  une  plus  vive  lumière.  D'intéressants  travaux  ont  été 
publiés,  dans  ces  dernières  années,  sur  deux  des  principaux 
savants  juifs  de  cette  époque,  Elle  del  Medigo  et  Johanan  Aie- 
manno;  j'ai  parlé  moi-même  longuement  de  ce  dernier  dans  mes 
Beitrdge  zur  Geschichte  der  Uebr.  und  aram.  SlucHen  (p.  191). 
J'ai  montré,  dans  cet  ouvrage,  qu'Alemanno  doit  être  identifié  avec 
Dattylus,  le  maître  d'hébreu  de  Pic  de  la  Mirandole  et  de  Wld- 
manstadt.  Depuis,  j'ai  eu  entre  les  mains  des  matériaux  qui  con- 
tiennent de  nouveaux  renseignements  sur  Àlemanno. 

Le  commentaire  d'Alemanno  sur  le  Cantique  des  Cantiques, 
appelé  ïT»b«)  pum,  n'était  connu,  jusqu  a  présent,  que  par  l'ouvrage 
publié  à  Livourne,  en  1790,  sous  le  nom  de  pirnrf  nru),  et  où  l'édi- 
teur avait  donné  quelques  extraits  de  ce  commentaire.  Le  ms.  d'où 
ces  passages  avaient  été  tirés  appartenait  autrefois  à  Reggio  et  à 
M.  Schorr,  il  est  aujourd'hui  la  propriété  de  M.  Steinschneider  '.Ce 
manuscrit,  ainsi  que  celui  d'Oxford,  sont  tous  les  deux  incomplets, 
surtout  au  commencement2.  Le  commentaire  philosophique  d'Ale- 
manno sur  l'Hexémeron,  appelé  n^n  ■w,  qui  se  trouve  à  Paris, 
est  encore  moins  connu.  M.  R.  N.  Rabbinowicz  a  acquis  récem- 
ment ces  deux  ouvrages  manuscrits  en  Italie  et  a  bien  voulu  me 
les  communiquer. 

Le  ms.  du  ïittbœ  ptan,  écrit,  en  1578,  par  Jacob  ben  Mordekhaï 
Poggetto,  l'auteur  de  l'abrégé  du  l-raisn  rvnDai 3,  comprenant  366  ff. 

1  Voir  Jubelschrift  zum  neunzigsten  Creburtstag  von  De  L.  Zunz,  p.  9,  note  46. 

2  Hebr.  Bill,  V,  28. 

3  Ms.  270. 
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in-4°,  en  petits  caractères  italiens,  et  qui  appartient  main- 
tenant au  British  Muséum  l,  a  une  valeur  particulière,  parce  qu'il 
est  complet  et  contient  une  très  intéressante  introduction.  La 
partie  imprimée  est  à  peine  le  sixième  du  ms.  ;  elle  commmence 
par  ces  mots  :  un  ta  spo^en  na»«  mbj>32  ïrwanffla  bb^  ab  d^nïi 
'isi  nam  twnm  rteWi  ïliDNbtt  ûïTB  ïWiK,  qui  se  trouvent  dans  le 
ms.,  f.  18 fr,  et  elle  va  jusqu'à  f.  !4:b.  Le  ms.  contient,  en  plus, 
de  f.  76  a  à  156  &,  deux  introductions  au  commentaire;  il  n'y  a 
donc  qu'une  partie  de  l'introduction  qui  soit  imprimée,  mais  le 
commentaire  lui-même  est  inédit. 

Ce  commentaire,  tel  qu'il  se  trouve  dans  le  ms.,  confirme  cer- 
tains détails  de  la  vie  d'Alemanno  qui  auparavant  étaient  incer- 
tains, et  en  donne  de  nouveaux.  Ainsi,  on  ne  savait  que  par  con- 
jecture que  le  père  d'Alemanno  s'appelait  Isaac.  Dans  le  ptari 
rrabiï),  notre  auteur  est  nommé  explicitement  Johanan  ben  Isaac 
de  Paris  2,  appelé  en  hébreu  Ashenazl  et  en  italien  Alemanno  ; 
cet  ouvrage  nous  apprend  aussi  que  le  fils  de  Johanan  s'appelait 
"Isaac,  comme  son  père  :  ^ni  —  pn^b  ^b  rm&wii  ùed  n-m^b 
pnif  ">3N  i-bab  sibïin. 

Alemanno  parait  être  venu  à  Florence  en  1488,  en  qualité  de 
professeur  ;  il  fut  bientôt  mis  en  rapports  avec  son  homonyme 
Giovanni  (Johanan)  Pico  délia  Mirandola.  Ce  dernier  le  poussa  à 
achever  son  commentaire  sur  le  Cantique  des  Cantiques,  qu'il 
préparait  depuis  deux  ans.  Alemanno  loue  Pic  de  la  Mirandole, 
comme  tous  ses  contemporains,  en  termes  hyperboliques.  «  L'esprit 
divin  et  l'esprit  du  siècle,  dit-il,  ne  peuvent  produire  tous  les  cent 
ans  qu'un  seul  homme  de  sa  valeur  ;  par  sa  beauté,  son  intelligence 
et  son  activité  littéraire,  il  a  conquis  une  gloire  brillante  pour 
lui  et  son  peuple  ».  En  automne  1488  (tisri  5249),  Alemanno  entra 
dans  la  maison  de  son  bienfaiteur,  le  célèbre  Yehiel  de  Pise  3,  où 
il  avait  été  élevé  et  instruit,  probablement  comme  maître  d'hébreu 
de  ses  deux  fils,  Isaac  et  Samuel.  C'est  à  ce  moment  qu'il  se  remit 
à  son  commentaire  ;  il  paraît  l'avoir  achevé  un  peu  avant  le  prin- 
temps de  1490  4,  car  il  y  parle  de  Yehiel,  mort  le  19  adar  I,  149U, 
comme  d'un  homme  encore  en  vie. 


1  Le  manuscrit  Ghirondi  n°  135  contient  les  sermons  autographes  de  cet  auteur 
et  quelques  copies  de  sa  main. 

2  Ce  fait  que  le  père  d'Alemanno  était  originaire  de  Paris  confirme  l'assertion  que 
j'ai  émise  dans  mes  Beitrâge  zur  Oeschichte,  p.  192,  que  notre  auteur  appartenait  à 
la  famille  de  R.  Matatya  de  Paris. 

-1  Voir  mes  Beitrâge,  p.  115-116. 

4  Cf.  Luzzatto,  Hcbr.  BibL,  V,  146-147  ;  A.  Neubauer,  Revue  des  Etudes  juives, 
IX,  153. 
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Il  est  intéressant  de  connaître  le  jugement  qu'Alemanno  porte 
sur  Laurent  de  Médicis  et  les  Florentins  de  son  époque.  Il  dit  que 
Laurent  dirige  la  République  de  Florence  avec  habileté  et  pru- 
dence, d'après  les  principes  de  la  science  politique,  gouvernant  à 
la  fois  par  la  force  et  la  bonté.  Il  est  animé  de  l'esprit  de  sagesse, 
respecte  Dieu,  s'efforce  surtout  de  bien  administrer  sa  belle  Flo- 
rence, si  grande  par  ses  richesses  et  sa  gloire,  et  à  l'élever  au- 
dessus  des  autres  États  *. 

Dans  la  préface  du  r;ïïbi23  piL3n,  Alemanno  déclare  que  les  Flo- 
rentins se  distinguent  par  les  sept  qualités  suivantes  : 

1°  Toutes  les  classes  de  la  société  ont  reçu  une  sérieuse  éduca- 
tion politique.  Cette  éducation  commence  chez  eux  dès  la  jeunesse, 
tous  s'intéressent  vivement  à  la  politique,  les  artistes  et  les  sa- 
vants seraient  capables,  dans  certaines  circonstances,  de  prendre 
part  à  la  direction  de  l'État  et  de  se  mettre  à  la  tête  du  gouverne- 
ment. Alemanno  a  suivi  l'exemple  que  lui  donnaient  les  Florentins, 
il  a  complété  son  éducation  et  s'est  efforcé  d'agir  sur  ses  amis  par 
la  parole  et  par  les  écrits. 

2°  Les  Florentins  veillent  avec  un  soin  jaloux  sur  leurs  libertés, 
ils  s'entendent  à  tenir  éloignées  les  influences  dangereuses  de  leur 
État  et  à  y  organiser  des  institutions  utiles  et  fécondes.  Alemanno 
de  son  côté,  a  cherché  à  écarter  de  lui  toute  influence  funeste  et 
à  ne  laisser  pénétrer  dans  son  esprit  que  des  idées  saines  et  for- 
tifiantes. 

3°  Les  Florentins  sont  très  actifs,  ils  déploient  un  zèle  infati- 
gable pour  ne  pas  laisser  décliner  la  fortune  des  particuliers 
comme  celle  de  l'État.  Alemanno  a  suivi  leur  exemple  en  dévelop- 
pant sans  cesse  son  intelligence  et  en  acquérant  de  nouvelles  con- 
naissances scientifiques  et  religieuses. 

4°  Il  règne  parmi  les  Florentins  un  esprit  de  corps  remarquable 
qui  les  unit  tous,  clans  un  sentiment  commun,  pour  travailler  au 
bien  de  l'État.  Alemanno  conseille,  de  son  côté,  à  ses  coreligion- 

1  Un  contemporain  d'Alemanno,  Meschullam  ben  Menahem  Volterra  de  Florence, 
écrit,  dans  un  récit  de  voyage  de  1481  (cf.  Lu  nez,  Jérusalem,  I,  166)  :  «  Raguse  est 
une  belle  ville,  elle  est  presque  aussi  jolie  que  Florence  fcOrî125  HfàlN  HViyZA 
riifcj^PD  ^"l^b  » .  Florence  avait  à  ce  moment  une  communauté  juive  importante. 
Joseph  Colon,  mort  en  1450  {Colon  paraît  être  un  nom  de  ville,  peut-être  Cavaillon, 
en  Provence),  adressa  de  Mantoue  ou  de  Pavie  aux  administrateurs  de  la  commu- 
nauté juive  de  Florence  la  lettre  n°  170-171  de  son  Recueil  de  Consultations  ;  la 
lettre  n°  89,  qui  commence  par  ces  mots  :  *p27û125  '1  ''Tftbntt  T!  btf  ^Htt  ib  "l^lp*1 

^i25D3  tti  "p:n  îrnSj  rnrn  nnira  rt3»E"nn  inaEiN  imnmi5  ^rrr  p 

*prrP  ^"nrt,  paraît  être  adressée  à  Alemanuo,  qui,  de  l'ait,  célèbre,  dans  son  p  123 ri 
rifablI3,  Joseph  Colon  et  Israël  Brun  comme  les  plus  remarquables  talmudistes  de 
sou  époque,  et  montre  dans  tous  ses  écrits  qu'il  était  versé  dans  la  connaissance  du 
Talmud. 
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naires  de  se  tenir  unis  les  uns  aux  autres,  et,  par  la  conciliation 
des  opinions  divergentes  et  l'étude  attentive  des  diverses  doctrines, 
il  essaie  d'écarter  le  doute  et  l'indécision  de  l'esprit  des  Israélites. 

5°  Les  Florentins  sont  plus  intelligents  et  plus  spirituels  que  les 
autres  peuples,  ils  ont  surtout  une  facilité  remarquable  pour 
saisir  les  rapports  qui  peuvent  exister  entre  des  objets  étrangers 
en  apparence  les  uns  aux  autres,  et  ils  présentent  ces  rapports 
sous  une  forme  très  persuasive.  Alemanno  présente  également, 
dans  le  diaVfàtt  ^n  et  dans  ses  autres  écrits,  les  vérités  qu'il 
expose  sous  une  forme  spirituelle,  de  façon  à  les  faire  accepter 
par  le  lecteur. 

6°  L'esprit  des  Florentins  est  très  ouvert,  ils  comprennent  très 
vite,  ils  devinent  à  demi-mot.  Aussi  parlent-ils  plutôt  par  allu- 
sions et  à  mots  couverts  que  d'une  façon  nette  et  franche.  A  leur 
exemple,  Alemanno  s'est  imposé,  dans  sa  conduite  et  ses  écrits, 
une  grande  réserve. 

1*  On  rencontre  chez  les  Florentins,  dans  toutes  les  classes  de 
la  société,  un  vif  amour  pour  la  science,  qui  exerce  la  plus  heu- 
reuse influence  sur  leur  conduite,  dans  la  vie  publique  et  privée. 
Cette  même  qualité  se  trouve  aussi  chez  Alemanno  qui,  dès  son 
arrivée  à  Florence,  s'est  empressé  de  se  mettre  en  relations  avec 
Pic  de  la  Mirandole. 

Il  ressort  des  quelques  lignes  qu' Alemanno  a  consacrées  à  son 
livre  û^birn  ^n  qu'il  travailla  longtemps  à  cet  ouvrage,  il  le 
commença  en  1470  *  et  ne  l'avait  pas  encore  achevé  en  1488.  Il 
écrivait  en  même  temps  le  msn  ■ro  et  le  ïifth'û  puiri,  car  l'un  se 
réfère  à  l'autre  ?.  Le  ïïTarttfl*  est  une  explication  des  premiers 
chapitres  de  la  Genèse,  il  a  quelque  ressemblance  avec  le  livre 
que  Pic  de  la  Mirandole  a  écrit,  en  1489,  sur  la  Cosmogonie,  sous 
le  titre  de  :  Heptaplum  de  septiformi  sex  dierum  geneseos 
enarratione,  et  qu'il  a  dédié  à  Laurent  de  Médicis  3.  Comme  Pic 
de  la  Mirandole,  Alemanno  traite  d'abord,  dans  son  ouvrage,  du 


1  Cf.  Marco  Mortara,  Catalogo  dei  manoscritti  ebraici  délia  biblioteca  délia  commu- 
nita  isr.  di  Mantova,  p.  23. 

*  Voir  Hebr.  BibL,  V,  28. 

3  Voici  le  jugement  que  Domenico  Berti,  dans  la  Rivista  contemporanea,  t.  VII, 
22-23,  porte  sur  cet  ouvrage  de  Pic  de  la  Mirandole  :  «  Nell'  Heptaplo  ei  si  propone 
adunque  di  metterein  chiaro  il  senso  recondito  del  Grinesi...  Tre  sono  i  modi  di  inter- 
pretare  la  cosinogonia  ebraica,  como  tre  sono  i  mondi  figurati  da  Mosé  nella  cons- 
truzione  del  suo  tabernacolo.  L'uno  è  il  mondo  oltramondano  superiore,  che  i  teologi 
chiamano  angelico  ed  i  filosofi  intelettuale  ;  l'altro  è  il  mondo  céleste  o  di  mezzo  ;  il 
terzo  è  il  mondo  sublunare.  Questi  tre  mondi  ne  formauo  un  solo  eti.  Oltre  questi  tre 
mondi,  ve  n  ha  un  quarto,  ed  è  quello  delV  u  omo  e  délia  creatura  per  eccellenza. 
L'uomo  è  composto  délie  parti  dei  tre  mondi  precedenti,  ed  ha  per  soprappiù  rasso- 
miglianza  con  Dio  etc.  »  (cf.  Macchiavelli,  Storie  Florentine,  lib.  VIIIj. 
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sens  apparent  des  mots  (nbàa),  ensuite  du  sens  caché  (nnoi),  et  enfin 
du  rapport  entre  ces  deux  sens  (nno*rn  ïibiûfi  nwsoïi).  Il  y  parle 
aussi  d'un  livre  qu'il  veut  publier,  sous  le  titre  de  tnNïi  bs  îiî 4,  et 
qui  traitera  de  l'homme,  la  créature  par  excellence. 

Dans  la  longue  introduction  qui  précède  l'œuvre  proprement 
dite,  il  énumère  quinze  motifs  qui  l'ont  fait  hésiter  pendant  long- 
temps à  publier  son  travail.  1°  Jusqua  présent,  ses  efforts  ont  été 
payés  d'ingratitude,  et  il  est  convaincu  qu'il  continuera  à  en  être 
ainsi  ;  2°  la  vérité  ne  fait  que  des  progrès  très  lents,  ceux  qui  la 
proclament  ne  peuvent  compter  que  sur  l'appui  d'un  public  d'élite 
très  peu  nombreux  ;  3°  la  plupart  des  hommes  ne  considèrent  les 
choses  que  superficiellement,  ils  n'ont  pas  le  courage  de  les  exa- 
miner à  fond;  4°  il  est  souvent  nécessaire  de  se  décider  entre  deux 
opinions  opposées.;  c'est  là  un  inconvénient  qui  devient  encore  plus 
grave  par  suite' de  la  concision  du  texte  biblique  et  de  la  connais- 
sance insuffisante  qu'on  a  eue  plus  tard  de  la  langue  hébraïque; 
5°  il  ne  sait  pas  si  son  commentaire  doit  être  développé  longue- 
ment ou  rédigé  d'une  façon  concise  ;  6°  puisque  l'Écriture-Sainte 
est  très  brève  dans  le  récit  de  la  création  et  que  les  théories  cos- 
mogoniques  n'ont  été  transmises  qu'oralement,  est-il  permis  de  di- 
vulguer au  public  ce  que  le  Pentateuque  a  traité  avec  une  extrême 
réserve?  7°  et  8°  sur  quel  point  faut-il  insister?  est-ce  sur  la  mo 
rvn»n,  la  rrnvat  tta&i  la  nbsns  nnD  ou  la  mmbDn  nnD?9°  Les 
paroles  de  l'Écriture-Sainte  se  rapportent-elles  au  passé  ou  à 
l'avenir,  à  immnïi  ûbi3>  ou  à  swsntt  ûbnr,  ou  encore  à  ûbir 
rr^Dorj?  Concernent-elles  seulement  Israël  ou  l'humanité  tout  en- 
tière? 10°- 15°  Les  prescriptions  bibliques  ont-elles  des  causes 
matérielles,  ou  faut-il  les  expliquer  allégoriquement,  devons-nous 
ne  tenir  compte  que  de  la  signification  des  mots,  ou  faut-il  égale- 
ment prendre  en  considération  leur  forme,  etc.  ?  Malgré  ces  diffi- 
cultés, Alemanno  se  décide  à  écrire  son  livre,  parce  qu'à  l'instar 
de  ses  aïeux,  il  veut  exercer  une  action  sur  les  études  religieuses 
et  léguer  à  son  fils  Isaac  un  monument  littéraire. 

Alemanno  mentionne  rarement,  dans  son  livre,  le  Zohar,  mais 
il  cite  fréquemment  Gazzali  (û-wjri  ^TNtta  "ittn  nna),  Batlayusi 2, 
les  Milhamot  de  Lévi  ben  Gerson,  Isaac  Albalag,  Joseph  ibn 
Schem  Tob,  le  Curai  Haolam  d'Isaac  ibn  Latif,  le  Maaréhhet 
Élohut  de  Pérèç,  le  Iggéret  a"^  de  Hayyim  Israël  3,  etc. 

1  tnan  hs  rit  -iso  ib  Tifinp  ntus*  "nsoa  naom  *n©»s. 

2  Dans  la  préface  :  mttîMtl  niD3  DVftlbaa"  tt"N  lïTTttO  "ttÔfifâ- 

3  Dans  son  commentaire  sur  le  Cantique  des  Cantiques,  Alemanno  rapporte  que 
"lO^pïl  déclare  avoir  vu  à  Ferrare  un   homme  qui  s'imaginait  avoir   un  nez  de  la 
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Domenico  Berti,  qui,  dans  son  travail  sur  Pic  de  la  Mirandole, 
n'a  utilisé  aucun  document  juif,  dit  que  le  maître  d'hébreu  de 
Pic  était  un  certain  Iocana  (un  certo  Jocana  )  —  Johanan  Ale- 
manno  *,  et  son  maître  de  chaldéen,  un  certain  Mithridate,  et 
il  ajoute  qu'il  est  question  de  ce  dernier  dans  une  lettre  qu'il  a 
trouvée  dans  les  archives  des  Médicis  2.  Cette  lettre,  inédite  jus- 
qu'alors, a  été  adressée  (en  1489)  par  le  secrétaire  de  Pic  à 
Piero  da  Bibbiena,  chancelier  de  Laurent  de  Médicis.  En  voici 
le  contenu  3.  A  Viterbe  demeure  un  certain  Guillaume  Mithri- 
date (se  trouvant,  à  ce  qu'il  paraît,  au  service  du  pape),  qui  pos- 
sède beaucoup  de  bons  livres.  Pic  désire  ardemment  les  voir  et 
prie  le  chancelier  de  Laurent  le  Magnifique  d'obtenir,  par  l'inter- 
médiaire du  représentant  de  Laurent  à  Rome,  un  bref  du  pape 
enjoignant  au  gouverneur  de  Viterbe  de  remettre  au  porteur  du 
bref  tous  les  livres  de  Mithridate  avec  l'inventaire  de  ces  ouvrages. 
Pic  s'engage  à  envoyer  un  serviteur  à  Viterbe  pour  se  charger 
des  livres,  et  il  promet  de  les  renvoyer  à  ses  frais,  au  bout  d'un 
mois,  à  Viterbe.  Si  Je  chancelier  a  quelque  affVction  pour  Pic, 
il  fera  en  sorte  de  réaliser  son  plus  ardent  désir.  Cette  lettre  ne 
nous  apprend  rien  ni  sur  la  religion  de  Mithridate,  ni  sur  le  con- 
tenu des  livres.  Comme  le  Mithridate  déjà  connu  était  le  maître 
de  Pic  dès  1486,  et  que  le  Mithridate  de  cette  lettre,  datée  de  1489, 
est  appelé  par  le  secrétaire  de  Pic  Un  certain  Guillaume  Mithri- 
date, Berti  suppose,  avec  raison,  que  deux  hommes  de  ce  nom  ont 
vécu  à  la  même  époque  en  Italie.  Ce  nouveau  Mithridate  ne  con- 
tribue pas  à  éclaircir  la  question  de  la  personnalité  du  Mithridate 
qui  a  vécu  auprès  de  Pic.  C'est  un  troisième  Mithridate  qui  surgit 
à  côté  de  Flavius  Mithridate  et  de  Raimond  Mithridate 4. 

Jusqu'à  présent,  on  ne  savait  presque  rien  sur  les  relations  de 


grandeur  (Tune  tour  et  qui,  pour  cette  raison,  ne  quittait  pas  sa  chambre  :  ""i^frî 
tYW  b^l  U^N  ÏTrV^aa  ï"Pft  "iSfaîn'Û  nD^pï-I.  M.  Steinschneider  cite  ce  passage 
dans  Hebr.  Bibl.,  XX,  p.  vi,  et  il  demande  :  qui  est  ce  Caesar?  C'est  le  moine  Cae- 
sarius  Heisterbacensis,  dont  l'ouvrage  ;  Illustrium  miraculornm  et  historiarum  mira- 
bilium  libri  XII,  était  très  répandu.  Ce  livre  est  encore  aujourd'hui  une  mine  féconde 
de  contes  et  d'histoires  merveilleuses. 

1  Rivista  contemperanea,  Turin,  1859,  tom.  VII,  p.  36-37. 

2  Carteggio  medico  avanti  il  principate,  filza  49. 

3  Rivista  contemporanea,  p.  36-37.  Egli  è  preso  ad  Viterbo  uno  Guilelwio  Alitri- 
date  ad  posta  di  nostro  Signore,  el  quale  ha  di  molti  boni  libri.  El  Conte  desidera 
instantemente  di  vederli  et  vorria  piaccendo  al  magnifico  Lorenzo  che  voi  scrivessi 
ail'  oratore  vostro  ad  Roma  che  cavassi  un  brève  da  nostro  Signore  directivo  al  go- 
vernatore  di  Viterbo  che  desse  per  inventario  tutti  li  libri  di  questo  Mitridate  ad  chi 
appresenterà  cl  brève.  El  Conte  mandaria  uno  famiglio  et  poi  fra  un  mese  viman- 
daria  anco  li  libri  a  sue  spese,  si  che  vogliate  un  poco  se  amate  el  Conte  vedere  di 
satisfargli  che  il  ve  ne  prega  sommamente. 

4  Cf.  mes  Beitrage,  p.  178-196. 
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Marsile  Ficin  avec  les  savants  juifs  4.  L'étude  de  ses  nombreux 
ouvrages  nous  apprend  -qu'il  connaissait,  directement  ou  indirecte- 
ment, les  travaux  d'anciens  auteurs  juifs,  et  qu'il  avait  un  disciple 
juif  qui  suivait  les  cours  de  son  académie  platonicienne.  Dans  son 
livre  De  christiana  religione  5,  publié  en  1474,  il  mentionne  sou- 
vent les  noms  de  Chaliadie  (Saadia),  Salomo  judaeus,  rabbi  Moyses 
egyptus,  in  libro  de  directione3,  in  epistola  ad  Africanos  (89  b  à 
90  a),  Moyses  Gerundensis,  Levi  ben  Gerson  in  commentario  Da- 
nielis,  Rabi  Alba  (106  a),  ainsi  que  les  noms  des  deux  ennemis 
des  juifs  Petrus  Alfonsi  et  Paulus  Burgensis.  Il  parle  aussi  de 
Abraham  Avenazara  4  in  libro  de  caelo,  et  cite  souvent  le  Fons 
vitœ  d'Avicebron  5. 

Dans  une  de  ses  lettres,  il  mentionne  un  passage  talmudique. 
Voici,  en  effet,  ce  qu'il  écrit  à  son  ami  Hermolaus  Barbarus  :  «  Je 
me  suis  imposé  pour  règle  de  réciter  trois  fois  par  jour,  le  matin, 
à  midi  et  le  soir,  le  psaume  145,  ce  qui  m'assurera,  d'après  les 
docteurs  juifs,  la  béatitude  éternelle  G  ».  Une  de  ses  lettres, 
adressée  à  Martinus  Uranius  7,  donne  les  noms  de  ses  amis  litté- 
raires et  de  ses  disciples  :  parmi  les  premiers,  nous  trouvons  Pic 
de  la  Mirandole,  parmi  les  élèves  (auditores)  :  Fortuna  ebraeus. 


1  Cf.  A.  de  Reumont,  Lorenzo  de'  Medici  il  Magnifico,  II,  27. 

2  Cet  ouvrage  se  trouve  avec  sa  traduction  de  Me'rcurius  Trimegistus,  Venise, 
1493.  Il  y  dit,  au  f.  95  b,  que,  d'après  le  calendrier  juif,  hodie  mundus  agit  annorum 
quinque  millia  et  ducentos  insuper  atque  triginta  quatuor  (5234  =  1474). 

3  La  traduction  latine  du  Guide,  de  Maimonide,  a  été  utilisée  bien  plus  qu'on  ne 
le  croit  généralement.  Le  ms.  lat.  5345  de  Munich  contient  le  commencement  et  la 
fin  d'un  grand  nombre  d'ouvrages  qui  étaient  lus  dans  les  couvents.  On  y  lit,  au  f. 
288  b  :  Rabimoyses  qui  intitulatur  Dux  dubionm  vel  neutrorum  omnes  partes  très. 
Principium  :  In  nomine  Dei  mundi  notam  fac  mihi  viam;  finis  :  sedentibus  in  regione 
umbraB  mortis  lux  orietur  eis.  Le  titre  Dux  dubiorum  vel  neutrorum  aussi  bien  que  le 
commencement  et  la  fin  concordent  exactement  avec  la  première  traduction  latine  du 
More  que  j'ai  trouvée  manuscrite  à  Munich.  Voir  mon  essai  sur  le  More  latin,  p.  3 
des  notes. 

4  Dans  son  commentaire  sur  Plotin,   Florence,  1492/f.  165  a. 

5  De  immortalitate  animorum,  Florence,  1482,  f.  201  a,  livre  XIII,  ch.  iv  :  Mauro- 
rum  princeps  Avicebron,  Arabum  Avicenna  ;  ibid.,  f.  274  b,  livre  XVII,  ch.  n-:  Avi- 
cebron  in  libro  Fonds  vitae  ;  epi&tolae,  Venise,  1495,  f.  160  b  :  Avicebron,  de  fonte 
vitae . 

6  M.  Ficini  epistolae,  166  5-167  a.  Ter  enim  Psalmum  illum  :  exaltabo  te  deum, 
meus  rex,  quotidie  jam  cano  deo  —  doctores  hebreorum  omnes  extra  controversiam 
convenerunt  quicunque  mane,  meridie,  vespere  deum  hoc  psalmo  laudaverit  eternse 
felicitatis  heredem    fore.    Marsile    Ficin    fait   ici    allusion   à   ce    passage   de    Bera- 

hiwi  kb  :  MnrittJ  *\b  n'i2^J2  tra^D  'a  dt  bsi  Tnb  iibirn  n^nan  bs 
Nnn  ùbi^  p. 

7  Epistolae,  livre  XI,  f.  181  b  :  William  Roscoe,  The  life  of  Lorenzo  de  Medici, 
Liverpool,  1759,  tome  I,  appendice,  fol.  47-48.  Martinus  Uranius  est  le  nom  scien- 
tifique de  Martin  Preninger,  chancelier  de  Constance  et  plus  tard  professeur  de  droit 
canonique  à  Tubingue,  qui  a  visité  deux  fois  PItalie  en  1492,  et  était  un  des  amis 
intimes  de  Marsile  Ficin.  Cf.  A.  de  Reumont,  Lorenzo  di  Medici,  II,  35-36,  1re  édit. 
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Le  nom  de  Fortuna  est  probablement  une  traduction  d'un  nom 
hébreu  tel  que  Ascher,  Maçliah  ou  Mazzaltob,  noms  très  fré- 
quents en  Italie  !.  Reuclilin  appelle  Bonet  de  Lates,  médecin  des 
papes  Alexandre  VI  et  Léon  X,  dans  une  lettre  hébraïque  qu'il  lui 
adresse,  Mazzaltob  -. 

Une  des  lettres  les  plus  intéressantes  de  Marsile  Ficin  est  celle 
qu'il  adresse  à  Dominico  Beniveni,  et  dans  laquelle  il  parle  des 
Dispufaiions  qui  eurent  lieu  à  maintes  reprises,  devant  lui  et  son 
correspondant,  dans  la  maison  de  Pic  de  la  Mirandole,  entre  les 
médecins  juifs  et  péripatéticiens  Hélias  et  Abraham  et  le  Sicilien 
Guglielmus  *.  Hélias  n'est  autre  qu'Élie  del  Medigo,  dont  le  nom 
ne  se  trouve  nulle  part  dans  les  écrits  de  Pic  et  de  Marsile,  et 
qui,  comme  le  montre  cette  lettre,  et  comme  on  le  sait  par  l'inté- 
ressant travail  de  M.  Jules  Dukas4,  était  en  rapports  avec  ce  der- 
nier. Abraham,  dont  il  est  question  dans  la  lettre,  est  peut-être 
Abraham  Cunat,  qui  avait  le  grade  de  médecin  et  dirigeait  une 
imprimerie  célèbre  à  Mantoue  (1476-80),  ou  Abraham  de  Balmes, 
médecin  du  cardinal  Grimani,  qui  était  un  des  familiers  de 
Pic  de  la  Mirandole  5,  ou  bien  encore  Abraham  Farissol,  qui  dis- 


1  Cf.  Steinschneicler  sur  le  ms.  hébr.  de  Munich,  n°  36,  de  l'année  1480,  et  Zunz, 
Literaturgeschichte ,  p.  532,   note  3. 

*  Cf.  (iraetz,  Gcschichte,  t.  IX,  notes,  p.  xvn  ;  Zunz,  Gesammelte  Schriften,  II,  26. 
Les  œuvres  de  Marsile  Ficin  étaient  étudiées  plus  tard  par  des  savants  juifs  en  Italie, 
Azaria  de  Rossi  les  mentionne  fréquemment  d'une  façon  élogieuse,  il  nomme  Marsile 
le  connaisseur  inco?nparable  de  Platon  (Maçref  ùahésef,  17). 

3  Die  âge  quis  nunc  nostris  'vulneribus  medeatur  quse  Medici  nobis  hebrei  quo- 
tidie  inférant  nisi  Plato  noster  medicus  animorum.  Interfuisti  et  tu  disputationibus 
qnae  in  aedibus  Joannis  Pici  Mirandulensis  ante  alios  admirandi  saepe  tractatae  sunt 
atjue  tractantur,  ubi  Hélias  et  Abraam  hebrei  medici  al  que  peripatetici  adversus 
Gur/lielmum  siculum  disserunt.  Oracula  prophetarum  ad  Jesum  minime  pertinere 
sed  alio  quodam  sensu  dicta  contendunt  convertens  aliorsum  omnia  e  manibusque 
nostris  pro  viribus  extorquentes  neque  facile  convinci  posse  videntur  nisi  divinus 
Plato  prodeat  in  judicium  invictus  religionis  sanctae  patronus,  hune  ijntur  audiamus, 
confideremusque  diligenter  quid  hac  de  re.  ..  Sileant  ergo  sileant  jam  judœi  verbo- 
rum  cavillatores.  Esto  (si  placet)  pronunciàvent  Isaias  et  Jeremias  et  Daniel  aliique. 
nonnulla  sub  eo  sensu  quo  hebrei  passim  interpretantur,  sed  intérim  pronunciantes 
latuent  quid  Deus  ipse  senserit  quidve  simile  prophetarum  verbis  diversum  tamen 
fore  praedestinaverit,  hac  sane  sententia  et  expositione  Platonis,  optime  mi  Dominice, 
judaeorum  interpretum  commenta  solito  suo  tenore  procedunt,  judaica  versutia 
frangitur,  veritas  christiana  servatur.  —  Cette  lettre  date  vraisemblablement,  comme 
une  des  suivantes,  de  1485. 

4  Jules  Dukas,  Recherches  sur  l'histoire  littéraire  du  xve  siècle  ;  Laurent  Maioli, 
Pic  de  la  Mirandole,  Elie  del  Medigo.  Paris,  1876. 

5  Cf.  mes  Beitrage  zur  Geschirhie  der  hebr.  und  aramàischen  Studien,  p.  193-194, 
196.  —  Antonio  Picimano  et  Dominico  Grimani,  qui  disputèrent  sur  des  matières 
religieuses  et  philosophiques  avec  Elie  del  Medigo,  sont  mentionnés  comme  familiers 
de  Pic  de  lu  Mirandole  dans  les  epitres  d'Angelus  Pohtianus,  epistol.  IV,  7  :  «  Jo. 
Picus  Mirandula  —  te  (Ant.  Pizimanum)  et  Grhnanum  mecum  simul  infixos  habet  et 
quidem  trabaii  clavo  ;  laudat  utrumque  ubique  quacumque  occasione  nec  occasio  illi 
tamen  unquam  deest.  » 


252  REVUE  DES  ETUDES  JUIVES 

cutait  souvent  avec  des  chrétiens  à  la  cour  d'Hercule  d'Esté, 
à  Ferrare,  et  a  composé  un  livre  de  polémique  dmaa*  "pua.  Cet 
Abraham  vivait  en  1485,  comme  il  nous  le  dit  lui-même  l,  à  la 
cour  de  Laurent  de  Médicis.  Il  n'était  pas  précisément  médecin, 
mais  il  a  sans  doute  été  pris  pour  tel  par  Marsile,  parce  qu'il  étu- 
diait avec  ardeur  les  sciences  naturelles.  Il  a  probablement  fait  la 
connaissance  de  Pic  à  Ferrare,  où  il  était  établi  dès  l'année  1472 
et  où  Pic  a  fait  ses  études  de  1479  à  1481  -. 

Guglielmus  Siculus  est  probablement  Guillaume  Raymond  de 
Moncada,  juif  baptisé  qui  a  traduit  (1442-82)  des  extraits  du 
Coran  pour  Frédéric,  duc  d'Urbino  3,  et  qui  avait  toute  facilité  de 
correspondre  sur  des  questions  littéraires  avec  les  savants  de 
Florence,  ville  voisine  d'Urbino.  Si  Guillaume  a  séjourné  à  Naples 
en  1473,  comme  son  frère  Samuel  *,  son  nom  de  Sicilien  s'ex- 
plique facilement.  Les  dispidations  entre  juifs  et  chrétiens,  du 
genre  de  celle  à  laquelle  Guillaume  avait  pris  part,  avaient  lieu 
dans  la  maison  de  Pic,  pour  écarter  de  ce  dernier  l'accusation 
d'hétérodoxie  formulée  plusieurs  fois  contre  lui.  Dans  une  lettre 
qu'il  adressa  à  Lanfredini,  peu  de  temps  avant  sa  mort  5,  Laurent 
de  Médicis  parle  de  ces  discussions  religieuses  et  raconte  que  Pic 
avait  entrepris  de  convertir  un  jeune  israélite,  très  versé  dans  la 
langue  hébraïque  et  chargé  de  traduire  pour  lui  certains  ou- 
vrages ;  Pic  avait  puisé  ses  arguments  dans  la  traduction  même 
faite  par  le  jeune  homme  et  il  triompha  de  ses  objections  :  l'israé- 
lite  embrassa  le  christianisme.  Laurent  conclut  ainsi  :  «  Certes,  ce 
ne  sont  pas  là  les  exploits  d'un  hérétique  ». 

A  l'époque  dont  nous  parlons,  les  médecins  juifs  occupaient  une 
situation  importante.  Le  médecin  qui  soigna  Laurent  de  Médicis 
dans  sa  dernière  maladie,  Piero  Leoni,  s'apercevant  que  l'état  de 
l'illustre  malade  était  désespéré,  fut  pris  d'un  profond  chagrin  et 
se  précipita  dans  un  puits  ;  d'après  d'autres,  il  aurait  été  assassiné 

1  Iggéréth    Orh.    Olam,   xxix,    N^p7û3    "WDto    l!-pn3>ttti3    r»Tln   mïEtt    b:n 

im:n:i  ^xwïy®  û*n£»  Jiabffl  "jb»»  Wttbsm  ûnram  RDSrp'ttïfla  "p-nin 
isn  d"pïi  ir\W2'n  riNbnb  stc^  nwxn  avn  n^s  wb  t^bd  rrnïïi 
'bi  Dibip^N  oian  "pra  iman^s  ïib  iztwi.  Ibid.,  c.  xx'i:  ntûN  iBÉn^rt 
psb  r-"72-\  rûwa  "^^td  wa  nrattîa  im«  iran  *i». 

2  Pic  de  la  Mirandole  a  étudié  successivement  à  Bologne,  Ferrare,  Pavie,  Padoue  ; 
il  est  arrivé  à  Florence  à  la  fin  de  l'année  1483  ou  au  commencement  de  1484.  Voir 
l'article  de  Berti  Dominico  dans  la  Rivista  contemporanea,  tome  XVI,  p.  9. 

3  Voir  Steinschneider,  Polem.  nnd  apologet.  Litcratur,  p.  315. 

4  Steinschneider,  Gâtai.  Munich,  p.  93. 

5  Imprimée  dans  Fabbroni.  Cf.  Rivista  contemporanea,  article  de  Dom.  Berli, 
t.  XVI,  p.  40-41. 
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par  les  partisans  de  Laurent.  Pour  remplacer  Piero  Leoni,  Ludo- 
vic le  More  envoya  auprès  de  Laurent,  à  Carreggi,  un  célèbre 
médecin  Lombard,  Lazaro  de  Pavie.  Angélus  Politianus  raconte, 
comme  témoin  oculaire,  dans  une  lettre  qu'il  adressa,  en  juin 
1492,  à  Jacobus  Antiquarius.  à  Milan,  que  Lazaro,  qui  paraissait 
être  un  médecin  très  expérimenté,  avait  été  appelé  trop  tard  au- 
près du  malade,  mais  il  fit  une  dernière  tentative,  il  ordonna  de 
donner  à  Laurent  un  breuvage  où  entraient  des  pierres  précieuses 
broyées  l.  Ce  Lazaro  de  Pavie  (Ticinum)  n'est  autre  que  le  méde- 
cin juif  Lazarus  qui  fut  expulsé  de  Faenza  (Faventia)  à  la  suite 
d'un  sermon  dirigé  contre  lui  par  Bernardin  de  Feltre  2. 

Joseph  Perles. 


EXTRAITS  DES  OUVRAGES  D'ALLEMANO. 

1.  Extraits  de  la  préface  du  ï-ittbu:  pon. 

■na*i   na  naab  ^aab    uy  i-nï-s  n^N   nata  ù^uî?  *fy  îiï  .'  <•  .  . 

(1488)  iTD^in  qb^b   n"*n   JrûttJa  "wia  iy irabœb   nm  Tton 

ïrwa  ta^abtt  t-ibnao  baiï  û^aam  s^biTi  tar-ua  î-riû&n  yn«  b^ 

np*1  otn  asn::  ïrmrflfl  y-ia atiba  15a  ba^  a^airtn  a^an 

■»atiT»5a  11  îata-mb  i^o  ton  ï-tt  naima  î-nbï-r  wbki  p  -  tdïï 
aw  car^:  ■q^îfl  tabj^n  ■rçrmïi  nbau:  anai  rsa  mmana  î-ftna* 
yna  ^asN  ^  wao  ba  tnb-i^n  a^:rrm  ïmnrirn  rmai  waro  arwn 
î^toîti  'yina  rr»n  Nb  aorr  a&n  vb:n  amiib  pirriE  "nnniBi  arrabtti 
■pyb  t-iïîm»  fc-pEE*  s-ttïisïim  ï-TSOTa  ^rr»  r-iptro  jptdei  3^tai?:o 
■fc  ï-6to  ï-msia  to3>n  ijpïto  bai  tawri  y~c*  iab«  baa  tra-n 
ban  *n:riN  s^irj  'n  MKrn  t-ian  rma  î-ian  ï-nasn  ït2ZJ  rma  ts 
s^n  ïrwfl  iwi  t*r»rj  Tiv  n^uj  \sa  bab  a^nb  *[«  iab  "nia» 
maai  niai?  s-vn»  fcspribN  pn  noa  imwfcm  rtfcwïvi-phpn 
•niDTïp  bai  'n  Na  ■£  nbb-inttii  s^sai-pB  t*ott  wnîa  batt  ^-rba»7a-i 

•  îriNsri  baa  naartb  i»y 
r: 5 lia  a -1  n  —  naî!-5  y-ian  ^3N  baa  hrjtnï)»  imnp^  mi»  yata 

1  Venit  dein  Ticino  Lazarus  vesler,  medicus  (ut  quidem  visum  est)  experientissi- 
mus,  qui  tamen  sero  advocatus  ne  quid  inexpertum  reliqueret,  pretiosissima  quaedam 
gemmis  omne  genus,  margaritisque  conterendis  medicamenla  tentabat.  Quaerit  ibi 
tum  ex  familiaribus  Laurentius,  quid  ille  agitaret  medicus,  quid  moliretur,  cui  cum 
ego  respondissem,  epithema  cum  concinnare  quo  prœcordia  foverentur,  etc. 

2  Voir  Ersch  et  Gruber.  Encyclop.,  article  Juden,  p.  153  ;  Graetz,  Geschichte,  VIII, 
p.  248,  note  1  ;  Hebr.  Bibliogr.,  XIX,  118,  où  l'on  fait  mention  du  Recueil  d'ordon- 
nances médicales  de  Lazaro  ("HNTb   '0"0)  qui  se  trouve  dans  le  ms.  de  Rossi  1189. 
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ab-m  w  ùadpîab  »«»«  anpa  nMtfcasi  n^n^nn  ïnana  Nt^M  s^bM 
*-nrna  ba  tannwî»  taïm^iti  tarifa  hN  ii^b^  irrnaKtt  ba  13 
iaà  ï-j^îi  *s  niUîssn  smb-m  mViaoi  ï-nbi^di  myilttrt  i-mïiaï-tfi 
,♦,..  n*  m*  aaa  !%*  iwr; .«  .  .  .  *tiz3n  ^b»  'pbttb  abd  d->dbïï 
mm  ïaœ  b?  b-nsfi  bia^d  naait  wa.  Tui^n  &a  inbiT  bs>  "■nniDi-ibn 
abd  d-onas  daba  a^an  dba  taa*ttn  mr;  aujpan  un  ^a  naos  ï-jî 
l^^b  armàb  ûrnsTOb  fniattâm  ■nuwi  owsm  mnni-j  nN  dwp 
■ja  ™<3*  t^b  'tbjn  a  73  y  fpefô  aimb  dbma  n#  dn?  Naa  "pT*a  *ji3?n^ 
tarais  ûnrn  "nna  û-nra  rrnb  d-wn  npi  Nb  ^d  d^abm  d^b-m  diptta 
in%  enftb  tfnrwi  d*p  ba  a™  d^ss^rt  nba  1733  ta^nn  ddn  in 
hN  Tibaan  !rb"iaaa  "viWana  în?3  maa*'  a^fibas  i-nm  bm^rt  bv 
i^n   ûn   s-ra^tt"!   n**ï  d^m^sn  ^a  na  ^bb  i-rftan  ^dsoiîti   *^3>» 

.  ,  .  ^ana  ^5  by  pai  ^a 
■^a  rrana  bdto  ib^atiï-ï  i^an  nidN  mmn  t^îi  î^bn  nb  filera 
d"iN  5d  abn  amb^tt  sn  bd  mmbi  p^m'-b  msnbtt  i©an  mbianna 
•nasn  thn  bd  Snvîibi  dTa  tamnn  na  TittiBb  s-rnû&n  nN  *| ira 331 
sn^îb  as  ntoN  tan-"  no?3d  amsnàa  bwam  aian  ny  anpbi  ta;n 
p^tai  nass  Wi  bd  ■roi  b?»ï  ^ba^^a  mob  i^ptttt  *im  ^ab  Sniaa 
n?2Ni  y^z  r\9H  bd  snwiwi  ^mn  ba  ^b  anpbi  mnm  msi^N  ^ûDb 

iVfliBtt  n^npi  ^na  ^sa 
tan^tt  dab  mb  b*  rtnriHrt  î-nwr»  î*oj-ï  î^bn  r-ib  mui^biû 
dm?  isttnp  nx  m^-b  ûiatnn  T^a  d^i^  n^b  dm?3  û^  tj  dibin 
tw«  Nbi  drt^n  babi  dnd^b^b  d»r  mïi^^i  Kfci'r  dmaa  n->ab  \a\N  uî^ni 
n^an  oiDdbi  £]iDNb  tsn  d^  ^n\Nn  it  n^i  w^  s^bi  dnmnob  idb"1 
-»aN   n^an    i^a^  ns  -niû^rjb   an  im^n^a    i-nan  mai^Ni  to^3N 

.^■^  d^n3>d 
rflrwnîiim'Ttîrt  bd  "W  b^bdn  nbibdïi  ïi^i?:!!  K»în  nb  n^^a-i 
■"^i^n  yiaprr  ^nn  shn  -n?aiï5b  n^b^m  i-iaiu5nr;  rta^iwa  ï^it^rîb 
t^bn  maàrm  tabab  ^riwN  abi  nriN  i-i^i  b^  tzi^D^n^n  na  yapbi 
û^pnm  niarj  r^b  n-n^a  d^apan  w*w  p  d^an  û-^anb  "nnsn^ 
yapb  ï-i^an  ^nn?2b  un»  tûn  dn^i^n  n^j^pn^  t<bi  dm  vw  >*b 
d^dd»  m^nN  d^n^bi  nrddï-ia  m^ns^  bNn^a  ^uîn  nwn  Tins  nN 
*iTab7û  "^mn  «ît-itfc  ^na  bdai  ^t  no^a  pn^Mi  r-i?aNrj  bN  ^bin 
ya  m^MWi  ta^an^  ï-iann  ta^baïri  mpso  anso  mstaip^rr  m^n 

,  d^n^n 
dn^a  ^nab  ïin^iiD  t^b  m^a  ntaa  stïm»  n^  r^br;  nb  n^">?:n 
ts^  l"iim  p^arîb  ï-ra  ima^  iuîni  13>i^  nuîN  ï-mbnrt  n^an  ïmoiïi 
nuJN  ?nis  ïnviy  na:n  mn  to^  "inis  ba  n^ab  ^a^oi  buj?ûna  uj^i 
nnpb  -oîn  vpûs  nrb  d^  nuJN  laab  inN^n  i^im  bN  np^snbi  laaba 
nai2  n^JN  ta^aiïi  nn^an  d^ûbi^^  *idda  la  na^ibn  nria'n  yM 
^Tin  t^^r;  sa  s — j^a^  naam  n^^a  n^N  ^aia  ïaa>rr  l^n  p^anb  da 

..smwïn  rna^nïi  -en^  ba^  ïi^uj^ 
ya'n   ^b  \ai3N    ïiaattja  îi^bd   ^uîn  ïi^i?:^  fcm  Nbn  iib   m  raie 
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liam  ntiDR  bdb  !n53!-!r;  ^bp  dn-pnb  l-on*  3H"<  £*<b  a™  pi  rt3*ïi 
Wii  *nam  rnnrr  bip  larnai  brp3  m^nai  r-fcrfàa  ywx  m&  ot* 
d^dbi  -npn  t*<b  uni  wi  ddb  ftN  »■«  irn^  i^t  B^fiV*a  ^a^i 
^•wsttt  nna  bd  ywpïib  fcanafnïi  tap^ij*  fcdîi  srwsm  ^  tefi  ^b 
nvbïpn  "n^-m  û^d  ^b  ikvïï  *tà,*ry\  rana  ûn£5>  baai  didiï-n  mb 
baa  ï-rbnna  ûmn  hy  i-fwn  lancina  laWBP  p  ûnarpu  û'na'wm 
br  inb  r-nbam  irux  bd  œsr^  p  wta'T  n*m  ihWba^  ddbrrï 
TW  ta^rawi  mbtprn  ta-osii  ^«nîn  tamiassb  ^^2  TWo*  p 
ï-nspa  na^b  ft£2  mnob  ï-roan  Wtob  st-it^d  tiï  nib»  iisnsrp  mB&ra 

WiK  dbd  ta  i-ijbid  h$  !nbi3>îi  ï-fflûrt  p<nft  Rbin  r;b  n^^iffi 
nœan  pi  wp  m272  Ifwfloîi  imraïnb  irrown  ss^ft  nm  ï— i7û^ni-r 
ï-rdab*]  baai  t-unGn  s-marra  i-j^dna  d'noYtott  toffoitt^i  bïTYft 

ïnimbi-b  "npobi  n^dna  (nn^b  :  i-pbad)  Tin^b  w^b  ûn?3  nw 
-nsa  ans»  y?:^  iW5  npfPi  tan  ittd  13&  ds  ï-naana  "<biN  tav  ût 
j^ab  ^ddb  shn  iNb»i  dm&obtta  imsinuD?  ba  i?ap  rtbfc  bd  ^dtt 
ter»©»  wa  ma^ss-n  niS*J?i  m»snn  '«na  iTish  ba  s^rm  n^n 
■»fi»an  pîïi  s^nrr  >ib  -ubn  DWub  ûminaa  fa^vm  d^an 
WfS  'm  viyh  -nab  *wrei  dK  15  "nm  "i^ee  Tbïnb  ^pb^^  miiii 
in^iM  i3pm  dnpti  Tpbn  fn^buîn  ,pN!-r  i*fl  bd  b^  l^b?  innb 
inaft^  230*3  -«nEW  Tm  ■pim  ^bia  (inna)  la^sa  Tida  ï^odi 
d^-b^  nimN»  nui73i?2!i  J-tt^ïi  srraïl  ">bbir  nnn  monb  "Waii  M"»m 
ib^bi  wp  (?)  T>?an  rbdUJ  b^n  i^by  C]Dinrt  'rr  ^yn  d^^i  d^ûm  4"»» 
*f*  ^b^n  ->53in  m\ni  dis  ^733>?2  ujn^b  i^TObi  i^6  ibs?:^  inn^  ï^bn 
in^tb  nnT  ^a  'npnb  'pds  r*f»m  ï-r^b^b  iujn  n^rr  ^ns'aa  n^inn 
•^D^  ©^15»  ï^irn  imm  nriis  ^nn^Ni  nn  nnr  là  m^ai  bibnn 
d-'i-innD  d^nb^bi  ws^tn  nn  np^wrn  d^an  t^îb  -jn  d^ûdin»  d^dn 
tsaîti  !-i3t:  d"nt:3>  ^b  ï-it  op  ^^^  tarra  ^an  ta^aia-  d^  tr^Hh 
Ëa^nBtfTi  bdd  \nj*^  15  ^3N  ba  ^^u)^t  N3  ndn  Tl^^i  ^bn^  ^nnd 
n^iod  ^nNit72  ^b  nmssi  d"«-i2£^m  d^ivïi  yn  d^ia^n  dj  d">ndT3ïi 
nwN  ifiïnp  v2-nN  Tfc>b  ^r^^d  ^ni  na^  ^4^73nb  n^isnri  S-rS*^^ 
^^7ûd  r^^û  ^n^n  ^n  b^b  inbnnm  ^b^^r?  ^sb  ^b  <rhlfc  nio 
110  n^  b^nn  Mîbn  ^'©rt  ^bu:^  ^hi^sid  ttida  isb  ^d  ^n  ^^ni  m  bbtt 
diuirn  Tp©rti  n^fiJfin  fi*  inn?^  bd?2  iman  ^b^n  ^sb»  inT  ^in^D 
to^ip  ^d  bd72  bbid-  ddnn  ins  la^dbrt  nia  a  rvobtt  ^idbn  ^n!-n 
îriKti  ^di  Eh*i'*»a  i^d»  d^N  bdN?:b  ('?)  nuipaïi  rnn  b^^ii  nrj  "ù 
na^  n^wN  ï— rb-in^  nnïû^i  tzi^dd^  Ea*»a'ir3  fcar»ariRa  ob^nnb  r<ir; 
ta  a  î-runn  ï-i^t^i   rtebn  bdn  "jn  d^^ivrî  d^b^dt;72n  nn^sn  im« 

VlINnh    UV2    ,  ÎT172Î1     1373^72    £^b     nU5N"l    ^Ti2^2    ï*f»nMi    ï— Î-1T     InD^ 

b"»d^nb  s^in  *7»n3i  ^10^  nd  »h3Tha  i^72u:n  di^m  rasb  (?  im^n) 
^mn  b^^n  ^b  nïïtt  pb  d^nb^  ^i!5«  r^irr  'm  co^pdin  n?adn  1^273 
■jniKfi  MT   ^n  ndT   dvd   ^n  ,Vt33>  fwb  ?ibNrî  d^d^id  i-id^id  ^d-ipd 
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piaba  'psab&n  iia*  piaba  "usaraN  Siavawî^  taiiNa73  pn^i 
it  iba  i73Nb  bandai  i-niîra  ï — r m rD">  1731a  i»©ai  laipa  trb 
biattarj  t-iN  &a  amab  ^i  ma  3»  73  a  bin  ï-iiasn  ^nr-brt  ma^s  8^3 
irrran  iiaina  nain  misa  ma  J-irs  ba73i  tk  ba73  biûttfi  ai3073 
iba  t*«  lasnai  cpoin  s^b  1131a  bpn  nai  û3  in  s-pît  r^b  bbai 
brn  t^iT733r!  iaa  nbi  iiaa  m»btt  i-oina  iab  ibai  131  iiaai73 
■naro  1133»  iiiabaiiba  mim^n  mttanïrnsjoai  maiw  NipTaa  la^Ta 
"1x73  1^73  iiaas  f-rbïias  :  aiai  aw  î-jt  *pab  ar  s-rn  iiaao  man 
iTabia  s^b  lias  maîn  ri3>b  iiîa>  î-*ai  *pN73  121173a  ia  iaipa 
iiaa  ta^73b"i3?n  in  in  ai  idd  ba*  mipnb  Tuax»i  ^nsïï 
ysn  "nai  im  b3*  t^^bi  niiais^rr  nnbattta  iaib  ia  ^nu^ 
ï-itïi  bia735!-i73  lamab  nwoiitt  niîopîin  1:17373  mnpb  inssn  iizjn 
bai  i73bia>a  mb3>73  ia\xi  013*1  0173*1  laa.  ianb  iman  ï-i73ia  15 
mastnan  mb3*73  bai  ir-nsipii  aiaa  im  rrrram  "1x73  maita  maman 
irwo  oba  matnTaaïri  mann  niTaanrî  ban  mabiosn  misai!  iiBaaa 
tonnpb  i-i7aii  p  ^b  iaabi  rttDn  112533  taia  t^b  niw  imma 
î^nasn  laaan  'na  i-ipaib  iiass  î-ipian  ia  snnbsnn  nbapb  ab« 
ba73  wnnwi  nnbaziiïi  n^îa  pian  n«D«  t-mbia  ^b^a  ^^73211  baa 
yiars  baa  "pat  laïao  nnbiî  an  731  ïi7aan  bai  muai  iiaai  liais* 
fcaiai73lpft  112073  idd  ïpïi  t*<b  -ja  ,FT73»b  naîï-î  rmnaïi  ib  mm 
mba*  ^w  laax  iiaa  ïiai^rtn  ïint  by  nain  lias  111a  omnium 
ia  s-im^Tai  t^nbpaDNi  ï-namab  naiTaa  ia  liai  1173  man  rmnb 
mi  "pa  "O  •vrtaik  p  br  .riaianTan  rnN-a  rap  233*73  -W  11^^ 
QwN  rwîa  t<3  ^nt^b  î*<a  ^m^bD73  t-r^3»  mi  ^ni  ^73^3>73  ï-i73an 
ysn  ^l'ai  t^itîab  ^b  ">3»in  ^b  tass  inbmaTarj  ^iaa3b  ï-tit31n  £*<b 
ni3»2in  233>73  PiTa'ipr;  233*73  ziwXTa  rrb  ^a  t^an  p  ï^3  np  inra 
û^ai2373n  ^a  D^ianp  n^i  m  wn  ba  ^sb  nTn  buîttsîi  dn  ixab  di^in-i 
!-i73r:i  an73ia3i  tanin  i^rn  iiax  ï-n^n  233*733  y^r->  nniTa  n^nr 
"{73  "jb  npi  to^pniaa  n^na  un  ixh  s^b  ip«  t2ani3*  -»r^  it^ 
t2an73  nnam  ma^pn  223^73  ma^i  rr^abia  ta|b?3b  mN3t?33îr?  mb^îaîi 
bia73rï  110  Hn  iann  -inxi  n3na&n  n73b\ab  mb3*73!-i  n^ia  ms 
ri73ia  *]«  n^m  ^sn»  a^nbN  ■'dm  rr»nat  nu5«a  birj?a3rr  nxi  n^«ma 
i-n\a3*b  ^bn-  inTi  tzan^i  ta^nbN  ^3^3*a  nia^m  ai23n  rna^n  ^a 
nnanb  ^nniNns  23"73n  ^mon  unna  t^^nrt  n3*ai  anrj  a^73^a 
nsrrra  rts^ai  rr73an  mi  a  125  ihn  aipTaa  nbii3i  nmn  aia  maa 
t2apn  ia3n  n^a  r^siri  ai  TD731  aiT73  a^ip^rr  i73n  mna  ^a  b3* 
1U3N  ip^fï  i25i3»n  t^ii  miainrn  baian  maa  ttnrtn  m^so»  br 
(  pTnn73i  ?)  ^7an?3i  b'Uia  1*733»  no^siN  ba  i^inN  i^ai  ?<tin  taî^pn 
t^in  it  na73a  iyb  m73i3*!i  inpiïi  nu:3*a  1^3*  uni  b"i  &n  ib 
i^ni73inai  in^aa  axa  i3bi3i  ">ii3*373  ^33p  iujn  1^13*73  'ïi  s^l^n  wkïi 
i"in  i"»3a  "niai  s^a"iD73  t2an  bw^iT1  i"iii73a  Tvrmri  ^ani 
^3»n  bx  t^inn  ttjnna  Nasi  no"is73  V'^-»  bxi73,ia  i"im  pnst^ 
ï-i73ain   biat-173  ï^siti  i^it  aNi   t-rra   &iïib«   *»b  jrû    iw«   baiaM  pr. 
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niairna  ^11  y  t<^  t  -ma  .wrbtt  "mata  -^nnaa  ^a  rwa  îtinib» 
.'isn  'iai  wa  ipï  rr»b  fUT  ïi»3t:n  roi  tis  3>">3  72n; 

2.  Extraits  de  V introduction  du  rron  w. 

■^ma  watt  itfass  i»1'  ba  aata  aïib  ^aab  a^  ïtîi  i^aa  ^n  \n 

s — rb   ?*np">  'fi  naNbtt   i-ïaab73!n  ba  î-ra^pb  vnainiD*  bai  thés* 

ïtïti  ifiaat  wa  thn  trfiba  lan  ^a    ■wiaa  ^ni 

■nïm  a™  ^ab  ^bip  "pm^  ^biN  ■wen  ^b  isipi  tidn  ^nia  riî 
rmana  ^nttpiB  ^  vnaioa  ^b  mnan  ■nti  "n^b  ^a  n»N  "pmb 
a^mfi  1273b  Tins  n^^a  t-nppiT^i  imamat  rvnjawi  imnat  naib 
aamnnis:-?  b^a  ^73  tarp^^ri  Jaam^înfi  Sm*mfi  i»an  mai  na 
taanb  "pm  ^b  173N  ïi"rr  ^^loatyfi  naaa  a^bp^  ia  ana^a  173a 
.  .  .  bauïa  aima  !i73  ba  a^ifib  ba-p  abn 
aama^a  mar»  r*<b  -ira  a  man  ï-î72in73  invi  *maafi  nba  ba  }rt 
nDJafii  ^aab  n»  Wfi  to^N  ab  by  ibs"  ^bi  tznaa73  rrpBi  t^bn 
i7:a  ittv.i .  ^nbra  nm  'fias  -isaa  fi-oT  f^iNt  t-ma?»  tni  îhn 
t^snn  TrWi  "na*  na  insN  r^bn  naai*  laiiab  b^  "înbEi  ^a  -di  aa 
n&wfi  fiiafcEfi  na  bnaab  anb  ^b  "jnii  tin  ans  -im  aan  ^a  mai 
a^abtt  ^3  a^ana  'fi  na  raipb  iimp  i*wa  raiabb  -na-i  fima  mrajb 
b"i  an 3 73  ^an  fi"fi  1*7»*  ^pba  *naa  ^a  ananas:  a^aa»  la-iaa  abi 
....  'ian  b'"n  ana  *raaafi  1  bir?  maz»  nsaa-i  îaNasp^ia 
n72i  arj  ir-T7a  tmanb  tara  ^abn  iyy>  î-iw«  smTiNttfi  ïibNai 
a^bnai  a^a  mais»  *nia  ^b  N3  rt3n  ïi3ba  b^i  ,ta,»tt3»»rt  ^bxa  aw 
^îtt»  Msb  ù^anïah  isaNSNp^^»  ari373  'm  """a.tîn  b^^^  mp»» 
nanna  nabnnNi  n73tai  baïib  ûtn  niattîntt  ba73  ne  sisaba»  an"1©  by 
'n  b^  bbsnwNi  m^n^N  ^7d  ^n^i  ,^-r  b^a  b^n  ^b^  t-iaiurr  'ri  ^^a 
ïnnb  n3inb7bi73bi  13b  fca^ba  t-na^rr^  ^biN  ibip  ■jarr^  aa^rrb^ 
^3N  aa^  "ja  ï-iuî^nt  aa^3i73ipïi  is^maN  iuj^  n^j^a  s-iTinb  "naa 
•o\s  Nbi  ^rb  Iiai2in  i-irab  tmi  ï-itt3^7a  ï—iiann^  nu5iNa  s-irbin 
rî«53»N  nNT  >tb  N"a  p^iab  ^a3^  iniN  ^a  ^a^a  ^ii^a  ^b  iNnp^ 
^na  ni73  -^b^^a  *-im  ù^!tî  babn  ^a3bi  ^3^3b  t-raia  nn^  "i^^înb 
^a3  a*a  ^inn  ^a  tatp  îi73"i  ,^na  arj  "573^72  att5  ai^  ,bn^N  ^a 
smu53>b  vp  13^73  ^a  ^73nu5!i  ba  *iym  ^hn  dn  ^n  wvp  p  *  ^nns 
ï-it  *jin^nu)"i  nniart  ^a  ^m»  ^nriN  ^a  t|«  pnit'1  ^3ab  d^nudi  aia 

.   .   .  ,i*ibT  un  ^w 
t-ntû^b  a^an  ^^  ^3^73^1  ^pm  pni£">  ">ax  ^nb^b  î-riren  ^«i 
•^nrn373  nNT  rtn^m  "suaba  N^n^i  ^73^  bj>  n^a^a  ann73  ^±n  "nb 
.W  '©13N  aab  anb  na   ïi3nwS  ^a  ,13»    to 

1  Empédocle.  Voir  Steinschneider,  Cat.  Bodl.t  col.  2S43,  et  Heh\  Bibliogr.,  XIII, 
17  ;  Munk,  Mélanges,  p.  3,  note  1. 

T.  XII,  n°  24.  17 


LES  JUIFS  DANS  AL-BERUNI1 


Dans  les  ouvrages  musulmans  qui  parlent  des  Juifs  et  de  leur 
histoire,  il  se  présente  souvent  de  graves  erreurs.  Ce  fait  n'est 
pas  seulement  imputable  à  l'ignorance,  mais  aussi  à  cette  cir- 
constance que  les  auteurs  ont  souvent  fondu  ensemble  des  récits 
écrits  sous  des  influences  diverses  et  à  des  époques  différentes. 
Al-Bêrûnî  forme  une  remarquable  exception  parmi  les  historiens 
arabes,  il  est  très  scrupuleux  dans  ses  récits.  Il  prévient  le  lec- 
teur, dans  un  passage,  qu'il  ne  peut  pas  garantir  l'exactitude 
des  renseignements  qu'il  donne  sur  les  Jacobites  parce  qu'il  lui 
a  été  impossible  de  les  puiser  à  une  source  absolument  pure  2. 
Pour  avoir  des  informations  certaines,  il  s'est  adressé,  à  maintes 
reprises,  et  notamment  pour  parler  du  calendrier  juif,  à  des  sa- 
vants israélites  3.  Il  mentionne,  entre  autres,  un  juif  de  Diourdjân, 
Jakûb  ben  Mûsâ  al-Nikrisi,  ce  que  M.  Landauer  a  déjà  fart  re- 
marquer4. Ce  dernier  a  également  signalé  les  œuvres  juives  dont 
Al-Bêrûnî  s'est  servi,  et  particulièrement  le  Sèder  Olam  et  Me- 
guillat  Taanit.  Les  ouvrages  arabes  qu'Al-Bêrûnî  cite  dans  ses 
relations  sur  les  Juifs  sont  :  le  Kitab-al-Makalat,  de  Abu-Isa  al- 
Warrak,  et  le  Kitab-al-masalik-wa-l-rnamalik,  de  Al-Djeyhani5. 
Notre  auteur  paraît  avoir  surtout  puisé  ses  renseignements  dans 
ses  propres  observations  ou  dans  des  relations  sûres  et  exactes. 
Ses  récits  présentent  pour  nous  un  vif  intérêt,  ils  nous  fournissent, 
d'une  part,  des  informations  précieuses  sur  les  Juifs  du  dernier 

1  Chronologie  orient  alischer  Vôlker  von  Al-Bêrûnî,  éd.  Sachau,  Leipzig,  1878.  J'ai 
dû  me  servir  de  l'original,  parce  qu'il  m'a  été  impossible  de  me  procurer  la  traduction 
de  Sachau. 

2  Ibid.,  p.  315.  Voir  aussi  les  plaintes  qu'il  formule  sur  les  difficultés  de  sa  tâche, 
page  4. 

3  Ibid.,  introduction  de  Sachau,  p.  xxxm. 

4  Gôtt.  gelehrte  Anz.,  1880,  p.  778  et  suiv. 

5  Voir,  sur  cet  auteur,  Fihrist,  p.  138;  voir  aussi  dansBêrûnî,  p,  284,  ce  qu'il  dit 
d'une  meule  qui  ne  tourne  pas  le  sabbat. 
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siècle  du  gaonat,  et,  d'autre  part,  ils  nous  éclairent  sur  la  valeur 
de  quelques  récits  musulmans  postérieurs. 

On  connaît,  en  grande  partie,  les  informations  qu'Al-Bêrûnî 
donne  sur  les  sectes  juives  par  l'histoire  de  Makrizi,  qui,  sauf  de 
légères  variantes,  les  a  reproduites  littéralement.  C'est  ainsi  qu'il 
a  copié  de  la  Chronologie  d'Al-Bôrûnî  tout  ce  qu'elle  dit  des  Sama- 
ritains *  ;  c'est,  du  reste,  dans  ce  chapitre  sur  les  Samaritains  que 
Makrizi  cite  pour  la  seule  et  unique  fois,  dans  ses  relations  sur  les 
sectes  juives,  le  nom  d'Al-Bêrûnî.  De  même,  Makrizi  a  copié  tex- 
tuellement le  passage  d'Al-Bêrûnî  relatif  aux  règles  suivies  par 
les  Rabbanites  dans  la  confection  du  calendrier  et  la  détermina- 
tion des  Miladiyya  2  ;  il  y  laisse  seulement  de  côté  la  notice  con- 
sacrée au  Resch  Galouta  et  à  l'origine  d'Anan.  Nous  reproduirons 
ici  une  seule  information  qu'Al-Bêrûnî  donne  sur  les  Ananiyya 
et  qui  a  échappé  à  l'attention  de  Makrizi 3.  «  Les  Ananiyya,  dit 
Al-Bêrùnî,  fixent  le  commencement  du  mois  d'après  l'apparition 
de  la  nouvelle  lune  et  se  règlent  d'après  des  signes  extérieurs  (le 
degré  de  maturité  du  blé)  pour  intercaler  des  mois  ;  ils  célèbrent 
les  fêtes  indistinctement  n'importe  quel  jour  de  la  semaine, 
excepté  le  samedi.  Si  une  fête  tombe  un  jour  de  sabbat,  ils  la  cé- 
lèbrent le  lendemain  ;  ils  appellent  cet  usage  du  nom  de  Dehiyya 4. 
Le  jour  du  sabbat,  ils  n'accomplissent  absolument  aucun  travail, 
même  pas  la  circoncision  ;  sur  ce  dernier  point,  ils  sont  en  désac- 
cord avec  les  Rabbanites  5  ».  Al-Bêrûnî  ne  connaît  que  trois  sectes  : 
les  Rabbanites,  les  Miladiyya  ou  Caraïtes  ou  Ischmaiyya6,  et  les 
Samaritains  ;  il  mentionne  aussi  deux  faux  prophètes,  Abu-Isa 
al-Isfahani  et  un  certain  Al-Raï 7.  Plusieurs  documents  parlent 
du  premier s,  et  sa  secte,  qui  parait  encore  avoir  existé  au  com- 
mencement du  xie  siècle  9,  est  mentionnée  tantôt  sous  le  nom 
ù'Isaivya,  tantôt  sous  le  nom  à'Isbahamyya  10.  Quant  à  Al-Raï, 

1  De  Sacy,  Chrestomathie  arabe,  I.  p.  170  ;  je  cite  d'après  la  première  édition. 

2  Ibid.,  p.  58.  Voir  le  passage  analogue  de  Makrizi,  Chrestomathie,  I,  p.  136. 

3  P.  284. 

4  II  m'est  impossible  de  décider  si  les  Caraïtes  en  agissaient  réellement  ainsi. 
*  Cf.  Pinsker,  Likkutè  Kadmoniyct,  p.  90. 

6  Les  Ananiyya  ne  forment  qu'une  partie  de  cette  secte. 

7  P.  15. 

8  Voir  ma  notice  dans  la  Monatsschrift  de  Graetz,  année  1885,  p.  199  et  suiv. 

9  Ce  fait  résulte  du  récit  dlbn  Hazm. 

10  Dans  Makrizi.  Voir  de  Sacy,  Chrestomathie,  I,  p.  174  et  suiv.  Les  Isbahaniyya 
étaient  une  des  sectes  des  juifs  persans,  lesquels  étaient  très  nombreux  à  l'époque  des 
gaonim  et  avaient  des  tendances  à  former  des  sectes,  à  l'exemple  des  Persans.  Il  y 
avait  en  Perse  des  communautés  juives  très  anciennes;  ainsi,  des  quartiers  importants 
des  villes  d'Ispaban  et  de  Djouzdjân  s'appelaient  ^PTlï-pbN*  A  Ispahan,  selon  quel- 
ques traditions,  il  y  avait  déjà  des  Juifs  à  l'époque  de  Nebukadnézar  (Voir  de  Sacy,  I, 
p.  143;  Ibn  Khaldoun,  éd.  Boulak,  II,  p.  114  ;  Moukaddasi,  p.  388  et  suiv.).  Les  juifs 
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M.  Steinschneider  l'identifie  avec  le  faux  messie  David1,  et 
M.  Landauer  avec  Youda  Youdgan 2.  Mais  ce  titre  de  Al-Raï  a  un 
caractère  trop  général  pour  qu'il  puisse  être  appliqué  avec  quel- 
que certitude  à  tel  personnage  plutôt  qu'à  tel  autre. 

Al-Bêrûnî  rapporte  un  détail  curieux  qu'il  a  tiré  du  Kitab  al- 
Makalat  de  Abu-Isa  al-Warrâk  3.  «  La  secte  des  Magariba,  ou, 
d'après  une  autre  version,  des  Makariba4,  dit-il,  célébrait  toujours 
le  Nouvel  An  le  quatrième  jour  de  la  semaine  pendant  laquelle  on 
avait  aperçu,  en  Palestine,  dans  la  nuit  qui  précédait  ce  quatrième 
jour,  la  pleine  lune  immédiatement  après  le  coucher  du  soleil.  Ils 
déterminaient  ensuite  les  mois  et  toutes  les  fêtes  d'après  la  date 
du  Nouvel  An.  Ils  célébraient  le  Nouvel  An  ainsi  que  la  Pâque  le 
quatrième  jour  de  la  semaine,  parce  qu'en  ce  jour  furent  créés 
les  deux  grands  luminaires  célestes.  Pour  cette  secte,  ces  diffé- 
rentes mesures  n'avaient  force  de  loi  qu'en  Palestine.  »  Al-Bêrûnî 
ajoute  que  ces  pratiques  sont  en  contradiction  avec  les  opinions 
de  presque  tous  les  Juifs  et  avec  les  paroles  de  la  Taurât.  Notre 
auteur  5  emprunte  encore  au  même  ouvrage  des  détails  intéres- 
sants sur  la  secte  des  Alfaniyya6,  qui  n'observent  pas  les  fêtes, 
parce  que,  selon  eux,  elles  ne  peuvent  être  fixées  que  par  les 
prophètes  ;  ils  ne  célèbrent  que  le  sabbat. 

Les  informations  rapportées  par  Al-Bêrûnî  et  d'autres  his- 
toriens arabes  sont  tirées  en  grande  partie  d'ouvrages  caraïtes  et 
rabbanites  7,  mais  elles  sont  quelquefois  erronées,  parce  que 
ces  auteurs  ne  comprenaient  pas  toujours  les  documents  qu'ils 
utilisaient.  En  voici  une  preuve.  Makrizi,  s'étant  servi  d'une  tra- 
duction arabe  du  Yosippon*  pour  parler  des  sectes  juives  qui  exis- 
taient à  l'époque  du  second  temple,  traduit  le  mot  «  Faruschim  » 
par  Mutazila9,  mais  il  se  garde  bien  d'identifier  les  Rabbanites 


dlspahan  regardèrent  Abu-Isa  comme  le  Dadjdjal  (Voir  de  Sacy,  I,  p.  175;  Moukad- 
dasi,  p.  399.  Ce  dernier  rapporte  que  sur  la  place  de  Jehûdiyya  on  montrait  l'endroit 
d'où  partira  un  jour  le  Dadjdjal). 

1  Polemische  und  apologetische  Literatur,  p.  325,  n°  43. 

2  Gôtt.  gel.  Anz.,  p.  783. 

3  P.  284. 

4  Sur  les  Makariba,  voir  Scharastani,  p.  169;  trad.  Haarbrùcker,  I,  p.  256. 

5  P.  285. 

'  Sur  cette  secte  samaritaine,  voir  Scharastani,  p.  170  ;  Haarbrùcker,  I,  p.  258. 
Abul-Fath  rapporte  également  que  cette  secte  a  aboli  les  fêtes.  Voir  de  Sacy,  I, 
p.  482  et  suiv. 

7  Cf.  Zunz,  Gresammelte  Schriften,  I,  p.  158;  Steinschneider,  article  Jildische  Lite- 
ratur, dans  l'Encyclopédie  d'Ersch  et  Gruber,  II,  vol.  28,  p.  406  ;  Polemische  und 
apologetische  Literatur^  p.  68. 

8  Sur  les  traductions  arabes  de  cet  ouvrage,  voir  Geiger,  Jûdische  Zeitschrift,  IX, 
p.  159. 

9  De  Sacy,  I,  p.  173. 
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avec  les  Pharisiens  et  les  Caraïtes  avec  les  Sadducéens,  et  il  évite 
surtout  de  confondre  ces  différentes  sectes  avec  les  Mutazilites  et 
les  Muschabb'iha  ou  les  Mudjabbira.  Cette  confusion  se  rencontre 
chez  Scharastani 1  et,  après  lui,  chez  Abulféda  2  et  son  continua- 
teur, Abu-1-walid  Muhammed  b.  al-Schihna3,  elle  provient  proba- 
blement de  ce  que  Makrizi  a  traduit  «  Faruschim  »  par  «  Mutazila  ». 
C'est  ainsi  que  nous  expliquons  les  erreurs  commises  dans  l'iden- 
tification de  certaines  sectes  juives  avec  des  sectes  musulmanes4. 
Ce  passage  du  Yosippon,  cité  par  Makrizi,  est  également  rapporté 
par  Ibn  Khaldoun  5,  nous  le  donnons  ici  : 

ripnD  p-iD  h^Vn  tot  tomm  *d  nimba  ïaoi  fma  "p  b^p 
tïpnsi  "p^^mba  tzim  û^nsbN  fcamitto'n  DtrpbN  bï-ia-i  NnpDba 
taiianjao'n  toftaarû  ^2  aasbaba  lî-ianba  "ppb^nwbN  .ïrnïwbba 
tofiosba  iba  jwapattba  TN^ba  rip-icn  "p&npbN  dm  sfîppïBfcb» 
[ii.  twsnbN]  n^nba  tjrnwn  ^bn  "no  î^td  TNiiïba  mnonban 
•pn  ftansb»  *-K*ffi:n  ,  ,  .  •pis&tmbN  \a  im&aai  DiDNpnrs  ï&o-i 
t^nn  "»bN    :nnbN   tom-o    fcnbarwi    mmba    )n    ^nBiaûba    Ymn 

Nous  voyons  que  le  Yosippon  identifie  les  Rabbànites  avec  les 
Pharisiens  et  les  Caraïtes  avec  les  Sadducéens.  Pour  le  musulman, 
les  Rabbànites  deviennent  les  Fukaha  et  l'Ahl  al-Kiyas,  les  Ca- 
raïtes6 deviennent  les  Zahiriyya7,  et  les  Hassidim  les  Ascètes. 


1  P.  164  et  p.  249.  Voir  aussi  de  Sacy,  II,  p.  207  ;  Scharastani,  p.  167  et  p.  253. 

2  De  Sacy,  I,  p.  173. 

3  Raudat -al-manâzir ,  dans  le  Tarikh  d'Ibn  al-Athîr,  éd.  Boulak,  VII,  p.  83  et  suiv. 
Tout  le  chapitre  sur  les  juifs  ne  contient  absolument  rien  de  nouveau,  il  commence 

ainsi  :  m'H  b^N  ÛM  ifbbN  ÎÎIBÏ  ÏIN^^I  D"3>  ïlpjn  im  b^iDDN  1333 
■*y**n08  "1Î1  "mm  b^D  b^  dïTWl  îïttabN.  Le  mot  mSS  répond  à  l'ex- 
pression hébraïque  tlbl^îD.  Nous  trouvons  encore  des  étymologies  du  nom  d'Israël 
dans  Ibn  Khaldoun,  II,  p.  81,  et  dans  Fachr  al-Din  al-Râzî,  Mafatîh  al-gheyb,  éd. 
Boulak,  I,  p.  479. 

4  Cf.  Delitzsch,  dans  Lileraturblatt  des  Orient,  1840,  p.  739. 

5  II,  p.  122.  Il  dit,  p.  116,  qu'il  est  le  premier  historien  qui  parle  des  juifs  de 
l'époque  du  second  temple,  quïl  n'a  rien  trouvé  sur  ce  sujet  dans  les  livres  d'histoire, 
et  qu'il  raconte  les  événements  de  ce  temps  d'après  l'ouvrage  d'un  savant  juif,  Jusuf 
b.  Kariun,  qu'il  a  eu  entre  les  mains  pendant  son  séjour  en  Egypte.  Ibn  Hazm, 
dans  Kitab  al-milal  wa-l-nihal,  ms.  "Warner,  I,  fol.  39  b,  parle  également  de  Jusuf 
b.  Kariun. 

G  Voici  ce  que  Ibn  Hazan  dit,  au  fol.  39  a,  des  Sadukiya  :  N13D3  mpl^bfcO 

•pa  in  n"ïï3>b»  "nmbis  mao  V3  )ft  1"ibip">  dm  pnKï  m  bNp->  bâi  ^bs* 

V^ba  IrjîTO  NISfiOl  ^bT  \mJ  ïlbb^  "bwr\  flbbN.  Il  attribue  donc  aux  Saddu- 
céens ce  qui  se  trouve  dans  le  Coran,  Sura,  IX,  vers.  30. 

7  Nous  sommes  renseignés  sur  cette  école  par  le  livre  de  M.  Goldziher,  Die  Zahi- 
riten.  Pour  notre  sujet,  voir  p.  41  et  suiv.,  et  p.  124  et  suiv. 


262  REVUE  DES  ETUDES  JUIVES 

C'est  ainsi  que  les  auteurs  musulmans,  égarés  par  de  fausses 
analogies,  donnaient  des  renseignements  inexacts  sur  les  Juifs 
et  leur  histoire. 

Nous  trouvons  dans  Al-Bêrûni  des  remarques  intéressantes  sur 
la  dignité  de  Resch-Galouta  4.  «  Pour  pouvoir  être  nommé  Ras 
al-Djalut,  dit-il,  il  faut  descendre  de  la  maison  de  David  et,  à  ce 
que  raconte  le  peuple,  avoir  des  doigts  assez  longs  pour  atteindre 
jusqu'aux  genoux,  ce  qui  était  également  exigé,  d'après  la  croyance 
populaire,  d'Ali  b.  Abu-Talib  et  de  ceux  de  ses  descendants  qui 
étaient  appelés  à  gouverner  le  peuple  et  à  exercer  la  dignité  de 
l'imamat.  »  On  voit  par  là  que  les  classes  inférieures  des  Juifs 
s'assimilaient  facilement  les  croyances  des  musulmans. 

Il  s'élevait  souvent  des  polémiques  entre  Juifs  et  Musulmans  au 
sujet  du  Ras  al-Djalut,  les  premiers  mettant  la  dignité  d'exilarque 
en  avant  toutes  les  fois  que  les  Musulmans  déclaraient  qu'il 
n'existait  en  Israël  aucun  représentant  du  pouvoir  temporel,  et 
que,  par  conséquent,  la  religion  juive  était  fausse.  Nous  retrouvons 
une  discussion  de  ce  genre  dans  Al-Bêrûnî,  c'est  peut-être  la  plus 
ancienne  controverse  que  nous  connaissions  sur  ce  point 2.  Voici 
ce  passage  :  «  Les  Juifs  disent  que  Jacob,  en  bénissant  son  fils 
Juda,  lui  annonça  que  ses  descendants  conserveraient  le  pouvoir 
jusqu'à  l'arrivée  de  celui  auquel  appartient  le  sceptre  3,  il  lui  fit 
savoir  par  là  que  ses  enfants  conserveraient  l'autorité  jusqu'au 
moment  où  viendra  le  Messie.  Ils  disent  aussi  qu'ils  ont  toujours  le 
pouvoir,  puisque  le  Ras  al-Djalut,  c'est-à-dire  le  prince  de  l'exil, 
le  chef  de  ceux  qui  ont  quitté  Jérusalem  pour  vivre  disséminés 
dans  les  autres  pays,  est  le  maître  des  Juifs  du  monde  entier,  ils 
lui  doivent  obéissance  et  se  soumettent  presque  dans  toutes  les 
circonstances  à  son  autorité.  »  Notre  historien  *  objecte  à  cette 
assertion,  que  si  cette  dignité  devait  être  considérée  comme  une 
royauté,  les  Mages,  les  Sabéens  et  d'autres,  qui  sont  gouvernés 
par  un  dignitaire  égal  à  l'exilarque,  pourraient  établir  leur  supé- 
riorité avec  un  droit  égal,  et  que  les  autres  enfants  d'Israël s  se 

1  P.  58.  Voici  ce  que  nous  trouvons  dans  Raudat  al-manazir,  p.  84,  sur  le  Resch- 
Galouta  :  irnpb  hpH  b^p  }&ton  pîwb&o  iiî-nba  ^br  û^nba  npb  in 

DTTTtT.  Ainsi  il  croit  que  le  mot  «  Hérode  »  était  un  des  noms   du  Resch  Galouta. 

2  P.  16. 

3  ïlb^ll),  d'après  l'explication  bien  connue  que  ce  mot  s'applique  au  Messie,  Beres- 
chit  Rabba,  en.  xcvnf  ;  Sanhédrin,  98  l. 

4  P.  17. 

5  II  paraît  avoir  en  vue  ici  les  Caraïtes,  qui  n'étaient  pas  satisfaits  de  la  dignité  du 
Resch  Galouta.  Voir  Neubauer,  Aus  der  Petersburger  Bibliothek,  p.  3  et  note  xn. 
Cela  explique  aussi  que  les  Rabbanites  sont  quelquefois  nommés  Djalutiyya.  Voir 
Goldziher,  dans  la  Revue  des  Etudes  juives,  t.  VIII,  p.  125. 
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trouvaient  dans  la  môme  situation.  Nous  retrouvons  plus  tard  ces 
arguments  *  et  ces  objections  concernant  la  dignité  du  Resch 
Galouta  2. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  ici  aux  autres  passages  de  polé- 
mique d'Al-Bêrûnî  où  il  cite  et  explique  des  versets  de  la  Bible, 
passages  que  M.  Steinschneider  a  déjà  relevés,  nous  n'appelons 
l'attention  que  sur  quelques  informations  intéressantes  de  notre 
auteur.  Al-Bêrûnî  allègue,  comme  d'autres  historiens,  que  la 
principale  mosquée  de  Damas  était  autrefois  une  synagogue  3 . 
Elle  fut  fondée  par  les  Sabéens,  devint  ensuite  la  propriété  des 
juifs  et  des  chrétiens,  et  enfin  elle  fut  prise  par  les  Musulmans  4. 
Il  rapporte ,  au  nom  des  auteurs  d'ouvrages  biographiques 
(n^oba  a^ns»),  que,  lorsqu'Omar  vint  en  Syrie,  les  Juifs  de  Damas 
allèrent  à  sa  rencontre  et  lui  dirent  :  «  Nous  te  saluons,  Farouk, 
maître  de  Jérusalem.  Par  Dieu  !  tu  ne  t'en  retourneras  pas  avant 
que  tu  ne  te  sois  emparé  de  cette  ville.  »  Omar  les  ayant  inter- 
rogés sur  le  Dadjdjal,  ils  lui  répondirent  qu'il  serait  de  la  tribu  de 
Benjamin,  et  que  les  Arabes  le  tueraient  à  environ  dix  coudées  de 
la  ville  de  Lydda  s.  Ce  conte  nous  montre  que  les  Arabes,  tout  en 
ayant  traité  quelquefois  avec  cruauté  les  juifs  de  leur  pays,  étaient 
bienveillants  pour  ceux  des  provinces  orientales  de  l'empire  ro- 
main, il  n'est  donc  pas  surprenant  qu'Omar  soit  représenté 
comme  ami  des  Israélites6.  Nous  retrouvons  aussi  chez  Al-Bêrûnî 
cette  opinion  que  le  jour  d'Aschoura  est  d'origine  juive  7. 

Les  détails  qu' Al-Bêrûnî 8  donne  sur  les  fêtes  et  les  jeûnes  juifs 
présentent  également  un  certain  intérêt.  Il  ne  dit  rien  de  particu- 
lier sur  la  Pâque,  la  Pentecôte  et  la  fête  des  Cabanes  ;  il  est  ce- 
pendant à  remarquer  qu'il  ne  sait  rien  d'un  deuxième  jour  de  fête. 
Au  sujet  de  Pàque 9,  il  cite  le  verset  du  Lévitique  xxm,  6-7,  il  omet 
la  première  moitié  du  deuxième  verset.  Il  parle  de  la  Pentecôte  i0 

1  Par  exemple  chez  Abraham  Maimuni,  Kobêz,  I,  f°  50  a,  où  est  également  men- 
tionnée l'explication  de  Maïmonide  dans  son  commentaire  sur  la  Mischna. 

2  Guldziher,  Bévue,  t.  VIII,  p.  125. 

3  Sur  la  mosquée  de  Damas,  voir  Steinschneider,  Apokalypsen  mit  polemischer 
Tendent,  dans  la  Z.  D.  M.  Gr.,  XXVIII,  p.  635  et  suiv.  Voir  aussi  Ibn  Haukal, 
p.  115,  et  Mukaddasi,  p.  157  et  suiv. 

4  P.  205. 
s  P.  212. 

6  Voir  Steinschneider,  ibid.,  p.  637. 

7  P.  330.  Cf.  Sprenger,  Das  Leben  und  die  Lehre  Muhammed's,  III,  p.  53  et  suiv.  ; 
Kremer,  Culturgesch.  Streifzûge  aufdem  Grebiete  des  Islams,  p.  ix. 

8  P.  275  et  suiv. 

9  11  appelle  cette  fête  fi^abN  W  et  TtûDbtf  W. 

10  ini£2^biS  *P37  ou,  d'après  une  autre  version,  Jï'l^bN  ;  les  deux  mots  sont  la 
transcription  de  rHISS^,  comme  le  remarque  déjà  M.  de  Sacy. 
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comme  d'une  fête  très  importante,  pendant  laquelle  les  anciens 
des  Banou-Isra'ïl  s'étaient  tenus  avec  Mousa,  près  du  Sinaï,  où 
furent,  proclamés  les  commandements  et  les  défenses,  les  récom- 
penses et  les  punitions  ;  il  cite  le  verset  de  YExode,  xxm,  14  et 
suivants.  Il  parle  aussi  des  sacrifices  des  Aparches1.  Au  sujet  de 
la  fête  des  Cabanes,  il  cite  par  extraits  Lévitiqae,  xxm,  34,  33, 
41-44,  et  il  fait  remarquer  que  l'obligation  de  demeurer  dans 
des  cabanes  n'existe  pas  pour  ceux  qui  sont  en  voyage.  Tous 
les  Juifs,  dit  Al-Bêrûnî,  célèbrent  cette  fête,  mais  Abu-Isa  al- 
Warrak  rapporte  que  les  Samaritains  ne  l'observent  pas.  Le  der- 
nier jour  de  cette  fête  s'appelle  Arafa  (tm?);  c'est  en  ce  jour 
que  la  nuée  s'est  arrêtée,  dans  le  désert,  au-dessus  des  Banou- 
Isra'ïl  ;  il  porte  également  le  nom  de  fête  de  la  réunion,  parce  que 
les  Juifs  qui  reviennent  du  pèlerinage  de  Jérusalem  se  réunissent 
devant  anii  nan  hftii  nïi)  ;  ils  font  aussi  des  processions  autour 
de  l'arche2,  qui  s'élève  dans  la  synagogue  et  qui  a  quelque  ana- 
logie avec  le  Minbar.  Le  jour  suivant  a  lieu  la  fête  où  l'on  implore 
la  bénédiction  de  Dieu3;  elle  clôt  la  série  des  fêtes.  On  ne  fait 
aucun  travail  en  ce  jour,  et  les  Juifs  croient  que  Dieu  acheva  en 
ce  jour  la  révélation  de  la  Taurat,  qui  fut  ensuite  confiée  à  la 
garde  des  chefs  des  Banou-Isra'ïl  ;  ils  ont  l'habitude  de  sortir  la 
Taurat  de  l'arche,  ils  témoignent  leur  joie  de  la  posséder,  et -ils 
sont  heureux  de  pouvoir  la  rouler  ou  la  lire4.  Pendant  Rosch- 
Haschana,  les  Juifs  sonnent  de  la  trompette  s,  tout  travail  est  dé- 
fendu en  ce  jour  de  fête  comme  pendant  le  sabbat  ;  ils  prétendent 
qu'à  Rosch-Haschana  Abraham  voulut  sacrifier  son  fils  Isaac  c, 
qu'il  racheta  ensuite  au  prix  d'un  bélier  et  d'autres  sacrifices  ;  le 
Coran7  raconte  que  ce  fut  Ismaël  que  son  père  voulut  sacrifier  ce 
dernier  fait  se  répète  dans  la  tradition.  Le  dixième  jour  deTischri, 
est  le  jeûne  de  Kibbour,  nommé  aussi  Aschura  ;  c'est  le  seul  jeûne 
qui  soit  obligatoire  pour  les  Juifs,  les  autres  jeûnes  sont  «  navafil  ». 

1  Voici  ce  qu'il   dit  de  l'intervalle  compris  entre    Pâque  et   Pentecôte  :  blfrî  *J73T 

nbbN  ^Ni^n  «imam  dïin  b:ËDi  "panabN  «î-pa  drpb?  yis>. 

3  '■p-DnbN  T»J  ;  Makrizi  dit  :  ÊjNDrtffiÔtf  TO. 

4  Ces  détails  offrent  un  certain  intérêt,  comme  le  montre  leur  comparaison  avec 
l'histoire  de  la  fête  de  la  Tora  racontée  par  Zunz  dans  son  ouvrage  Die  Ritus  des  sij- 
nagoq.  Grottesdienies,  p.  86  et  suiv. 

5  UÎMbN  jTlp  im  "IDNiobNI  p'DbfcO  PPD  ^Sr».  Sur  les  termes  servant  à 
désigner  le  Schofar,  voir  Goldziher,  l.  c.,  p.  122. 

6  Voir  Zunz,  Sytiagog.  Poésie,  p.  136  et  suiv.  ;  voir  aussi  p.  81  et  suiv. 

7  Sura,  XXXVII,  vers.  99  et  suiv.  Voir  aussi  Glodziher,  Z.  D.  M.  <r.,  XXXII, 
p.  659. 
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Le  Kibbour  dure  d'un  soir  à  l'autre;  il  commence  une  demi-heure 
avant  le  coucher  du  soleil  et  finit  le  lendemain,  une  demi-heure 
après  le  coucher  du  soleil.  Al-Bêrûnî  croit  qu'il  en  est  ainsi  pour 
tous  les  jeûnes  et  que,  conséquemment,  il  ne  peut  pas  y  avoir  chez 
les  Juifs  deux  jours  de  jeûne  de  suite;  Jakûb  al-Nikrisi  dit  que 
cela  n'est  vrai  que  pour  le  Kibbour,  que  les  autres  jeûnes  peuvent 
être  observés  chez  les  Juifs  comme  chez  les  Musulmans.  Pendant 
la  fête  de  Kibbour,  Dieu  parla  à  Mousa;  ce  jeûne  rachète  les  fautes 
commises  par  inadvertance.  Ceux  qui  ne  jeûnent  pas  en  ce  jour, 
commettent  un  péché  mortel  ;  on  y  fait  cinq  prières  et  on  s'y  pros- 
terne. 

Quant  aux  autres  jeûnes,  Al-Bêrûnî  en  parle  d'après  le  tableau 
des  jeûnes,  dont  la  composition  remonte,  selon  Zunz  l,  aux  pre- 
miers siècles  du  gaonat  et  est  parvenu  jusqu'à  nous  en  des  versions 
diverses.  L'une  d'elles  se  trouve  à  la  fin  de  Megillat  Taanit.  Nous 
ne  relèverons  dans  Al-Bêrûnî  que  les  observations  importantes, 
et  nous  indiquerons  la  source  où  il  a  probablement  puisé  ses 
renseignements2.  Il  indique,  comme  date  de  la  mort  de  Samuel,. 
le  28  Iyyar  ;  cette  date  se  retrouve  chez  Jacob  b.  Ascher  3,  la 
Megillat  Taanit  donne  le  29  Iyyar.  Il  ne  mentionne  pas  le  nom  de 
DlfcltaDiûN,  en  citant  les  événements  que  le  jeûne  du  17  Tamouz 
rappelle;  il  ne  signale  comme  motif  de  ce  jeûne  que  le  siège  fait 
par  Nebukadnezar,  et  en  cela  il  s'écarte  aussi  des  leçons  hé- 
braïques. A  propos  du  1er  Ab,  jour  où  est  mort  Aron,  il  remarque 
qu'en  ce  jour  la  nuée  disparut.  Pour  le  9  Ab,  le  tableau  des 
jeûnes  seul  dit  que  la  ville  de  Bètar  a  été  prise  à  cette  date. 
Les  versions  hébraïques  et  Al-Bêrûnî  connaissent  un  jeûne  du 
18  Ab  ;  ce  dernier  parle  également  d'un  jeûne  du  15  Ab 4.  D'après 

1  Ritus,  p.  125  et  suiv. 

8  Nous  ferons  encore  remarquer  que  l'énumération  du  tableau  des  jeûnes  commence 
au  mois  de  Nissan,  et  celle  de  Bêrûnî  au  mois  de  Tischri.  En  mentionnant  les  diffé- 
rentes raisons  des  jeûnes,  Bêrûnî  parle  également  des  événements  racontés  par  la 
Bible,  seulement  il  les  raconte  plus  ou  moins  fidèlement,  il  y  ajoute  souvent  des 
détails  empruntés  à  l'Aggada. 

3  Tour,  Orah  Haïm,  ch.  dlxxx.  Bêrûnî  fait  observer,  à  propos  de  certains  jeûnes 
qu'il  énumère,  qu'ils  sont  quelquefois  reportés  au  lundi  ou  au  jeudi  de  la  semaine  où 
ils  tombent;  il  dit  que  cet  usage  n'est  pas  juif.  Voir  aussi,  à  ce  sujet,  Zunz,  Ritus, 
p.  124.  Le  jeûne  appelé  "p^'n^bi*  ÛT  dliH,  qui  était  observé  le  lundi  entre  le  9  et 
le  14  Siwan  et  dont  parle  également  Bêrûnî,  fait  peut-être  partie  des  jeûnes  observés 
après  la  Pentecôte  et  mentionnés  par  Gabirol. 

*  Parlant  du  jeûne  du  18  Ab,  Bêrûnî  nomme  Achaz  «  le  prophète  ».  Il  est  à 
remarquer  qu'il  existe  de  nombreuses  divergences  sur  la  date  à  laquelle  les  Israélites 
auraient  expié  le  péché  d'avoir  fait  le  veau  d'or.  Jacob  b.  Ascher  dit:  ("H'OnDJ-D  "T2 

ba*ïi  ï-iwn  ^D»  1^121  n^n  snm  im»^  OTnaa  b^  ïrma  mwa. 

Le  tableau  des  jeûnes  indique  deux  dates  différentes,  le  7  et  le  10.  Bêrûnî  est  d'ac- 
cord avec  Jacob  b.  Ascher,  et  il  applique  le  mot  "DT  au  récit  de  II  Sam.,  xxu,  où  le 
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Megillat  Taanit  et  Àl-Bêrûnî,  les  explorateurs  sont  morts  le 
7  Ellul,  Jacob  b.  Ascher  indique  le  17  Ellul.  Nous  devons  faire 
particulièrement  remarquer  qu'en  énumérant  les  raisons  qui  ont 
motivé  la  célébration  de  Hanukka,  Al-Bêrûnî  mentionne  certains 
détails  qui  se  trouvent  dans  un  midrasch  relatif  à  cette  fête  (Jel- 
linek,  Beth  fiamidrasch,  I,  p.  133.  Cf.  VT,  p.  2  et  suiv.).  Notre 
auteur  dit  que  les  Juifs  allument,  près  de  la  porte,  autant  de 
lumières  qu'il  y  a  de  membres  composant  la  famille,  et  quils  allu- 
ment chaque  jour  une  lumière  en  plus.  Il  raconte  longuement  la 
fête  de  Purim  *,  et  il  rapporte  une  légende  relative  aux  richesses 
de  Haman  ;  il  appelle  Purim  la  fête  de  la  Megillat  ou  Haman 
Suz  2  ;  il  explique  cette  dernière  dénomination  en  disant  que  les 
Juifs  confectionnent  des  mannequins  qu'ils  battent  et  brûlent 
comme  si  c'était  Haman  en  personne.  Al-Bêrûnî  a  certainement 
ici  en  vue  un  de  ces  jeux  $  Haman  que  nous  retrouvons  en 
d'autres  endroits,  et  qui  furent  quelquefois  punis  de  sanglantes 
persécutions. 

Martin  Schreiner. 


prophète  qui  réprimanda  David  était,  selon  lui,  Nathan.  Voir  Laudauer,  l.  c,  p.  781. 
Cet  auteur  a  également  déjà  parlé  du  récit  du  veau  d'or.  Le  jour  où  la  Bible  a  été 
traduite  en  grec  était,  d'après  le  Tour  et  le  tableau  des  jeûnes,  le  8  Tebet,  et  d'après 
Bêrûnî,  le  5.  Sur  le  9  Tebet,  voir  Zunz,  ibid.,  p.  12G.  Tour  et  Berûni  indiquent, 
comme  date  de  la  mort  des  justes  à  l'époque  de  Josué,  le  5  Schebat,  et  Megillat 
Taanit  le  8.  Il  y  a  donc  là  un  changement  de  ïf  en  H  comme  pour  la  date  de  la 
traduction  grecque  de  la  Bible. 

1  II  appelle  le  jeûne  d'Esther  "VTnbN  Û"|5£,  et  il  ajoute  ÎTaîîKOûbfi*  ttfitt^ftl. 

*  Je  crois  pouvoir  lire  ainsi,  au  lieu  du  mot  TiD  que  porte  le  texte  de  Sachau. 
Le  mot  me  paraît  être  l'impératif  du  verbe  persan  'jnb'IO.  Bêrûnî  dit  :  *p3>  "ifaû^l 
^btt  ÛÏ"!3Nb  T1D  "JN72NÏ1  fc&iH  ^20^  ÎTïbfàbK.  La  justesse  de  cette  correction 
est  confirmée  par  une  indication  de  Vàmbéry  (Utazàsaim  es  élményeim  Perzsiàban, 
p.  42)  d'après  laquelle  il  existait  chez  les  Perses  l'usage  de  fabriquer  des  images 
d'Omar  qu'on  appelait  «  Omar  Suzani  ».  M.  Goldziher  a  eu  l'obligeance  d'appeler 
mon  attention  sur  ce  point. 


LES  JUIFS  PROTÉGÉS  FRANÇAIS 

AUX  ÉCHELLES  DU  LEVANT   ET  EN   BARBARIE 

SOUS  LES  RÈGNES  DE  LOUIS  XIV  ET  LOUIS  XV 

D après  des  documents  inédits  tirés  des  archives  de  la  Chambre 
de  Commerce  de  Marseille  l. 


La  Chambre  de  Commerce  de  Marseille,  fondée  à  la  fin  du 
seizième  siècle,  a  précédé  de  cent  et  quelques  années  la  création 
de  toutes  celles  qui  se  sont  successivement  établies  en  France. 

Elle  avait  dans  ses  attributions,  non  seulement  la  défense  du 
commerce  local  ou  provençal,  mais  elle  devait  encore  prendre  en 
mains  l'administration  générale  de  celui  qu'entreprenaient  les 
nationaux  émigrés  aux  Échelles  du  Levant  et  en  Barbarie.  Ceux-ci 
ne  pouvaient  se  déplacer  pour  ces  divers  points  qu'après  y  avoir 
été  dûment  autorisés  en  assemblée  de  la  Chambre.  Pour  obtenir 
cette  permission  il  était  indispensable  de  présenter  toutes  garan- 
ties de  santé  et  de  produire  l'acte  de  baptême  constatant  qu'on 
avait  vingt- cinq  ans  et  qu'on  appartenait  à  la  religion  catholique, 
apostolique  et  romaine2. 

La  Chambre  était  composée  des  Échevins  et  des  Députés  du 
Commerce.  Elle  tenait  ses  réunions  à  l'Hôtel  de  Ville.  Comme 


1  Ces  archives  ont  été  cataloguées  dans  l'Inventaire  historique  dressé  par  Octave 
Teissier,  et  publié,  aux  frais  de  la  Chambre  de  commerce  de  Marseille,  en  1878. 

2  Sur  les  observations  qui  lui  furent  faites  par  le  cardinal  de  Fleury,  M.  de 
Maurepas,  ministre  de  la  marine,  rappelle  aux  députés  du  commerce  qu'ils  ne  doivent 
délivrer  aucun  certificat  de  résidence  à  des  protestants,  soit  dans  les  Echelles  du 
Levant,  soit  en  Barbarie  (25  décembre  1741,  Inv.  hist.,  p.  40).  Dans  sa  séance  du 
28  mai  1723,  la  Chambre,  saisie  d'une  requête  adressée  au  gouvernement  de  Ver- 
sailles par  le  sieur  Meichens,  originaire  du  Languedoc  et  établi  à  Alger,  iait  observer, 
qu'en  sa  qualité  de  religionnaire,  il  n'aurait  jamais  obtenu  d'elle  l'autorisation  néces- 
saire pour  résider  en  Barbarie,  conformément  aux  ordres  du  Boy, 
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ceux  qui  les  y  déléguaient,  ces  mandataires  étaient  imbus  des  pré- 
jugés ayant  cours  alors  aussi  bien  contre  les  Juifs  que  contre  les 
Protestants.  Aussi  voyons-nous  souvent  s'élever,  dans  les  Bu- 
reaux, des  plaintes  et  des  protestations  violentes  contre  la  tolé- 
rance dont  on  usait  à  l'égard  des  Juifs  fixés  en  grand  nombre  à 
Marseille,  contrairement  aux  édits  et  ordonnances  qui  ne  leur 
permettaient  qu'un  séjour  de  trois  journées  consécutives1. 

On  signale  particulièrement  «  un  nommé  Villereal,  lequel,  sous 
prétexte  d'une  lettre  de  cachet  qui  lui  permet  de  venir  négocier 
à  Marseille  avec  sa  famille,  y  a  pris  une  maison  et  y  a  attiré 
plusieurs  familles  de  Juifs,  qui  font  une  synagogue  dans  cette 
maison2  ».  Colbert  se  rend  à  ces  appels  réitérés,  et,  à  la  date  du 
2  mai  1682,  il  fait  rendre,  par  le  Roi,  une  ordonnance  qui  remet 
en  vigueur  les  anciens  édits,  et  «  obligeant  les  Juifs  qui  habitent 
Marseille  à  en  sortir  incessamment.  » 

Les  Juifs  cependant,  quoique  pourchassés  par  les  Échevins  et 
les  Députés,  n'ont  pas  cessé  de  résider  à  Marseille,  soutenus  qu'ils 
étaient,  sans  doute,  par  la  confiance  et  les  encouragements  tacites 
d'une  nombreuse  clientèle,  qui  profitait  de  la  concurrence  établie 
entre  eux  et  les  autres  négociants. 

Mais  si  les  Échevins  et  leurs  collègues  étaient,  dans  leurs  assem- 
blées, inexorables  pour  les  Juifs  fixés  à  Marseille,  ils  semblaient 
moins  rigoureux  pour  ceux  qui,  sous  la  protection  de  la  France, 
se  livraient  aux  transactions  internationales  dans  les  Échelles  du 
Levant  et  les  États  Barbaresques. 

Ce  n'est  pas  qu'ils  soient  très  bienveillants  pour  eux,  ils  ne 
pouvaient,  même  quand  il  ne  s'agissait  plus  de  servir  les  rancunes 
du  commerce  local,  s'élever  au-dessus  des  préjugés  de  l'époque 
contre  tous  ceux  qui  n'étaient  point  chrétiens  ou  plutôt  catho- 
liques. Mais  il  semble  qu'ils  prêtent  une  oreille  moins  docile  aux 
doléances  venant  d'outre-mer.  Ils  sentaient  qu'il  était  utile  de  main- 
tenir des  relations  suivies  avec  les  contrées  du  Levant.  Les  inter- 
médiaires ne  pouvaient  pas  toujours  être  ceux  que  l'ordre  du 
Roy  autorisait  seuls  à  s'y  établir.  Ne  valait-il  pas  mieux,  dans  ce 
cas,  profiter  de  la  situation  favorable  que  s'y  étaient  créée  les 
Juifs  placés  sous  la  protection  de  la  France?  Qui  sait  si,  exclus  de 
cette  protection,  ils  ne  la  retrouveraient  pas  auprès  de  puissances 
mieux  avisées,  l'Angleterre,  la  Hollande  ou  Venise? 

Aussi,  la  Chambre,  tout  en  demandant,  contrairement  à  l'avis 


1  Délibérations  de  la  Chambre  des  22  décembre  1670,  6  février  1671  et  22  avril  1672. 

2  Mémoire  contre  les  Juifs  qui  résident  à  Marseille,  adressé  à  Louis  XIV  et  à  son 
ministre  Colbert,  cité  dans  YJnvent.  hist. 
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de  la  plupart  des  Consuls,  qu'on  restreigne  les  droits  des  protégés 
et  qu'on  les  soumette  à  une  réglementation  sévère,  se  défend- 
elle  de  vouloir  pousser  les  Juifs  à  abandonner  le  patronage  de  la 
France,  même  avec  la  certitude  que  les  Anglais  et  les  Hollandais 
le  leur  refuseront  à  leur  tour.  Il  faudrait,  tout  au  plus,  changer,  le 
cas  échéant,  le  consul  trop  enclin  à  les  favoriser. 

C'est  que  la  Chambre,  outre"  l'intérêt  général  du  pays  et  du 
commerce,  ne  perdait  point  de  vue  tous  les  avantages  qui  résul- 
taient de  la  protection  accordée  aux  Juifs  pour  son  trésor,  très 
souvent  obéré.  Elle  percevait  des  droits  considérables  sur  les 
affaires  qui  se  traitaient  dans  les  diverses  cités  turques,  elle  en- 
caissait les  droits  de  consulat  sur  l'entrée  et  la  sortie  des  mar- 
chandises, etc.  Toutes  ces  contributions  venaient  soulager  singu- 
lièrement un  budget  qui  montait  à  plus  d'un  million  et  demi  de 
livres.  La  Chambre  avait  à  supporter  les  frais  d'entretien  du  port 
de  Marseille,  et,  dans  diverses  Chancelleries  du  Levant,  elle  avait 
à  payer  tous  les  fonctionnaires,  consuls,  employés.  Elle  payait 
souvent  les  indemnités  résultant  de  dommages  de  mer,  tempêtes, 
corsaires;  il  lui  incombait  également  d'encourager  la  navigation, 
de  décerner  des  récompenses  ;  elle  avait  à  servir,  outre  le  traite- 
ment (mille  livres)  du  secrétaire  particulier  du  Ministre  de  la 
Marine,  un  autre  beaucoup  plus  considérable,  quoique  supplémen- 
taire, celui  du  premier  Président  du  Parlement  d'Aix,  Intendant 
Général  du  Commerce  en  Levant;  enfin,  au  renouvellement  de 
chaque  année,  elle  avait  soin  d'envoyer  des  cadeaux  aux  princi- 
paux personnages  de  la  Cour.  Toutes  ces  dépenses  étaient  à  peine 
couvertes  par  les  revenus,  y  compris  les  droits  que  payaient  les 
Juifs  protégés.  Il  fallait  ne  pas  se  priver  de  ressources  aussi  pré- 
cieuses en  même  temps  qu'il  importait  de  ne  pas  laisser  péri- 
cliter l'influence  française  dans  les  pays  musulmans,  au  profit  des 
nations  étrangères. 

Ce  sont  ces  préoccupations  qui  ont  pesé  d'un  grand  poids  dans 
les  conseils  de  Versailles,  de  Marseille,  d'Aix,  et  des  chancelleries 
françaises  du  Levant  et  qui,  déjà  avant  la  Révolution,  ont  fait  de 
la  France  la  protectrice  des  négociants  juifs  du  Levant. 

Les  pièces  suivantes  contiennent  le  détail  d'un  épisode  intéres- 
sant de  l'histoire  des  protections  accordées  aux  Juifs  en  Orient  * . 

Jonas  "Weyl. 


1  Elles  sont  tirées  des  archives  de  la  Chambre  de  commerce  ;  elles  sont  place'es 
dans  des  cartons  où  elles  sont  classées  par  ordre  chronologique. 
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Lettre  des  Echemns  et  des  Députés  du  Commerce  de  Marseille 
à  V Intendant  de  Justice  de  Provence l, 

22  janvier  1693. 

A  Monseigneur  le  Premier  Président  et  Intendant  de  Justice 

en  Provence. 

Supplient  humblement  les  sieurs  Esche  vins  et  Députez  du  com- 
merce de  la  ville  de  Marseille,  remonstrent  que,  par  ordonnance 
de  Sa  Majesté  du  vingtunième  d'octobre  4  687,  il  auroit  esté  fait 
des  très  expresses  inhibitions  et  défences  à  tous  marchands 
françois  résidents  en  Levant  et  à  tous  autres  de  prester  leurs  noms 
aux  Arméniens,  Juifs  et  autres  estrangers,  directement  ni  indirec- 
tement, pour  charger  des  soyes  ni  autres  marchandises  pour  les 
aporter  en  France,  et  à  tous  capitaines  et  maistres  de  vaisseaux  et 
bastiments  françois  de  recevoir  lesdites  soyes  et  marchandises 
dans  leurs  bords  ni  les  personnes  desditz  Arméniens  et  Juifs,  à 
paine  de  confiscation  desditz  vaisseaux,  bastiments,  marchandises, 
et  de  trois  mille  livres  d'amende  ;  au  préjudice  de  quoi  François 
Laurens,  marchand  dudit  Marseille,  auroit  preste  son  nom  à  Jacob 
et  Raphaël  Lombroxo,  marchands  juifs  de  Tunis,  pour  les  négoces 
considérables,  ainsi  qu'on  vient  de  le  descouvrir  par  un  record 
signé  par  ledit  Laurens  audit  Marseille  le  dixseptième  d'octobre 
dernier,  suivi  d'un  procez  verbal  de  reconnaissance  et  advération 
faite  en  la  chancelerie  françoise  de  Tunis  le  neufvième  de  novembre 
dernier,  par  lequel  il  demeure  justiffié  que  ledit  Laurens  a  receu 
et  envoyé  sous  son  nom  diverses  marchandises  pour  compte  des- 
ditz Juifs  et  autres,  ce  qui  oblige  les  Sieurs  suppliants  de  recourir  à 
Votre  justice. 

A  ce  qu'il  vous  plaise,  Monseigneur,  ordonner  que  sur  ce  que 
dessus,  circonstances  et  dépendances,  il  en  sera  informé  par  l'infor- 
mation prise  et  communiquée  à  qui  de  droit,  estre  procédé  ainsi 
qu'il  appartiendra  ;  et  cependant,  conformément  à  la  susdite  ordon- 
nance de  Sa  Majesté,  faire  des  itératives  inhibitions  à  tous  François 
négocians  en  Levant  et  en  Barbarie  et  tous  autres  de  prester  leurs 
noms,  directement  et  indirectement,  aux  Arméniens  et  Juifs,  et 
à  tous  capitaines  et  patrons  de  bastimens  de  mer,  de  recevoir  les 
marchandises  et  personnes  desditz  Arméniens  et  Juifs  dans  leurs 
bords  venants  du  Levant  ou  de  la  Barbarie  ou  d'ailleurs,  le  tout 
aux  paines  portées  par  ladite  ordonnance.  Et  qu'afin  qu'aucun  n'en 

i  Série  HH,  art.  26. 
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ignore,  que  celle  qu'il  vous  plaira  de  rendre  à  ce  sujet  sera  leùe, 
publiée  et  aâchée  par  tout  où  besoin  sera  et  vous  ferez  justice. 

Fort,  Serein,  Eschevins, 

Vue  la  présente  requeste  et  l'ordonnance  de  Sa  Majesté  du  vingt- 
unième  octobre  4687; 

Nous  ordonnons  que,  des  faits  contenus  en  laditte  requeste, 
circonstances  et  dépendances,  il  en  sera  informé  par  le  Sieur  de 
la  Garde,  Lieutenant  par  extraordinaire  au  siège  de  Marseille,  que 
nous  avons  à  cet  eflect  commis  et  subdélégué  pour  l'information 
faitte,  et  avons  envoyée  par  la  poste  estre  ordonné  ce  qu'il  appar- 
tiendra.. Et  cependant,  conformément  à  l'ordonnance  de  Sa  Majesté 
du  jour  vingtun  octobre  1687,  faisons  très  expresses  deffences  à  tous 
marchands  françois  résidants  en  Levant  et  à  touts  autres  de  prester 
leurs  noms  aux  Arméniens,  Juifs  et  autres  Estrangers,  directe- 
ment ny  indirectement,  pour  charger  des  soyes  ny  autres  marchan- 
dises pour  les  apporter  en  France,  et  à  tous  capitaines  et  maistres 
de  vaisseaux  et  bastiments  françois  de  recevoir  lesdittes  soyes  et 
marchandises  dans  leurs  bords,  ny  les  personnes  des  ditz  Armé- 
niens et  Juifs,  à  peine  de  confiscation  desditz  vaisseaux,  bastiments 
et  marchandises,  et  de  trois  mille  livres  d'amende,  aplicable  en 
tiers  au  dénonciateur,  en  tiers  aux  Sieurs  eschevins  et  députez 
du  commerce,  pour  employer  aux  besoins  du  commerce,  et  l'autre 
tiers  à  l'hospital  de  la  Ville.  Et  sera  notre  présente  ordonnance  leue, 
publiée  et  affichée  par  tout  où  besoin  sera,  affin  que  personne 
n'en  ignore. 

Fait  à  Aix  le  vingt  deux  Janvier  seize  cent  quatre-vingt-treize. 

Lebret. 

Par  Monseigneur, 

La  Garde. 


II 

Lettre  de  Mgr.  le  Comte  de  Pontchar train,  Ministre  de  la  Marine  à 
M.  Arnoul,  Intendant  du  Commerce  à  Marseille,  sur  la  protection  des 
Juifs  en  Levant l.  * 

A  Marly  le  4  novembre  1711. 

Je  vous  envoyé  un  mémoire  du  S1'  Lemaire,  très  ample  sur  la 
question   de  la  protection  que  l'on  donne  aux  Juifs  de  Sirie.  Il 

1  Série  AA,  art.  16. 
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paroit  presque  aussy  persuadé  que  vous  qu'elle  n'est  ni  honnorable 
pour  la  nation  ni  avantageuse  à  son  commerce,  mais  cependant, 
comme  il  est  obligé  de  convenir  qu'il  changeroit  de  sentiment  si  les 
Juifs,  quittant  notre  proteclion,  estoient  receus  sous  celle  d'Angle- 
terre ou  d'Holande,  vous  examinerez  en  premier  lieu  si  les  précau- 
tions qu'il  a  pris  pour  les  en  exclure  paroitront  suffisantes.  Pour 
moy,  je  suis  prévenu  qu'il  n'y  faut  compter  que  légèrement,  et 
suposé  même  que  vous  les  trouviés  solides,  vous  remarquerez 
encore  que  ces  mêmes  Juifs  auront  pour  ressource  les  Vénitiens, 
Ragusois  ou  Génois,  et  vous  balancerez  en  ce  cas  si  la  diminution 
de  leur  commerce  avantagera  suffisamment  celuy  de  la  France  pour 
le  dédommager  de  la  perte  des  droits  qu'ils  payent  à  la  Chambre. 
Si  les  députez  et  les  principaux  négocians  nonobstant  ces  reflexions 
opinent  pour  l'exclusion,  vous  ferez  délibérer  en  même  temps  s'il 
convient  de  l'établir  indifférament  dans  toutes  les  eschelles  ;  et 
vous  m'envoyerez  un  résultat  des  opinions  bien  raisonné,  afin  que 
je  prenne  l'ordre  du  Roy  pour  faire  sçavoir  les  intentions  de  Sa 
Majesté  aux  Consuls. 

Sentiment  de  M.   Arnoul   sur  la  Réponse   du    Sr   Zemaire,   consul 

protection  qui  s'accorde  aux  Juifs  d'Alep,  au  sentiment  de  M.  Ar- 

par  les  Consuls  et  Corps  de  la  noul  sut  la  protection  qui  s'ac- 

Nation  de  France  établis  dans  corde  aux  Juifs  italiens. 
Véchelle  d'Alep. 

J'ay  questionné  là-dessus,  les  II  est  vray,  Monseigneur,  que  la 
négociants  qui  ont  esté  dans  cette  protection  qui  s'accorde  aux  Juifs 
échelle  comme  ceux  qui  dévoient  de  Livourne  et  de  Venise  est  très 
en  estre  les  mieux  instruits,  et  préjudiciable  au  bien  du  com- 
j'ay  trouvé  dans  la  discution  de  merce  de  Marseille  depuis  envi- 
cette  affaire  que  le  seul  intérest  ron  25  à  30  ans,  et  je  ne  com- 
particulier  de  quelques  consuls  prens  point  comment  on  a  laissé 
avait,  dans  les  commencements,  glisser  cet  abus  insensiblement, 
introduit  cette  protection  pour  les  il  me  paroit  que  dans  le  commen- 
Juifs  dont  il  est  question  à  pré-  cernent  il  n'y  en  avoit  que  3  ou  4, 
sent,  et  qui  depuis  a  donné  lieu  cella  étoit  sans  conséquance,  et 
aux  difficultez  qu'elle  a  fait  peu  à  peu  ils  sont  venus  jusques 
naistre  et  '  qu'il  a  falu  résoudre  au  nombre  de  vingt  négotians.  La 
de  tems  en  tems  ;  que  cette  plupart  ne  font  qu'un  très  petit 
protection  a  esté  tollerée,  parce  commerce,  il  y  en  a  seulement 
qu'elle  ne  regardoit  que  2  ou  3  trois  dont  il  est  considérable.  Dans 
personnes,  auxquelles  la  Nation  le  tems  de  paix  et  que  le  commerce 
n'étant  pas  intéressée,  il  luy  im-  étoit  fleurissant  en  cette  échelle, 
portoit  peu  de  se  mettre  en  le  droit  de  deux  pour  cent  qu'ils 
peine  si  par  ce  moyen  le  Consul  payoient  à  la  nation  alloit  dans 

1   Consul  de  France  à  Alep. 
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recevait  quelque  petite  gratifica- 
tion de  ces  Juifs.  Cependant  il  est 
arrivé  de  là  que  ce  peu  de  Juil's 
tirant  des  avantages  considérables 
de  cette  protection,  d'autres  ont 
recherché  de  s'y  mettre,  et  le 
Consul,  qui  voyoit  par  là  augmen- 
ter son  revenu,  les  y  recevait  très 
agréablement.  C'est  ainsy  que  ce 
qui  n'étoit  d'abord  qu'une  tollé- 
rance  commença  ensuite  à  se 
tourner  en  abus,  mais  au  lieu  de 
le  corriger,  la  crainte  que  les  Con- 
suls eurent  qu'on  ne  leur  en  fist 
des  reproches  les  obligea,  bien  au 
contraire,  à  chercher  des  raisoris 
pour  l'authoriser  et  ils  ont  si  bien 
écrit  la-dessus,  qu'ils  ont  fait  en- 
tendre qu'il  étoit  de  la  grandeur 
du  Roy  qu'il  donnast  en  Levant  la 
protection  de  ces  sorttes  de  gens 
que  l'on  abhorre. 

Cependant  en  France  plus  que 
dans  tout  te  reste  des  nations  qui 
professent  la  religion  chrestienne, 
puisqu'on  ne  veut  pas  les  y  rece- 
voir dans  les  tems  qu'il  sont 
receus  partout  ailleurs,  et  qu'il 
ne  paroit  pas  plus  honorable  de 
les  protéger  en  Levant,  encore 
moins  de  n'y  faire  avec  eux  qu'un 
seul  et  même  corps,  puisqu'ils  ne 
sont  pas  moins  en  horreur  et  dans 
le  mépris  parmi  les  Turcs  que 
partout  ailleurs. 

Quant  à  ce  qui  regarde  ensuitte 
l'interest,  supposé  qu'il  fust  con- 
sidérable pour  le  commerce  de  la 
nation ,  peut-être  seroit-ce  une 
raison ,  sans  examiner  s'il  est 
honorable,  pour  les  soutiens  pour 
chercher  à  profnter  du  bénéfice 
quer  cette  protection  qu'on  leur 
donne  pourroit  procurer,  si  elle 
en  donnoit  en  effet,  puisque  les 
droits  de  consulat,  qui  ne  regar- 
doient  autrefois  que  la  personne 

T.  XII,  N°  24. 


des  années  jusqu'à  dix  huit  mille 
livres,  et  depuis  que  je  suis  en 
cette  échelle,  ce  même  droit  n'est 
pas  allé  à  plus  de  2,000  piastres 
par  chaque  année  ce  qui  ne  laisse 
pas  que  de  donner  quelque  sou- 
lagement aux  dépenses  que  la 
nation  est  obligée  de  faire  sur 
l'échelle.  Mais  s'il  étoit  possible 
de  les  chasser  absolument  de  la 
protection  et  d'empêcher  que  le 
Consul  d'Angleterre  ne  les  receut 
soub  la  sienne  comme  Consul 
d'Angleterre  et  d'Hollande,  il  est 
très  seur,  Monseigneur,  que  la 
nation  en  retireroit  de  gros  avan- 
tages et  que  tout  leur  commerce 
tomberoit  en  les  mains  des  négo- 
tians  françois  établis  en  cette 
échelle.  L'avantage  que  ces  Juifs 
reçoivent  en  ne  payeant  que 
deux  pour  cent  pour  toute  sorte 
de  droits  et  demy  pour  cent  sur 
les  vaisseaux  neutres,  lorsque  la 
nation  en  paye  à  présent  près  de 
quinze,  compris  les  quatre  pour 
cent  qu'elle  s'est  imposée  pour 
ayder  à  acquitter  les  debtes  de 
l'échelle,  fait  une  grande  différence 
et  leur  donne  par  là  un  moyen  de 
pouvoir  vendre  leurs  marchan- 
dises à  un  moindre  prix  que  les 
François,  en  sortie  que  tant  qu'il 
y  a  des  marchandises  des  Juifs  à 
vendre,  celles  de  la  nation  restent 
invendues.  Cependant,  par  le  rè- 
glement de  M.  de  Gatines,  moyen- 
nant ces  deux  et  demy  pour  cent, 
ils  sont  exempts  de  payer  aucune 
sortte  d'avanie  de  l'échelle  tant 
pour  ce  qui  regarde  leurs  mar- 
chandises que  pour  leur  personne. 
Mais  depuis  que  je  suis  icy,  la 
nation  n'a  rien  payé  pour  eux, 
les  ayant  toujours  obligé  par  de 
bonnes  raisons  et  par  la  voye  de 
la  douceur  à  les  payer  de  leurs 
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du  consul,  vont  à  présent  au 
bénéfice  de  la  Chambre;  mais 
quand  j'ay  voulu  sçavoir  de  ceux 
qui  la  composent  ce  qu'elle  en 
retiroit,  ils  m'ont  dit  qu'il  s'en 
falloit  beaucoup  que  ce  droit 
n'allast  à  30,000  livres,  à  quoy 
M.  De  Gatines  le  fait  monter  pour 
l'échelle  d'Alep.  Ils  m'en  donne- 
ront un  état  au  juste,  à  ce  qu'ils 
disent,  mais  ils  assurent  que  c'est 
le  tout  si  cella  peut  aller  à  9,000 
livres  année  commune,  pendant 
que  pour  ce  bénéfice  prétendu  la 
nation  soufre,  d'un  autre  costé, 
un  préjudice  très  considérable  et 
s'expose,  de  plus,  à  supporter 
chaque  jour  des  avanies  nouvelles 
de  la  part  des  Turcs,  qui  ne  peu- 
vent qu'augmenter  de  plus  en 
plus. 

Premièrement ,  parceque  les 
mêmes  Juifs  que  l'on  protège 
sont  de  Livourne  et  de  Venise, 
qui  en  soutiennent  tout  le  com- 
merce, qui  détruit  chaque  jour  de 
plus  en  plus  ou  qui  du  moins 
diminue  d'autant  celluy  de  Mar- 
seille, en  le  partageant  et  en  l'em- 
pêchant de  s'étendre  plus  qu'il  ne 
fait,  en  sortte  que  rien  ne  le 
fortiffie  tant  que  nôtre  protection 
contre  nous-mêmes. 

Secondement,  parce  qu'ils  se 
servent  de  vaisseaux  françois 
pour  faire  leur  commerce.  Ce  n'est 
jamais  pour  venir  à  Marseille, 
mais  seulement  pour  aller  à  Li- 
vourne et  Venise,  et  c'est  ce  qui 
donne  lieu  au  libertinage  d'un  très 
grand  nombre  de  matelots,  qu'on 
ne  voit  plus  sur  les  classes  et  dont 
le  service  du  Roy  se  trouve  privé; 
c'est  ce  qui  fait  qu'aucun  de  ces 
matelots  ne  revient  plus  en  France 
et  que  les  capitaines  et  patrons,  au 
lieu  d'être  dehors  une  année,  en 


propres  deniers.  Cependant  la  na- 
tion, voyant  le  préjudice  que  leur 
causent  les  Juifs,  lesmaltraitoient 
à  chaque  bout  de  champ,  en  sortte 
que  je  les  ay  veu  à  la  veille  de  se 
mettre  sous  la  protection  du  con- 
sul anglais,  ainsy  qu'ils  en  ont 
écrit  eux  mêmes  à  Votre  Gran- 
deur et  dont  j'ay  eu  l'honeur  de 
luy  rendre  compte,  je  les  rame- 
nay  doucement  et  imposay  à  la 
nation. 

Il  y  a  plus  d'un  an  que  Votre 
Grandeur  sçait  les  mesures  que 
j'ay  prises  avec  les  4  principaux 
négotians  de  la  nation  anglaise, 
que  j'engageay  d'écrire  à  la 
Chambre  d'Angleterre,  pour  faire 
venir  un  ordre  portant  deffense 
au  consul  d'Angleterre  de  les  re- 
cevoir soub  sa  protection  :  cet 
ordre  est  arrivé.  Il  est  seur  qu'en 
qualité  de  consul  anglais,  il  ne 
peut  les  recevoir,  ainsy  que  leur 
trésorier  me  l'a  fait  voir,  il  écrivit 
dans  le  même  tems  en  Hollande 
pour  avoir  un  même  ordre  des 
États  de  la  Chambre  de  commerce 
d'Amsterdam,  on  luy  a  fait  ré- 
ponse qu'on  le  lui  envoyeroit  in- 
cessament.  Dès  que  je  serai  seur 
de  ce  fait,  il  me  sera  facile  de  les 
chasser  entièrement  de  la  protec- 
tion ou  de  les  engager  à  payer  le 
double  du  droit  sans  que  la  na- 
tion soit  obligée  d'entrer  dans  au- 
cune des  avanies  qui  leur  seront 
faites  par  les  Turcs,  mais  il  con- 
viendroit  mieux  de  les  chasser 
absolument  :  n'ayant  plus  d'espé- 
rance d'entrer  soub  une  autre  pro- 
tection, ils  seront  bientôt  obligés 
d'abandonner  l'échelle.  Je  ne  com- 
pterois  pas  Monseigneur,  sur  les 
ordres  de  la  Chambre  d'Angleterre 
et  de  celle  d'Hollande  qui  peuvent 
changer,  si  je  ne  voyais  que  ces 
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demeurent  deux  et  trois  et  abusent 
ainsy  du  congé  qui  leur  est  donné 
à  l'admirauté,  de  même  que  de 
la  permission  qu'ils  prennent  au 
Bureau  des  Classes,  comme  j'ay 
toujours  remarqué  pendant  que 
j'en  ay  eu  l'inspection  générale. 

3°  Parceque  le  commerce  de 
Marseille  se  faisant  en  concur- 
rence avec  celluy  de  Venise  et  de 
Livourne,  qui  sont  plus  à  portée 
du  Levant  que  Marseille,  ces  villes 
reçoivent  les  avis  plutost  qu'elle 
sur  les  prix  des  marchandises  et 
les  besoins  qu'on  en  peut  avoir 
darjs  les  états  voisins,  ce  qu'il  fait 
qu'ils  ont  lieu,  par  ce  moyen,  d'a- 
cheter plutôt  les  marchandises  et 
de  les  avoir  à  meilleur  marché, 
avec  d'autant  plus  de  facilité  que, 
les  courtiers  en  Levant  étant  tous 
juifs,  il  est  certain  qu'ils  favori- 
sent ceux  do  leur  nation  au  pré- 
judice des  négociants  françois, 
malgré  toute  la  protection  qu'on 
leur  donne. 

M.  de  Gatines  ordonne  cepen- 
dant qu'on  les  comprenne  dans  le 
tarif  qui  se  fait  à  chaque  change- 
ment de  douanniers  pour  les 
droits  que  la  nation  doit  payer,  et, 
par  là,  il  les  exempte  d'un  excé- 
dant de  droits  qu'ils  payeroient, 
qui  sans  cella  rendroit  le  commerce 
des  François  supérieur  au  leur. 
11  ordonne  plus  en  ce  que  suposé 
que  le  douannier  ne  veuille  point 
admettre  les  Juifs  au  tarif  des 
François,  il  veut  que  ces  derniers 
travaillent  pour  eux  en  particu- 
lier, et  donnent  par  là  les  cau- 
tions, ce  qui  conduit  à  des  consé- 
quances  qui  nie  paraissent  aussi 
fâcheuses  qu'honteuses,  parceque 
les  Turcs  ne  pouvant  pas  faire  di- 
rectement d'avances  sur  les  Fran- 
çois, les  feront  sur  les  Juifs  tou- 


Juifs  portent  plus  de  préjudice  à 
ces  deux  nations  qu'ils  ne  portent 
à  la  nôtre.  Voillà  le  seul  fonde- 
ment sur  lequel  je  table  le  plus, 
le  trésorier  de  la  nation  anglaise 
m'ayant  fait  voir  que  ces  Juifs 
leur  coustent  à  l'arrivée  de  leurs 
convoyés  plus  de  30.000  piastres, 
sur  la  vente  de  leurs  draps,  à 
cause  que  les  Juifs,  qui  les  font 
venir  de  la  môme  qualité,  les 
vendent  à  un  très  bas  prix.  Ce- 
pendant il  peut  arriver  un  autre 
inconvéniant  :  les  Génois  ayant 
fait  un  traité  avec  la  Porte  Otto- 
mane, qui  leur  permet  de  venir 
faire  leur  commerce  en  Levant,  ils 
pourroient  envoyer  un  consul  dans 
cette  échelle,  et  les  Juifs  ne  man- 
queront pas  de  se  mettre  soub  sa 
protection,  ce  qui  frustrerait  la 
nation  et  le  droit  qu'ils  en  pour- 
roient tirer.  Pendant  la  guerre  ils 
se  servent  de  bâtiments  neutres 
et  dont  la  plupart  des  capitaines 
se  mettent  soub  la  protection 
d'Angleterre  ;  pour  les  marchan- 
dises qui  appartiennent  aux  négo- 
tians  catholiques  de  Venise  et  de 
Livourne,  le  Consul  anglais  en 
retire  les  droits  de  consulat,  celles 
qui  viennent  pour  compte  des 
Juifs  sur  ces  mêmes  bâtiments 
payent  le  droit  de  consulat  à  notre 
nation. 

Il  conviendroit  beaucoup  mieux 
à  la  nation  qu'ils  usent  leur  com- 
merce sur  les  bâtiments  françois, 
parce  qu'ils  entreroient  dans  leur 
même  dépense,  mais  tant  qu'elle 
sera  engagée  et  que  les  droits  de 
convoys  de  3  pour  cent  subsis- 
tera, ils  ne  feront  jamais  venir 
de  bâtiment  français,  leur  tour- 
nant mieux  •  à  compte  de  faire 
leur  commerce  sur  des  bâtiments 
neutres. 
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tes  fois  et  quantes  qu'ils  auront 
besoin  de  quelque  rétribution, 
et  trouveront  ainsy  de  quoi  se 
payer  de  tout  ce  qu'ils  pourront 
leur  imposer,  dès  que  la  nation, 
suivant  le  règlement  de  M.  de 
Gatines,  s'obligera  de  payer  pour 
eux.  Je  deffend  même  qu'on  leur 
fasse  payer  cette  avanie  séparé- 
ment et  par  la  nation  seule  des 
Juifs,  comme  le  demandent  ceux 
de  la  Chambre,  pour  les  objections 
qu'ils  ont  fait  à  ce  règlement  en 
ce  qu'il  ordonne  que  cette  avanie 
soit  suportée  par  les  François 
aussi  bien  que  par  les  Juifs,  ce 
qui  a  réduit  en  quelque  manière 
la  nation,  du  premier  rang  qu'elle 
a  toujours  eu  chez  les  Turcs  par 
dessus  toutes  les  autres ,  dans 
l'état  le  plus  bas  qu'on  puisse 
s'immaginer,  puisqu'il  n'y  a  rien 
au  dessous  des  Juifs  ni  de  plus 
méprisé  dans  le  Levant. 

Il  est  vray  que  M.  de  Gatines 
croit  recompenser  la  nation  de  la 
perte  que  cela  peut  lui  causer  en 
ordonnant  que  les  Juifs  payeront 
en  leur  particulier  demy  pour 
cent  sur  touttes  les  marchandises 
qu'ils  embarqueront  sur  des  vais- 
seaux neutres.  Mais  il  paroist  là 
dessus  qu'il  s'est  abusé,  en  ce  que 
les  négotiants  de  Marseille  préten- 
dent que  les  Juifs  entendent  de 
payer  ce  demy  pour  cent  en  deux 
manières,  l'une  en  ce  qu'ils  char- 
gent sur  des  bâtiments  françois 
qui  proprement  sont  les  leurs, 
puisqu'ils  en  sont  effectivement 
les  propriétaires  véritables;  et 
l'autre,  c'est  que  quand  ils  n'ont 
point  de  vaisseaux  françois  et 
qu'ils  ne  peuvent  pas  autant 
charger  sur  des  bâtiments  neu- 
tres, ils  se  servent  alors  de  tout 
autre  nom   que  du  leur,  ou  bien 


Il  me  paroist  que  mes  prédéces- 
seurs ont  accordé  la  protection 
aux  Juifs,  pour  deux  raisons  : 
la  première  a  esté  en  vue  d'en 
retirer  quelque  gratifflcation,  et  la 
seconde,  pour  empêcher  qu'ils  ne 
se  missent  soub  une  autre  pro- 
tection. 

Dans  l'état  où  sont  présente- 
ment les  choses,  je  n'ay  pas  cru, 
Monseigneur,  devoir  encore  rien 
entreprendre,  car  les  Juifs,  qui 
ne  sont  pas  informés  des  mesures 
quej'ay  prises  avec  les  Anglais, 
pourroient  prendre  des  moyens 
préjudiciables  à  la  nation.  Sur 
quoy  j'attendray  les  ordres  de 
Votre  Grandeur  pour  agir  de  con- 
formité, et  en  cas  que  je  n'y  fusse 
pas  à  tems,  le  sr  de  Pelleran,  que 
je  mettrai  au  fait,  suivra  les  or- 
dres qu'Elle  plaira  luy  donner. 

Il  se  pourroit  encore  que  les 
Juifs  demandassent  un  consul 
aux  Républiques  de  Veoise  et  de 
Raguse,  en  offrant  de  lui  payer 
le  droit  de  consulat  qu'ils  payent 
à  notre  nation,  mais  comme  les 
Vénitiens  doivent  dans  cette  é- 
chelle  des  sommes  considérables, 
il  n'y  a  pas  apparence  qu'ils  y  en- 
voyent  jamais  de  consul.  Celle  de 
Raguse  pourroit  estre  pour  eux 
un  asile,  et  j'ay  jugé  nécessaire 
d'expliquer  à  Votre  Grandeur  les 
moyens  qu'ils  pourroient  prendre 
pour  se  maintenir  encore  dans 
leur  commerce,  quoy  qu'ils  fus- 
sent chassés  des  trois  principales 
protections,  et  comme  il  leur  im- 
porte de  se  soutenir,  à  cause  des 
grands  avantages  qu'ils  en  re- 
tirent, ils  n'oublieront  rien  pour 
en  venir  à  bout. 
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ils  ne  déclarent  point  au  juste  ny  la  quantité,  ni  la  qualité  des  mar- 
chandises qu'ils  embarquent;  ainsy  la  nation  d'une  manière  ou 
d'autre  se  trouve  privée  du  demy  pour  cent. 

Sur  tout  ce  que  dessus,  il  semble  qu'il  ne  resterait  qu'à  conclure 
que,  bien  loin  d'accorder  aux  Juifs  tous  ces  avantages,  il  faudrait 
absolument  leur  oster  la  protection,  sans  que  l'on  y  fist  une  objec- 
tion qui  est,  que  si  les  François  leur  refusent  cette  protection,  les 
Anglais  ou  les  Hollandais  la  leur  donneront.  Les  négociants  convien- 
nent, en  effet,  qu'ils  pourront  le  faire  pendant  la  guerre,  mais  la 
pluspart  croyent  qu'ils  n'en  feraient  rien  en  tems  de  paix,  et  ils  ad- 
joutent  même  que  le  commerce  des  Juifs  se  trouverait  fort  aventuré 
si  les  François  leur  refusaient,  non  seulement  la  protection,  mais 
encore  de  leur  prêter  le  nom,  comme  ils  font  pour  leurs  vaisseaux, 
parce  que  quand  ils  sont  obligés  par  nécessité  de  charger  sur  un 
vaisseau  anglais  ou  hollandais,  ces  nations  ont  coutume  de  frauder 
leurs  balles  et  que,  s'ils  ne  trouvent  pas  d'autre  expéditeur  pour  se 
mettre  à  couvert  de  ces  inconvénients,  le  commerce  de  Marseille  en 
augmenteroit  considérablement  au  préjudice  de  celluy  de  Livourne 
et  de  Venise.  Mais  attendu  que  ces  sorttes  de  gens  sont  ingénieux  à 
trouver  des  moyens  de  soutenir  leur  commerce  de  façon  ou  d'autre, 
si  l'on  ne  veut  pas  en  courir  les  risques,  il  faut  conclure  qu'on  peut 
bien,  à  la  vérité,  leur  accorder  la  protection  et  leur  ayder  seulement 
d'office  à  leur  tarif,  mais  sans  s'obliger  pour  eux  à  les  décharger  en 
même  tems  du  demy  pour  cent. 


III 

Pièces  diverses  sur  le  commerce  des  Juifs  dans  les  échelles  du  levant. 

[La  Chambre  de  Commerce  et  les  sieurs  négociants,  assemblés  dans 
la  séance  du  19  novembre  1711],  «  après  avoir  entendu  la  lecture  d'une 
lettre  de  M.  de  Pontchartrain,  de  l'avis  donné  par  M.  l'Intendant,  et 
du  Mémoire  du  Sr  Lemaire,  consul  en  l'échelle  d'Alep,  ont  unani- 
ment  convenu  et  demeuré  d'accord  qu'il  est  constant  et  certain  que 
le  commerce  que  les  Juifs  résidants  à  Alep  et  dans  les  autres  échelles, 
et  qui  s'y  sont  multipliés  depuis  quelques  années,  font  à  Venise, 
Livourne  et  autres  pays  d'Italie,  gaste  non  seulement  le  commerce 
des  Français,  mais  encore  celui  des  autres  nations  établies  dans  les 
échelles;  que  ces  Juifs,  très  tous  de  mauvaise  foi,  et  qui  ne  font 
d'ailleurs  presque  aucune  dépense,  sont  plus  ingénieux  à  frauder 
que  nuls  autres,  soit  à  l'égard  des  marchandises,  soit  à  l'égard  des 
droits,  etc.  ;  toutes  ces  considérations  ont  déterminé  la  Chambre 
et  les  sieurs  négotiants  assemblés  à  délibérer  unaniment  qu'il 
conviendrait  à  l'avantage  du  commerce  des  Français  en  Levant  que 
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les  Juifs  fussent  exclus  de  la  protection  du  Roy   dans  toutes  les 
Échelles1.  » 

Le  vingtième  jour  de  may  1717,  les  négociants  chrestiens  ont  ar- 
restés,  entre  eux  establis  à  Smyrne,  une  convention  pour  abolir  les 
supercheries  dans  le  négoce  des  soyes  de  Perse.  (Cette  convention 
indique  les  précautions  à  prendre  pour  que  la  soye  ne  soit  point  li- 
vrée ardasse,  remplie  de  bourre,  de  vilenie  et  de  ligature  de  mau- 
vaise soye.  Il  y  aura  une  amende  de  deux  mille  piastres,  pour 
quiconque  négligera  ces  précautions,  contre  les  marchands  —  la  con- 
vention n'indique  nullement  la  religion  de  ces  marchands  —  qui  se 
rendraient  coupables  de  fraudes  envers  les  marchands  francs). 

(Voici  dans  quels  termes,  à  la  date  du  28  juillet  171 7,  reçoivent  com- 
munication de  ce  règlement  les  Échevins  et  Délégués  du  Commerce 
à  Marseille  de  la  part  du  Conseil  de  Marine  établi  près  du  Ministre 
depuis  deux  ans  environ). 

Le  Conseil  a  receu,  Messieurs,  de  la  part  du  Sr  Fontenu,  la  conven- 
tion dont  vous  avez  une  copie  cy-j  ointe  arrestée  entre  tous  les  com- 
merçants chrestiens  résidents  à  Smirne,  pour  abolir  les  supercheries 
des  Juifs  et  Arméniens  de  qui  on  achète  les  soyes  de  Perse.  Elle  pa- 
raist  nécessaire  et  utile  au  commerce  du  royaume,  si  elle  est  observée 
rigoureusement.  Cependant  le  Conseil,  avant  de  donner  son  appro- 
bation, désire  que  vous  fassiez  sçavoir  si  vous  ne  prévoyez  aucun  in- 
convénient dans  l'exécution,  et  votre  avis  en  mesme  temps  touchant 
l'amende  de  deux  mil  piastres  à  laquelle  on  propose  de  condamner 
chacun  de  ceux  qui  contreviendront  a  ce  règlement. 

L.  A.  de  Bourbon.  Le  Maréchal  d'EsTRÉES 2. 


IV 

Extrait  du  Registre  des  Délibérations  de  la  Cliamlrè  de  Commerce 

de  Marseille 3. 

11  janvier  1720. 

Bureau  de  la  Chambre  de  Commerce  de  cette  ville  de  Marseille,  tenu 
dans  l'Hôtel-de-Ville,  après  deue  convocation  faite  à  la  manière  ac- 
coutumée, ce  jourd'huy  jeudy  onzième  janvier  mil  sept  cent  vingt, 
trois  heures  de  relevée,  où  ont  été  présens  :  Messieurs  Jean  Baptiste 
Estelle,  Jean  Baptiste  Dieudonné  et  Jean  Pierre  Moustiers,  échevin; 
Jean  Balthalton,  Estienne  Rémuzat,  Pierre  Remuzat  et  Guillaume 
Aillaud,  Députez  ;  Philibert  Arène,  Léon  Routier,  Joseph  Faure  et 
Louis  Dauphin,  conseillers  de  la  Chambre. 

1  Série  BB,  art.  6. 

2  Série  A  A,  art.  19. 

3  Série  BB,  art.  7. 
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...  Et  finalement  ayant  été  fait  lecture  d'une  lettre  du  Conseil  de 
marine  adressée  à  la  Chambre,  du  29  décembre  dernier,  et  de  celle  de 
Mgr  Lebret,  P.  P.1  et  Intendant,  du  9  de  ce  mois;  ensemble  du  Mé- 
moire joint  à  cette  dernière,  le  tout  au  sujet  du  commerce  des  Juifs 
protégez  en  l'échelle  d'Alep  et  des  nouveautés  qu'Us  osent  demander 
d'introduire,  qui  ne  tendent  pas  a  moins  qu'à  la  destruction  de  celuy 
des  sujets  de  Sa  Majesté  ; 

Il  a  été  unanimement  délibéré  que  la  Chambre  faira  de  très  hum- 
bles remontrances  à  ce  suiet,  pour  éviter  que  le  Conseil  ne  puisse 
être  surpris,  lesquelles  seront  transcrites  au  bas  du  présent  bureau. 

J.  C.  Estelle  ;  E.  J.  Balthallon,  député. 

Extrait  du  Mémoire  de  M.  de  Maillet 2. 

De  la  manière  dont  on  perçoit  le  consulat  du  Commerce  que  font 
les  Juifs  en  Alep. 

J'ay  déjà  fait  connoitre,  en  parlant  du  commerce  de  Marseille  en 
Alep,  que  les  marchandises  qu'on  y  portait  excédoient  la  valeur  de 
celles  qu'on  en  tiroit.  En  effet,  celles  d'entrée  des  17  premières  années 
de  ce  siècle  ont  excédé  celles  de  la  sortie  de  788109  (piastres?),  c'est- 
à-dire  d'un  tiers  et  plus  en  sus,  qui  ont  esté  employez  aux  échelles 
de  Syrie.  Il  en  a  esté  de  même  de  celles  des  Juifs  protégez,  dont  l'en- 
trée a  excédé  la  sortie  de  230.057  piastres,  qu'ils  ont  pareillement  fait 
employer  aux  échelles  de  Syrie.  Mais  comme  on  a  toujours  cherché 
à  les  traiter  durement,  et  que,  sans  que  la  nation  françoise  d'Alep 
fasse  aucun  commerce  en  Italie,  elle  ne  laisse  pas  d'avoir  une  très 
grande  jalouzie  contre  le  leur,  elle  suggère,  sans  doute,  à  la  Chambre 
de  Commerce  de  Marseille  de  leur  faire  payer  le  droit  de  consulat  sur 
les  marchandises  qu'ils  introduiront  en  l'échelle  d'Alep  et  non  sur 
celles  qu'ils  en  tireroient,  ce  qui  a  esté  pratiqué  sans  l'ordre  du  Roy, 
qui  estoit  nécessaire  à  l'introduction  de  cette  nouvelle  forme  de 
prendre  le  droit  consulaire,  et  a  produit  une  augmentation  de  con- 
sulat de  ces  230.057  piastres  au-delà  de  celuy  qu'ils  auroient  dû  na- 
turellement payer,  puisqu'en  remettant  ces  sommes  aux  échelles  de 
Syrie,  où  elles  ont  été  chargées  en  marchandises  sur  nos  basti- 
mens,  ils  Pont  payé  une  autre  fois.  Cette  nation  m'a  fait  à  ce  sujet 
de  grandes  représentations  en  italien,  dont  je  fis  un  extrait  en  Alep, 
et  que  je  communiquay  à  M.  Peleran,  pour  y  avoir  sa  réponse. 
Ces  extraits  et  ce  qu'il  a  répondu  seront  joints  à  ces  observations, 

1  Premier  Président. 

2  Nous  intercalons  dans  le  Mémoire  et  en  leur  place  les  notes  marginales  de  la 
Chambre  de  commerce.  —  M.  de  Maillet  était  consul  à  Livourne.  Par  lettre  du 
22  avril  4718,  le  Conseil  de  marine  le  charge  de  se  rendre  avec  deux  navires  dans 
les  échelles  du  Levant,  Constantinople  excepté,  pour  y  passer  l'inspection  du  com- 
merce des  nationaux,  s*y  enquérir  des  besoins  des  Français  y  établis  et  recevoir 
leurs  réclamations  (Archiv.,  série  AA,  art.  19). 
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pour  la  plus   grande  facilité  du   Conseil  de   régler  ces  matières. 

On  m'a  fait  connoitre  que  si  on  ne  perçoit  le  droit  de  consulat  que 
sur  les  effets  que  les  Juifs  protégez  tirent  d'Alep,  on  ne  perdra  pas 
seulement  cette  augmentation  peu  équitable,  puisqu'on  en  a  retiré 
au  delà  de  ce  qu'ils  ont  embarqué,  mais  qu'ayant  beaucoup  plus  de 
moyens  de  fraudef  ce  droit  à  la  sortie  que  dans  l'entrée,  ils  ne  paye- 
ront pas  un  et  demy  de  consulat  au  lieu  de  deux  qu'ils  doivent 
payer  ;  ainsy,  comme  la  chose  a  déjà,  pour  ainsy  dire,  passé  en 
usage,  on  peut  la  laisser  subsister,  mais  leur  accorder  quelque  sa- 
tisfaction sur  les  points  suivants. 

Chambre  de  Commerce.  —  La  Chambre  de  Commerce  est  du  senti- 
ment de  laisser  subsister  les  choses  de  la  façon  qu'elles  sont  esta- 
blies,  et  que  les  Juifs  protégez  continuent  à  payer  le  droit  de  con- 
sulat sur  le  plus  fort  des  marchandises  qu'ils  recevront  d'entrée  ou 
celles  qu'ils  chargeront  de  sortie,  et  c'est  de  quoy  M.  de  Maillet  con- 
vient, parce  qu'aparement  il  en  a  reconnu  la  justice  et  même  la 
nécessité.  Les  autres  étrangers  protégez  sont  traités  de  la  même  ma- 
nière et  en  usent  également  a  l'égard  des  François,  sans  que,  pour 
raison,  de  ce  il  y  ait  jamais  eu  la  moindre  contestation.  Cet  usage 
sert  en  outre  à  voir  exactement  tout  ce  que  ces  Étrangers  protégez 
pourront  introduire  en  Alep,  contre  l'intention  du  Roy  et  les  def- 
fenses  imposées  aux  sujets  de  Sa  Majesté  comme  les  espices  et  draps 
de  France,  dont  ils  pourront  faire  un  commerce  criminel  et  contraire 
aux  intérêts  de  la  Nation. 

M.  de  Maillet.  —  Ils  demandent  que  les  draps  qui  leur  seront 
adressez  d'Italie  ne  soient  sujets  à  aucune  visite  ni  au  rapport  des 
certifficats  des  inspecteurs  françois,  quand  ils  seraient  tels,  et  par- 
tant exempts  de  confiscation  et  arrestemens.  Les  motifs  qu'ils  en 
apportent  sont  que  quand  ils  ne  recevront  pas  ces  draps,  ils  n'en  se- 
roient  pas  moins  envoyez  en  Alep,  par  ceux  à  qui  ils  appartiennent, 
à  d'autres  adressez  que  les  leurs,  et  sur  d'autres  bastimens  que  les 
nôtres,  n'y  manquant  pas  de  personnes  en  Alep  pour  recevoir  ces 
commissions  ;  que  les  draps  estant  parvenus  à  Livourne,  pays  es- 
tranger  à  la  France,  ils  peuvent  estre  voiturez  et  envoyez  partout 
sans  estre  sujets  à  des  visites  ou  certifficats  comme  draps  françois, 
ayant  contracté  cette  franchise  en  arrivant  dans  les  pays  estran- 
gers  ;  que  c'est  à  leur  sortie  de  France  qu'on  doit  veiller  à  ce  qu'ils 
a3^ent  les  qaalitez  requises,  mais  que  parvenus  en  d'autres  pays,  ils 
sont  exempts  de  toutes  recherches. 

«Cela  paroit  juste,  en  effet,  c'est  le  sentiment  de  M.  de  Peleran,  et  le 
faisant  pratiquer  autrement,  on  privera  ces  protégez  de  ces  commis- 
sions, et  nous,  des  droits  de  consulat  que  ces  draps  payeront,  sans 
qu'il  nous  en  revienne  le  pouvoir  d'en  empêcher,  par  là,  le  transport, 
et  c'est  à  la  sortie  de  ces  draps  de  France  qu'il  faut  surveiller  à  ce 
qu'ils  soient  de  bonne  qualité,  sans  les  vouloir  suivre  dans  les  pays 
estrangers  et  y  avoir  la  même  authorité  dessus  que  s'ils  apartenoient 
encore  à  des  François. 
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Chambre  de  Commerce.  —  La  Chambre  de  Commerce  a  lieu  d'être 
surprise  que  M.  de  Maillet  soit  du  sentimeut  d'accorder  aux  Juifs  la 
permission  qu'ils  demandent,  et  qu'il  approuve  en  cecy  celuy  du 
Sr  Peleran,  tandis  qu'il  n'en  fait  aucun  cas  dans  les  autres  occasions, 
s'il  était  permis  aux  Juifs  d'introduire  les  draps  de  France  à  Alep 
lorsqu'ils  leur  seroient  adressés  d'Italie  ce  seroit  le  véritable  moyen 
pour  que  les  fabricants  du  Royaume  fissent  passer  tous  les  draps 
defïectueux  en  Italie  et  l'on  verroit  bientôt  un  relâchement  ex- 
traordinaire à  la  fabrication  des  draps. 

D'ailleurs,  les  inspections  et  les  visites  deviendroient  absolument 
inutiles.  Cela  est  si  vrai  que,  malgré  la  rigidité  avec  laquelle  les  ins- 
pecteurs du  Languedoc  font  les  visites  des  draps,  les  fabricants  ne 
laissent  pas  d'en  faire  souvent  de  defïectueux  et  contraires  aux  rè- 
glements, qu'ils  font  passer  des  ports  de  la  province  à  Livourne, 
d  où  les  étrangers  les  introduisent  en  Levant  par  les  facilitez  qu'ils 
trouvent  aparemment  en  certaines  échelles.  Et  si  cela  leur  était 
permis,  tandis  que  les  François  seroient  soumis  aux  arrêts  et  règle- 
ments rendus  à  ce  sujet,  l'on  ne  verrait  plus  passer  de  draps  par  les 
bureaux  des  inspections,  et  les  étrangers  protégez  fairaient  tout  le 
commerce  qui  est  aujourd'huy  le  plus  considérable  en  Levant,  ou 
bien  il  faudroit  que  les  François  fissent  des  sociétés  avec  les  Juifs 
pour  pouvoir  jouir  de  la  même  liberté.  Mais  outre  que  cela  seroit 
o  lieux  et  même  contraire  à  l'intention  du  Roy  et  au  bien  du  com- 
merce, c'est  que  les  manufactures  de  draps  tomberoient  totalement 
par  la  négligence  des  ouvriers,  et  nos  draps,  qui  après  tant  de  soins 
et  de  peines,  ont  acquis  aujourd'huy  une  réputation  qui  les  fait 
aler  en  concurrence  et  souvent  préférer  à  ceux  des  Anglais,  devien- 
droient méprisables  aux  Turcs  et  Arméniens,  qui  en  font  présente- 
ment des  levées  considérables. 

L'on  dira  encore  icy  que  ce  qui  peut  avoir  disposé  le  Sr  de  Peleran 
en  faveur  des  protégez  sur  la  demande  en  question,  c'est  le  bénéfice 
qu'il  se  propose  de  recevoir  de  ces  protégez  par  rapport  à  son  droit 
de  consulat,  mais  par  la  justice  que  le  Conseil  luy  rendra  et  aux 
négociants,  il  sera  dispensé  à  l'avenir  d'avoir  tout  à  fait  les  intérêts 
de  ces  étrangers. 

Enfin  la  réflexion  que  fait  M.  de  Maillet  que,  lorsque  ces  draps 
sont  sortis  de  France,  l'on  n'a  plus  aucune  authorité  dessus,  ne  pa- 
rait guère  juste,  et  la  Chambre  dira  seulement  que  luy,  qui  a  esté 
consul  en  Levant,  ne  doit  pas  ignorer  que  tout  ce  qui  vient  sous  la 
protection  est  sujet  aux  mêmes  loix,  et  que  les  protégez  ne  doivent 
pas  être  traitez  différemment  des  propres  sujets  du  Roy. 

M.  de  Maillet.  —  Ils  proposent  et  promettent  en  même  temps  de 
ne  se  servir  désormais  pour  leur  négoce  que  de  nos  bastimens, 
pourveu  qu'on  en  fixe  tous  les  droits  de  l'échelle  à  trois  pour  cent 
au-delà  de  celui  cotimo  *,  et  exposent  les  avantages  qu'ils  ont  à  ce 

1  Le  cotimo  ou  cottimo  était  un  droit  variable  que  les  consuls  du   Levant  iinpo- 
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sujet  en  se  servant  des  vaisseaux  anglais,  avec  lesquels  ils  ne  sont 
tenus  invariablement  qu'à  un  consulat  de  l  pour  cent.  M.  peleran 
a  donné  là-dessus  des  avis  qui  ne  signiffient  rien,  comme  on  peut 
voir,  et  où  il  n'est  pas  même  question  de  ce  qu'il  dit,  mais  de  sça- 
voir  si  cela  convient  ou  non  à  l'échelle.  Pour  moy,  je  pense  que  cela 
conviendroit  fort,  qu'il  attireroit  à  notre  bannière  tout  le  commerce 
estranger  dans  cette  échelle.  Je  suis  même  persuadé  qu'aux  trois 
pour  cent  on  pourroit  fournir  à  toutes  les  charges  de  l'échelle  consu- 
laires et  nationnalles,  si  les  dépenses  estoient  faittes  par  des  mains 
œconomes  et  qu'on  en  retranchât  beaucoup  de  superflues.  J'expose- 
ray  dans  mes  observations  générales  ou  dans  un  Mémoire  sur  les 
divers  moyens  de  percevoir  et  employer  les  droits  de  l'échelle  en  les 
fixant  ;  ce  que  les  Juifs  protégez  exposent  à  ce  sujet  mérite  l'atten- 
tion du  Conseil  et  je  le  crois  très  fondé. 

Chambre  de  Commerce.  —  Cette  promesse  des  Juifs  protégez  est 
absolument  inutile.  Ils  ne  sont  que  les  commissionnaires  de  ceux 
d'Italie,  et  ne  peuvent  pas  les  engager  à  se  servir  plutôt  des  bàti- 
mens  françois  que  ceux  des  autres,  si  la  chose  leur  convenait. 

Il  pourrait  arriver  souvent  que  moyennant  trois  pour  cent  au-delà 
du  cotimo,  ils  acquitteroient  les  charges  de  la  Nation  de  ce  droit  de 
consulat,  surtout  si  la  Chambre  ne  perçoit  à  l'avenir  ce  dernier  droit 
qu'à  raison  d'un  et  demy  pour  cent  sur  les  effects  des  protégez,  mais 
si,  dans  d'autres  occasions,  ces  droits  excédoient  trois  pour  cent,  il 
ne  seroit  pas  juste  que  ces  Juifs  feussent  dispensez  de  payer  cet  ex- 
cédant auquel  les  François  sont  soumis,  car  ils  ne  doivent  avoir 
aucun  avantage  sur  eux,  autrement  ce  sçroit  vouloir  faire  passer 
tout  le  commerce  des  sujets  du  Roy  chez  les  étrangers.  Et  sur  le  fon- 
dement qu'ils  le  font  avec  nos  bâtimens,  M.  de  Maillet  voudroit  leur 
tout  accorder,  sans  considérer  qu'on  ne  peut  agrandir  leur  négoce 
en  Levant  qu'en  y  diminuant  en  même  temps  celui  des  François. 

La  Chambre  est  cependant  du  sentiment  qu'on  doit  apporter 
toutes  sortes  d'économie  aux  dépenses  nationnales.  Cela  intéresse 
tous  les  négociants  françois  et  protégez,  et  moins  on  en  fera,  plus  le 
commerce  sera  soulagé. 

M.  de  Maillet  a  sceu  sur  cela  le  sentiment  de  la  nation  d'Alep  par 
un  Mémoire  qu'elle  luy  remit  le  18  novembre  1718  et  la  Chambre 
espère  qu'il  aura  fait  usage  de  ce  qu'il  y  a  de  bon  dans  les  observa- 
tions qu'il  aura  communiquées  au  Conseil. 


saient,  à  tant  pour  cent,  sur  les  navires  ou  cargaisons,  pour  le  paiement  des  avanies 
et  autres  affaires  communes  de  la  nation.  Le  produit  du  cotimo  était,  en  outre, 
affecté  au  curage  du  port  de  Marseille,  au  paiement  des  dettes  contractées  dans  le 
Levant  et  à  l'entretien  des  jeunes  de  langue  à  Constantiuople,  etc.,  etc.  {Inventaire 
historique,  série  CC).  Ce  mot  signifie  quotité  ou  répartition  des  frais.  Ce  droit  était 
variable  et  augmentait  avec  l'importance  des  dépenses  qui  incombaient  à  la  Chambre. 
11  ne  cessait  d'être  levé  pour  les  frais  d'armement  dans  l'intérêt  du  commerce,  dont 
les  transports  étaient  attaqués  par  les  pirates,  si  nombreux  dans  la  Méditerranée. 
1  En  blanc  dans  le  texte. 


LE  MBBINAT  DE  METZ 

PENDANT  LA  PÉRIODE  FRANÇAISE  (1567-1871 

(suite  '  ) 


XI 


Le  successeur  du  rabbin  Jacob  Falk  fut  son  ancien  concurrent, 
R.  Jonathan  Eibeschùtz. 

Il  était  né,  en  1690,  à  Eibeschùtz,  petite  ville  de  la  Moravie,  où 
son  père  Nathan  Nata  était  rabbin.  Jonathan  est  célèbre  par  sa 
science  talmudique  et  par  certains  épisodes  de  sa  vie,  qui  ont  laissé 
quelques  doutes,  peu  justifiés  probablement,  sur  l'élévation  de 
son  caractère. 

Il  fut  très  précoce,  mais  d'esprit  incertain,  peut-être  trop  enclin 
aux  nouveautés.  Il  commença  à  enseigner  à  Prague,  en  1711,  à 
l'âge  de  vingt-et-un  ans,  et  sut  se  montrer  excellent  professeur. 

Lorsque  Hayoun  commença  ses  prédications  en  faveur  de  la 
secte  des  sabbatariens,  Jonathan  fut  un  de  ses  auditeurs  les  plus 
assidus,  et  il  se  lia  avec  quelques-uns  des  adeptes  de  la  doctrine 
nouvelle.  Quelques  années  plus  tard,  il  fut  en  très  bonnes  rela- 
tions avec  Méïr  Kamenker,  qui  était  un  des  missionnaires  de  la 
secte  et  qui  parcourait  la  Bohême  et  l'Allemagne  pour  y  gagner 
des  adhérents.  Les  indiscrétions,  peut-être  volontaires,  de  cet 
homme  firent  beaucoup  de  mal  à  Eibeschùtz.  Kamenker  le  repré- 
sentait comme  une  incarnation  de  Sabbathaï  Cevi,  et  parvint  ainsi 
à  le  compromettre.  Jonathan  fut  soupçonné  par  quelques-uns  de 
ses  collègues,  plus  ou  moins  jaloux  du  succès  de  son  enseigne- 
ment, d'appartenir  à  la  secte.  Il  fournit  lui-même  une  nouvelle 


1  Voir  t.  VII,  p.  103  et  204  ;  t.  VIII,  p.  255. 
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arme  à  ses  détracteurs  lorsque  Hayoun  revint  une  seconde  fois  à 
Prague,  et  qu'on  lui  interdit  l'entrée  de  la  ville  :  la  femme  et  la 
belle-mère  de  Jonathan,  pour  ne  pas  le  laisser  mourir  de  faim,  lui 
apportèrent  de  la  nourriture  aux  portes  de  la  ville.  Il  aurait  sans 
doute  été  obligé  de  quitter  son  poste  de  professeur  à  la  Yeschiba, 
s'il  n'avait  pas  pris  le  parti  de  lire  lui-même,  dans  la  synagogue 
de  Prague,  l'excommunication  qui  avait  été  lancée  en  1725  contre 
les  sabbatariens.  Les  relations  amicales  qu'il  eut  avec  l'évêque 
de  Prague,  et  qui  étaient  honorables  pour  lui,  furent  aussi  inter- 
prétées à  mal  par  ses  adversaires.  Le  jésuite  Hassebauer  faisait,  à 
cette  époque,  de  fréquentes  visites  domiciliaires  chez  les  Juifs 
pour  confisquer  les  livres  hébreux  non  autorisés  par  la  censure, 
et,  lorsque  Eibeschùtz  obtint  la  permission  de  faire  une  édition 
expurgée  du  Talmud,  on  prétendit  que  cette  autorisation  lui  avait 
été  accordée  comme  une  récompense  pour  les  services  rendus  par 
lui  au  censeur  jésuite  dans  la  découverte  des  livres  hébreux. 

Cependant  Jonathan  avait  aussi  ses  amis  et  ses  admirateurs. 
A  Metz,  on  appréciait  sa  science,  et  on  considérait  avec  raison 
comme  honorables  pour  lui  et  pour  les  Juifs  les  bonnes  relations 
qu'il  avait  avec  des  prêtres  chrétiens.  Il  aurait  été  nommé  rabbin 
à  Metz  à  la  mort  de  Jacob  Reicher,  si  on  n'avait  voulu  donner, 
par  la  nomination  de  J.  Falk,  un  dernier  témoignage  d'estime  et 
de  respect  au  rabbin  défunt  et  à  sa  veuve.  Mais,  à  la  nouvelle  du 
départ  du  grand  rabbin,  on  sollicita  Jonathan  de  bien  vouloir 
accepter  sa  succession.  Il  eut,  à  ce  sujet,  avec  la  communauté, 
des  pourparlers,  qui  sont  connus  par  une  lettre  qu'il  écrivit  à  la 
communauté  de  Metz,  le  17  Sivan  501  =  7  juin  1741 4,  et  qui  porte 
principalement  sur  la  durée  de  son  engagement,  le  montant  de 
son  traitement,  l'époque  de  son  arrivée  à  Metz  et  les  frais  du 
voyage. 

Ces  pourparlers  avaient  été  entamés  avant  la  fête  de  Pentecôte 
de  1741 ,  mais  Jonathan  ne  prit  possession  de  son  poste  que  quelques 
jours  avant  celle  de  Pâque  de  1742.  Etait-il  à  Prague  lors  du  siège 
de  cette  ville  par  les  Français,  ou  bien  en  était-il  sorti  avant  le 
commencement  des  hostilités  ?  Le  siège  de  Prague  ne  dura  que 
quatorze  jours,  du  12  au  26  novembre  1741.  Dans  tous  les  cas,  il 
faut  mettre  au  nombre  des  légendes  le  récit  des  facilités  que  le  ma- 
réchal de  Belle-Isle  aurait  accordées  aux  Juifs  de  Metz  pour  faire 
sortir  le  rabbin  Jonathan  de  la  ville  de  Prague,  qu'il  tenait  assié- 
gée. Il  en  est  de  même  des  détails  que  l'on  donne  sur  l'escorte  que 
ce  maréchal  aurait  fournie  à  Jonathan  pour  se  rendre  à  Metz  ;  car 

1  Elle  a  été  publiée  dans  la  Monatsschrifi  de  Graetz,  1867,  p.  422. 
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il  n'alla  pas  directement  de  Prague  à  Metz.  Une  lettre  d'approba- 
tion, de  lui,  datée  de  Fûrth,  26  Adar  II  502  =  mars  1742  ',  nous 
apprend  qu'il  demeura  quelques  jours  dans  cette  dernière  ville 
avant  de  se  rendre  à  son  poste  :  ïtdxnt  "ptt  p"pb  robb  TWia  ^bam 
ïm^nbl  ïmnb.  11  est  probable,  et  même  certain,  que  Jonathan 
était  déjà  nommé  grand-rabbin  de  Metz  au  moment  où  commença 
le  siège  de  Prague,  mais  qu'il  resta  dans  cette  ville  pendant  le  siège, 
avec  l'espoir  de  rendre  quelques  services  à  ses  coreligionnaires 
auprès  du  maréchal  de  Belle-Isle,  qui  était  gouverneur  de  Metz  et 
qui  avait  dû  donner,  pour  la  nomination  de  Jonathan,  son  appro- 
bation officielle.  On  sait  que  ces  relations,  sûrement  très  inno- 
centes, de  Jonathan  avec  le,  maréchal  français  servirent  de  pré- 
texte à  Marie-Thérèse  pour  l'expulsion  des  Juifs  de  Bohême  et  de 
Moravie  en  1144  et  1745.  Jonathan  fit  de  nombreuses  prédications 
en  faveur  des  malheureux  expulsés,  il  adressa  pour  eux  des  ap- 
pels aux  riches  communautés  de  France  et  d'Italie2  :  on  parvint, 
d  ailleurs,  à  faire  rapporter  le  décret  d'expulsion. 

Jonathan  fut  très  aimé  à  Metz,  où  il  exerça  sur  la  communauté 
une  grande  influence.  Il  parvint  à  faire  restaurer  la  synagogue  et 
il  eut  la  joie  d'inaugurer  l'édifice  réparé  et  embelli  en  juin  1745 3. 
Lorsque,  en  1746,  le  rabbinat  de  Fùrth  lui  fut  offert,  les  Juifs  de 
Metz  insistèrent  vivement  auprès  de  lui  pour  qu'il  ne  quittât  point 
la  ville  :  il  se  laissa  persuader  et  renonça  à  la  place  de  Fùrth  qu'il 
aurait  préférée  4. 

Cependant,  quand  trois  ans  plus  tard,  on  lui  offrit  le  grand- 
rabbinat  des  trois  villes  V'nN  (Altona,  Hambourg,  Wandsbeek),  il 
ne  crut  pas  devoir  refuser  cette  offre,  parce  qu'il  y  trouvait  de 
meilleures  conditions  pour  son  enseignement.  L'école  qu'il  avait  à 
Metz  n'était  pas  aussi  suivie  qu'il  l'aurait  souhaité  :  Metz,  malgré 
toutes  les  facilités  que  la  communauté  offrait  aux  étudiants,  était 
trop  éloignée  des  autres  grands  centres  juifs,  et  le  nombre  des 
élèves  était  restreint;  souvent  Jonathan  regretta  son  ancienne 
chaire  de  Prague,  où  les  élèves  les  plus  brillants  de  l'Allemagne 
affluaient  à  ses  leçons.  Il  quitta  Metz  en  1750  pour  aller  s'établir  à 
Altona  3. 

Pendant  son  séjour  à  Metz,  Jonathan  Eibeschùtz  dut  s'occuper 

1  ùbl3>  n3TD  avec  traduction  allemande,  Sulzbach,  5504,  in-4°. 

2  Voir  "Q^l  ri"n3n  et  Monatsschrift,  l.  c. 

3  Taarot  debasch  (recueil  d'homélies  de  Jonathan,  1745),  9°  homélie. 

4  Voyez  la  préface  du  Keréti  ou-peléti. 

5  On  voit  dans  les  Mischnaiot,  édition  Sulzbach,  de  1750,  qu'il  passa  par  Mann- 
heim  (lettre  d'approbation  du  5  Ab  1750). 
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de  la  rédaction  des  lois  et  coutumes  des  Juifs  de  Metz  dans  les  cir- 
constances suivantes. 

Nous  avons  vu  précédemment  que,  à  partir  du  commencement 
du  xviii0  siècle,  le  Parlement  de  Metz  avait  commencé  à  juger 
directement  des  affaires  de  juif  à  juif.  Il  n'y  trouvait  pas  une  très 
grande  satisfaction,  mais  il  le  faisait  par  principe  et  pour  étendre 
ses  droits  et  privilèges  sur  toute  la  population  de  son  ressort, 
sans  distinction  de  culte.  Jusque-là  on  avait  regardé  le  rabbin 
comme  le  juge  naturel  et  exclusif  des  affaires  et  contestations 
entre  Juifs,  il  n'en  l'ut  plus    de   même  à  la  fin   du  règne   de 
Louis  XIV  et  surtout  pendant  la  régence  du  duc  d'Orléans.  Dans 
une  lettre  écrite  (3  juillet  1714)  par  le  chancelier  de  France,  Voy- 
sin,  au  sieur  Robin,  subdélégué  général  de  M.  l'Intendant,  sur  une 
requête  présentée  au  Roi  par  la  Communauté  israélite,  il  est  dit  : 
«  ...  Il  doit  être  sans  difficulté  permis  à  ceux  des  Juifs  qui  récla- 
meront la  justice  royale  contre  les  jugements  de  leurs  rabins  et 
élus  de  se  pourvoir  au  Parlement  de  Metz. .  .*  ».  D'un  autre  côté, 
différents  arrêts  du  Parlement  consacrent  cette  jurisprudence 
nouvelle,  notamment  celui  du  23  mai  1*734,  qui  restreint  dans  les 
limites  les  plus  étroites  le  pouvoir  judiciaire  du  rabbin  et  des  chefs 
de  la  synagogue.  Cet  arrêt  porte  que  «  les  Juifs  ne  peuvent  plus 
se  faire  juger  par  les  leurs   que  pour   affaires  purement  reli- 
gieuses ou  de  police  intérieure  ;  qu'en  tous  les  autres  cas,  si  les 
Juifs  procèdent  volontairement  sur  les  différends  qui  naissent 
entre  eux  par  devant  leur  rabbin  ou  les  syndics  de  la  communauté, 
on  ne  les  regarde  que  comme  des  tiers  qui  se  sont  entremis  pour 
concilier  les  parties,  et  leur  avis  n'a  ni  la  force,  ni  l'effet  d'une 
sentence,  pas  même  d'une  sentence  arbitrale,  à  moins  qu'il  n'y 
ait  un  compromis  précédant  l'arbitrage.  Encore  celui  qui  n'est  pas 
content  n'est  point  obligé  d'y  acquiescer  ni  d'en  appeler  ;  il  n'a 
qu'à  se  pourvoir  par  devant  les  juges  ordinaires,  comme  s'il  ne 
s'était  rien  passé  par  devant  le  rabbin  et  les  élus  de  la  Commu- 
nauté ».  Mais,  si  les  tribunaux  ordinaires  et  le  Parlement  devaient 
connaître  des  affaires  civiles  des  Juifs,  comme  étant  la  seule  juri- 
diction légale,  les  juges  royaux  n'en  devaient  pas  moins  rendre 
leur  sentence  en  conformité  des  lois,  coutumes  et  usages  des  Juifs, 
et  c'est  là  que  surgissait  une  très   grande  difficulté  :  les  juges 
n'avaient  aucun  guide  pour  les  jugements  à  rendre  en  pareille 
matière.  L'ouvrage  de  Léon  de  Modène,  traduit  par  Richard  Si- 
mon, Cérémonies  et  coutumes  des  Juifs2,  n'était  pas  suffisant  ; 


1  Bibl.  nationale,  manuscrit  EE.,  11841-44,  à  la  date  de  1714. 

2  La  première  édition  de  cet  ouvrage  est  de  1074  et  porte  le  titre  de  Cérémonies  et 
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car  il  n'y  avait  dans  ce  travail  rien  de  précis  qui  pût  servir  de 
base  à  des  arrêts  judiciaires.  Les  tribunaux  étaient  donc  le  plus 
souvent  obligés  de  recourir  à  des  consultations  qu'ils  deman- 
daient aux  rabbins.  Pour  s'affranchir  de  cette  nécessité,  le  Par- 
lement de  Metz,  par  arrêt  rendu  le  24  juillet  1740,  ordonna  que 
les  «  chefs  élus  ou  syndics  des  Juifs  de  Metz  feraient  établir  un 
recueil,  en  langue  française,  des  lois,  coutumes  et  usages  qu'ils 
observent  en  ce  qui  concerne  leurs  contrats  de  mariage,  leurs  tu- 
telles, curatelles,  majorités,  l'ordre  de  leurs  successions  tant  di- 
rectes que  collatérales,  les  testaments  et  autres  matières  civiles  ». 

Cette  décision  était  illégale  ;  en  la  prenant,  le  Parlement  dépas- 
sait la  limite  de  ses  pouvoirs,  car  il  n'avait  pas  le  droit  de 
légiférer,  et  il  violait  les  privilèges  des  Juifs  stipulés  dans  les 
anciennes  lettres -patentes.  Aussi  le  rabbin  et  les  syndics  ne 
prirent-ils  aucune  mesure  pour  préparer  le  travail  demandé  par 
l'arrêt  du  24  juillet  1740. 

Le  Parlement,  reconnaissant  la  faute  qu'il  avait  commise,  se 
décida  à  recourir  au  roi,  et  il  obtint  de  Sa  Majesté  une  déclara- 
tion, en  date  du  20  août  1742,  dans  laquelle  il  était  ordonné  que, 
par  les  soins  des  chefs  de  ia  Communauté  des  Juifs  de  Metz,  et 
dans  le  délai  de  six  mois,  il  serait  fait  un  recueil,  en  langue  fran- 
çaise, de  leurs  coutumes  et  usages.  Cette  ordonnance,  enregistrée 
au  Parlement  de  Metz  le  30  août,  fut  signifiée  aux  syndics  de  la 
Communauté  le  11  septembre. 

Jonathan  Eibeschùtz  occupait  alors  son  poste  de  grand  rabbin 
depuis  six  mois;  c'est  à  lui  que  revenait  naturellement  la  tâche  de 
réunir  les  matériaux  nécessaires  pour  la  rédaction  de  ce  travail. 
Entouré  des  membres  de  son  tribunal  et  des  autres  savants  de  la 
ville,  il  composa  ce  recueil,  en  tenant  compte  des  coutumes  parti- 
culières à  Metz  qui  avaient  reçu  la  consécration  du  temps.  La 
traduction  en  français  fut  faite  par  un  Juif  avec  le  concours  d'un 
homme  fort  expérimenté  dans  le  droit  et  la  jurisprudence. 

Au  commencement  du  mois  de  mars  1743,  les  syndics  de  la 
Communauté  présentèrent  au  Parlement  une  requête  à  l'effet 


coutumes  qui  s'observent  aujourd'hui  parmi  les  Juifs,  traduites  de  l'italien  de  Léon  de 
Modène,  rabbin  de  Venise,  avec  un  supplément  touchant  les  sectes  des  Caraïtes  et  des 
Samaritains  de  nostre  temps,  par  Don  Recared  Scimeon,  Paris,  MDCLXXIV,  in-12 
de  50  +  300  pages.  —  Dans  la  seconde  édition  de  1681,  2  volumes  également  in-12, 
l'auteur  prend  le  nom  de  sieur  de  Simonville  et  y  ajoute  une  seconde  partie  inti- 
tulée :  Comparaison  des  cérémonies  des  Juifs  et  de  la  discipline  de  l'Eglise  avec 
un  discours  touchant  les  différentes  messes  ou  liturgies  qui  sont  en  usage  dans  tout 
le  monde,  par  le  sieur  de  Simonville,  à  Paris,  chez  Louis  Billain,  au  second  pilier 
de  la  grand'salle  du  Palais,  au  grand  César,  MDGLXXXI,  2  volumes  in-12  de 
48  +  216  et  203  p. 
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d'être  admis  à  déposer  le  cahier  de  leurs  lois  et  coutumes,  confor- 
mément à  l'ordonnance  royale  du  20  août  1742.  Le  Parlement, 
par  arrêt  du  4  mars,  ordonna  que  les  chefs  de  la  Communauté 
seraient  admis,  dans  le  délai  de  trois  jours,  à  faire  ce  dépôt.  Le 
11  mars,  six  mois  jour  pour  jour  après  la  signification  de  l'or- 
donnance royale,  les  élus  de  la  Communauté  firent  le  dépôt 
du  recueil  de  leurs  lois  et  coutumes,  texte  hébreu  et  traduction 
française.  Le  Parlement,  ayant  examiné  ce  travail,  trouva,  mal- 
gré les  soins  minutieux  que  les  rabbins  y  avaient  apportés,  ou 
plutôt  à  cause  de  ces  soins  mêmes,  qu'il  ne  pouvait  être  utilisé  que 
fort  difficilement  par  des  personnes  peu  habituées  aux  méthodes 
de  la  casuistique  juive.  Pour  le  mettre  à  la  portée  des  tribunaux 
et  des  gens  de  justice,  il  chargea  un  de  ses  membres  les  plus  dis- 
tingués, M.  Lançon,  de  le  refondre  et  d'en  faire  un  recueil  métho- 
dique facile  à  consulter.  Ce  second  travail  fut  déposé  au  greffe  et 
utilisé  dans  toutes  les  affaires  juives.  De  nombreuses  copies  en 
furent  faites  et  circulèrent  dans  la  ville  jusqu'en  1*786,  époque  où 
M.  Lançon,  qui  avait  vainement  attendu  la  consécration  officielle 
de  son  œuvre  et  qui  prévoyait  une  prochaine  transformation  dans 
la  législation  applicable  aux  Juifs,  se  résolut  à  le  faire  imprimer. 
Il  le  fit  précéder  du  travail  même  présenté  par  la  Communauté 
juive  de  Metz  et  y  ajouta  les  lettres-patentes  concernant  ce  Recueil 
ainsi  que  le  résumé  de  quelques  affaires  où  la  juridiction  des 
rabbins  était  mise  en  cause1.  L'ouvrage  ne  parut  qu'après  sa 
mort. 

Les  Juifs  s'étaient  fait  délivrer  une  expédition  des  deux  recueils 
qu'ils  adressèrent,  en  1744,  à  M.  d'Aguesseau,  avec  diverses  autres 
pièces,  en  priant  le  chancelier  de  le  faire  reconnaître  et  ap- 
prouver. Mais  leur  démarche  demeura  sans  résultat;  le  Parlement, 
qui  d'abord  avait  été  si  ardent  à  demander  le  Recueil,  mit  la  plus 
grande  et  la  plus  incompréhensible  indifférence  à  faire  donner 
à  ce  travail  une  sanction  définitive.  Les  syndics  de  la  Commu- 
nauté, encouragés  par  cette  attitude  du  Parlement,  crurent  le 
moment  propice  pour  ressaisir  l'autorité  judiciaire  qui  avait  été 
enlevée  aux  Juifs.  Ils  revendiquèrent  de  nouveau  la  juridiction  des 
affaires  civiles  de  Juif  à  Juif,  et  présentèrent  au  roi,  en  1745,  un 

1  Recueil  des  loix,  coutumes  et  usages  observe's  par  les  Juifs  de  Metz  en  ce  qui  con- 
cerne leurs  contrats  de  mariage,  tutelles,  curatelles,  majorités,  successions,  testaments 
. . .,  rédigé  et  translaté  en  françois  en  exécution  des  lettres-patentes  du  20  août  1742, 
registrées  au  Parlement  de  Metz,  le  30  du  même  mois,  . . .  auquel  on  a  joint  l'extrait 
qui  en  a  été  l'ait  par  feu  M.  Lançon,  chevalier,  conseiller  d'honneur  au  Parlement  de 
Metz  et  maître  échevin  de  la  mme  ville.  A  Metz,  chez  la  veuve  Antoine  et  fils,  im- 
primeur du  Roi,  avec  approbation  et  permission;  MDGGLXXXVI  ;  in-16  de  vi- 
276  et  101  p. 
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mémoire  *  rédigé  par  Me  de  Serionne,  avocat.  Nous  ne  savons 
quelle  suite  fut  donnée  à  leur  demande. 

Pour  revenir  à  Jonathan,  complétons  brièvement  l'histoire  de 
sa  vie,  que  nous  avons  interrompue  au  moment  de  son  départ 
de  Metz.  Dès  son  arrivée  à  Altona,  il  y  trouva,  dans  R.  Jacob 
Emden,  un  adversaire  acharné  et  impitoyable.  Toute  une  cabale 
se  forma  contre  Jonathan  :  Jacob  Emden  y  entraîna  son  beau- 
frère,  R.  Heschel  (Arié  Loeb),  grand  rabbin  d'Amsterdam,  Jacob 
Josua  Falk,  ancien  grand  rabbin  de  Metz,  et  Samuel  Hellmann, 
le  nouveau  titulaire  de  ce  rabbinat  et  successeur  de  R.  Jonathan, 
et  môme  Néhémie  Reicher  2,  grand  rabbin  de  Lorraine,  l'ancien 
ami  de  Jonathan.  La  guerre  qu'on  lui  fit  eut  pour  motif  ou  pour 
prétexte  ses  tendances  sabbatariennes  et  la  faute  qu'il  avait  com- 
mise, par  faiblesse,  d'écrire  quelques  amulettes.  Nous  ne  retrace- 
rons pas  cette  lutte  épique,  où  se  déchaînèrent  tant  et  de  si  vives 
passions.  On  en  trouvera,  en  grande  partie,  le  récit  dans  l'His- 
toire des  Juifs,  de  Graetz. 

Pour  nous,  Jonathan  Eibeschùtz  n'a  été  qu'un  esprit  inquiet  et 
indécis,  facilement  séduit  par  les  nouveautés,  et  quelquefois  im- 
prudent ou  léger.  Nous  ne  voulons  d'autre  preuve  de  ses  tendances 
libérales  que  la  lettre  enthousiaste  qu'il  écrivit  à  Moïse  Mendelssohn 
en  1761,  à  l'époque  où  celui-ci  commença  à  se  faire  connaître 3. 

Jonathan  Eibeschùtz  mourut  à  Altona  le  21  Elloul  5624=  sep- 
tembre 1764,  laissant  un  grand  nombre  de  travaux  casuistiques 
et  homilétiques,  pour  lesquels  nous  renvoyons  aux  auteurs  de 
biographie  ou  de  bibliographie.  Constatons  seulement  qu'en  de- 
hors de  ses  travaux  de  polémique  faits  pour  sa  défense  person- 
nelle, un  seul  ouvrage  fut  imprimé  de  son  vivant  :  c'est  le  vns 
\nbsn,  commencé  à  Altona,  en  1763. 


XII 


Samuel  Hellmann,  que  nous  avons  déjà  mentionné  à  plusieurs 
reprises,  fut  le  successeur  de  R.  Jonathan  Eibeschùtz.  Il  avait 
été  rabbin  de  Mannheim  pendant  de  longues  années,  au  moins 
depuis  1727,  comme  nous  l'indique  une  lettre  d'adhésion  donnée 

1  Mémoire  pour  les  RaMns,  Elus  et  Syndics  des  Juifs  de  la  ville  de  Metz,  in-4°  de 
8  pages,  de  l'imprimerie  de  la  veuve  d'André  Knapen,  au  bout  du  pont  Saint- 
Michel  (1745). 

2  Voir  Se  fat  Emet  ou-leschon  Zehorit, 

3  Kerem  Hemed,  III,  p.  224. 

T.  XII,  n°  1k.  19 
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par  lui  pour  le  livre  cnnDN  *&v>  *.  Nous  croyons  que  R.  Jonathan 
ne  fut  pas  étranger  à  la  nomination  de  Hellmann.  Nous  avons  vu 
plus  haut  que  R.  Jonathan  avait  quitté  Metz  fin  juin,  et,  dès  le 
mois  de  novembre,  on  presse  son  successeur  de  hâter  son  arrivée 
à  Metz  :  dans  sa  lettre  d'adhésion,  datée  du  10  Kislew  (=e  no- 
vembre-décembre 1750),  R.  Samuel  Hellmann  dit  qu'il  allait  se 
mettre  immédiatement  en  route  et  que,  après  s'être  arrêté  le 
samedi  suivant  à  Mutzig,  il  arriverait  à  Metz  pendant  la  fête  de 
Hanouca.  De  son  côté,  Jonathan,  en  quittant  Metz,  passa  par 
Mannheim,  sans  doute  pour  engager  Hellmann  à  postuler  la  place, 
ou  pour  lui  promettre  son  appui.  La  reconnaissance  de  Hellmann 
ne  fut  pas  de  longue  durée  :  quelques  mois  suffirent  pour  faire 
de  lui  un  ennemi  acharné  d'Eibeschùtz,  un  de  ceux  qui  répon- 
dirent les  premiers  à  l'appel  de  Jacob  Emclen  et  qui  mirent  le  plus 
d'acharnement  à  le  poursuivre. 

Sous  le  rabbinat  de  Samuel  Hellmann  (1750-1765),  le  Parlement 
ne  cessa  de  faire  prévaloir  sa  jurisprudence  en  ce  qui  concernait 
les  affaires  civiles  des  Juifs  :  il  rendit  plusieurs  arrêts,  s'appuyant 
sur  l'exemplaire  des  Lois,  usages  et  coutumes  déposé  au  greffe, 
sans  que  ce  recueil  eût  été  l'objet  d'une  reconnaissance  légale.  Il 
édicta  même,  sur  l'autorité  de  ce  recueil,  des  règles  contraires  à 
la  législation  de  la  France,  comme,  par  exemple,  son  arrêt  du 
21  juin  1758,  par  lequel  il  ordonnait  que  les  Juifs  seraient  ma- 
jeurs à  l'âge  de  treize  ans  et  les  Juives  à  l'âge  de  douze  ans. 

Dans  ce  même  arrêt,  le  Parlement  ordonnait  de  nouveau  aux 
Juifs  de  se  pourvoir  par  devant  Sa  Majesté  pour  solliciter  et  ob- 
tenir des  lettres  -  patentes  pour  l'exécution  de  leurs  usages  et 
coutumes,  et  de  justifier  dans  un  an  de  leur  diligence.  La  com- 
munauté des  Juifs  adressa  un  mémoire  au  chancelier  de  France, 
qui  était  alors  M.  de  Lamoignon.  Celui-ci,  prenant  en  considé- 
ration les  plaintes  des  Juifs  de  Metz,  écrivit  au  procureur  général 
du  Parlement  de  Metz  la  lettre  suivante  : 

Monsieur, 

Les  sindics  de  la  Communauté  des  Juifs  de  Metz  ont  demandé  des 
Lettres-Patentes  qui  ordonnent  que  la  collection  traduite  de  l'hébreu 
en  françois  de  leurs  anciens  usages,  déposée  au  greffe  du  Parlement 
de  Metz,  soit  exécutée  suivant  sa  forme  et  teneur  dans  touttes  les 
dispositions  qu'elle  contient.  Cette  requête  est  la  suite  et  l'exécution 
d'un  arrest  du  Parlement  de  Metz  du  3  juillet  4758,  rendu  sur  votre 
réquisitoire,  qui  ordonne  que  dans  le  terme  d'une  année  les  sindics  de 

1  Fùrth,  1728,  in-4°. 
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la  Communauté  des  Juifs  seront  tenus  d'obtenir  des  Lettres-Patentes 
confirmatives  de  ces  usages  et  coutumes  et  même  de  justiffier  à  leurs 
diligences.  Je  me  suis  proposé  de  faire  examiner  par  les  commis- 
saires du  Bureau  de  législation  cette  collection  des  usages  des 
Juifs,  mais  les  affaires  dont  ces  commissaires  ont  été  jusqu'à  pré- 
sent occupés  ne  leurs  ont  pas  permis  de  se  livrer  encore  à  ce  tra- 
vail qui  mérite  la  plus  grande  attention,  puisqu'il  s'agit  d'autoriser 
des  usages  contraires  à  beaucoup  d'égards  aux  loix  du  royaume.  La 
discussion  que  ce  travail  occasionnera  consumera  encore  peut-être 
beaucoup  de  temps  ;  s'il  survenoit  encore  quelques  contestations 
pareilles  à  celle  qui  a  été  terminée  par  l'arrest  du  3  juillet  4758,  les 
sindics  de  la  Communauté  ayant  fait  tout  ce  qui  a  dépendue  d'eux 
pour  exécuter  l'arrest  que  le  Parlement  de  Metz  a  rendue,  il  ne  seroit 
pas  juste  de  leurs  faire  porter  la  peine  du  retard  nécessaire,  occa- 
sionné soit  par  la  multitude  des  affaires,  soit  par  la  discussion  que 
celle-cy  doit  entrainer,  et  la  requête  qu'ils  ont  déjà  présentée  depuis 
longtemps  justiffie  assé  de  leur  empressement  à  exécuter  l'arrest  du 
Parlement  de  Metz  et  doit  bien  faire  espérer  que  dans  une  contesta- 
tion, s'il  en  survenoit  quelqu'une  ils  seroient  traités  aussy  favora- 
blement qu'ils  Font  été  alors.  Je  suis,  Monsieur,  votre  affectionné 
serviteur. 

De  la  Moignon. 

Malgré  ces  instructions,  par  un  arrêt,  rendu  le  23  janvier  1759, 
le  Parlement  fît  défense  aux  rabbins  de  percevoir  des  tuteurs  et 
des  curateurs  aucune  rétribution  ni  salaire  pour  confirmation  de 
tutelle,  homologation,  jugement  de  contestation,  vérification  de 
comptes  ou  pour  tout  autre  acte  concernant  la  gestion  des  biens 
des  mineurs,  sous  peine  de  restitution  du  quadruple  et  de  plus 
graves  peines  encore.  Il  fit  défense  également  aux  tuteurs,  cura- 
teurs et  autres  préposés  aux  biens  des  mineurs  d'inscrire  dans 
leurs  comptes  aucune  somme  payée  aux  rabbins  pour  les  causes 
ci-dessus,  et  ordonna  qu'à  la  diligence  du  Procureur  général  le 
présent  arrêt  serait  signifié  aux  rabbins  et  syndics  de  la  Commu- 
nauté juive  de  Metz  et  que  «  lecture  serait  donnée  d'icelui  à  ladite 
»  Communauté  convoquée  à  ce  qu'ils  n'en  ignorent  avec  injonc- 
»  tion  de  s'y  conformer  à  l'avenir  et  que  d'icelui  note  sera  faite 
»  sur  ce  cahier  de  leurs  usages  pour  y  avoir  recours,  le  cas 
»  échéant,  de  tout  quoi  la  Cour  sera  certifiée  dans  le  mois1.  » 

Le  Parlement  de  Metz  empiétait  sur  les  droits  du  pouvoir  admi- 
nistratif, en  reconnaissant  officiellement  un  recueil  dont  il  n'a- 
vait pas  demandé  l'homologation  et  en  ordonnant  aux  syndics 
juifs  de  convoquer  la  Communauté  pour  lui  donner  lecture  de  cet 

1  Recueil  des  loix,  coutumes  et  usages  observés  par  les  Juifs  de  Metz,  p.  67  et  68. 
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arrêt.  On  ne  s'étonnera  donc  pas  que  le  Conseil  de  la  Communauté 
n'ait  tenu  aucun  compte  de  cette  injonction.  L'arrêt  n'en  eut  pas 
moins  une  influence  désastreuse  pour  l'autorité  des  rabbins,  car 
il  leur  enlevait  complètement  la  connaissance  des  affaires  de 
statut  personnel,  et  déclarait  que  toute  nomination  de  tuteur, 
curateur  et  autres  préposés  aux  deniers  des  mineurs  devait  être 
faite  par  la  justice  française. 

Le  Parlement  chargea  cette  fois  le  procureur  général  de  faire 
imprimer,  notifier  et  afficher  le  présent  arrêt.  Huit  jours  de  ré- 
flexion lui  avaient  suffi  pour  comprendre  qu'il  n'avait  pas  le  droit 
de  faire  convoquer  les  Juifs  dans  la  synagogue  et  d'y  ordonner  la 
lecture  publique  de  ses  arrêts.  Cependant  il  demanda  encore 
cette  fois  que  son  arrêt  fût  transcrit  sur  les  registres  de  la  Com- 
munauté ;  on  ne  comprend  pas  que  la  Cour  pût  parler  de  ce  re- 
gistre qui  n'avait  aucun  caractère  officiel. 

Cet  arrêt  eut  une  fâcheuse  influence  sur  la  situation  finan- 
cière de  la  Communauté.  Nous  l'avons  dit  ailleurs1,  à  partir 
de  1759,  les  rentes  pour  fonds-perdus  augmentèrent  dans  de  fortes 
proportions,  par  suite  de  la  difficulté  des  recettes  et  de  l'impos- 
sibilité dans  laquelle  se  trouvait  l'administration  de  forcer  les 
Juifs  à  acquitter  leurs  taxes  et  impôts.  La  Communauté,  pour 
contraindre  les  contribuables  à  payer  leurs  redevances,  n'avait 
guère  d'autre  moyen  de  coercition  que  l'excommunication  (fiè- 
rent). Les  débiteurs  de  la  Communauté  en  avaient  peur,  leurs  in- 
térêts en  souffraient,  car  toute  relation  entre  l'excommunié  et  ses 
coreligionnaires  était  rompue.  Mais  un  [arrêt  du  Parlement,  en 
date  du  30  janvier  1759,  vint  enlever  aux  syndics  de  la  Commu- 
nauté cette  dernière  arme.  Il  fut  défendu  aux  rabbins  de  pro- 
noncer le  hérem,  en  quelque  circonstance  que  ce  fût.  L'excommu- 
nication abolie,  la  perception  des  taxes  et  des  impôts  décrétés  par 
la  Communauté  devint  de  jour  en  jour  plus  difficile  et  produisit 
des  non-valeurs  considérables. 

Samuel  Hellmann  avait  une  grande  érudition  talmudique.  Il 
s'acquit  des  droits  à  la  reconnaissance  des  Juifs  de  Metz  par  la 
part  active  qu'il  prit  à  l'établissement  d'une  imprimerie  hébraïque 
dans  cette  ville 2.  Le  nombre  des  brevets  d'imprimeur  était  limité. 

; 

1  Les  Juifs  de  MeU;  Budget  de  la  Communauté,  par  Ab.  Cahen,  dans  Mémoires  de 
la  Société  d 'archéologie  lorraine  et  du  Musée  historique  lorrain,  3e  série,  IIIe  volume, 
1875,  p.  135. 

2  Teissier,  dans  son  Essai  philologique  sur  les  commencements  de  la  typographie  à 
Metz  et  sur  les  imprimeurs  de  cette  ville,  Metz,  1828,  in-8°,  se  trompe  lorsqu'il  dit 
(p.  145)  que  le  rabbin  Lyon  Asser  applaudit  au  dessein  de  Moyse  May  et  le  favorisa 
plus  par  son  influence  morale  que  par  l'autorité  de  sa  place.  Ces  mots  doivent  s'ap- 
pliquer à  R.  Samuel  Hellmann. 
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Un  Juif,  surtout  à  cette  époque,  ne  devait  point  espérer  d'en  ob- 
tenir un,  et  les  imprimeurs  chrétiens  ne  songeaient  point  à  publier 
des  ouvrages  hébreux.  Samuel  Hellmann,  qui  avait  à  cœur  de 
doter  Metz  d'une  imprimerie  juive  et  de  l'affranchir,  en  partie  du 
moins,  de  sa  dépendance  envers  l'Allemagne  et  la  Pologne,  sut 
persuader  les  syndics  et  les  notables.  On  arriva  à  réaliser  la 
pensée  du  rabbin  par  une  ingénieuse  combinaison,  à  laquelle  se 
prêtèrent  volontiers  les,  autorités  locales,  et,  en  particulier,  le 
Parlement.  Elle  consistait  simplement  à  faire  composer  et  pré- 
parer les  formes  dans  le  quartier  juif  par  des  ouvriers  spéciaux 
et  à  les  transporter  ensuite,  pour  faire  le  tirage,  chez  un  impri- 
meur breveté.  Gefut  sous  le  nom  de  Joseph  Antoine,  imprimeur 
ordinaire  du  roi,  que  parurent  les  premiers  livres  hébreux  de 
Metz,  et  plus  tard,  sous  celui  de  J.-B.  Gollignon. 

Moyse  May  «  eut  le  courage  de  fonder  cette  imprimerie  juive 
dont  le  succès  était  tout  à  fait  incertain.  Il  fit  venir  des  carac- 
tères de  Francfort  et  d'Allemagne,  où  il  était  allé  lui-même  étu- 
dier tout  ce  qui  concerne  le  métier  d'imprimeur,  et  ramena  avec 
lui  un  prote  habile,  sur  lequel  il  se  reposa  pour  la  partie  matérielle 
du  travail.  Samuel  Hellmann  fit  le  choix  du  premier  livre  à  im- 
primer. Au  mois  de  Tammouz  524  (juillet  1764),  il  fit  une  lettre  d'a- 
dhésion tm^OTi  pour  le  livre  d^pï  ns"<DN,  recueil  de  trois  ouvrages 
différents,  qui  était  en  cours  d'impression.  Cette  lettre  est  une 
sorte  de  préface,  où  il  raconte  les  efforts  qu'il  a  faits  pour  ar- 
river à  l'établissement  de  l'imprimerie  et  expose  le  programme 
des  ouvrages  qu'il  voulait  faire  publier.  Il  .n'eut  pas  la  joie  de 
voir  paraître  ce  premier  travail,  car  il  mourut  trois  mois  avant 
que  la  première  partie  du  recueil  fût  terminée  :  le  travail  iwiû 
ttsfcia  'ûtt  hy  nswip»,  de  R.  Beçalel,  ne  fut  achevé  que  le  7  Nissan 
525  (avril  1765).  Hellmann  eut  cependant  la  satisfaction  de  voir 
sortir  des  presses  hébraïques  une  petite  brochure  de  40  pages 
in-4°,  intitulée  ïTûîpa,  qui  renferme  quelques  prières,  notamment 
celle  que  fit  Moïse  Cohen  Narol 2  en  commémoration  de  la  persé- 
cution de  Chmel  en  1648.  C'est  donc  par  erreur  que  Carmoly, 
dans  un  travail  sur  l'imprimerie  hébraïque  à  Metz  3,  dit  que  le 
premier  ouvrage  paru  dans  cette  ville  fut  le  tmpî  nD*»DN  'o.  Ce 

1  Moyse  May  avait  été,  parmi  les  laïques,  un  des  ennemis  les  plus  acharnés  de 
Jonathan  Eibeschùtz.  Samuel  Hellmann,  en  le  protégeant,  le  récompensait  peut-être 
de  son  assistance  si  active  et  si  ardente. 

2  Revue  des  Études  juives,  t.  VII,  p.  222. 

3  Carmoly,  Bévue  orientale,  t.  III,  p.  209.  Dans  ce  travail,  d'ailleurs  bien  fait, 
l'auteur  a  commis  quelques  erreurs  et  quelques  oublis,  que  nous  ne  pouvons  relever 
en  ce  moment  et  qui,  en  somme,  n'ont  pas  grande  importance. 
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qui  a  induit  en  erreur  Carmoly,  c'est  le  titre,  qui  porte  en  effet 
la  date  de  1764.  Mais  ce  n'est  que  la  date  du  commencement  de 
l'impression.  A  la  fin  de  la  première  partie  de  l'ouvrage,  il  est  dit 
expressément  que  l'impression  fut  terminée  le  vendredi  7  Nissan 
525  (avril  1765)  * . 

Des  deux  autres  parties  qui  composent  ce  volume  la  seconde, 
ejOYi  nTis>,  n'a  pas  de  titre  spécial  et  ne  porte  aucune  date,  la  troi- 
sième, unpi-r  rrnw  'o,  porte  au  titre  la  date  de  1765. 

Dans  la  lettre-préface  dont  nous  venons  de  parler,  le  rabbin 
Samuel  Hellmann  annonçait  la  prochaine  publication  d'un  rituel 
journalier  in-8°,  qui  parut,  en  effet,  en  1765,  et  d'un  Pentateuque, 
dont  le  texte  devait  être  accompagné  des  trois  traductions  chai- 
déennes  et  de  divers  commentaires,  et  qui  parut  en  cinq  volumes 
grand  in-4°,  en  1765-1767. 
.  R.  Samuel  Hellmann  mourut  le  5  Tébet  5525  (janvier  1765). 


XIII 


Son  successeur  fut  R.  Arié  Loew,  ou  Lion  Asser,  qui  était  alors 
assesseur  (dayyan)  à  Francfort.  Sa  nomination  fut,  comme  d'ordi- 
naire, confirmée  par  les  lettres-patentes  du  roi,  enregistrées  au 
commencement  d'octobre  1766  2.  A  ce  moment,  Lion  Asser  était 
installé  depuis  près  d'un  an. 

Il  était  à  Metz  depuis  six  mois  à  peine,  qu'il  eut  à  subir  une 
offense  grave  de  la  part  des  syndics.  C'était  le  premier  jour 
de  Schabouot  (Pentecôte)  et  à  propos  du  poème  chaldéen  mEipa, 
que  Ton  intercale,  ce  jour,  après  le  premier  verset  de  la  lecture  de 
la  loi.  Lion  Asser  voulut  faire  dire  ce  poème  avant  de  commencer 
la  Parascha,  mais  il  se  heurta  contre  un  usage  invétéré.  Quelques 
syndics,  aussi  ignorants  en  liturgie  qu'en  casuistique,  crièrent  à 
l'officiant  de  ne  rien  changer  à  l'usage  établi  et  de  ne  tenir  aucun 
compte  de  la  prescription  du  grand -rabbin.  Pour  éviter  tout 
désordre,  il  quitta  la  synagogue,  et,  à  partir  de  ce  jour,  il  n'y 
alla  plus  que  pour  y  faire  les  prédications  d'usage,  c'est-à-dire 
quatre  fois  dans  l'année.  If  aurait  immédiatement  quitté  Metz,  mais 
sa  nomination  était,  à  ce  moment,  soumise  à  l'agrément  du  Roi  : 
son  départ  aurait  mis  la  communauté  dans  une  situation  embar- 

1  C'est  sans  doute  par  une  erreur  typographique  que  le  yod  du  dernier  mot  du 
chronogramme  est  surmonté  d'un  point. 

2  Manuscrit  de  la  Bibliothèque  nationale,  FF,  n°  11841,  p.  199. 
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rassante  vis-à-vis  du  gouvernement,  et  la  communauté  le  pria  de 
rester.  Les  syndics  qui  l'avaient  offensé  ne  furent  pas  les  derniers 
à  joindre  leurs  instances  à  celles  des  autres  :  Lion  Asser  consentit 
avec  regret  à  demeurer  à  son  poste  '. 

Lorsque  Louis  XVI  monta  sur  le  trône  (1774),  la  Communauté  des 
Juifs  de  Metz,  comme  d'habitude,  dut  demander  au  roi  la  confirma- 
tion de  ses  privilèges,  et  elle  profita  de  cette  circonstance  pour  faire 
prévaloir  ses  prétentions  au  sujet  de  la  juridiction  rabbinique.  Elle 
obtint,  non  sans  peine,  l'insertion,  dans  les  lettres-patentes  du 
3  février  1777,  d'une  clause  par  laquelle  le  roi  maintenait  et  con- 
firmait les  Rabbins  et  Élus  dans  l'exercice  de  leur  juridiction, 
en  ce  qui  concernait  les  contestations  de  Juif  à  Juif  en  matière 
civile  seulement,  avec  défense  à  tous  et  à  chacun  de  décli- 
ner ladite  juridiction  en  ce  cas,  sous  telles  peines  qu'il  appar- 
tiendrait2. 

Quand  le  Parlement  de  Metz  dut  enregistrer  ces  lettres  patentes 
(17  mai),  il  ne  voulut  pas  le  faire  sans  maintenir,  en  partie  au 
moins,  ses  prétentions.  Il  ajouta  à  la  lettre-patente  cette  restriction 
«  qu'après  que  les  Juifs  auront  subi  dans  les  contestations  qui 
pourront  s'élever  entr'eux,  la  juridiction  de  leurs  Rabins  et  Élus 
ou  chefs  de  leur  communauté,  il  leur  sera  libre,  s'ils  le  jugent 
à  propos,  de  se  pourvoir  par  action  nouvelle  par  devant  les  juges 
compétens,  sans  qu'audit  cas  d'action  nouvelle  lesdits  Rabin  et  Élus 
ou  chefs  de  ladite  Communauté  puissent  user  envers  eux  d'aucune 
censure3.  » 

Le  tribunal  rabbinique  avait  donc  de  nouveau  le  droit  de  juger 
les  affaires  de  Juif  à  Juif  en  matière  civile,  et  surtout  en  matière 
de  police  de  quartier  ;  mais  il  n'avait  aucun  pouvoir  pour  faire  exé- 
cuter ses  sentences.  On  eut  recours  au  moyen  qu'avaient  employé 
les  rabbins  de  l'Alsace  trente-cinq  ans  auparavant,  et  qui  leur  avait 
fait  obtenir,  en  1745,  du  Conseil  souverain  de  la  province,  un  arrêt 
donnant  à  leurs  décisions  force  de  chose  jugée,  et  les  rendant  exé- 
cutoires par  les  voies  et  moyens  appliqués  aux  jugements  clés  tri- 
bunaux ordinaires.  C'est  ainsi  que  le  Parlement  fit  exécuter  une 
décision  du  Conseil  des  syndics  expulsant  de  la  ville  un  certain 
Mayence.  Le  21  décembre  1782,1e  Parlement  rendit  cet  arrêt  qui 
était  d'une  haute  importance  4,  et  qui  aurait  pu  avoir  des  consé- 

1  II  eut  une  autre  fois  encore  à  subir  les  volontés  des  syndics  au  sujet  d'un  autre 
usage.  Voir  Aron  Worms,  dans  son  ^Dûb  TW*,  p.  13  a. 

1  Coutumes  et  usages  observés  par  les  Juifs  de  Metz,  74-77,  dans  Recueil  des  Loiœ, 
Coutumes  et  usages. 

3  Ibid.,  p.  81. 

4  Ibid.,  p.  82-101. 
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quences  graves,  si  la  Révolution  n'était  venue  bientôt  assimiler 
les  Juifs  aux  autres  citoyens  français. 

A  son  arrivée  à  Metz  (1765),  Lion  Asser  était  déjà  d'un  âge  fort 
avancé.  Il  mourut  dans  cette  ville,  le  15  Tammouz  545  (juillet  1785), 
après  y  avoir  exercé  son  ministère  pendant  vingt  ans.  En  1782, 
lorsque  le  comte  de  Provence,  qui  fut  plus  tard  Louis  XVIII,  vint 
à  Metz,  il  se  rendit  un  vendredi  soir  à  la  synagogue.  Il  fut  reçu  à 
la  porte  du  temple  par  les  syndics,  ayant  à  leur  tête  le  grand 
rabbin  Lion  Asser.  Le  prince  accueillit  gracieusement  les  hom- 
mages des  Juifs  et  ne  dédaigna  pas  la  bénédiction  que  lui  donna 
le  grand  rabbin  en  lui  présentant  un  sêfer  torah.  Le  souvenir  du 
vieux  patriarche  resta,  dit-on,  gravé  dans  la  mémoire  du  prince, 
et  l'on  s'étonnait  autour  de  lui,  de  voir  dans  sa  bouche  l'éloge 
d'un  juif  :  «  Juif  ou  chrétien,  aurait  dit  le  frère  de  Louis  XVI, 
»  que  m'importe  ?  J'honore  la  vertu  partout  où  elle  s'offre  à 
»  moi i .  )> 

Lion  Asser  s'était  fait  connaître,  bien  avant  son  arrivée  à 
Metz,  par  un  ouvrage  de  casuistique  ma  nawiD,  «  rugissement 
du  lion  ».  Ce  travail  était  devenu  si  populaire  que  bientôt  on 
ne  connut  plus  le  rabbin  que  sous  le  nom  même  de  son  livre  :  on 
l'appela  Rabbi  Schaagass-Arié,  et  la  légende  se  donna  pleine 
carrière  pour  vanter  les  mérites  et  les  qualités  du  rabbin.  Il  est 
encore  auteur  du  livre  "pa  "ma,  commentaire  sur  quelques  traités 
du  Talmud,  qu'il  a  fait  imprimera  Metz,  en  1781,  in-f°,  chez  Goud- 
chaux  Spire- Lé  vy. 

A  propos  de  cet  imprimeur,  nous  allons  compléter  succinctement 
les  renseignements  que  nous  possédons  sur  l'imprimerie  hébraïque 
de  cette  ville,  en  renvoyant  pour  les  détails  aux  auteurs  qui  ont 
spécialement  écrit  sur  la  matière  2. 

On  a  vu  que  Moyse  May,  le  premier  imprimeur  de  Metz  pour 
l'hébreu,  ne  pouvait  faire  le  tirage  de  ses  publications  qu'au  moyen 
des  presses  d'un  imprimeur  juré.  Il  travailla  ainsi  pendant  plus  (Je 
cinq  ans,  publiant  chaque  année  trois  ou  quatre  ouvrages  de 
liturgie  ou  de  casuistique.  En  1769,  il  entreprit  la  publication  d'un 
Talmud  complet  en  petit  format  in-8°,  et  y  ajouta  un  grand  nom- 
bre de  commentaires  qui  ne  se  trouvaient  pas  ordinairement  dans 
les  autres  éditions.  Cette  entreprise  était  au-dessus  de  ses  ressour- 
ces, elle  ne  put  réussir.  Malgré  la  protection  que  lui  accordèrent 
les  syndics,  malgré  l'appui  du  grand-rabbin,  qui  faisait  en  sa  faveur 
une  très  grande  propagande,  Moyse  May  ne  put  arriver  à  publier 

1  Teissier,  Hist.  de  la  typogr.,  p.  144,  note. 

2  Garmoly,  dans  Revue  orientale. 
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que  trois  traités  du  Talmud,  laissant  un  quatrième  inachevé  l.  Il 
quitta  la  ville  chargé  de  dettes  et  alla  s'établir  à  Hambourg. 

Quelques  années  après,  vers  1773  ou  1774,  le  gendre  de  Moyse 
May,  Goudchaux  Abraham  Spire  Lévy,  chercha  à  rétablir  l'im- 
primerie de  son  beau-père.  Grâce  à  l'esprit  très  libéral  de 
Louis  XVI  et  de  Lamoignon,  il  obtint  des  lettres-patentes  (4  juin 
1775)  qui  l'autorisaient  à  établir  une  imprimerie  hébraïque  à  Metz. 
Spire  se  mit  à  terminer  (1775)  le  volume  du  Talmud  (Rosch-ha- 
schana)  laissé  inachevé  par  May.  Mais  il  renonça  à  continuer  cette 
œuvre  ruineuse.  Il  se  contenta  de  la  publication  de  quelques 
rituels,  de  la  réimpression  de  certains  livres  devenus  rares, 
et  enfin  de  la  publication  du  "pa  "«Tita  du  grand  rabbin  Asser,  du 
ïiïn  m^p  de  R.  Gerson  Coblentz,  rabbin  assesseur  de  Metz  et 
d'un  recueil  de  lettres  casuistiques  (m"iB)  de  R.  Jacob  Reicher  2. 
C'est  là,  à  peu  près,  le  bilan  de  l'imprimerie  Spire  pendant  quinze 
années. 

La  Communauté  de  Metz  s'était  montrée  très  libérale  envers 
lui  comme  envers  son  beau-père,  et  lui  avait  accordé,  dans  les 
dépendances  mêmes  de  la  synagogue,  un  vaste  local  pour  son 
imprimerie.  Mais  les  débouchés  manquaient,  il  végéta  ainsi 
jusqu'en  1789,  date  de  sa  mort. 

Ses  fils  Abraham  et  Salomon  Spire  publièrent  un  journal  heb- 
domadaire en  langue  judéo-allemande  a5W*5fc,  qui  n'eut  qu'une 
durée  éphémère  (5  novembre  1789  au  1er  avril  1790).  Ils  publièrent 
aussi  deux  volumes  du  tin  ^tin»,  d'Aaron  Worms  (in-4°,  1790-1791 
et  1793),  et  le  irvm  !"DbM,  du  grand-rabbin  Oury  Phœbus  Càhen, 
dont  nous  allons  parler.  Leurs  affaires  allaient  mal,  la  situation 
politique  du  pays  n'était  pas  favorable  :  ils  fermèrent  l'imprimerie 
(1794).  Ce  ne  fut  que  dix-neuf  ans  plus  tard  (1813)  que  l'on  songea 
à  la  rétablir. 

Ab.  Cahen. 

(A  suivre.) 


1  ffifcia,  1769,  ÏTT3,  1770,  m^^D,  1770,  et  enfin  ïlîWn  ttJ&n  inachevé,  qui  ne 
parut  qu'en  1775. 

2  ^p^"1  maO,  3e  partie  ;  les  deux  premières  parties  ont  été  publiées,  la  première 
à  Hall,  1710  ;  la  seconde  à  Offenbach,  1719.  Il  avait  fait  précéder  ces  trois  parties 
d'un  autre  ouvrage,  qui  porte  le  même  titre  3p3>i  JTD12J,  et  qui  traite  de  quelques 
règles  de  la  dialectique  talmudique. 


NOTES  ET  MÉLANGES 


ELAZAR  LE  PEITAN 


Sous  ce  titre,  j'ai  remis  à  la  Commission  de  l'École  des  Hautes- 
Études  (section  des  lettres)  un  mémoire  qui  sera  inséré  dans  un 
volume  que  cette  École  publie  en  l'honneur  de  son  regretté  pré- 
sident, M.  Léon  Renier.  Les  volumes  collectifs  se  publient  tou- 
jours avec  une  grande  lenteur,  et  les  travaux  qui  y  sont  réunis 
sont  de  nature  si  variée  qu'une  partie  en  échappe  toujours  à  l'at- 
tention de  ceux  qui  seraient  intéressés  à  les  connaître.  Nous  nous 
permettons  donc  de  mettre  sous  les  yeux  des  lecteurs  de  la  Revue 
les  résultats  nouveaux  que  nous  croyons  pouvoir  leur  offrir  sur  le 
plus  grand  et  plus  fécond  des  liturgistes  juifs. 

Tous  ceux  qui  sont  au  courant  de  la  littérature  juive  savent  que 
rien  n'a  été  établi  définitivement  sur  l'auteur  de  tant  de  pioutim, 
qui,  depuis  des  siècles,  se  récitent  dans  toutes  les  synagogues  du 
monde  entier.  Les  recherches  de  Rappoport,  de  S.-D.  Luzzatto, 
de  Zunz  et  de  divers  autres  savants  ont  toujours  laissé  planer  un 
doute  sur  le  nom,  la  patrie  et  l'époque  du  plus  original  des  écri- 
vains post-bibliques.  On  peut  lire  un  très  bon  résumé  des  di- 
verses opinions  qui  ont  été  émises  sur  ces  différents  points  dans 
Landshuth,  Ammoudé  lia-Abôdâh,  s.  v. 

Notre  Peitan  se  nomme  lui-même,  dans  les  acrostiches  de  ses 
pièces  de  vers,  Elâzâr  fils  de  Kalir  ou  Kîlîr  (i^p  raTa  -iï3>bN  ou 
*"pbp).  Ceux  qui  l'ont  appelé,  d'après  cela,  hahhaliri  ("n^plrt),  «  le  Ka- 
lirite  »,  avaient  raison  ;  on  nomme  bien  Raschi  ipnam,  parce  que 
son  père  s'appelait  pn£">,  et  Maïmonide  imttija,  parce  qu'il  était  fils 
de  "para.  Mais  l'erreur  commence  quand  on  se  sert  du  mot  i^bprt, 
sans  le  yod  de  la  nîsbèh.  En  effet,  nous  pensons  que  le  père  d'É- 
lazar  portait  le  nom  latin  Celer,  transcrit  en  grec  Ké*eP,  ce  qui 
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répond  exactement  à  Tbp  ou  Tb^p.  L'emploi  de  noms  latins  ou 
grecs,  parmi  les  Juifs  de  l'Italie  depuis  les  temps  anciens,  n'a  pas 
besoin  d'être  prouvé.  Pour  Rome,  nous  citerons  le  médecin 
onnn  ==  Théodosius,  qui  est  mentionné  dans  la  Mischnâh.  Parmi 
les  Macchabées,  le  nom  profane  était  accompagné  d'un  nom  bi- 
blique, et  s'il  est  vrai,  comme  le  dit  l'auteur  du  Yuhasin,  qu'un 
pioutde  notre  auteur  est  signé  «  Élazar  ben  Jacob  »,  nous  aurions 
ici  le  nom  de  Jacob  à  côté  de  celui  de  Celer.  Comme  celer  signifie 
«  rapide  »,  la  réunion  de  ces  deux  noms  serait  alors  peut-être  une 
allusion  au  verset  d'Osée,  xn,  13  :  «  Et  Jacob  s'enfuit,  etc.  » 

Le  nom  de  Celer  nous  fait  supposer  que  l'Italie  est  le  pays  où 
Élazar  est  né,  hypothèse  qui  a  déjà  été  proposée  par  plusieurs 
savants.  Mais  nous  croyons  pouvoir  également  indiquer  la  ville  où 
il  a  vu  le  jour.  Élazar  accompagne  souvent  son  nom  des  mots 
"isd  rmptt,  ce  qu'on  a  traduit  par  :  «  de  Kiriat  Séfer  »,  nom  d'une 
ville  de  la  Palestine  dont  la  situation  est  inconnue  aujourd'hui.  Ce 
nom  de  ville  a  dérouté  les  historiens  pour  deux  raisons  :  d'abord, 
parce  qu'ils  avaient  des  motifs  assez  plausibles  pour  croire  qu'Éla- 
zar  était  Italien,  et  puis,  parce  que  nous  avons  de  lui  des  pioutim 
pour  les  deux  jours  de  fête,  tandis  qu'en  Palestine,  la  fête  du  Nou- 
vel-An exceptée,  on  ne  célèbre  qu'un  seul  jour  de  fête.  Tout  s'ex- 
plique si  l'on  suppose  qu'Élazar,  à  la  manière  des  écrivains  juifs 
du  moyen  âge,  en  empruntant  un  nom  à  l'onomastique  biblique,  a 
entendu  parler  de  *isd  rrnp  =  Civitas  Portus.  Or,  depuis  le  qua- 
trième siècle  jusqu'à  ce  jour,  Portus,  près  de  Rome,  à  l'extrémité 
de  la  Via-Portuensis,  est  un  évêché,  ce  qui  lui  permettait  de 
porter  le  nom  de  Civitas  Portus,  dont  Kiriat  Sefar  est  la  traduc- 
tion exacte.  Plusieurs  inscriptions  grecques  d'épitaphes  juives  pro- 
venant de  Porto,  les  unes  publiées,  les  autres  encore  inédites, 
prouvent  l'existence  d'une  communauté  juive  à  Porto,  qui,  après 
l'ensablement  d'Ostie,  était  devenue  une  rade  importante  pour  le 
commerce  de  Rome  et  attirait  les  négociants  juifs.  Pour  ces  sortes 
d'adaptations  de  noms  de  ville  à  des  noms  d'anciennes  cités  de  la 
Palestine,  on  n'a  qu'à  se  rappeler  le  nom  de  Jéricho  ("itrp)  em- 
ployé pour  désigner  Lunel,  parce  que  la  lune  s'appelle  en  hébreu 
yarêah  (rm).  Le  surnom  de  Hammeâti  (^nattan)  donné  à  Élazar 
ben  Nathan,  l'auteur  d'une  version  hébraïque  du  Canon  d'Avi- 
cenne,  est,  également,  une  simple  traduction  et  signifie  «  origi- 
naire de  Cento  (natta)  ».  De  Rossi  en  avait  fait  un  «  docteur  de 
Hamat  ». 

Pour  fixer  l'époque  à  laquelle  Elazar  a  vécu,  on  s'est  servi  de 
deux  passages  de  ses  pioutim,  où  il  dit,  une  fois,  que  le  temple  est 


300  REVUE  DES  ÉTUDES  JUIVES 

détruit  «  depuis  neuf  siècles  »,  et  une  autre  fois,  «  depuis  plus  de 
neuf  siècles  ».  Il  paraissait  donc  évident  qu'Élazar  avait  vécu  vers 
970,  ou  dans  la  seconde  moitié  du  xe  siècle.  Il  est  vrai  que  bien 
des  circonstances  s'opposaient  à  l'hypothèse  d'une  époque  aussi 
récente.  S'il  était  né  au  xe  siècle,  comment  R.  Nathan  de  Rome, 
l'auteur  de  FAruch,  qui  aurait  été  son  contemporain  et  était  son 
compatriote,  raconte-t-il  déjà  des  légendes  à  son  sujet?  Com- 
ment Elazar  ne  parle-t-il  jamais  que  d'Edôm  ou  des  Chrétiens, 
sans  mentionner  une  seule  fois  Ismael  ou  les  Musulmans,  qui,  au 
xe  siècle,  s'étaient  déjà  emparé  d'une  grande  partie  du  bassin  de 
la  Méditerranée  ?  Élazar  appartenait,  sans  doute,  à  un  siècle 
moins  éclairé  par  la  lumière  de  l'histoire  que  le  xe  siècle,  et  l'on 
sait,  en  outre,  que  dans  le  vin6  siècle,  avant  que  l'Islam  vînt 
changer  l'état  du  nord  de  l'Afrique  et  du  midi  de  l'Italie,  les  lettres 
juives  étaient  florissantes  en  Italie.  Élazar  lui-même  montre  une 
connaissance  prodigieuse  du  Talmud  et  du  Midraschim.  A  ces 
difficultés  déjà  grandes  est  venu  se  joindre  un  fait  indéniable. 
Saadia,  né  en  Egypte,  vers  la  fin  du  ixe  siècle,  cite  deux  fois  notre 
Élazar,  et,  une  fois,  comme  «  un  poète  ancien  ».  Un  tel  témoignage 
nous  force  donc  à  mettre  Élazar  au  commencement  du  vin0  siècle, 
ou  peut-être  même  à  la  fin  du  vne  siècle.  Les  rapports  fréquents 
entre  les  Juifs  de  l'Italie  et  ceux  de  la  Babylonie  expliquent  la 
propagation  rapide  des  compositions  liturgiques  d'Ëlazar  dans 
l'Irak,  de  même  que  les  relations  de  l'Italie  avec  les  Juifs  de  la 
Germanie  sous  les  Carlovingiens  font  comprendre  l'introduction 
de  ces  pièces  dans  le  Rituel  du  nord  de  l'Europe.  En  présence  de 
ces  faits,  nous  pensons  que  la  mention  des  «  neuf  siècles  depuis  la 
destruction  du  temple  »,  dont  il  est  question  plus  haut,  doit  être 
mise  sur  le  compte  des  officiants,  qui,  pendant  un  certain  temps, 
auront  augmenté  le  nombre  du  siècle,  lorsque  cent  ans  étaient 
venus  s'ajouter  au  nombre  primitif  mis  par  Élazar  lui-même  dans 
la  pièce.  Le  résultat  des  recherches  que  je  viens  d'esquisser  rapi- 
dement est  donc  qu'Élazar  est  fils  de  Celer,  et  peut-être  de  Jacob- 
Celer,  et  qu'il  a  vécu  à  Civitas  Portus,  près  de  Rome,  au  plus 
tard  au  commencement  du  vine  siècle,  j^; 

J.  Derenbourg. 
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ISAAC  CABDOSO  ET  SAMUEL  ABOAB 


Fernand  et  Miguel  Cardoso,  nés  en  Portugal,  dans  la  province 
de  Beïra,  le  premier  en  1615,  le  second  en  1630,  étaient  fils  de 
parents  israélites  qui  avaient  été  obligés  de  se  baptiser.  Ils  ob- 
tinrent le  diplôme  de  docteur  en  médecine,  à  Madrid,  où  ils  vé- 
curent quelques  années.  Miguel  était  paresseux  et  dissipé,  Fernand, 
au  contraire,  était  actif  et  studieux;  il  publia  à  Madrid  deux  ou- 
vrages espagnols  :  Del  color  verde,  1635  ;  De  los  provechos  de 
~bever  nieve,  etc.,  dédié  à  Philippe  IV,  1637,  et  deux  ouvrages 
en  latin  :  Tractatus  de  fébre  sycopali,  1634  ;  et  De  origine  et 
instauratione  mundi,  en  1633,  époque  où  il  n'avait  que  dix- 
huit  ans. 

Les  deux  frères  quittèrent  la  péninsule  inhospitalière,  se  réfu- 
gièrent à  Venise,  et  reprirent  ouvertement  la  religion  de  leurs 
ancêtres,  Fernand,  sous  le  nom  d'Is*aac,  et  Miguel  (Michael),  joi- 
gnant à  son  nom  le  prénom  d'Abraham.  Michel  acquit  en  Orient 
un  nom  trop  fameux  comme  apôtre  du  pseudo-messie  Sabbataï 
Cevi  (Voir  Jost,  Geschichte  des  Judenthums,  III,  158,  174  ;  Grâtz, 
X,  253  et  note  4). 

Isaac  vécut  à  Venise,  puis  à  Vérone  ;  dans  l'une  et  l'autre  ville  il 
fut  estimé  des  Juifs  et  des  Chrétiens.  Son  plus  grand  ouvrage  est  la 
Philosophia  libéra  in  septem  lïbros  distribuiez. . .  Cet  ouvrage, 
imprimé  à  Venise,  en  1673,  est  dédié  au  Doge  et  au  Sénat  de 
Venise.  Pour  donner  une  idée  de  la  liberté  d'esprit  de  l'auteur, 
voici  quelques  mots  de  la  dédicace  :  «  Merito  igitur  libéra  Sapien- 
tia  et  Philosophia,  libero  Principi  ac  Sapientibus  et  liberis  Pro- 
ceribus  dicatur,  ut  qui  in  politicis  sunt  eximii  libertatis  asser- 
tores,  sint  quoque  in  naturalibus  ejusdem  prseclari  tutelares,  ita 
enim  scientise  augentur  jucundosque  et  novos  fructus  produnt 
suavissimos,  non  serviliter  majorum  vestigia  sine  delectu  inse- 
quendo,  sed  libère  et  sapienter  Veterum  et  recentiorum  placita 
ventilando.  »  Après  avoir  loué  tous  les  philosophes  dont  il  résume 
les  systèmes,  et  énuméré  les  erreurs  de  chacun,  il  dit  :  «  Habent 
vero  sectse  sua  tempora  et  fata  quemadmodum  imperia,  eversis 
enim  aliis  alise  incipiunt  dominari.  »  Je  ne  répéterai  pas  ici  le  trait 
relaté  par  M.  Grâtz  sur  trois  soi-disant  sciences  de  son  temps  qui 
excitaient  chez  Isaac  Cardoso  le  rire  et  la  pitié.  Je  finis  en  rap- 
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portant  l'observation  suivante  :  «  Sœpius  accomodantur  historiée 
opinionibus,  non  rationi  aut  veritati,  ut  praehabita  instituta  et 
placita  confirmentur  »  (p.  488).  Il  est  inutile  d'ajouter  quel  fut 
son  jugement  sur  Sabbataï  Gevi(p.  641). 

Voici  comme  s'exprime  Basnage  sur  le  livre  de  notre  auteur 
intitulé  Las  excelencias  y  calunias  de  los  hebreos  (Amster- 
dam, 1679)  :  «  Il  fit  imprimer  son  traité  de  Las  excelencias . . ., 
dans  lequel  il  étale  dix  prérogatives  du  peuple  juif,  qui  doivent  le 
faire  honorer,  malgré  sa  dispersion  et  ses  malheurs,  que  Dieu  lui 
envoya  pour  l'expiation  de  ses  péchés.  Il  remarque  que  ce  peuple 
a  été  choisi  de  Dieu,  qu'il  est  seul  séparé  de  toutes  les  autres 
nations  ;  qu'il  a  reçu  de  Dieu  même  le  Sabbat  et  la  Circoncision 
(Basnage  oublie  le  chapitre  contenant  la  4e  Excelencia  :  «  Très 
propriedades  naturales  suyas  :  Piadosos,  caritativos,  honestos 
y  vergonçosos)  ;  que  la  Divinité  l'a  instruit  par  des  hommes  inspi- 
rés. Enfin  il  repousse  dix  accusations  que  les  chrétiens  font  à  ce 
peuple  et  dont  nous  avons  inséré  une  partie  en  divers  endroits  k 

Je  possède  d'Isaac  Gardoso  deux  lettres  autographes  adres- 
sées à  Samuel  Aboab,  grand  rabbin  à  Venise,  et  une  réponse 
d'Aboab. 

Samuel,  fils  d'Abraham  Aboab,  mort  en  Elul  5454  (1694),  fut  un 
des  plus  célèbres  rabbins  de  Venise.  Sa  famille  était  originaire 
de  Hambourg.  A  treize  ans,  il  étudia  à  Vérone  chez  le  rabbin 
David  Franco,  et,  à  vingt  ans,  il  fut  nommé  membre  de  la  yesiba 
de  Venise.  Sa  biographie  a  été  écrite  par  son  fils  Jacob,  en  tête  et 
comme  préface  de  ses  barM  -m  n"iD  (éd.  à  Venise  en  1720).  Son 
mafbtti  'o,  monument  de  sa  rare  piété,  avait  déjà  été  publié  ano- 
nyme (à  Prague?  s.  a.),  car  dans  mon  exemplaire  le  premier  pos- 
sesseur a  inscrit  son  nom  (Sanson  Modon)  en  l'an  1703.  Notre  Gar- 
doso était  en  relations  avec  Aboab  et  avec  le  célèbre  grand  rabbin 
de  Mantoue,  J.  Briel  (un  des  chefs  des  adversaires  du  pseudo- 
prophète  Sabbataï  Gevi,  comme  notre  Aboab),  qui  lui  envoya 
un  sonnet  hébreu  pour  louer  le  livre  de  Las  excelencias . . .  J'ai 
publié  ce  sonnet  dans  Oçar  Nehmad,  III,  p.  167-168,  avec  la  ré- 
ponse de  Gardoso. 

Voici  le  texte  des  lettres  de  Cardoso  que  je  possède.  Je  remercie 
mon  savant  ami,  M.  l'ingénieur  Jules  Vivanti,  docteur  en  mathé- 
matiques, du  concours  qu'il  m'a  prêté,  vu  la  faiblesse  de  mes 
yeux,  pour  la  lecture  de  ces  documents. 

Marco  Mortara. 
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Lettre  d'Isaac  Gardoso  à  Aboab  en  lui  envoyant  son  livre 
de  Las  excelencias. 

H[aham]  Samuel  Aboab. 

Verona,  23  julio  1679. 

Este  libro  entre  la  variedad,  y  la  doctrina  va  buscar  la  censura  de 
Vm.  ( Vuestra  merced),  para  que  le  examine  con  su  juizio,  i  le  mejore 
con  su  aprobacion,  algunos  discursos  son  bien  necessarios  contra 
las  calunias  q[ue]  nos  opone  la  manda,  y  podran  ser  provechosos 
por  loq  [ue]  représenta  nuestras  obligaciones.  Tiene  muchas  erratas, 
q.  el  estampador  tuvo  tardança  en  el  tiempo,  y  prissa  en  no  mirar 
bien  el  original  tanto  enla  ortografia,  y  sustancia  de  las  palabras 
q[uan]to  en  olvidar  enla  margen  muchas  allegaciones,  como  yo  las 
ténia  puesto,  q(uan)do  no  assiste  et  autor  siempre  son  los  errores 
muchos  enla  estampa,  Vm.  supliràcon  su  erudicion  nuestra  rudeza, 
y  con  su  benignidad  nuestros  defetos.  Gde  Ds  (Guarde  Dios)  a  Vm. 
con  las  felicidades  q.  merece  su  gran  virtud,  y  sapiencia. 

De  Vm.  mui  afficionado, 

El  Dr  Isbac  Gardoso. 

Al  Exmo  Sr  H.  il  S1,  Samuel  Aboab  qde  D.,  Venetia. 


II 
Réponse   d' Aboab  *. 

Venezio,  22  menahem  5439  2. 

Dignarecompenzahasse  a  D[io]s  p[or]  sus  singulares  grazias  quiem 
fué  digno  de  recebirlas  em  procurar  imitarlo  con  comunicar  el  be- 
neficio  délias  a  otros.  Siguio  Vmd.  Esta  dogma  con  parteciparnos  la 
luz  de  su  rarra  erudicion  nel  ecx[elen]te  libro  délia  Ecxa  de  Israël  e 
contra  nuestros  calunhadores,  que  recebi  p.  regallo  de  mucha  esti- 
masion  e  affettuoso  sinal  de  me  conseruar  Vmd.  em  su  memoria, 
quedando  en  la  mia  efficassem10  empremida  l'obligacion  de  agrade- 
simiento  que  esso  3  me  occorre  para  suplicar  a  Ds  prospère  p(ar)a 

1  D'après  un  brouillon  écrit  sur  la  lettre  précédente. 

2  Correspondant  au  31  juillet  1679. 

3  Pour  aesso,  qui  correspondrait  à  Titaiien  adesso. 
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gloria  de  su  s(an)to  Nombre  Ley  e  Pueblo  la  deuza  !  intencion  e  tra- 
bajo  de  ingente  obra  obs[eruan]do  a  docto  autor  vîtta  e  paz. 


III 
Lettre  dlsaac  Cardoso  à  Aboab. 

Sr  Morenu  Samuel  Aboab. 

Verona,  24  dezbre. 

Mucho  estimé  la  de  Ym.  enq.  no  se  me  hazen  nuevas  sus  buenas 
noticias  en  todo  genero  de  letras,  quando  délias  tengo  ya  tan  conti- 
nuada  experiencia  :  essa  grandeza  tiene  la  ley  divina,  q.  influyendo 
primero  el  temor  sagrado  queda  ilustrado  el  entendimiento  para 
todas  otras  ciencias,  siendo  un  eslavon  délias  la  ley  santa,  y  Vm. 
sabe  muy  bien  mesclar  la  inteligencia  con  la  observancia  para  su 
mayor  adorno. 

Estimo  que  el  Mîdras  Raba  interprète  Tubal  por  Esania  (que 
sin  duda  alli  falta  la  p.  por  yerro  de  escritura),  porq.  solo  Josefo 
(L.  I  Antiq.)  dixo  en  brèves  y  no  claras  palabras  Tubal  fundô  los 
Tubelos  q.  aora  son  los  Iberos,  q.  el  Beroso  q.  tenemos  aunq. 
dize  lo  mismo  an  ya  averiguado  con  gran  juizio  varones  muy  doc- 
tos,  q.  es  libro  flctitio,  y  no  el  verdadero  Galdeo  q.  cita  Josefo,  porq. 
de  los  fragmentos  q.  este  cita,  y  otros  an  colegido  la  repugnan- 
cia  y  diversidad  de  uno  y  otro  Beroso,  conq.  se  desenganan  q.  fue 
invencion  de  Juan  Annio,  fraile  Dominicano,  para  lisongear  con 
aquellas  antiguedades  al  Rey  Gatolico,  q.  por  el  libro  le  diô  un  Obis- 
pado,  màs  siento  bien  q.  a  Tubal  sele  de  el  primer  origen  por  la  au- 
toridad  de  Josefo,  y  otros  autores,  q.  despues  le  siguieron.  El  nombre 
de  Sefârad,  q.  interpréta  el  caldeo  por  Espana,  y  tambien  el  Seder 
Olam  Sutà,  quiso  Arias  Montano  q.  fuesse  nombre  proprio,  y  q.  del 
lo  tomasse  la  provincia  como  otras  de  sus  fundadores,  y  nota  tanbien 
q.  enlas  mismas  lettras  radicales  esta  la  palabra  Espero,  y  los  Grie- 
gos  la  ayan  deduzido  del  Ebreo,  y  me  parece  bien  la  deducion  de 
(sof-rad)  fin  de  la  declinacion,  o  decendimiento,  por  ser  la  tierra  mas 
ocidental  de  los  Antigos.  Gon  la  semejanca  del  nombre  de  Tubal  los 
Portugueses  le  llevan  a  fundar  Setubal,  los  Navarros  a  Tudela,  y 
Tafalla,  como  los  Gallegos  por  la  misma  quieren  q.  su  Noya  sea  fun- 
dacion  de  Noah. 

Todo  lo  q.  dize  Abravanel  de  Piro  Rey  de  Espana,  q.  estuvo  sobre 
Jérusalem,  y  despues  vino  con  muchos  Judios  q.  fundaron  muchos 
lugares  en  Espana,  q.  par  e  ce  tienen  alguna  derivacion  Ebrea,  era 


1  Je  ne  pourrais  interpréter  ce  mot  autrement  que  par  deuocion  ;  pour  cela,  il  faut 
supposer  une  faute  d'écriture. 
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muy  bueno  si  el  lo  comprobara  con  autores  nuestros  antigos,  màs  el 
mismo  confiessa  q.  sacô  aquello  delas  antiguas  cronicas  delos  Reyes 
de  Espana,  conq.  no  tiene  mas  autoridad  q.  la  q.  aquellas  muestran, 
assi  algunos  modernos  Espanoles  ci  tan  sobre  esto  los  comentadores 
del  libro  delos  Reyes,  pero  todo  lo  de  Piro  se  tiene  por  fabuloso 
como  su  ida  a  tierra  santa  sin  tener  apoyo  de  autor  grave  antigo 
enq.  se  funden,  y  q.  parece  no  lo  avian  de  callar  nuestros  antiguos 
en  la  Guemarà,  o  uno  y  otro  Josefïb,  q.  escrivieron  con  diligencia 
nuestras  istorias.  El  Abravanel  y  otros  nuestros  modernos  sacaron 
lo  que  escriven  de  Rasi  autor  de  seiscfienHos  anos  gran  medico,  y 
istoriador  de  Miramolim  Rey  de  Gordova,  mas  el  escrive  muchas 
cosas  sin  apoyarlas  con  autores  graves,  y  antiguos. 

No  se  si  è  oido  q.  ay  versos,  o  periodos  enteros  de  palabras  Es- 
paîiolas  y  Ebreas,  si  Vm.  se  acuerda  de  algunos  me  harà  m(erce)d 
embiarmelos,  mandadome  muchas  cosas  de  su  gusto.  G(uar)de  Dvio)s 
a  Vm.  con  las  felicidades  q.  desea. 

Africionado  de  Vm., 

El  Dr  Ishac  Cardoso. 

Al  Sr  Al[tissim]o  Samuel  Aboab,  Venecia. 
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1er  ET  2e  TRIMESTRES  1886  * 


[Les  indications  en  français  qui  suivent  les  titres  hébreux  ne  sont  pas  de  V  auteur  du  livre, 
mais  de  l'auteur  de  la  recension,  à  moins  qu'elles  ne  soient  entre  guillemets.) 


fcOT9  p  Ùi-ilnN  ,mO  )$V1  Diwân  des  Abraham  ibn  Esra  mit  seiner  Allé- 
gorie Hai  ben  Mekiz  zum  1.  Maie  aus  der  einzigen  Handschrift,  mit 
erlâuternden  Anmerkungen  hgg.  von  Jacob  Egers.  Berlin,  imp.  Itzkowski; 
Francfort-s.-M.,  libr.  J.  Kauffmann,  1886,  in-8°  de  xx-187  (1)  p. 

Le  divan  d'ibn  Ezra  paraissait  perdu,  on  l'a  retrouvé  dans  un  ms.  ori- 
ginaire du  Yémen  et  qui  a  été  acquis  eu  1881  par  la  biblioth.  royale  de 
Berlin.  Il  est  inutile  d'insister  sur  l'importance  de  cette  publication,  à  la- 
quelle M.  J.  Egers  a  donné  tous  ses  soins  et  qui  est  du  plus  haut  intérêt. 
On  y  trouvera,  naturellement,  de  nouveaux  éléments  pour  la  biographie  et 
surtout  la  caractéristique  d'ibn  Ezra  et  qui  sont  de  nature  à  modifier  le 
jugement  peu  favorable  qu'on  était  trop  enclin  à  porter  sur  le  caractère  de 
l'auteur  et  sur  ses  opinions  religieuses.  On  a  enfin  aussi,  dans  ce  divan, 
une  pièce  touchante  d'ibn  Ezra  sur  la  conversion  de  son  fils  à  l'islam,  et 
M.  Egers  publie  une  lettre  intéressante  que  lui  a  écrite,  sur  ce  sujet,  notre 
ami  et  collaborateur  M.  David  Kaufmann.  M.  Kaufm.  a  aussi  prêté  son 
concours  pour  d'autres  parties  de  cette  publication.  A  la  fin  du  volume  se 
trouve  un  savant  article  de  M.  Steinschneider  sur  le  petit  traité  «  Hai  ben 
Mekiz  ». 

tWirn  n"faN  *^3>l3  Lehrgedicht  ùber  die  Accente  der  biblischen  Bûcher 
n"?2N  nebst  Commentar  von  Joseph  b.  Kalonymos  (in  der  2.  Hâlfte  des 
13.  Sâculums),  publié  par  A.  Berliner  pour  la  célébration  de  la  soixante- 
dixième  année  de  G.  M.  Lewy.  Berlin,  libr.  Rosensteiu  et  Hildesheimer, 
1886,  in-8°  de  5  +  6  p. 

D'après  un  ms.  de  Mahzor  actuellement  dans  la  bibliothèque  de  M.  E. 
Merzbacher,  de  Munich.  M.  Berliner  pense  que  l'auteur  pouirait  être  ce 

Le  manque  d'espace  nous  oblige  à  nous  borner  à  un  petit  nombre  d'ouvrages  ;  le 
reste  sera  publié  dans  le  prochain  numéro* 
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Joseph  de  Zante,  fils  de  Kalonymos  de  Neuss,  cité  dans  Loweustein,  Die 
Proverbien  Salomo's,  p.  37,  note. 

Û"Wi3  "^ptt.  Les  publications  de  la  première  année  de  la  Société  recons- 
tituée ont  paru.  Ce  sont  :  1°  pTfi^  ^nsD  ;  2°  D'Wïtttt  mmiDn  ;  3°  ynp 
"P  b$.  Voir  ces  trois  titres.  L'adresse  de  la  Société  est  chez  M.  le  Dr 
A.  Berliner,  151,  Invalidenstrasse,  à  Berlin. 

ï"ïb~n  *-p2  Histoire  de  la  communauté  israélite  de  Brisk  depuis  sa  fonda- 
tion jusqu'à  ce  jour  ;  rabbins  et  hommes  remarquables;  mesures  poli- 
tiques concernant  les  Juifs  de  la  Lithuanie  en  général  et  ceux  de  Brisk 
en  particulier.  Varsovie,  impr.  Méir  Jehiel  Halter,  1886,  in-8°  de  239  p. 

pH^"1  ^JID  'D  «  Pachad  Jizchak  »,  Encyclopédie  rabbinique  d'Isaac  Lam- 
pronti;  de  Û^p  à  Dm  ;  publié  d'après  le  manuscrit  de  Paris.  Berlin, 
impr.  II.  Itzkowski,  1885,  in-8°  de  148  ff.  Publié  par  la  Société  «  M'kize 
Nirdamim  ». 

L'ancienne  société  des  Mekicé  Nirdamim  avait  déjà  imprimé  une  partie 
des  volumes  encore  inédits  de  cette  encyclopédie  ;  la  nouvelle  société  rend 
un  grand  service  à  la  littérature  juive  en  poursuivant  cette  utile  publi- 
cation. 

T>  by  ysp  ou  rpONrî  'D  Sammelband  kleiner  Beitrâge  aus  Handschriften 
mitgetheilt  von  Steinschneider,  Berliner,  Mortara  und  S.  Sachs.  Jahr- 
gang  I  (1885-5645).  Berlin,  impr.  H.  Itzkowski,  1885,  in-8°  de  148  p. 
Publié  par  la  Société  «  M'kize  Nirdamim  ». 

Ce  volume  contient  :  1°  ÏTTT^in  Ûlpfà  ÏT~nfà  Recueil  de  poésies  sur 
Maïmonide,  inédites  ou  non,  par  M.  Steinschneider  ;  2°  Ù^li  "^73^  et 
PN^TvI^"1  **Û,  par  Moïse  Huacar  (*lNp"l)  fils  d'Isaac,  probablement  de  Gua- 
dalaxara,  en  1340,  publié  par  Marco  Mortara  (considérations  morales  sur 
la  richesse  et  la  pauvreté)  ;  3''  fm^nM  n"UN  Réponses  à  diverses 
questions  philosophiques,  religieuses,  cabbalistiques,  etc.,  attribué  à  Isaac 
Latif,  publié  par  A.  Berliner  ;  4°  ti^ït  y$  "n^tt)  Petit  poème  didac- 
tique sur  la  morale,  par  Benjamin  b.  Abraham,  de  la  famille  des  Anavim, 
publié  par  A.  Berliner  ;  5°  #"!3N"I  IDITS  P3>  mDD"in  Additions  au  com- 
mentaire d'Abrah.  ibn  Ezra  sur  le  Pentateuque,  publié  par  le  même  ; 
6°  miS  "OLI  Poésies*  de  Jacob  et  Emmanuel  Francès,  publié  par  le 
même,  7°  "OÏL  ^riDlD  fnï53>53  "HSO  Courte  relation  du  mouvement  de  Sab- 
bataï  Cevi,  par  Emmanuel  Francès,  publié  par  le  même;  8°  DÏT12&0  10T\ 
Ancienne  poésie  en  l'honneur  d'Abrah.  ibn  Ezra,  publié  avec  notes  par 
Senior  Sachs.  Tout  en  rendant  hommage  à  la  direction  de  la  nouvelle  société, 
nous  croyons  que  le  choix  des  morceaux  qui  composent  ce  volume  n'est  pas 
toujours  très  heureux  et  qu'il  y  avait  des  choses  plus  intéressantes  à  pu- 
blier. Nous  faisons  aussi  remarquer  à  la  direction  l'inconvénient  qu'il  y  a 
à  donner  aux  volumes  deux  titres  au  lieu  d'un  (le  volume  de  M.  Harkavy 
a  aussi  ce  défaut).  Cela  produit  de  regrettables  confusions. 

InbSUÎïl  ^y\l2  man  rrnbin  Histoire  de  la  Société  pour  la  propagation  des 
études  et  delà  civilisatipn  parmi  les  israélites  russes,  depuis  la  fondation 
de  la  société  (1863)  jusqu'en  1885,  par  Léon  Rosenthal.  Première  partie, 
procès-verbaux  du  Conseil,  par  ordre  chronologique.  Saint-Pétersbourg, 
impr.  Hirsch  Pinnes,  1885;  in-8°  de  xiv-208  p. 

Très  intéressante  publication  dont  nous  félicitons  l'auteur  et  qui  de- 
viendra encore  plus  intéressante  quand  elle  sera  complétée  par  une  étude 
synthétique  sur  l'histoire  de  la  Société  et  accompagnée  des  index  absolu- 
ment nécessaires  pour  se  retrouver  dans  ces  innombrables  notes  prises  au 
jour  le  jour. 
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Û^TO^  rrni'SSn  Studien  und  Mittheilungen  aus  der  kaiserl.  œffentl.  Bi- 
bliothek  zu  St.  Petersbourg.  Vierter  Theil  :  Responsen  der  Geonim  (zumeist 
aus  dem  X-XI  Jahrhundert)  nebst  Anmerkungen  und  Einleitung  von 
Dr  A.  Harkavy.  Erstes  Hei't.  Berlin,  impr.  H.  Itzkowski,  1885,  in-8°  de 
200  p.  Publié  par  la  Société  «  M'kize  Nirdamim  ». 

Cet  ouvrage  est  un  des  plus  importants  qui  aient  été  publiés,  dans  ces 
dernières  années,  sur  la  littérature  juive.  Il  contient  des  consultations  de 
Scherira,  de  Haïgaon  et  d'autres  rabbins,  parmi  lesquels  beaucoup  de  rab- 
bins égyptiens  du  Xe  siècle.  Il  renferme  des  matériaux  précieux  pour  l'his- 
toire religieuse  du  Judaïsme,  pour  la  lexicologie,  les  antiquités  juives,  etc. 
Il  faudra  un  grand  effort  pour  expliquer  et  comprendre  tout  ce  qu'il  y  a  de 
neuf  et  d'imprévu  dans  ces  consultations,  notre  savant  ami  M.  Harkavy 
les  a  déjà  expliquées  en  partie  dans  ses  excellentes  notes,  il  y  apportera  de 
nouvelles  lumières  dans  l'introduction  qu'il  préparé  et  qui  paraîtra  dans  un 
autre  volume.  On  peut  dire  dès  maintenant  que  les  résultats  qu'on  tirera  de 
l'étude  de  cette  publication  seront  considérables  et  du  plus  haut  intérêt. 

Berliner  (A.)-    Die  Schriften  des  Dr  M.   Steinschneider,  zu  seinem   70. 

Geburtstage,   30.  Mârz  1886.   Berlin,  libr.  Ad.  Mampe,    1886,    in-8°  de 

31  p. 

Nous  sommes  heureux  que  M.  B.  ait  publié  ce  catalogue  qui  permet  de 
connaître  les  nombreux  écrits  de  M.  Steinschneider  et  qui  porte  témoi- 
gnage de  l'incessante  et  féconde  activité  de  l'éminent  bibliographe  et  sa- 
vant. Le  catalogue  contient  les  chapitres  suivants  :  1°  Contributions  aux 
écrits  d'autres  auteurs  ;  2°  Articles  dans  les  publications  périodiques  et  les 
volumes  de  Miscellanées  ;  3°  Catalogues  ;  4°  Ouvrages  de  M.  St.  ;  en- 
semble 122  numéros,  dont  beaucoup  subdivisés  en  articles  (une  fois  30  ar- 
ticles, une  fois  31  articles). 

Berliner  (A.).  Aus  den  letzlen  Tagen  des  rômischen  Ghetto,  ein  histori- 
scher  Rùckblick.  Berlin,  libr.  Rosenstein  et  Hildesheimer,  1886,  in-8°  de 
35  p. 

L'intérêt  principal  de  cette  publication  est  dans  la  reproduction  en  tra- 
duction allemande  d'une  pétition  que  les  Juifs  de  Rome  avaient  préparée, 
pour  l'adresser  au  pape,  en  juillet  1870,  et  où,  pour  obtenir  une  améliora- 
tion à  leur  triste  condition,  ils  passaient  en  revue  la  politique  suivie  à  l'é- 
gard des  Juifs,  par  les  papes,  durant  tout  le  moyen  âge.  La  pétition  a  été 
rédigée  par  des  hommes  très  au  courant  de  l'histoire  et  qui  ont  eu,  quel- 
quefois, à  leur  disposition,  des  documents  inédits. 

Corpus  inscriptionum  Semiticarum  ab  Academia  inscriptionum  et  litterarum 
humaniorum  conditum  atque  digestum.  Pars  prima,  inscriptiones  phœ- 
nicias  continens.  Tomus  I,  Fasciculus  terlius.  Paris,  impr.  nationale, 
1885  ;  plus  les  tables  in-f°,  tables  xxxvn  à  xlix. 

Freund  (Salomon-W.).  Vergleichende  Datum-Tabellen  auf  216  Jahre  des 
jùdischen  und  allgemeinem  bûrgerlichen  Kalenders,  d.  i.  vom  Jahre  1784 
"bis  zum  Jahre  2000.  Wien,  libr.  J.-M.  Belf,  1885,  in-f°  de  370  p. 

L'auteur  a  pris  chacun  des  jours  de  l'année  juive  et  a  réuni,  sous  ce  jour, 
les  dates  chrétiennes  de  toutes  les  années  juives  de  1784  à  2000,  avec  l'in- 
dication du  jour  de  la  semaine.  Ce  plan  paraît  tout  d'abord  séduisant  par 
sa  simplicité  :  un  cadre  est  consacré  au  1er  tisri,  un  cadre  au  2e  tieri,  et 
ainsi  de  suite  ;  mais  cette  simplicité  est  toute  superficielle,  elle  sacrifie  aux 
apparences  les  qualités  les  plus  indispensables  dans  une  publication  de  ce 
genre,  la  sûreté  des  renseignements  et  la  sécurité  du  lecteur.  Du  moment 
que  l'auteur  voulait  donner  jour  par  jour  l'identification  des  dates  juives  et 
chrétiennes,  il  aurait  mille  fois  mieux  fait  de  donner  le  calendrier  complet 
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des  années  juives  avec  les  dates  chrétiennes  correspondantes.  Il  se  serait 
épargné  beaucoup  de  peine,  les  dimensions  de  son  ouvrage  auraient  été 
réduites  de  moitié  environ,  et  le  lecteur  aurait  été  à  même  de  contrôler 
sans  cesse,  par  le  contexte,   les  indications  de  ce  calendrier. 

Ikow  (Constantin).  Neue  Beitrâge  zur  Anthropologie  der  Juden  ;  dans  Ar- 
chiv  fur  Anthropologie,  15e  volume,  p.  369  à  389. 

L'auteur  soutient  que  les  Juifs  de  Russie  ne  seraient  pas  de  race  sémi- 
tique, parce  qu'ils  sont  brachycéphales,  tandis  que  les  sémites  sont  doli- 
chocéphales. Les  mensurations  qu'il  a  faites  ne  sont  pas  encore  nombreuses 
(200  crânes),  mais  il  promet  de  revenir  sur  le  sujet.  Nous  ne  le  suivrons 
pas  sur  le  terrain  historique,  où  il  cherche,  un  peu  gauchement,  à  notre 
avis,  des  preuves  à  l'appui  de  sa  thèse.  Au  point  de  vue  anthropolo- 
gique, nous  souhaitons  vivement  que  l'auteur  continue  ses  excellentes  ob- 
servations. —  D.  Kaufmann . 

Kunstle  (Karl).  Die  altchristlichen  Inschriften  Afrika's,  nach  dem  Corpus 
Inscriptionum  latinarum,  Band  VIII,  als  Quelle  fur  christliche  Archaeo- 
logie  und  Kirchengeschichte,  p.  58  à  99  et  415  ^  467.  Dans  Theolog. 
Quartalsschrift,  67e  année,  Tubingue,  1885. 

Le  travail  de  M.  K.  présente  pour  nous,  dans  quelques-unes  de  ses 
parties,  un  très  vif  intérêt.  L'inscription  d'Ammaedara,  n°  452  (p.  93),  où 
il  est  question  d'un  lecteur  de  5  ans,  montre  que  cette  l'onction  de  lecteur 
était  une  fonction  honorifique  de  l'Eglise,  et  que,  chez  les  chrétiens  comme 
chez  les  Juifs,  des  dignités  de  ce  genre  étaient  conférées  à  des  enfants  de 
certaines  familles  nobles.  Ce  qui  est  dit  à  la  page  97  fournit  de  nouveaux 
matériaux  pour  les  recherches  que  M.  Ascoli  a  faites  pour  savoir  si  le 
in  pace  chrétien  est  d'origine  juive.  Pour  expliquer  cette  particularité 
qu'une  personne  est  souvent  appelée  de  deux  noms,  comme  dans  cette  for- 
mule :  «  Muscula  quae  et  Galalea  »,  De  Rossi  a  prétendu  que,  pour  certains 
motifs  religieux;  des  chrétiens  changeaient  quelquefois  de  nom  ;  M.  K. 
fait  remarquer  (p.  433)  qu'il  a  retrouvé  celte  même  particularité  dans  qua- 
rante-deux inscriptions  païennes.  A  la  p.  444,  M.  K.  dit  que  l'expression 
domus  œtema  est  païenne,  et  il  s'étonne  qu'elle  ait  été  employée  pour 
des  inscriptions  chrétiennes  ;  mais  il  ne  s'est  pas  rappelé  le  passage  de 
l'Ecclésiaste  xn,  5,  auquel  le  langage  populaire  des  Juifs  a  emprunté  le 
terme  de  ûbl^  D^^  pour  désigner  un  cimetière  (Cf.  Zunz,  Zur  Gre- 
schichte,  422,  note).  Nous  appelons  aussi  l'attention  sur  le  chapitre  relatif 
aux  citations  bibliques  tirées  des  traductions  antérieures  à  saint  Jérôme, 
(p.  451),  ainsi  que  sur  les  observations  relatives  au  symbole  du  poisson 
et  de  l'ancre  (p.  455  et  s.),  et  sur  ce  que  M.  K.  dit  du  palmier,  qu'on  voit 
également  sur  des  tituli  païens.  Nous  ferons  encore  remarquer,  en  nous 
reportant  à  l'étude  si  intéressante  que  M.  Jastrow  a  publiée  dans  la 
Revue  (t.  VIII,  p.  277),  que  dominica  pour  dimanche  n'apparaît  à  Rome 
qu'en  404,  ^t  seulement  plus  tard  encore  dans  les  inscriptions  africaines 
(p.  73).  On  peut,  sur  ce  dernier  point,  voir  F.  X.  Kraus,  Realencyclopàdie 
der  christl.  Alterthttmer,  II,  56.  D'après  p.  420,  il  semble  que  chez  les  chré- 
tiens d'Afrique,  en  496  ou  en  508,  le  sabbat  était  encore  célébré  ou  avait  au 
moins  gardé  de  l'importance.  —  David  Kaufmann. 

Loeb  (Isidore).  Tables  du  calendrier  juif  depuis  l'ère  chrétienne  jusqu'au 
xxx8  siècle,  avec  la  concordance  des  dates  juives  et  des  dates  chré- 
tiennes et  une  méthode  nouvelle  pour  calculer  ces  tables.  Paris,  libr. 
A.  Durlacher,  1886;  in-4°  de  24  pages  et  19  tables.  Publié  par  la  So- 
ciété des  Études  juives. 

On  nous  permettra  de  faire  nous-même  la  recension  de  cet  ouvrage.  Il 
a  principalement  pour  but  de  donner  aux  savants  un  moyeu  facile  d'iden- 
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tifier  avec  les  dates  chrétiennes  les  dates  juives  qui  se  trouvent  dans  la  lit- 
térature rabbinique  du  moyen   âge   et  de  leur  fournir  ainsi  un  instrument 
de  précision   pour   les   études   historiques.    La    p:éface    montre,    par    de 
nombreux    exemples,    de   quelle    utilité   sont   ces   recherches.    Pour   n'en 
donner  ici  qu'un  exemple,  elles  nous  ont  permis  autrefois,  dans  un  article 
de  cette  Revue,  de  fixer  pour  la  première  fois  avec  certitude  la  date  exacte 
de  l'expulsion  des  Juifs  du  Portugal  et  d'expliquer,  dans  le  Yuhasin,  édit. 
Filipowski,   le  passage    qui   est   relatif  à  cet  événement  et  qui,  jusque-là» 
avait  été  mal  compris  par  les  historiens,  trompés  en  partie  par  un  accident 
d'imprimerie.  Nous  nous  sommes  principalement  préoccupé,  dans  notre  tra- 
vail, d'arranger  nos  méthodes  et  nos  tableaux  de  telle  sorte  que  les  fautes  que 
nous  avons  pu  commettre  ou  qui  peuvent  s'être  produites  à  l'imprimerie  se 
trahissent  d'elles-mêmes,  les  indications  de  nos  tableaux  se  contrôlent  réci- 
proquement, il  est  impossible,  avec  un  peu  d'attention,  de  ne  pas  les  aperce- 
voir, et,  quand  elles  sont  constatées,  le  lecteur  pourra  facilement  les  corriger. 
Les  tableaux  XII  et  XIV  sont  les  deux  pièces  principales  de  notre  ouvrage. 
Le  tableau  XII  ne  peut  contenir  que  deux  genres  de  fautes  :  une  erreur 
sur  le  déterminant  de  l'année,  une  erreur  sur  le  numéro  d'ordre  qui  renvoie 
au  tableau  XIV.  La  première  de  ces  deux  erreurs  se  vérifie  et  se  .rectifie  im- 
médiatement au  moyen  du  tableau  V,  la  seconde  se  révèle  d'elle-même  dans 
le  tableau  XIV,  par  les  indications  qui  se  trouvent  au  haut  des  cadres  de 
ce  tableau  et  qui   montreront,  s'il  y_a  erreur,  une   contradiction  entre  les 
tableaux  XII  et  XIV.  Si   l'on  compare  ces  deux  tables  avec  celles  qui  ont 
été  autrefois  publiées  par  Kornick,  et  où  se  trouvent  de  nombreuses  fautes 
relevées  par  nous  en  partie  (p.  3,  col.  1,  note  S),  on  verra  quelle  différence 
il  y  a  entre  une  méthode  qui  livre  le  lecteur  à  la  discrétion  de  l'auteur  ou 
de  l'imprimeur  et  la  méthode  que  nous  avons  suivie  et  qui  donne  au  lecteur 
un   sentiment  de  sécurité  absolue.    Nos   tables    ont  encore,   sur   celies  de 
Kornick,    l'avantage  de   dispenser  le  lecteur,  à  l'aide  d'un  artifice  des   plus 
simples,  de  recourir  à  un  tableau  auxiliaire  pour  identifier   une  date   men- 
suelle quand  on  a  l'identification  du  premier  jour  du  mois.  Pour  que  toute 
erreur  ou  crainte  d'erreur  soit  entièrement  écartée,  nous  avons,   à  côté  de 
notre   méthode    principale   (tableaux   XII    et  XIV),   où    l'identification  se 
trouve  presque  instantanément  et  sans  le    secours  de   la  plume,  construit, 
d'après  d'autres  procédés,  quatre  tableaux  (XVI  à  XIX)  qui  peuvent  suf- 
fire à  eux  seuls  pour  toutes  les  identifications.  L'usage  en  est  un  peu  moins 
facile,  mais  ils   sont  uniquement  destinés  à  servir  de  contrôle  aux  tableaux 
XII  et  XIV.  Enfin,  notre  tableau  VI,  qui  donne  le  jour  hebdomadaire  dans 
le  calendrier  juif,  combiné  avec  les  tableaux  VII-IX,  qui  donnent  ce  jour 
dans   le   calfndrier  chrétien,  offrent,  à  leur  tour,  un  moyen  de  vérification 
et  dénoncent  une  erreur  dans  le  cas  où    pour  une  date  donnée,  leurs   indi- 
cations ne  seraient  pas  d'accord.  Le  tableau  XIX,  fait  d'après  le  système 
de  M.  Robert  Schram,  mais  construit  par  d'autres  procédés  que  les  sien.s, 
offre  aussi  cet  avantage  qu'à  la  dernière  colonne   il    donne,  dans   chaque 
ligne,  l'espèce  des   années,  ce  qui  permet   de   vérifier  dans    une   certaine 
mesure  les  chiffres  de  cette  ligne.  Le  tableau  VIII  conduit  à  l'identification 
des  dates    quand  elles  sont    données  à  l'aide    de   la  parascha,    comme   il 
arrive    souvent.  Nous    signalons  encore    quelques    particularités   de  deux 
ou  trois  de  nos  tableaux.  Le  tableau  I  donne,  dans  un  espace  restreint,  un 
cercle  perpétuel   des    helakim   des   cycles  juifs  ;    c'est  la    première    fois, 
croyons-nous,    qu'un  pareil   tableau    a  été  construit.  Dans  le  tableau  VI, 
nous  avons  pu,  en  employant  pour  le  calendrier  juif  un  procédé  analogue  à 
celui  des  lettres  dominicales,  réduire  à  six  cadres  les  14  types  des   années 
juives,  pour  lesquels  tous  les  calendriers  emploient  14  cadres.  Enfin,  notre 
tableau  XV,  le  premier  de  ce  genre  qui  ait  été  construit,  résume  en  quel- 
ques lignes  les  six  pages   du  tableau  XIV  et  offre,  à  sou  tour,  un  certain 
moyen  de  vérification. 

Nos  tableaux  XII-XIV  vont  de  l'année   800  à   l'année  2000.    Quoiqu'ils 
soient  uniquement  destinés  aux  recherches  scientifiques,  ils  peuvent  servir 
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à  la  construction  des  annuaires  et  calendriers.  Les  tableaux  XVI  à  XIX 
■vont  de  Tan  t  à  l'an  30U0.  Nous  avons  commencé  les  tableaux  XII-XIV  en 
800,  parce  que,  jusqu'à  ce  jour,  on  n'a  trouvé  aucune  date  mensuelle  rabbi- 
nique  antérieure  ou  même  remontant  à  cette  époque.  Aux  exemples  de  dates 
anciennes  que  nous  donnons  p.  6,  col.  1,  note  2,  il  faut  ajouter  celle  de  la 
prise  d'Oria  par  les  Arabes,  le  lundi  9  tammuz  4685  (v.  Hakhmwii,  de 
Sabbataï  Donnolo,  édit.  Castelli,  p.  3  hébr.).  M.  Josepb  Derenbourg  a  bien 
voulu  nous  la  signaler. 

Les  instructions  que  nous  avons  rédigées  pour  l'usage  des  tableaux  et 
qui  accompagnent  le  volume  sont,  à  la  fois,  en  français,  en  allemand  et  en 
hébreu. 

Il  nous  sera  permis,  en  finissant,  d'exprimer  toutes  nos  félicitations  à 
M.  Cerf,  imprimeur  de  la  Société,  pour  le  goût  et  l'élégance  avec  lesquels 
cet  ouvrage  a  été  exécuté. 

Nota.  —  Au  tableau  VIII,  colonne  la,  dernière  ligne,  il  faut  remplacer 
le  trait  pointillé  par  un  astérisque. 

Neubauer  (Ad.).  Catalogue  of  the  hcbrew  Marmscripts  in  the  Jews'  Collège, 
London.  Oxford,  impr.  H.  Hart,  1886,  in-8°  de  vm-64  p. 

Ce  catalogue,  qui  n'est  pas  mis  dans  le  commerce,  est  dédié  à  M.  Moritz 
Steinschneider,  à  l'occasion  du  soixante-dixième  anniversaire  de  sa  nais- 
sance, 30  mars  1886.  Les  manuscrits  qu'il  décrit  ont  été  achetés,  en  1842, 
de  la  succession  de  R  Salomon  Hirschel,  rabbin  de  Londres.  La  collec- 
tion se  compose  de  148  numéros  classés  comme  suit  :  Commentaires  bibli- 
ques, littérature  talmudique,  liturgie,  philosophie  et  théologie,  grammaire, 
mysticisme  et  cabbale,  mathématiques  et  astronomie,  médecine,  divers 
(poésie,  polémique,  histoire).  La  description  des  mss.  est  suivie  d'excel- 
lents index  comprenant  les  noms  des  auteurs  et  des  traducteurs,  les  titres 
des  ouvrages,  les  noms  des  copistes,  propriétaires,  auteurs  d'approbations, 
censeurs,  et  enfin  les  noms  géographiques.  11  est  superflu  de  signaler  la 
valeur  d'un  ouvrage  fait  par  un  bibliographe  aussi  compétent  que  M.  Neub. 
et  aussi  profondément  versé  dans  la  littérature  hébraïque.  La  collection 
contient,  à  côté  d'ouvrages  qui  ne  sont  pas  rares  ou  qui  sont  même  im- 
primés ou  qui  n'ont  pas  grande  valeur,  un  assez  grand  nombre  d'ouvrages 
qui  offrent  un  sérieux  intérêt,  entre  autres  une  relation  des  persécutions  de 
la  première  croisade  '1096)  plus  complète  que  celle  qui  a  été  imprimée  par 
M.  Jellinek  et  que  M.  Neub.  se  propose  de  publier.  Un  aulre  ms.  (n°  53) 
vient  du  Malabar,  il  décrit  les  pratiques  religieuses  israélites  du  pays,  il 
paraît  être  de  la  seconde  moitié  du  xvine  siècle.  M.  Neubauer  a  eu  soin  de 
noter  tous  les  noms  d'hommes  et  de  localités  mentionnés  dans  les  mss., 
son  analyse  des  mss.  qui  est  aussi  concise  que  substantielle,  est  pleine 
de  renseignements  utiles. 

Perreau  (Pietro).  Educazione  e  coltura  degl'  Israeliti  in  ltalia.  Corfou, 
impr.  G.  Nacamulli,  1885,  in-8°  de  34  p. 

Excellente  recension  de  l'ouvrage  de  M.  Gùdemann  sur  la  matière. 

Ppeifer  (Dr-L.)  et  C  Rtjland.  Pestilentia  in  nummis.  Geschichte  der  gros- 
sen  Volkskrankheiten  in  numismalischen  Documenten.  Ein  Beitrag  zur 
Geschichte  der  Medicin  und  der  Cultur.  Tubingue,  Laupp,  1882,  in-8° 
de  x-189  p. 

Cet  ouvrage  intéressant,  qui  recompose  par  les  monnaies,  les  médailles 
et  les  jetons,  l'histoire  des  épidémies,  des  famines  et  des  grandes  calamités 
publiques,  présente  pour  l'histoire  juive  un  vif  intérêt  par  la  description 
qu'il  fait  de  ce  qu'on  appelle  les  médailles  des  Juifs  accapareurs  de  blé, 
«  Kornjudenmedaillen  ».  Quaud  le  blé  manquait,  il  va  sans  dire  qu'il  était 
accaparé  par  les  Juifs.  C'est  en  1694  que  l'on  rencontre  pour  la  première 
fois,  sur  une  médaille,  le  type  du  «  Kornjud  »,   sur  lequel    la  littérature 
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allemande,  de  son  côté,  fournit,  à  partir  de  Luther,  des  matériaux  consi- 
dérables. Les  médailles  montrent  un  Juif  s'avançant  à  gauche  ou  à 
droite,  un  sac  de  blé  sur  le  dos,  d'où  le  diable  fait  tomber  les  grains.  La 
légende  porte  :  «  Du-Kornjude  ».  Le  revers  montre  un  boisseau  de  blé 
avec  cette  inscription  :  «  Wer  Korn  inhelt,  Dem  tluchen  die  Leuthe,  Aber  : 
Segen  Komt  ùber  den  So  es  Verkauft.  Spruch  Salom.,  XI,  26».  Ainsi,  c'est 
au  nom  des  Proverbes  de  Salomon  que  l'on  maudit  le  Juif.  D'autres  mé- 
dailles montrent  un  Juif  pendu  à  un  arbre  sur  lequel  est  perché  le  diable  ; 
une  grange  à  gauche  et  une  vigne  à  droite  représentent  l'abondance  qui 
suit,  sans  doute,  la  mort  du  Juif.  Ces  médailles  portent  cette  légende  : 
«  Wolfe'ile  Zeit  »  (p.  33-35).  Des  imitations  faites  en  1772  montrent  un 
Juif  derrière  lequel  se  trouve,  à  gauche,  une  femme  élevant  ses  bras.  Des 
médailles  frappées  pendant  des  années  d'abondance  montrent  l'accapareur 
pendu,  par  allusion  au  verset  26  du  chapitre  xi  des  Proverbes.  Sur  d'autres 
médailles,  le  Juif  s'avance  à  gauche  vers  l'entrée  de  l'enfer  (p.  46-7).  Ce 
qui  nous  intéresse  encore  dans  cette  étude,  c'est  l'emploi  fréquent  et  heu- 
reux qui  a  été  fait,  pour  les  types  et  les  inscriptions,  de  passages  et  d'i- 
mages de  l'Ancien-Testament.  Ainsi  je  remarque,  par  exemple,  que  la 
légende  de  la  médaille  frappée  à  l'occasion  de  la  famine  de  Weimar,  de 
1771  :  «  Verderbe  es  nicht  —  Es  ist  ein  Seegen  drinne  »,  est  la  traduction 
d'Isaïe,  65,  8.  Une  autre  médaille  delà  même  année  porte  comme  légende: 
«  Wo  dein  Geselz  nicht  mein  Trost  gewest  ware,  so  ware  ich  vergangen 
in?  V,  92  (p.  45);  les  points  d'interrogation  sont  à  compléter  par  les 
mots  «  Elend  »,  Psaume  119,  verset  92.  Sur  une  autre  médaille  de  1772, 
où  se  trouve  cette  inscription  :  «  Der  Herr  gibt  Gnade  u.  Ehre  »,  il  faut 
corriger  Ps.,  84,  12,  en  Ps.,  87,  11.  Une  médaille  frappée  à  une  époque 
de   cherté    à  Weimar  porte    sur    la  face    :  «  Gott    deine  Gùte    Reicht  so 

weit So  weit  die  Wolken  Gehen  »,  verset  tiré  de  Ps.,  57,  11,  et,  sur 

le  revers,  les  mots  :  «  Der  Herr  hat  Grosses  an  uns  gethan  »  qui  sont 
du  Ps.,  126,  3  ;  «  Du  Krônest  das  Jahr  mit  deinem  Gut,  etc.  »  de 
Ps.  65,  12-14.  Les  médailles  frappées  à  l'occasion  de  famines  montrent 
souvent  Joseph  et  ses  frères  agenouillés  devant  lui  (p.  5l).  L'arc-en- 
ciel  brillant  au-dessus  d'une  ville  inondée  se  trouve  sur  des  monnaies 
frappées  à  l'occasion  d'inondations  (p.  56).  L'emblème  de  la  peste  est 
un  serpent  d'airain  s'enroulant  autour  d'une  perche  en  bois,  vers  lequel 
des  personnes  lèvent  les  regards,  par  allusion  au  passage  des  Nombres, 
21,  8.  Ce  passage  est,  du  reste,  souvent  gravé  sur  des  médailles  rappelant 
une  peste  (p.  76-86).  Parmi  les  images  empruntées  à  l'Ancien-Testament 
et  gravées  sur  des  médailles  se  trouvent  encore  Adam  et  Eve  sous  l'arbre 
de  la  science,  ou  bien  Moïse  portant  les  tables  de  la  Loi  et  montrant  de 
son  bâton  un  serpent.  Le  passage  de  II  Sam-,  24,  16  sert  aussi  quelquefois, 
comme,  par  exemple,  sur  une  médaille  de  Breslau  de  1693  (p.  104),  à  re- 
présenter la  peste.  On  rencontre  aussi  quelquefois,  sur  des  monnaies  frap- 
pées en    souvenir   de   famines  ou   de  pestes,   le  nom   ïlirp  en  caractères 

hébraïques,  par  exemple  sur  une  médaille  de  Nuremberg  1773  (p.  55),  de  la 
Silésie  1634  (p.  104).  de  Breslau  1714  (p.  114),  de  Vienne  1714  (p.  119).  Des 
signes  cabbalistiques  sont  inscrits  sur  des  amulettes  contre  la  peste  et  sur 
les  «  Benedicts  pfenning  »,  qui  étaient  distribués  dans  divers  lieux  de  pèle- 
rinage. Une  •médaille  porte,  entourée  de  signes  de  ce  genre,  l'inscription 
suivante  :  Inri  Adonai-Elriv  Egnat-Aglà  0  V,  où  l'abréviation  de  «  Jésus 
Nazarseus  Rex  Judœorum  >  se  trouve  en  toute  sécurité  à  côté  du  nom  de 
Dieu  et  de  l'abréviation  de  "^lIN  ûbl3>b  TÛS  Ï1HN  (Agla).  Le  livre  nous 
fournit  quelques  informations  concernant  les  Juifs  ;  il  rapporte  qu'à  Erfurt, 
les  Juifs  furent  cruellement  maltraités  en  1319,  pendant  que  la  peste  sévissait 
dans  cette  ville,  et  qu'entre  1346-1386  ils  furent  persécutés.  Au  milieu  du 
mois  d'août  1713  meurent  à  Prague,  de  la  variole,  dans  le  quartier  juif,  neuf 
personnes  par  jour  (p.  118).  Lorsque  la  peste  régnait  à  Nuremberg  et  à  Ra- 
tisbonne  en  1713,  on  prétendait  que  cette  épidémie  avait  été  importée  de 
Vienne  par  un  navire  chargé  de  Juifs  (p.  119).  —  D.  Kaufmann. 
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Rawicz  (M.).  Der  Traktat  Rosch-ha-Schanah  mit  Berùcksichtigung  der 
meisten  Tosafot,  in's  Deutsche  ùbertragen.  Francfort-s.-M.,  libr.  J.  Kauff- 
mann,  1886,  in-8°  de  176  p. 

Reusgh  (Dr  Fr.  Heinrich).  Der  Index  der  verbotenen  Bûcher.  Ein  Beitrag 
zur  Kirchen-  und  Literaturgeschichte,  2e  volume,  lre  partie,  xi-876  p.; 
2e  volume,  2e  partie,  iv  et  p.  877  à  1266.  Bonn,  1885,  in-88. 

Le  premier  volume  de  cet  ouvrage  considérable,  dont  j'ai  annoncé  la  pu- 
blication dans  la  Revue  (tome  IX,  p.  127),  a  été  suivi  de  près  par  le 
deuxième  et  dernier  volume.  Nous  trouvons  dans  ce  nouveau  volume, 
comme  dans  le  précédent,  certains  détails  qui  intéressent  la  littérature 
juive  et  que  nous  allons  résumer  ici.  Eu  1646,  la  censure  interdit  (p.  89) 
les  Œuvres  (c'est-à-dire  tous  les  travaux  exégétiques)  du  théologien  pro- 
testant Lud.  de  Dieu  (1590-1642),  elle  interdit  également  plusieurs  ouvrages 
des  théologiens  protestants  hollandais  G.  I.  Vossius  (1577-1649)  et  son  fils 
lsaac  (1618-1689).  Parmi  les  livres  de  ce  dernier,  elle  mit  à  l'index  le  De 
septuaginta  interpretibus,  1661,  et  la  Chronologia  sacra  (p.  114).  Elle  inter- 
dit, dans  la  même  séance,  les  deux  ouvrages  de  Ioh.  Leusden,  le  Philologus 
hebrao-mixtus,  et  le  Philologus  hebrœus  continent  quœstiones  hebraicas,  quœ 
circa  Y. T.  hebrœum  fere  moveri  soient.  C'est  seulement  en  1742  qu'elle  mit 
à  l'index  un  troisième  ouvrage  de  cet  auteur,  le  Philologus  hebrœo-grœcus. 
En  1737,  elle  interdit  l'ouvrage  suivant  de  l'anabaptiste  Ant.  van  Dale 
(1638-1708)  :  Dissertationes  de  origine  et  progressu  idolâtriez  et  supersii- 
tionum.  De  vera  et  falsa  prophetia  et  de  divindtionibus  idolatricis  judœo- 
rum,  1696.  Jo.  Coccejus  (1603-69)  n'est  pas  mentionné  dans  l'Index,  pas  plus 
que  Vitringa,  mais  le  Vestitus  sacerdotum  hebrceorum,  1689,  de  J.  Braun, 
fut  interdit  (p.  117).  Ce  qui  est  étonnant,  c'est  que  la  Bible  polyglotte  de 
Brian  Walton,  qui  parut  en  1657,  est  déjà  interdite  en  1663,  et  cependant 
les  Prolegomena  de  cette  Bible  étaient  tels  que,  suivant  Richard  Simon,  on 
les  dirait  écrits  par  des  catholiques  si  l'on  n'en  connaissait  pas  les  auteurs. 
L'Index  espagnol  ne  condamna  que  Y  Apparatus  bïblicus,  et  il  expurgea  la 
Bible  polyglotte  dans  laquelle  certains  passages  de  la  traduction  latine  du 
Targum  avaient  paru  condamnables.  Le  livre  de  Humphrey  Hody  :  Contra 
historiam  Aristeœ  de  LXX  interpretibus  (Oxford,  1684)  est  également  mis 
à  l'index,  de  même  que  divers  ouvrages  de  J.  Selden  (1584  1654).  La  tra- 
duction française  de  Y  Histoire  des  Juijs,  de  Prideaux  (1648-1724),  fut  égale- 
ment interdite.  Dans  les  éditions  de  1726  et  1742,  le  jésuite  Tournemine 
modifia,  dans  un  appendice,  les  passages  qui  pouvaient  froisser  la  cons- 
cience religieuse  des  catholiques  (p.  126).  L'Index  ne  contient  aucun  ou- 
vrage du  grand  théologien  et  exégète  français  Samuel  Bochart  (p.  127). 
La  Critica  sacra,  de  Louis  Capelle,  fut  publiée  par  son  fils,  qui  s'était  con- 
verti au  catholicisme,  et  avait  fait  préalablement  revoir  cet  ouvrage  (p.  129). 
Il  est  étonnant  qu'on  ne.  trouve  pas  dans  l'Index  d'ouvrage  d'Isaac  la  Pey- 
rère  (né  en  1594),  par  exemple  son  Du  rappel  des  Juifs  (p.  13l).  A  la  ques- 
tion du  ^1*7  *pfà  se  rattache  une  petite  littérature.  Un  chanoine  de  Latran, 
Angelo-Gabriello  Anguisciola,  avait  publié  un  ouvrage  intitulé  :  Délia  he- 
braica  medaglia  detta  Maghen  David  et  Abraham  Dichiaratione.  On  interdit 
cet  ouvrage  en  1621,  ainsi  qu'un  extrait  de  ce  livre,  une  feuille  imprimée 
avec  le  titre  de  Magen  David  et  Abraham,  brève  discorso,  et  la  médaille 
représentant  la  tête  du  Christ  entourée  d'inscriptions  hébraïques.  Le  livre 
d'Anguisciola  n'aurait  été  lui-même,  paraît-il,  qu'un  extrait  d'un  manuscrit 
du  Vatican,  composé  par  le  juif  apostat  Raffaello  Aquilino,  qui  aida,  en  1553, 
à  diriger  des  persécutions  contre  le  Talmud  (p.  184).  A  la  série  des  écrits 
superstitieux  qui  ont  été  interdits,  appartient  le  Fasciculus  trium  verarum 
propositionum,  astronomie^ ,  astrologie^  et  philosophicœ ,  auth.  Immanuel 
B.  T.  Y.  Rosales,  Hebrseo  (Florence,  1654,  p.  186).  Le  passage  suivant 
que  M.  Reusch  extrait  (p.  221)  du  Flagellum  dœmonum  de  Hieronymus 
Mengus    (Venise,    1644)  présente   un   certain    intérêt.  Cet  auteur   recom- 
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mande,  à  la  page  46,  l'emploi  de  la  formule  suivante  pour  certains  exor- 
cismes  :  Hel,  Heloym,  Heloa.  Eheye,  Tetragrammaton,  Adonay,  Saday, 
Sabaoth,  Soter,  Emanuel,  Alpha  et  Oméga,  Primus  et  Novissimus  (Cf  13^ 
"{"linN  "05O  "pUJN*!,  Isaïe,  xliv,  66),  Principium  et  Finis,  Hagios,Ischy- 
ros,  Ho  Theos,  Athanatos,  Agla  [=  "n  ùbl3>'b  TDJ  ïinià],  Homou- 
sion,  Ya  [==  ÏT1],  Messias,  Esereheye  [=  In^nN  *Vtt5N].  etc.  Chaque  mot 
devait  être  suivi  du  signe  de  la  croix.  Cette  formule  montre  comment  des 
dénominations  juives  et  grecques,  dont  je  viens  d'expliquer  quelques-unes, 
ont  été  conservées  par  la  superstition  depuis  le  moyen  âge  Cf  Gûde- 
mann,  Geschichte  des  Erziehungsivesens  in  Italien,  p.  333)  Reuseh  con- 
sacre (p.  422)  une  longue  notice  aux  tribulations  que  la  censure  a  fait  subir 
à  Richard  Simon  (1683-1712).  Parmi  les  œuvres  de  Spinoza,  la  censure  a 
condamné,  en  1679,  le  Traité  théol.-pol.  et  les  Opéra  posthuma.  Le  pre- 
mier ouvrage  est  encore  inscrit  aujourd'hui  dans  l'Index  comme  livre 
anonyme  (p.  599;  cf.  p.  609).  Le  livre  de  Jac  Brucker,  Historia  critica 
philosophie,  1742-44,  a  été  interdit  eu  1755  et  1757  (p.  609).  Ont  été  égale- 
ment mis  à  l'index  les  six  opuscules  relatifs  à  l'affaire  de  Borach  Lévy 
(p.  788,  793),  dans  lesquels  on  examine  si  un  Juif  baptisé  a  le  droit, 
pendant  la  vie  de  sa  femme  restée  juive,  d'en  épouser  une  autre  contraire- 
ment à  une  bulle  de  Benoît  XIV  Reuseh  utilise  et  complète  ici  le  travail 
si  lumineux  que  M.  Isidore  Loeb  a  publié  dans  l'Annuaire  de  la  Société  des 
Études  juives.  III,  p.  273.  On  trouve  également  (p.  1027)  à  l'index,  dès 
1846,  la  Storia  degli  Ebrei  e  délie  loro  sette  e  dottrine  religiose  durante  il 
secondo  tempio,  de  Bianchi-Giovini  ;  les  œuvres  de  Joseph  Salvador  :  His- 
toire  des  institutions  de  Moïse,  interdite  en  1829;  Jésus-Christ  et  sa  doc- 
trine, interdit  en  1839;  Paris,  Rome  et  Jérusalem,  du  même  auteur,  n'a 
pas  été  condamné  (p.  1046).  En  1861,  la  censure  a  condamné,  dès  son  appa- 
rition, le  livre  de  J.  Cohen,  les  Déicides.  Même  Salomon  Munk  est  men- 
tionné dès  1853,  pour  sa  Palestine  (p  1047).  Plusieurs  ouvrages  de  Henri 
Heine  ont  également  été  mis  à  l'index,  la  censure  a  condamné,  en  1836, 
ses  Reisebilder,  le  premier  ouvrage  de  littérature  allemande  dont  elle  se 
soit  occupée  (p.  160),  puis,  en  1845,  son  De  la  France  et  de  l'Allemagne,  et 
les  Neue  Gedichte.  Dans  les  additions  au  1er  volume,  p.  1219,  Reuseh  au- 
rait dû  mentionner,  à  propos  des  lettres  de  Masius  sur  les  édits  promulgués 
contre  le  Talmud,  l'ouvrage  de  M.  le  Dr  Perles  :  Bntrâge  zur  Geschichte 
der  hebr.  tond  aram.  Studien,  p.  208.  Il  rapporte,  d'après  Dejob,  De 
l'influence  du  concile  de  Trente  sur  la  littérature,  ce  fait  qu'Arias  Monta- 
nus  avait  prié  Sirleto  en  1574,  de  lui  faire  obtenir  l'autorisation  de  lire  le 
Talmud,  afin  d'indiquer  les  passages  à  effacer. 

Outre  ces  diverses  informations  concernant  la  littérature  juive,  l'ou- 
vrage de  Reuseh  contient,  au  §  24,  p.  148-151,  un  chapitre  spécial  intitulé  : 
Judaica.  R.  affirme  qu'en  1703  la  censure  condamna  toute  une  série  d'ou- 
vrages pris  un  peu  au  hasard,  auxquels  elle  en  ajouta  un  certain  nombre  en 
1755-66.  L'Index  donne  les  titres  de  ces  ouvrages  en  hébreu  et  en  latin,  ces 
titres  ont  été,  en  grande  partie,  étrangement  défigurés.  Malgré  le  concours 
que  lui  a  prêté  GilJemeister,  Reuseh  ne  fournit  que  des  données  insuffi- 
santes sur  un  écrit  cabbalistique  de  Mordechaï  ben  Aryé  Lôv  (le  mot  fili, 
devient  dans  les  éditions  postérieures  de  l'Index  Filip).  et  sur  le  Yalkut 
Simeoni.  Les  détails  relatifs  à  l'interdiction  des  'p'^  ^"i^lD,  de  Nathan 
Hanover,  et  aux  souffrances  endurées  par  le  bibliographe  et  imprimeur  juif 
Sabbataï  Bass,  à  la  suite  de  l'impression  qu'il  avait  faite  de  ce  livre,  sont 
connus,  M.  le  Dr  Ludwig  Oelsner  les  a  publiés,  en  1858,  dans  un  ouvrage 
spécial,  R.  Sabbataï  Bassista  und  sein  Prozess.  Il  est  suoerflu  de  faire 
remarquer  ici  que  le  Yalkut  Reubéni  est  certainement  identique  au  livre  de 
Ruben  Hôschke,  qui  est  nommé  dans  le  travail  de  Reuseh,  d'après  Wolf, 
Ruben  Fil  Hoschke.  Un  professeur  qui  compose  des  mémoires  judiciaires 
sur  la  littérature  juive  aurait  dû  connaître  l'ouvrage  Zur  Geschichte,  de 
Léopold  Zunz  :  il  n'existe  dans  la  littérature  juive  qu'un  "OlH&n  LÛIpb'% 
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il  ne  règne  aucun  doute  sur  ce  point.  En  175a,  l'Index  interdit  un   ouvrage 
d^bnn  *1D0  *l&tt5.  Pulchritudo  libri  Psalwiorum  una  cum  d^bnn  1I31730, 
i.  c.  usa  Psalmorum,  Mantoue,  1714,   que  la  bibliographie  n'a   pas   encore 
identifié.  Plusieurs  rédactions  latines  du   Ù^bîin  Ol73'U  sont  également  à 
l'index.  En  1732,  est  mis  à  l'index   le    livre  Prccetti  d'essere  imparati  dalle 
donne  ebree,...  coinposti  per  Rabbi  Benjamin  d'Arodonio  in  lingua  tedcsca  e 
tradotti  per  R    Giacob  Alpron    Aggiuntovi  molti  ivvertimcnti  importantis- 
simi  e  nel  fine  diversi  preretti   d'insalar  le  carni  ec.  ;  Ven.    1710.   Le   De 
Resurrectione  mortuorum,    de    Manassé   b.    Israël,  est  condamné  dès  1656. 
L'ouvrage  Oracion  pane gyrico- doctrinal  sobre  la  mala  tentacion,  que  com- 
puso  Mardojai  ben  Abraham  de    Soria  y    que   recito  un  discipulo  sui/o   eu 
dia   que    entra-    en    Barmisba   [=  ÏTl^?;]  *D],    Livourne,    1751,   est  mis  à 
l'index  en  1755  ;  Reusch  renvoie,    à   propos   de  ce  livre,    au    Catal.  Bodl. 
(p.  1758),  de  M.  Steinschneider.  En   1622,  fut  interdit  l'ouvrage    Sententiœ 
et  proverbia  rabbinorum,  Lud.  Henr.   Daquin  interprète.  Philippe  Daquin, 
professeur   de   français  à  Paris,   et  Louis  DaquiD,  sont  des  Juifs  français 
baptisés.  Les  Telaignea  de  Wagenseil  sont  à  l'index   dès   1686,   parce    que 
cet  auteur  avait  fait,  dans  la  préface,  quelques  observations  contre  la  cen- 
sure romaine.  La  traduction  latine  de  Dionys.  Vossius  :  R.  Mosis  Maimo- 
nide  de  idolatria,  est   condamnée  en  1718.  L'ouvrage  de  1000  pages  in-fulio 
du  théatin  Gio.  M.  Vincenti  :  11  Messia  venuto.  .  intorno  la   famosa  ques- 
tione,  se  mcgliô  sia  che  i  prencipi  cristiani  permette no  ne  loro  stati  gli  hebrei 
à  lo    discaccino,  Venise,    1659,  fut  interdit,   quoiqu'il  fût   dédié  à    Alexan- 
dre VIL    ainsi  que  Le  piagne   del    Ebraismo  scoperte    nuovamente,  Ven., 
1677,  de  Fran.  Carboni.  Une  brochure  du  rabbiu  Giacomo  Saraval    coctre 
la  Dissertazione  délia  religione  e  del  qiuramento  de  gli  Ebrei,  de  E.-B.  Be- 
nedetti,  est  interdite  en  1776.  Il  convient  encore   de  relever,  dans  l'appen- 
dice (p.  876),  cette  information  qu'il  se  trouve  en  ms.,  dans  la  bibliothèque 
du  Vatican    et  dans   la  bibliothèque    Barberine,    le   Librorum  hebraicorum 
liber  ea>/)urgatorius  in  quo  supra  480  hebrœorum  libri  ab  erroribus  et  impre- 
cationibus  contra  Christianos   expurgantar.  Cet   ouvrage   contient   certaine- 
ment en  latin  ce  qui  se  trouve  dans  le  livre  bien  connu  intitulé  p"ipîn  '£ 
qui   a    été   décrit  par  M.  Mortara  et  que  j'ai  signalé   dans  mon   précédent 
article  sur  le  livre  de  M.  Reusch.  —  D.  Kaufmann. 

Rignano  (I.}.  Délia  Uguaglianza  civile  e  délia  libertà  dei  culti  seconde»  il 
diritto  pubblico  del  regno  d'Italia  ;  terza  ediz.  riveduta  ed  ampliata. 
Livourne,  impr.  et  libr.  Fr.  Vigo,  1885,  in-8°  de  vu  -+-  209  +  glxvi  p. 

Cette  nouvelle  édition  d'un  ouvrage  depuis  longtemps  connu  et  estimé 
contient  d'intéressants  remaniements  et  compléments.  Le  travail  de  M.  R. 
reuferme  de  nombreux  renseignements  sur  l'histoire  de  l'émancipation  des 
israélites  italiens,  plus  une  précieuse  collection  de  documents. 

Isidore  Loeb. 
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Le  Dx  Léopold  Zunz.  —  L'illustre  savant,  à  qui  ses  amis  et  ses  ad- 
mirateurs ont  donné  naguère,  le  jour  où  il  entrait  dans  sa  quatre- 
vingt-dixième  année  (10  août  1884),  une  fête  à  laquelle  la  Société  des 
Études  juives  s'est  associée,  est  mort  à  Berlin,  le  4  7  mars  4  886. 
Zunz  est  né  à  Detmold,  le  10  août  4  794  ;  déjà  en  4  84  9,  il  prit  part  à  la 
fondation  d'une  «  Société  pour  la  culture  et  la  science  juives  »,  qui 
resta  à  l'état  de  projet,  mais  dont  l'échec  ne  le  découragea  point.  Il 
avait  conçu  dès  ce  moment  l'idée  qui  devait  diriger  toute  sa  vie  : 
L'étude  de  la  littérature  juive.  Ses  ouvrages  sont  de  ceux  qui  font 
époque;  on  l'a  appelé,  avec  raison,  le  bénédictin  du  Judaïsme.  Sans 
ces  admirables  manuels  qui  ont  porté  la  lumière  sur  toute  la  litté- 
rature rabbinique,  nous  tous  qui  nous  occupons  de  la  science  juive, 
nous  serions  obligés  de  tâtonner  dans  les  ténèbres.  Des  milliers  et 
des  millions  de  faits  sont  coordonnés,  avec  une  méthode  souveraine 
et  lumineuse,  une  incomparable  sûreté  de  tact  et  de  coup  d'œil,  un 
critique  profonde,  dans  ses  études  sur  1  homilétique  juive,  sur  l'his- 
toire littéraire  des  Juifs  du  moyen  âge,  sur  la  poésie  liturgique  et  les 
rites  juifs.  Ses  procédés  rappellent  les  procédés  mathématiques  par 
leur  précision,  la  sérénité  et  la  simplicité  presque  majestueuses  de 
l'exposition.  Zunz  est  le  véritable  fondateur  de  la  science  juive  mo- 
derne, et,  pour  employer  une  expression  consacrée,  c'est  à  sa 
source  que  nous  nous  désaltérons.  Nous  espérons  qu'il  nous  sera 
possible  de  revenir  ici  avec  plus  de  détails  sur  sa  vie  et  ses  œu- 
vres, nous  nous  bornons  aujourd'hui  à  rendre  hommage  à  la  mé- 
moire de  cet  homme  qui  fut  à  la  fois  un  grand  savant  et  un  grand 
caractère  '. 

M.  Moritz  Steinschneider.  —  Les  amis  de  M.  le  I)r  Moritz  Stein- 
schneider,  de  Berlin,  ont  célébré  le  30  mars  1886,  le  soixante-dixième 

1  La  Neuzeit  a  publié  sur  Zunz  (numéro  du  46  avril  1886)  un  bon  article  de 
M.  Karpeles.  Une  biographie  très  intéressante  de  Zunz  a  été  publiée,  vers  août  4884, 
dans  le  Jerpish  Chronide,  par  notre  collaborateur  M.  David  Kauf'mann.  Un  cata- 
logue des  ouvrages  de  Zunz  par  M.  Steinschneider,  se  trouve  dans  la  Hebr.  Biblio- 
graphie, annexe  au  n°  82,  année  1874. 
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anniversaire  de  sa  naissance.  Cette  manifestation  affectueuse  était 
due  à  M.  le  Dr  Steinschneider,  pour  ses  travaux  scientifiques,  qui 
sont  de  premier  ordre,  et  pour  l'obligeance  avec  laquelle  il  met  au 
service  des  savants  les  ressources  de  son  incomparable  érudition. 
Plusieurs  savants  lui  ont,  à  cette  occasion,  dédié  des  ouvrages. 
M.  Berliner  a  publié  la  liste  de  ses  ouvrages  (voir  la  Revue  bibliogra- 
phique de  ce  numéro);  M.  Neubauer,  dans  un  catalogue  de  mss.  (voir 
la  même  Revue  bibliographique),  l'appelle,  avec  raison,  le  père  de  la 
bibliographie  juive.  Le  divan  d'Ibn  Ezra,  de  Jacob  Egers,  lui  est  éga- 
lement dédié,  et  M.  Isidore  Loeb  aussi  a  fait  imprimer,  en  son  hon- 
neur, une  petite  étude  intitulée  :  «  Un  procès  dans  la  famille  des  Ibn 
Tibbon,  Marseille,  1255-56  »,  qui,  pour  des  raisons  spéciales,  n'a  été 
mise  en  circulation  que  depuis  quelques  jours.  Tout  le  monde  con- 
naît les  beaux  catalogues  de  M.  Steinschneider,  celui  des  imprimés 
hébreux  de  la  bibliothèque  bodléienne,  d'Oxford  ;  les  catalogues  des 
mss.  hébreux  de  Leyde,  de  Munich,  de  Hambourg,  de  Berlin;  son 
journal  Hebrâische  Bibliographie,  son  article  sur  la  littérature  hébraï- 
que dans  l'Encyclopédie  d'Ersch  et  Grùber.  La  rédaction  de  ces  ou- 
vrages, où  sont  condensées  des  lectures  immenses,  n'a  pas  empêché 
M.  Steinschneider  de  publier,  soit  dans  un  grand  nombre  de  jour- 
naux israélites  et  autres,  soit  dans  des  volumes  à  part,  des  travaux 
de  science  et  d'érudition  du  plus  haut  mérite.  Encore  récemment, 
lorsque  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  de  Paris,  a  mis 
au  concours  l'Histoire  des  traducteurs  juifs  du  moyen  âge,  c'est  à 
M.  Steinschneider  qu'elle  a  décerné  le  prix;  lui  seul  pouvait  faire 
cet  ouvrage,  et  tout  ce  que  nous  souhaitons,  c'est  que  nous  soyons 
bientôt  admis  à  connaître  tous  les  trésors  de  science  et  d'érudition 
qui  y  sont  accumulées. 

Fondation  Zunz.  —  Un  comité,  présidé  par  M.  le  Dr  S.  Neumann, 
de  Berlin,  a  créé,  en  1865,  une  fondation  dite  Zuhz-Stiftung,  dont  les 
ressources  devaient,  pendant  la  vie  de  Zunz,  être  offertes  annuelle- 
ment à  l'illustre  savant  et  sont  maintenant  disponibles  (environ 
1,400  marcs  par  an)  pour  l'encouragement  de  la  littérature  juive. 
Les  statuts  permettent  d'employer  les  fonds  soit  pour  la  publication 
d'ouvrages  périodiques  ou  non,  soit  pour  la  création  de  bibliothè- 
ques, soit  enfin  pour  créer  des  chaires  publiques  et  organiser  des 
voyages  scientifiques.  Les  ressources  de  la  fondation  ne  sont  pas 
considérables  et  nous  serions  heureux  de  transmettre  au  Conseil  les 
dons  et  les  souscriptions  qui  pourront  nous  être  envoyés  en  sa 
faveur  (on  pourra  les  adresser  à  M.  Isidore  Loeb,  35,  rue  de  Tré- 
vise).  Les  statuts  ne  fixent  aucune  somme  ni  pour  la  souscription 
annuelle,  ni  pour  les  dons  qu'on  pourra  offrir  à  la  fondation.  Le  ca- 
pital de  la  fondation  est  inaliénable  et  on  ne  dépensera  que  les  inté- 
rêts. Le  Conseil  de  la  fondation  se  déclare  aussi  prêt  à  recevoir 
toutes  les  propositions  qu'on  pourra  lui  faire  pour  l'emploi  des  fonds 
dont  il  peut  disposer.  Nous  pensons  qu'il  rendrait  un  grand  ser- 
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vice  à  la  science  en  commençant  par  publier  un  index  alphabétique 
des  œuvres  de  Zunz.  Tous  ceux  qui  se  servent  de  ces  ouvrages  re- 
grettent qu'ils  ne  soient  pas  munis  généralement  de  ces  index  et  que 
trop  souvent  on  soit  embarrassé  d'y  trouver  ce  qu'on  cherche,  sans 
compter  ce  qu'on  n'y  cherche  pas  et  qui  s'y  trouve  cependant,  mais 
perdu  et  noyé,  et  serait  révélé  par  les  tables.  Ces  tables  devraient 
comprendre,  à  notre  avis  :  4°  Tous  les  noms  de  personnes  et  les 
noms  géographiques  ;  2°  les  titres  des  ouvrages  nommés  ou  cités; 
3°  les  premiers  mots  des  poésies  hébraïques  énumérées  dans  la  Lite- 
raturgeschichte  et  ailleurs  ;  4°  une  table  analytique  des  matières. 
Enfin,  ces  tables  ne  devraient  pas  se  borner  à  donner  une  simple 
énumération,  mais  chaque  article  devrait  comprendre  une  indi- 
cation succincte  du  contenu.  C'est  ce  qu'on  a  fait  pour  toutes  les 
grandes  collections  historiques  et  scientifiques,  et  Zunz  est  tout  à 
fait  digne  d'être  traité  avec  le  même  soin  respectueux. 

Catalogue  des  manuscrits  hébreux  de  la  Bodléienne.  — M.  Adolphe 
Neubauer  nous  apprend  que  son  catalogue  des  manuscrits  hébreux 
de  la  bibliothèque  bodléienne  d'Oxford,  si  impatiemment  attendu  et 
si  digne  de  l'être,  va  paraître  prochainement.  Il  comprendra,  outre 
les  index,  des  planches  héliographiques  contenant  des  spécimens 
des  écritures  hébraïques  de  tous  les  pays  et  de  toutes  les  époques 
et  qui  seront  le  premier  recueil  important  de  paléographie  hé- 
braïque. Le  prix  du  catalogue  avec  les  fac-similés  est  de  5.  5  1.  st.; 
celui  du  catalogue  seul,  de  3. 1 3. 6  1.  st.;  celui  des  fac-similés  seuls 
de  2  12.6  1.  st.  Un  certain  nombre  d'exemplaires  sont  mis  à  la  dispo- 
sition des  savants  à  moitié  prix.  Les  personnes  qui  voudront  profi* 
ter  de  cette  réduction  pourront  s'adresser  (le  faire  sans  retard)  à 
M.  Isidore  Loeb,  35,  rue  Trévise,  à  Paris,  qui  veut  bien  se  charger 
de  les  faire  inscrire. 


Le  gérant, 

Israël  Lévi. 
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le  il  décembre  1885, 

Par  M.  Ad.  FRANCK,  de  l'Institut 


Mesdames,  Messieurs, 

C'est  d'une  bien  vieille  histoire  que  je  viens  vous  entretenir. 
Mais  il  y  a  de  vieilles  histoires  qui  offrent  plus  d'intérêt  que  les 
nouvelles  ;  et  qu'y  a-t-il  de  plus  intéressant  pour  nous,  de  plus 
propre  à  nous  captiver  et  à  nous  séduire  que  le  péché  et  la  femme? 
Le  péché  et  la  femme  ne  sont  pas  seulement  très  anciens,  ils  sont 
également  très  jeunes,  on  peut  dire  qu'ils  sont  éternels.  Vous 
connaissez  cette  expression  de  Gœthe  :  «  l'éternel  féminin  ».  Le 
péché  n'a  pas  moins  de  droits  à  cette  qualification.  La  théologie  cou- 
rante ne  les  sépare  point  l'un  de  l'autre,  elles  les  rend  solidaires  dans 
la  désobéissance  de  nos  premiers  parents  et  dans  la  déchéance  héré- 
ditaire qui  'en  aurait  été  la  suite.  Mon  dessein  est  de  prouver  qu'on 
s'est  trompé  sur  tous  les  deux.  Selon  moi,  le  péché  ne  se  transmet 
pas  du  père  aux  enfants  avec  le  sang,  avec  la  vie,  et  ce  n'est  pas  la 
femme  qui  l'a  introduit  dans  le  monde,  ou,  du  moins,  si  elle  y  a 
contribué,  si  elle  y  contribue  encore,  comme  il  est  difficile  de  le 
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nier,  ce  n'est  pas  sans  l'expresse  volonté  de  l'homme  et  dans  une 
plus  grande  proportion  que  lui. 

Mais  il  faut  d'abord  que  nous  sachions  ce  que  les  théologiens  les 
plus  autorisés  entendent  par  le  péché  originel  et  de  quelle  manière 
ils  supposent  que  Dieu  y  a  porté  remède.  Il  est  bien  entendu  que, 
en  touchant  à  cette  grave  matière,  je  n'ai  pas  la  prétention  de  me 
donner  moi-même  pour  un  docteur  en  théologie.  Je  m'en  exprimerai 
librement,  comme  il  est  permis  de  le  faire  dans  une  causerie  écoutée 
avec  bienveillance  par  une  réunion  indulgente  et  éclairée. 

C'est  notre  ancien  coreligionnaire  Saûl,  plus  connu  sous  le  nom 
de  saint  Paul,  qui,  le  premier,  a  parlé  de  la  faute  commise  par  Adam 
comme  d'un  péché  imputable  à  tout  le  genre  humain,  comme  d'un 
crime  mystérieux  qui,  ayant  passé  d'un  seul  à  tous,  doit  aussi  être 
racheté,  non  dans  tous,  mais  dans  un  grand  nombre,  par  le 
mérite  d'un  seul,  celui  qui  est,  selon  sa  croyance,  le  Fils  de  Dieu 
fait  homme  et  mort  sur  la  croix  pour  le  salut  des  hommes  *.  Deux 
conditions  sont  nécessaires  pour  être  compris  dans  cette  œuvre 
de  rédemption  :  la  foi  et  la  grâce  ;  il  faut  croire  au  mystère  de  l'in- 
carnation et  avoir  été  choisi  par  une  faveur  gratuite  d'en  haut  pour 
faire  partie  du  nombre  des  élus. 

La  doctrine  de  saint  Paul  ne  passa  pas  dans  la  théologie  chré- 
tienne sans  contradiction  et  sans  résistance.  Parmi  ceux  qui  lui 
firent  échec,  soit  en  la  négligeant  comme  si  elle  n'existait  pas,  soit 
en  la  combattant  directement,  on  compte  un  père  de  l'Eglise  du 
ni*  siècle,  Origèneet  un  moine  de  la  fin  du  IVe,  Pelage. 

Rien  de  curieux  et  de  poétique  comme  les  idées  d'Origène,  un 
disciple  du  philosophe  juif  Philon,  sur  l'origine  et  les  destinées  des 
âmes.  Il  croyait  que  toutes  ont  été  créées  à  la  fois,  également 
libres,  également  instruites  de  la  route  qui  conduit  au  bien  et  au 
vrai,  également  capables  de  la  suivre.  De  plus,  il  les  supposait 
toutes  unies  à  un  corps  éthéré,  glorieux,  qui,  loin  d'être  un  obstacle 
aux  sublimes  contemplations  et  aux  élans  du  pur  amour,  leur  servait 
d'instrument.  Cependant,  un  grand  nombre  de  ces  êtres  si  ri- 
chement   doués,  égarés  par    une  folle   confiance   en   eux-mêmes 

1  Rom.,  m,  23,  24,  25,  28.  —  Ibid.t  v,  18. 
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et  par  une  fausse  imagination  du  bonheur,  se  laissèrent  tomber 
plus  ou  moins  bas,  et  en  tombant  se  dégradèrent  spirituellement 
et  matériellement.  Quelques-uns  mémo  devinrent  des  démons, 
révélant  leur  laideur  intérieure  par  leur  difformité  visible.  C'est 
un  principe  chez  Origène  que  chacun  a  le  corps  qu'il  mérite 
par  ses  vices  ou  par  ses  vertus.  Mais  cette  déchéance  est  pu- 
rement personnelle  ;  elle  n'est  ni  héréditaire  ni  irrémédiable. 
Tout  au  contraire,  elle  est  toujours  réparée  par  le  repentir  et  par 
l'expiation.  A  la  fin  des  temps,  quand  aura  lieu  cette  grande  crise 
de  l'humanité  et  de  la  nature  qu'on  appelle  le  jugement  dernier,  le 
bien  l'emportera  définitivement  sur  le  mal,  tous  les  pécheurs  seront 
rachetés,  toutes  les  âmes  retrouveront  leur  pureté  première,  l'enfer 
disparaîtra,  Satan  lui-même  et  ses  noires  cohortes  se  transfor- 
meront en  anges  de  lumière. 

Tout  autre  dans  la  forme,  mais  non  moins  agressif  au  fond,  est  le 
langage  du  moine  breton  Pelage.  Les  Bretons,  remarquons-le  en 
passant,  se  sont  mis  plus  d'une  fois  en  insurrection  contre  l'Eglise, 
témoins  Abélard,  l'abbé  de  Lamennais  et  un  troisième  que  je  ne 
nommerai  pas,  mais  que  vous  devinerez  aisément.  Voici  en  quelques 
mots  l'argumentation  de  Pelage,  car  c'était  un  logicien,  contre  le 
péché  originel  et  le  fatalisme  mystique  de  l'apôtre  des  gentils.  Que 
parle-t-on  d'une  corruption  universelle  du  genre  humain  qui  n'a  pu 
trouver  de  remède,  et  encore  pour  quelques-uns  seulement,  que  dans 
le  sacrifice  accompli  sur  le  Golgotha  ?  Avant  la  prédication  de  l'É- 
vangile régnait  la  loi  du  Sinaï,  et  avant  la  loi  du  Sinaï  régnait  la  loi 
naturelle.  Chacune  de  ces  deux  époques  a  eu  ses  justes,  que  Dieu  a 
aimés  et  qu'il  n'a  pu  condamner,  après  leur  mort,  comme  des  crimi- 
nels. La  loi  de  la  nature  a  suffi  aux  patriarches  et,  dans  des  temps 
plus  rapprochés  de  nous,  aux  philosophes  et  aux  héros  de  l'antiquité 
païenne.  La  loi  du  Sinaï,  ou  simplement  la  loi,  comme  on  l'appelle 
encore,  a  produit  une  succession  de  prophètes,  de  prêtres,  de  guer- 
riers dévoués  à  la  cause  de  Dieu.  Le  péché  originel,  ce  n'est  pas 
autre  chose  que  la  faculté  de  mal  faire  avec  laquelle  nous  sommes 
nés,  et  la  grâce  est  la  faculté  de  bien  faire,  qui  remonte  également  à 
notre  naissance,  parce  que  nous  avons  été  créés  libres,  capables  de 
choisir  entre  le  bien  et  le  mal.  Le  péché  est  dans  nos  actions,  il  né 
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naît  pas  avec  nous  ' .  La  désobéissance  d'Adam  est  un  acte  personnel 
qui  n'a  pu  passer  à  sa  postérité  que  par  imitation  et  par  la  force  de 
l'exemple  ;  ce  qui  fait  supposer  que,  en  améliorant  l'éducation  de  nos 
enfants  et  en  nous  améliorant  nous-mêmes,  nous  le  ferons  dispa- 
raître. La  grâce  est  dans  les  enseignements,  les  bonnes  doctrines, 
dans  les  croyances  et  les  pratiques  religieuses  qui,  multipliant  nos 
forces  naturelles  pour  le  bien,  nous  aident  à  mériter  le  ciel. 

Si  Pelage  l'avait  emporté,  c'en  était  fait  de  toute  la  théologie 
chrétienne.  L'Eglise  serait  revenue  aux  idées  et  aux  pratiques  des 
judéo-chrétiens,  de  ces  apôtres  et  de  ces  premiers  disciples  de  Jésus 
qui,  continuant  d'observer  le  sabbat,  la  circoncision,  le  régime 
alimentaire  prescrit  par  Moïse,  faisaient  à  peine  une  différence  entre 
l'Ancien  et  le  Nouveau  Testament.  Saint  Augustin,  aussi  bon  logi- 
cien que  Pelage,  mais  dans  un  sens  opposé,  mit  ordre  à  ce  retour 
vers  le  passé.  Il  ne  se  contenta  pas  de  reproduire,  il  aggrava  et 
accentua  plus  énergiquement  la  doctrine  de  saint  Paul.  11  lui  imprima 
ce  caractère  absolu  dont  elle  ne  se  départit,  après  lui,  que  très  diffi- 
cilement. Tel  a  été,  selon  saint  Augustin,  le  crime  de  notre  premier 
père,  qu'il  a  infecté  toute  la  race  humaine.  Par  suite  de  cette  cor- 
ruption et  de  la  dégradante  servitude  où  elle  nous  a  plongés,  nous 
avons  perdu  la  liberté  du  bien  et  n'avons  conservé  que  celle  du  mal 
ou  la  liberté  de  pécher.  Par  conséquent  nous  ne  pouvons  être 
justifiés  que  par  un  mérite  qui  n'est  pas  en  nous,  qui  n'est  pas  à 
nous.  Nous  ne  pouvons  être  sauvés  que  par  le  seul  effet,  par  le  don 
gratuit  de  la  grâce.  La  grâce  n'est  accordée  qu'à  ceux  qui  ont  la 
foi  ;  mais  il  ne  suffit  pas  d'avoir  la  foi  pour  obtenir  la  grâce  et  pour 
échapper  à  la  damnation.  Ce  n'est  même  que  la  moindre  partie  des 
croyants  qui  se  trouve  dans  ce  cas  :  c'est  ce  qu'on  appelle  «  le  petit 
nombre  des  élus  ». 

La  doctrine  de  saint  Augustin,  sauf  quelques  adoucissements 
dans  les  conséquences  qui  en  découlent  et  que  lui-même  en  a  tirées, 
a  triomphé  dans  l'Eglise  catholique.  Elle  a  passé,  sans  les  adoucisse- 
ments, dans  les  églises  de  Luther  et  de  Calvin.  Le  premier  de  ces 
deux  réformateurs  nous  a  dit  sa  pensée  dans  le  titre  seul  d'un  de 

1  Peccatum  non  nobiscum  orilur,  sed  agitur  a  nobis. 
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ses  livres  :  De  servo  arbitrio,  «  De  l'arbitre  esclave  ».  Le  second  a 
enseigné  dans  toute  sa  rigueur  la  prédestination  éternelle,  et  c'est 
également  cette  croyance  qui  a  prévalu  chez  les  Jansénistes.  Qui 
l'aurait  supposé?  Ce  sont  les  jésuites  qui  ont  pris  la  défense  de 
la  liberté. 

Telle  est  la  façon  dont  les  plus  grands  théologiens  du  christia- 
nisme ont  compris  le  péché  originel.  Je  ne  ferai  pas  la  critique  d'un 
dogme  professé  encore  aujourd'hui  par  des  millions  de  nos  con- 
citoyens et  qui  d'ailleurs  laisse  subsister  les  préceptes  de  charité 
et  de  fraternité  universelle  enseignés  tant  par  l'Ancien  que  par  le 
Nouveau  Testament  ;  mais  il  me  sera  permis  de  dire  qu'il  n'a  aucun 
fondement  dans  la  Bible  et  qu'il  la  contredit  dans  quelques-unes  de 
ses  maximes  les  plus  importantes.  Que  nous  dit,  en  effet,  la  Bible 
dans  les  premiers  chapitres  de  la  Genèse?  Que  le  jour  où  il  acquit, 
n'importe  comment,  le  discernement  du  bien  et  du  mal,  Adam  perdit 
l'état  d'ignorance  et  d'insouciance  que  le  texte  sacré  nous  repré- 
sente sous  l'image  du  Paradis  terrestre.  Une  autre  vie  commença 
pour  lui,  une  vie  de  travail,  d'épreuves,  de  douloureuses  expé- 
riences, et  il  eut  l'idée  de  la  mort  qui,  auparavant,  lui  était 
étrangère.  Ce  changement  de  condition,  loin  d'être  un  crime 
imputable  à  sa  postérité,  n'était  pas  même  un  malheur  ;  car  qui 
oserait  dire  que  l'ignorance  et  l'oisiveté  sont  préférables  au  travail 
et  à  la  science?  On  assure,  sans  en  donner  aucune  preuve,  que  nos 
premiers  parents,  avant  leur  désobéissance,  étaient  semblables  à 
des  anges.  Les  docteurs  de  la  tradition  juive  ont  admirablement 
répondu  à  cela  en  enseignant  que  les  justes  qui  vivent  sur  la 
terre,  c'est-à-dire  qui  travaillent,  qui  souffrent  et  qui  savent, 
sont  plus  grands  que  les  anges  '.  On  n'a  jamais  rien  dit  de 
plus  beau  et  de  plus  vrai.  En  admettant,  d'ailleurs,  qu'un  crime 
ait  été  commis  dans  le  Paradis  terrestre,  dans  ce  lieu  où  devait 
régner  la  perfection  de  l'innocence,  le  texte  des  dix  comman- 
dements nous  défendrait  absolument  de  supposer  que  Dieu  en 
eût  rendu  responsables  toutes  les  générations  humaines  pendant 
vingt  siècles  et  le  plus  grand  nombre  d'entre  elles  pendant  Téter- 

1  hittïi  ^DN?tttt  ù^TO  trb*n:.. 
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nité.  «  Dieu  punit  la  faute  des  pères  sur  les  enfants  jusqu'à  la 
troisième  et  à  la  quatrième  génération  ;  mais  il  fait  miséricorde 
jusqu'à  la  millième1  ».  Encore  est-il  à  remarquer  que  cette  héré- 
dité restreinte  n'a  rien  de  surnaturel  ;  elle  est,  au  contraire,  par- 
faitement conforme  aux  lois  de  la  nature  et  de  la  société .  Lorsqu'un 
homme  ou  une  femme  ont  encouru  l'infamie  par  leurs  vices  ou  leurs 
crimes,  ou  lorsque,  par  leurs  excès,  ils  ont  ruiné  leurs  forces  et  sont 
devenus  tributaires  de  la  maladie,  ils  font  peser  sur  leurs  enfants  et 
sur  leurs  petits-enfants  une  partie  des  maux  qu'ils  se  sont  attirés. 
L'opinion  blessée  et  le  sang  corrompu  n'épuiseront  leurs  effets 
qu'après  un  certain  laps  de  temps.  Quant  à  la  responsabilité  morale 
qui  fait  qu'un  homme  est  coupable  devant  Dieu  et  devant  les 
hommes,  elle  est  strictement  personnelle  selon  le  texte  de  l'Ancien 
Testament.  Il  y  a  un  passage  du  prophète  Ezéchiel  que  j'ai  déjà  cité 
ici  dans  une  précédente  conférence.  Je  ne  crois  pas  inutile  de  le 
rappeler  à  votre  souvenir. 

En  voici,  du  moins,  les  termes  essentiels  :  «  Pourquoi  vous  ser- 
vez-vous de  cette  expression  proverbiale,  sur  la  terre  d'Israël  : 
Les  pères  ont  mangé  du  verjus  et  les  enfants  en  ont  les  dents  aga- 
cées ?  Oui,  toutes  les  âmes  sont  à  moi  ;  à  moi  appartient  l'âme  du 
père  aussi  bien  que  l'âme  du  fils  ;  mais  il  n'y  a  que  l'âme  pécheresse 
qui  soit  digne  de  mort.  Lorsqu'un  homme  a  été  juste,  qu'il  a  pra- 
tiqué la  justice  et  la  miséricorde,  il  vivra.  S'il  a  donné  naissance 
à  un  fils  qui  s'est  souillé  de  tous  les  crimes  et  qui  a  commis  toutes 
les  abominations,  ce  fils  mérite  la  mort  et  son  sang  retombera  sur 
lui.  Si,  au  contraire,  c'est  le  fils  qui  est  juste  et  le  père  qui  est  cri- 
minel, il  ne  faut  pas  qu'il  meure  à  cause  de  son  père.  Il  ne  faut 
pas  que  le  fils  porte  le  poids  des  iniquités  du  père,  ni  le  père  celui 
des  iniquités  du  fils.  Sur  le  juste  reposera  sa  justice,  sur  le  méchant 
sa  méchanceté  ;  et  si  le  méchant  revient  de  ses  péchés,  il  vivra5.  » 
Rien  n'est  plus  formel,  rien  n'est  plus  opposé  à  l'idée  d'un  crime 
héréditaire. 

Mais  nous  n'avons  encore  considéré  le  péché  originel  que  sous  une 

1  Exode,  xx,  5  et  6. 

2  Ezéchiel,  ch.  xvm. 
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de  ses  faces  ;  il  faut  maintenant  que  nous  examinions  le  rôle  qu'on 
y  a  fait  jouer  à  la  femme.  Sur  ce  point,  l'opinion  vulgaire,  l'opinion 
commune  du  judaïsme  diffère  peu  de  celle  qui  a  été  adoptée  par  la 
grande  majorité  des  théologiens  chrétiens.  C'est  le  démon,  sous  la 
forme  du  serpent,  qui  a  poussé  la  femme  à  manger  du  fruit  défendu, 
et  c'est  la  femme  qui  en  a  fait  manger  à  son  mari.  Heureusement, 
la  femme  a  trouvé  des  défenseurs  dans  les  deux  camps,  et  ce  ne 
sont  pas  des  chevaliers  errants  sans  renom  et  sans  prestige.  Du 
côté  de  la  Synagogue,  c'est  un  grand  philosophe  du  premier  siècle 
de  notre  ère  ,  antérieur  même  à  l'auteur  de  l'Evangile ,  et  un 
grand  docteur,  métaphysicien  hardi  et  talmudiste  orthodoxe  du 
xne  siècle  ;  je  parle  de  Philon  et  de  Maïmonide.  Du  côté  de  l'E- 
glise, ce  sont  deux  Pères,  et  non  pas  deux  hérétiques,  deux  Pères 
d'une  grande  autorité  dans  l'Eglise  grecque,  Origène  et  Clément 
d'Alexandrie. 

Les  trois  Alexandrins,  le  philosophe  juif  et  les  deux  théologiens 
chrétiens,  font  disparaître  non  seulement  le  crime,  mais  le  corps  du 
délit  et  le  lieu  même  où  l'on  prétend  qu'il  a  été  commis.  Pour  tous 
les  trois,  mais  c'est  Philon  qui  a  donné  l'exemple,  toute  l'histoire 
de  la  création,  telle  que  nous  la  lisons  dans  les  premiers  chapitres 
de  la  Genèse,  n'est  que  l'exposition  figurée  d'une  doctrine  méta- 
physique sur  l'origine  des  choses.  Les  six  jours  que  Dieu  a  mis  à 
accomplir  son  œuvre  ne  sont  pas  des  jours  ayant  un  soir  et  un 
matin,  ce  sont  six  époques  ou  six  périodes  pendant  lesquelles  les 
différents  êtres  dont  l'univers  se  compose  ont  fait  leur  apparition 
dans  l'immensité  et  ont  pris  un  rang  approprié  à  leur  importance 
respective.  Lorsqu'on  ajoute  que  le  septième  jour  Dieu  se  reposa, 
cela  veut  dire  qu'il  fixa  pour  toujours  l'ordre  qu'il  avait  établi  dans 
la  nature,  les  lois  qu'il  lui  avait  données,  les  attributs  distinctifs 
des  animaux  et  des  corps  inanimés.  Le  Paradis  terrestre  disparaît 
avec  le  texte  du  récit  biblique .  Aucun  homme  de  bon  sens,  dit  Ori- 
gène, ne  pourra  se  figurer  que  Dieu  ait  planté  un  jardin  dans  lequel 
il  s'est  promené  comme  une  créature  humaine  ;  qu'il  y  ait  eu,  dans 
ce  jardin,  deux  arbres  dont  les  fruits,  quand  on  les  mangeait,  don- 
naient les  uns  la  science,  les  autres  la  vie  éternelle.  Cela  nous  paraît 
extrêmement  hardi  aujourd'hui  ;  mais  nous  ne   voyons  point  par 
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l'histoire  que  cela  ait  scandalisé  les  Juifs  ou  les  chrétiens  de  la  sa- 
vante ville  d'Alexandrie. 

Moïse  Maïmonide  ne  va  pas  aussi  loin  ou,  du  moins,  n'est  pas 
aussi  clair.  11  se  contente  d'écrire  dans  son  fameux  Guide  des  égarés, 
si  savamment  traduit  et  annoté  par  mon  illustre  ami  M.  Munk  !. 
qu'il  ne  faut  prendre  à  la  lettre  ni  les  deux  arbres,  ni  le  serpent,  ni 
même  le  démon  mis  à  sa  place;  que  tout  cela  exprime  une  idée 
philosophique.  Il  soutient  même  que,  lorsque  nous  croyons  lire  dans 
le  texte  sacré  que  notre  mère  Eve  a  été  tirée  d'une  côte  d'Adam, 
nous  faisons  un  contre-sens.  Il  pense  comme  Platon,  dans  le 
Banquet,  que  l'homme  et  la  femme  ne  formaient  d'abord  qu'un  seul 
être  ;  que  Dieu,  pour  les  rendre  heureux  par  leur  mutuel  amour,  les 
a  séparés  et  que  la  fameuse  côte  dont  il  est  question  ne  désigne  pas 
autre  chose  qu'une  des  deux  moitiés  d'Adam  partagée  en  deux  par 
la  miséricorde  divine.  Qui  aurait  supposé  cette  galanterie  chez  un 
rabbin  du  xne  siècle?  Le  mythe  de  Platon  n'arrive  pas  à  ce  degré 
de  pureté. 

Si  maintenant,  à  l'imitation  de  ces  glorieux  et  pieux  modèles, 
nous  mettons  les  idées  et  les  faits,  le  sens  naturel  et  historique  à  la 
place  des  symboles,  que  nous  apprend  le  récit  de  la  Genèse?  Dans 
un  premier  chapitre,  le  premier  de  tout  le  livre  2,  nous  lisons  : 

«  Dieu  créa  l'homme  à  son  image,  à  l'image  de  Dieu  ;  il  les  créa 
homme  et  femme  (mâle  et  femelle). 

»  Dieu  les  bénit  et  leur  dit  :  Croissez  et  multipliez,  remplissez  la 
terre  et  assujettissez-la  et  dominez  sur  les  poissons  de  la  mer,  sur  les 
oiseaux  du  ciel  et  sur  tout  être  vivant  qui  se  meut  sur  la  terre.  » 

Je  vous  déclare  que  devant  ces  paroles,  il  m'est  impossible  de 
retenir  un  cri  d'admiration.  Jamais,  dans  aucun  livre,  je  n'ai  rien 
lu  d'aussi  sublime,  d'aussi  clair  à  la  fois  et  d'aussi  profond,  d'aussi 
simple  et  d'aussi  éloquent.  Ces  deux  seuls  versets  nous  apprennent 
quelle  est  l'origine  de  l'homme  et  quelles  sont  ses  destinées.  Ils 
nous  montrent  l'humanité  comprenant,  avec  des  droits  égaux, 
l'homme  et  la  femme,  et  appelée  à  dominer  toute  la  nature,  la  reine 


1   lro  partie,  ch.  n  ;  2e  partie,  ch.  xxx. 
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et  non  pas  la  fille  de  l'animalité.  Ce  court  passage  de  l'antique 
Genèse  est  plus  précieux  pour  la  science,  pour  l'histoire  naturelle 
comme  pour  la  philosophie,  que  tous  les  maussades  volumes  de 
Darwin,  de  Haeckel  et  d'Herbert  Spencer,  que  toutes  ces  théories 
malsaines  si  accréditées  aujourd'hui,  qui  font  de  l'homme  l'arrière- 
neveu  de  l'orang-outang  ou  du  gorille.  Qu'on  ose  dire,  après  cela, 
que  le  Dieu  de  la  Bible  est  un  dieu  national  et  non  le  Dieu  du  genre 
humain  ! 

Là  point  de  doute  ni  d'équivoque.  La  femme  n'est  pas  sortie 
d'une  côte,  elle  est  l'égale  et  la  contemporaine  de  l'homme.  Point 
de  serpent  pour  la  séduire  et  exercer  sur  elle  l'ascendant  d'un 
esprit  supérieur.  Tous  les  deux,  la  femme  aussi  bien  que  l'homme, 
tiendront  en  leur  pouvoir  tous  les  animaux  qui  vivent  sur  la  sur- 
face de  la  terre.  Et  cette  puissance  commune  leur  est  accordée 
sans  condition  et  sans  restriction,  aussi  bien  en  dehors  qu'en  de- 
dans du  jardin  d'Eden,  dont  il  n'est  d'ailleurs  pas  question. 

Voulez-vous  savoir  s'il  y  a  des  arbres  dont  Dieu  leur  a  défendu 
de  manger  les  fruits  ?  Ecoutez  ceci,  c'est  la  suite  du  chapitre  que 
j'ai  cité  : 

«  Dieu  dit  :  Voici  que  je  vous  ai  donné  toute  plante  portant  se- 
mence sur  la  surface  de  la  terre  et  tout  arbre  ayant  son  fruit  et 
portant  sa  semence.  Vous  vous  en  servirez  pour  votre  nourriture  *.  » 

Qu'est-ce  donc  que  cette  histoire  du  Paradis  terrestre,  plus  exac- 
tement du  jardin  d'Eden,  qu'on  nous  raconte  un  peu  plus  loin  ?  Pas 
autre  chose  qu'une  charmante  allégorie  dont  le  voile  léger  nous 
laisse  apercevoir  les  premiers  commencements  de  la  race  humaine.. 
Je  dirais  volontiers  que  c'est  le  premier  germe  de  la  philosophie  de 
l'histoire. 

N'ayant  point  le  discernement  du  bien  et  du  mal  et  pas  davan- 
tage, selon  la  juste  observation  de  Maïmonide,  celui  du  beau  et  du 
laid  ;  n'ayant  pas  la  conscience  de  leur  nudité  et  le  sentiment  de 
la  pudeur  ;  ne  sachant  pas  faire  la  différence  de  la  vie  et  de  la  mort 
puisque  la  mort  n'avait  pas  encore  paru  et  que  les  fruits  de  l'ar- 
bre de  vie  leur  étaient  défendus,  c'est-à-dire  leur  étaient  inconnus, 

1  Gen.,  ch.  i,  29. 
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nos  premiers  parents  ne  menaient  pas  une  existence  bien  enviable. 

C'était  l'innocence  de  l'enfant,  non  la  vertu,  ni  la  science,  ni  l'ex- 
périence, qui  est  le  prix  de  la  douleur  et  du  travail.  La  femme,  dont 
la  vive  sensibilité  devançait  la  raison  de  l'homme,  a  soupçonné,  a 
désiré  un  état  meilleur.  Son  imagination,  figurée  par  le  serpent, 
par  la  couleuvre  mobile  et  parée  de  mille  couleurs,  lui  a  persuadé 
que  cet  état  pouvait  être  conquis  par  les  efforts  de  l'homme,  que 
c'était  celui  où  l'homme  ressemble  à  Dieu  par  la  connaissance  du 
bien  et  du  mal.  Elle  engagea  l'homme  à  sortir  de  son  inertie,  à  se 
réveiller  de  son  sommeil,  à  faire  usage  de  son  intelligence.  C'est 
ainsi  qu'elle  mangea  du  fruit  défendu  et"  qu'elle  en  fit  manger  à 
Adam.  Que  son  nom  soit  béni  et  que  sa  postérité,  en  marchant 
sur  ses  traces,  soit  l'éternel  objet  de  notre  respect  et  de  notre 
amour  ! 

Voyez  ce  qui  est  arrivé  et  remarquez  comme  l'historien  biblique 
nous  donne  lui-même  l'explication  de  ce  symbole.  Ce  n'est  qu'après 
la  prétendue  faute  d'Adam  et  d'Eve,  felix  culpa ,  que  la  race 
humaine,  en  se  multipliant,  prend  possession  du  monde,  selon  les 
termes  de  la  bénédiction  divine,  que  la  terre  est  cultivée,  que  les 
troupeaux  obéissent  à  la  voix  du  pasteur,  que  les  métaux  sont  tra- 
vaillés pour  servir  à  notre  usage,  que  les  arts  sont  inventés,  que 
les  villes  sont  fondées  et  que  les  familles  en  se  développant  donnent 
naissance  aux  premiers  empires. 

Oui, -le  crime  aussi  fait  son  apparition  au  milieu  des  hommes  ; 
mais  avec  le  libre  arbitre,  avec  la  coexistence  du  bien  et  du  mal, 
le  crime  est  possible  et  fait  ombre  à  la  vertu  ;  c'est  à  la  vertu,  à  la 
justice  de  lutter  contre  lui,  et  c'est  dans  cette  lutte  aussi  bien  que 
dans  celle  qu'il  soutient  contre  la  nature,  que  se  révèle  la  supério- 
rité de  l'homme,  éternellement  partagée  avec  la  femme.  Elle  inspire, 
lui  raisonne  et  exécute.  C'est  à  cause  de  ce  don  d'inspiration  qui 
lui  est  reconnu  chez  tous  les  peuples,  qu'elle  a  souvent  joué  non 
seulement  chez  les  Hébreux,  mais  chez  les  Gaulois  et  chez  les  Grecs, 
le  rôle  de  prophétesse. 

Je  n'insisterai  pas  sur  un  parallèle  qui  serait  ici  entièrement  dé- 
placé et  j'aborde  la  question  qui  nous  occupe  sous  un  autre  point  de 
vue.  Ce  sera  le  dernier,  et  non  le  moins  curieux  peut-être*. 
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Cette  grave  accusation  d'avoir  introduit  dans  le  monde  le  péché 
et  la  mort,  qui  depuis  si  longtemps  poursuit  la  femme,  n'a  jamais 
été  universellement  acceptée.  De  nombreux  apologistes  se  sont 
élevés  en  sa  faveur,  dont  quelques-uns  ont  poussé  l'éloge  au  delà 
des  bornes  permises.  Voici  d'abord  le  gnosticisme,  une  secte  moitié 
chrétienne,  moitié  païenne,  qui  fait  entrer  l'élément  féminin  dans 
l'essence  même  de  Dieu  en  y  reconnaissant  autant  de  couples  com- 
posés des  deux  sexes  que  la  nature  divine  a  d'attributs.  Celui  qui 
passe  pour  être  le  fondateur  de  cette  secte,  Simon  le  magicien,  sou- 
tenait que  la  Divinité,  si  elle  s'est  incarnée  dans  un  homme,  a  dû 
aussi,  pour  être  complètement  juste,  s'incarner  dans  une  femme,  et 
cette  incarnation,  il  a  cru  la  reconnaître  dans  une  Grecque  d'une 
extraordinaire  beauté,  mais  d'une  médiocre  vertu,  qui  s'appelait 
Hélène  et  qu'on  a  surnommée  Hélène-Ennoia,  c'est-à-dire  Hélène- 
la-Pensée,  la  pensée  divine. 

Le  gnosticisme  a  duré  plus  longtemps  qu'on  ne  pense,  il  s'est 
propagé  en  Occident  sous  le  nom  de  catharisme  ;  il  a  été  professé 
en  France  par  la  secte  des  Albigeois.  Bien  avant  sa  mort,  avait 
paru  dans  toute  l'Europe  civilisée  la  chevalerie.  Or,  qu'est-ce  que 
la  chevalerie  sinon  le  culte  de  la  femme,  l'amour  de  la  femme,  l'ado- 
ration de  sa  vertu  et  de  sa  grâce,  encore  plus  que  de  sa  beauté, 
érigés  en  religion  ?  Cette  religion-là  passait  dans  les  cœurs  avant 
celle  qui  reposait  sur  la  foi.  Elle  s'est  prolongée  jusqu'à  la  fin  du 
xvi9  siècle,  jusqu'au  moment  où  l'auteur  de  don  Quichotte  l'a  fait 
mourir  dans  un  éclat  de  rire. 

Ce  n'est  pas  simplement  un  reste,  c'est  une  renaissance  de  la 
chevalerie  et  des  cours  d'amour  que  nous  rencontrons,  dès  les  pre- 
mières années  du  xvu°  siècle,  à  l'hôtel  Rambouillet.  La  fameuse 
Chambre  bleue  d'Arthénice  est  comme  un  temple  où  de  grands  sei- 
gneurs, des  poètes,  des  savants  viennent  brûler  un  encens  raffiné 
aux  pieds  de  la  maîtresse  du  lieu,  transformée  en  divinité,  et 
répandant  sur  tout  son  sexe  les  rayons  de  son  auréole.  C'est  un 
autre  éclat  de  rire,  celui  que  Molière  a  provoqué  par  les  Précieuses 
ridicules,  qui  lui  donne  la  mort  ;  mais  il  ne  disparaît  pas  de  telle 
sorte  qu'il  ne  garde  encore  des  prêtresses  illustres,  telles  que 
l'auteur  de  la  Princesse  de  C lèves  et  celui  du  Grand  Cyrus. 
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Mais  il  ne  faut  pas  que  j'oublie  un  incident  des  plus  extraordinaires 
qui  a  pris  naissance  entre  la  chevalerie  et  l'hôtel  de  Rambouillet,  à 
l'époque  la  plus  brillante  et  la  plus  érudite  de  la  Renaissance.  Vers 
l'an  1547,  un  prêtre  catholique,  professeur  de  mathématiques  et  de 
langues  orientales  au  Collège  de  France,  ou  Collège  Royal,  comme 
on  l'appelait  alors,  Guillaume  Postel,  se  trouvant  à  Venise,  fit  la 
rencontre  d'une  femme  qui,  avec  plus  de  pureté,  voulut  jouer  le 
rôle  d'Hélène-Ennoia.  Elle  prétendait  que  le  Christ,  ayant  revêtu 
la  forme  masculine  de  l'humanité,  n'avait  pu  sauver  que  la  partie 
masculine  de  notre  âme  (animus)  et  qu'il  fallait  une  femme  pour  en 
sauver  la  partie  féminine  (anima).  Elle  prétendait  être  cette  incar- 
nation féminine  de  l'essence  divine  ou  ce  sauveur  féminin.  Postel, 
qui  était  du  reste  un  adepte  de  la  Kabbale,  un  commentateur  du 
Sepher  Yecira,  eut  foi  dans  cette  illuminée,  qu'on  appelait  la  mère 
Jeanne  ou  la  Vierge  vénitienne,  la  Vergine  veneziana.  Il  prêcha 
partout  la  nouvelle  révélation  qu'elle  se  vantait  d'avoir  apportée  et 
se  dit  lui-même  «  le  fils  aîné  de  la  régénération  »  L'esprit  de  la 
Renaissance  est  un  esprit  d'incrédulité,  et  l'apostolat  de  Postel 
eut  peu  de  succès,  quoiqu'il  durât  plus  de  trente  ans. 

Mais  le  xviii0  siècle  aussi  est  un  siècle  incrédule,  irréligieux, 
révolutionnaire.  C'est  précisément  en  se  laissant  glisser  sur  cette 
pente,  qu'il  fut  amené  à  donner  aux  femmes  un  grand  pouvoir. 
C'était  pour  lui  comme  une  façon  de  protester  contre  le  péché  ori- 
ginel. Personne  n'ignore  l'influence  qu'exercèrent  sur  les  esprits, 
soit  dans  la  politique,  soit  dans  les  lettres,  soit  dans  les  arts,  les 
salons  de  Mmc  Geoffrin,  de  Mme  Necker,  la  mère  de  Mme  de  Staël, 
et,  pendant  un  court  intervalle,  celui  de  M1110  Roland.  Sans  compter 
Mme  Tallien,  on  sait  ce  que  furent,  depuis  la  fin  de  la  période  révo- 
lutionnaire jusqu'aux  premières  années  de  la  Restauration,  Mme  de 
Staël  et  Mm°  Récamier.  L'empereur,  au  comble  de  la  gloire  et  de  la 
puissance,  se  montra  jaloux  de  l'admiration  excitée  par  le  génie  de 
la  première  et  par  la  beauté  de  la  seconde.  On  serait  peut-être 
étonné  si,  après  et  même  avant  tous  ces  noms,  je  ne  citais  pas  celui 
de  l'impératrice  de  Russie,  Catherine  IL  Mais  si  l'épouse  criminelle 
de  Pierre  III  a  puissamment  relevé  l'empire  des  tzars,  il  est  douteux 
qu'elle  ait  rendu  le  même  service  à  l'honneur  de  son  sexe.  D'ail- 
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leurs,  j'ai  écarté  à  dessein  de  cette  étude  tout  ce  qui  touche  à  l'ordre 
politique. 

On  ne  le  croira  pas,  et  cependant  c'est  la  vérité,  dans  aucun 
temps,  sans  excepter  celui  de  la  chevalerie,  la  femme  n'a  reçu  des 
hommages  comparables  à  ceux  que  lui  ont  décernés,  pendant  la 
seconde  moitié  de  notre  siècle,  deux  sectes  fameuses  :  le  Saint- 
Simonisme  et  le  positivisme. 

Personne  n'ignore  qu'un  des  rêves  poursuivis  par  le  Saint-Simo- 
nisme  était  de  faire  de  ce  monde  un  lieu  de  délices  où  toutes  les 
passions  deviendraient  libres,  où  tous  les  plaisirs  seraient  permis, 
où  nulle  peine,  nulle  contrainte,  nulle  misère  ne  subsisteraient. 
«  Le  Paradis  terrestre,  disait  le  fondateur  de  la  secte,  le  Paradis 
terrestre,  qu'une  aveugle  tradition  a  placé  derrière  nous,  est 
devant  nous.  »  Il  voulait  dire  qu'il  serait  réalisé  dans  l'avenir .  Sur 
ce  Paradis  terrestre,  la  femme,  rentrée  en  possession  de  son  pres- 
tige évanoui  ou  méconnu,  de  ses  facultés  perdues  ou  paralysées,  la 
femme  litre,  comme  on  l'appelait,  devrait  régner  en  souveraine 
absolue,  devrait  représenter  la  loi  vivante,  une  incarnation  de  Dieu 
dans  l'espèce  humaine,  sous  la  condition  d'exercer  son  pouvoir  avec 
la  participation  indivisible  de  l'homme  le  plus  accompli,  investi  du 
titre  de  Père  suprême  de  l'humanité.  Cette  femme  merveilleuse,  on 
ne  l'avait  pas  encore  rencontrée  au  moment  où  le  Saint-Simonisme 
mourut,  et  Enfantin,  qui  en  était  le  chef,  qui  se  croyait  par  là 
même  le  chef  du  genre  humain,  ne  paraissait  jamais  en  public  sans 
laisser  un  fauteuil  vide  à  côté  du  sien. 

Sans  imiter  cette  mise  en  scène,  le  fondateur  du  positivisme, 
Auguste  Comte,  avait  la  même  pensée  et  allait  peut  être  encore 
plus  loin  que  le  père  Enfantin.  Ce  n'était  pas  seulement  l'égalité 
qu'il  voulait  établir  entre  l'homme  et  la  femme,  il  accordait  à  la 
femme  la  supériorité.  Ayant  fait  un  dogme  de  l'athéisme,  il  eut 
cependant  l'ambition  de  fonder  une  religion  dont  lui,  Auguste 
Comte,  était  le  grand-prêtre  et  à  laquelle  l'humanité  tenait  lieu  de 
divinité .  C'était  la  femme  qui  représentait  l'humanité  sous  les  traits 
d'une  jeune  mère  tenant  son  fils  entre  les  bras.  Indépendamment 
de  ce  culte  public,  il  exigea  pour  elle  un  culte  privé.  Chacun,  selon 
lui,  et  conformément  aux  prescriptions  de  son  Catéchisme  positiviste, 
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devrait  avoir  dans  sa  maison  une  chapelle  où,  trois  fois  par  jour,  il 
adresserait  des  prières  à  sa  femme,  à  sa  mère  et  à  sa  fille,  même 
si  elles  sont  vivantes.  C'est  non  seulement  la  femme  devenue  l'objet 
d'une  religion,  c'est  cette  religion  elle-même  élevée  jusqu'au  mys- 
ticisme. 

On  en  a  bien  rabattu  à  l'heure  présente,  et  ce  n'est  point  préci- 
sément sous  des  couleurs  mystiques  que  la  plupart  des  romanciers 
de  notre  temps  nous  peignent  la  femme.  Mais  les  protestations  qui 
se  sont  fait  entendre  à  travers  tous  les  siècles  contre  son  abaisse- 
ment d'autrefois,  ne  seraient  pas  moins  légitimes  contre  celui  que 
lui  infligent  dans  ce  moment,  en  spéculant  sur  une  curiosité  malsaine, 
un  si  grand  nombre  d'écrivains.  Sous  prétexte  de  progrès,  ils  re- 
tournent dans  la  nuit  du  passé  et  renouvellent  sous  un  autre  nom, 
celui  de  naturalisme,  la  tradition  défigurée  que  j'ai  essayé  de  com- 
battre. 

Il  y  a  ici  deux  opinions  à  éviter  qui  sont  également  contraires  à  la 
justice,  à  la  raison,  à  la  vérité  morale,  à  l'intérêt  bien  entendu  de 
la  société.  La  femme  n'est  pas  d'essence  divine  ou  d'une  composition 
plus  rare  que  celle  de  l'homme,  ainsi  que  le  répètent  quelques-uns 
des  survivants  de  don  Quichotte.  La  femme  n'est  pas  non  plus  cette 
mère  du  péché,  cette  conseillère  du  mal,  cette  personnification  de  la 
séduction  et  du  vice  que  se  plaisent  à  nous  peindre  sous  ces  traits 
les  théologiens  de  la  vieille  école  et  les  romanciers  de  la  nouvelle. 
Elle  n'est  ni  supérieure  ni  inférieure  à  l'homme  ;  elle  est  son  égale, 
mais  elle  n'est  pas  exactement  son  semblable  ;  je  veux  dire  qu'elle 
n'est  pas  et  ne  doit  pas  être  sa  copie.  Les  facultés  qu'elle  partage 
avec  lui  ont  un  autre  emploi  que  celui  qu'il  leur  donne.  Elle  n'est 
faite  ni  pour  la  vie  des  camps,  ni  pour  les  discussions  du  barreau, 
ni  pour  les  luttes  de  la  tribune,  ni  pour  les  rudes  travaux  de  l'in- 
dustrie et  de  l'agriculture,  ni,  je  pense,  pour  les  cris  sauvages  qui 
retentissent  dans  les  clubs  et  les  meetings  politiques  ;  elle  s'y  en- 
rouerait et  ferait  mentir  ce  joli  mot  de  Labruyère  :  «  La  plus  douce 
harmonie  est  la  voix  de  celle  qu'on  aime.  »  A-t-elle  été  créée  pour 
les  fatigues  d'esprit  qu'on  lui  impose  de  nos  jours,  pour  être  bache- 
lière, doctoresse,  agrégée  ;  pour  être  gorgée  d'algèbre,  de  physique 
et  de  philologie  comparée  ?  je  ne  le  crois  pas.  Ce  serait  un  crime, 
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sans  doute,  et  une  ingratitude  de  lui  interdire  l'accès  de  l'arbre  de 
la  science,  puisque  c'est  elle  qui  nous  a  excités  à  en  faire  usage  ; 
mais,  renonçant  à  en  creuser  les  racines,  qu'elle  se  borne  à  en  cul- 
tiver la  fleur  et  à  en  goûter  les  fruits  qui  se  laissent  cueillir  à  la 
main. 

La  destinée  de  la  femme  est  d'être,  dans  la  mesure  des  moyens 
dont  elle  dispose  et  suivant  le  milieu  où  le  sort  l'a  placée,  la  divinité 
du  foyer,  la  providence  des  faibles  et  des  petits,  l'ange  de  la  charité, 
la  consolatrice  des  affligés,  la  messagère  de  la  conciliation  et  du 
pardon,  la  gardienne  du  feu  sacré,  non  pas  de  ce  feu  matériel  que 
l'antique  Rome  confiait  à  la  vigilance  de  ses  Vestales,  mais  de  la 
flamme  divine  à  laquelle  s'allument  la  piété,  le  patriotisme,  l'esprit 
de  sacrifice,  l'amour  de  toute  beauté  morale,  les  saintes  et  vivifiantes 
espérances. 

Que  la  femme  se  présente  devant  nous,  revêtue  de  cette  parure, 
nous  ne  répéterons  pas  les  paroles  prononcées  par  Adam  quand  il 
vit  pour  la  première  fois  sa  compagne  :  «  C'est  l'os  de  mes  os  et  la 
chair  de  ma  chair  »;  mais  nous  lui  dirons,  nous  mettant  à  la  place 
de  l'humanité  :  «  Tu  es  l'âme  de  mon  âme,  la  vie  de  ma  vie,  la  plus 
chère  et  la  plus  précieuse  moitié  de  moi-même  » . 

Mesdames,  Messieurs,  je  finis  sur  ces  mots.  Si  quelques-uns 
d'entre  vous  me  reprochent  d'avoir  été  trop  favorable  à  une  partie 
de  cette  réunion,  ils  m'accorderont  du  moins,  en  raison  de  mon  âge, 
le  mérite  du  désintéressement. 


RAPPORT 


SUR  LES  PUBLICATIONS  DE  LA  SOCIETE 

PENDANT  L'ANNÉE  1884-1885 

LU  A  L'ASSEMBLÉE  GÉNÉRALE  DU  17  DÉCEMBRE  1885 
Par  M.  Théodore  REINAGH,  secrétaire  ! 


Mesdames,  Messieurs, 

Chaque  année,  au  mois  de  décembre,  le  Conseil  d'administration 
de  la  Société  des  Etudes  juives  vient  apporter  ici,  avec  un  tableau 
d'ensemble  des  publications  de  l'année,  qui  est  une  sorte  d'examen 
de  conscience,  quelques  paroles  de  remerciement  pour  nos  colla- 
borateurs et  un  pieux  hommage  à  ceux  de  nos  collègues  qui  ne  sont 
plus.  La  mort,  l'an  passé,  nous  avait  été  clémente  ;  cette  fois  elle 
nous  a  enlevé  un  de  nos  fondateurs  les  plus  jeunes  et  les  plus 
distingués,  Henry  Aron,  ancien  rédacteur  du  Journal  des  Débats  et 
de  la  Revue  politique  et  littéraire,  ancien  directeur  des  journaux 
officiels.  Esprit  lettré,  plume  ferme,  polémiste  redoutable  par 
l'énergique  sincérité  de  ses  convictions,  Aron  n'avait  que  le  seul 
tort,  dans  ce  siècle  ultra-démocratique,  d'attacher  en  littérature, 


1  L'année  littéraire  de  la  Société  commençant  désormais  au  1er  janvier,  d'après 
une  récente  décision  du  Conseil,  le  présent  rapport  comprend  l'analyse  de  tous 
les  travaux  parus  dans  les  numéros  17  à  22  de  la  Revue.  Toutefois,  les  articles 
encore  incomplets  sont  renvoyés  au  Rapport  de  l'année  prochaine. 
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comme  en  amitié,  plus  de  prix  à  la  qualité  qu'à  la  quantité  des 
suffrages.  Il  ne  m'appartient  pas  de  faire  ici  le  portrait  de  l'écrivain 
et  de  l'homme,  dont  la  physionomie  fine  et  triste  restera  gravée  dans 
la  mémoire  de  tous  ceux  qui  «l'ont  connu.  Je  tiens  seulement  à 
adresser,  en  votre  nom,  un  dernier  adieu  au  collègue  estimé  de  la 
première  heure,  dont  l'adhésion  nous  a  été  d'autant  plus  sensible 
qu'il  n'était  ni  hébraïsant,  ni  historien,  ni  en  passe  de  le  devenir. 
En  venant  à  nous,  Aron  croyait  faire  simplement  œuvre  de  curieux 
et  œuvre  d'israélite  :  c'est  un  exemple  qui,  Dieu  merci,  a  trouvé  des 
imitateurs. 

Ce  fait  même  —  l'adhésion  à  notre  société  de  tant  d'Israélites 
qui  ne  sont  pas  des  savants  et  de  tant  de  savants  qui  ne  sont  pas 
israélites — me  paraît  propre  à  inspirer  quelques  réflexions  salutaires. 
Lorsqu'on  nous  demande  si  la  direction  que  nous  avons  imprimée  à 
la  Société  est  bien  celle  qu'avait  en  vue,  au  moment  de  sa  cons- 
titution, l'universalité  ou  la  majorité  de  ses  membres,  lorsqu'on 
nous  demande  si  nous  usons  véritablement  dans  l'intérêt  commun 
des  pouvoirs  que  vous  nous  avez  délégués  et  des  ressources  que 
votre  générosité  met  à  notre  disposition,  c'est  ce  fait,  il  me  semble, 
qui  doit  fournir  la  réponse. 

L'intérêt  de  la  science,  l'intérêt  du  judaïsme,  deux  mots  qui 
n'ont  jamais  juré  de  se  voir  accoupler  ensemble  —  une  parole  plus 
autorisée  que  la  mienne  vous  le  démontrait  naguère  —  voilà  le 
double  objet  que  nous  nous  sommes  proposé  en  fondant  la  Société 
des  Etudes  juives.  Il  serait  aussi  inutile  que  maladroit  de  dissimuler 
que  les  souscripteurs  qui  ont  répondu  à  notre  appel  appartiennent 
aussi  à  deux  catégories  différentes,  qui  se  touchent  sur  bien  des 
points,  qui  se  confondent  dans  bien  des  esprits,  mais  qui  n'en 
doivent  pas  moins  être  soigneusement  distinguées. 

La  première  catégorie  a  vu  surtout  dans  notre  entreprise  une 
œuvre  scientifique,  une  œuvre  d'érudition  qui  allait  combler  une 
lacune  dans  notre  presse  savante,  et  contribuer  à  jeter  la  lumière 
sur  un  des  côtés  les  plus  intéressants  de  l'histoire  de  l'humanité.  C'est 
comme  curieux,  c'est  comme  amis  des  études  historiques  ou  philo-, 
logiques,  que  ces  souscripteurs  nous  ont  apporté  leur  obole. 

La  seconde  catégorie,  —  et  elle  n'est  pas  la  moins  nombreuse  —r 
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a  eu  surtout  en  vue  l'œuvre  juive  :  œuvre  détachée,  par  principe, 
de  toute  pensée  de  propagande  ou  même  d'édification,  —  puisque 
nous  ouvrions  aussi  largement  nos  colonnes  aux  non  israélites  que 
nous  les  fermions  aux  polémiques  religieuses,  —  mais  enfin  œuvre 
essentiellement  juive  néanmoins,  parce  qu'elle  était  fondée  par  des 
Israélites,  parce  qu'elle  était  consacrée  à  l'étude  du  passé  israélite, 
parce  qu'il  est  difficile  de  s'intéresser  aux  annales  d'une  nation  ou 
d'une  foi  sans  une  secrète  sympathie  pour  elle,  parce  qu'enfin  tout 
le  monde,  doctes  ou  ignorants,  pressentait  que  le  judaïsme  n'avait 
rien  à  craindre  et  tout  à  espérer  des  lumières  que  nous  appelions  sur 
son  origine  et  sur  son  développement  trente  fois  séculaire. 

Ainsi,  Messieurs,  un  double  public,  dont  nous  sollicitions  le 
concours,  une  double  tâche  dans  notre  programme  :  servir  les  in- 
térêts de  la  science  sans  trahir  ceux  du  judaïsme,  servir  le  judaïsme 
sans  manquer  aux  devoirs  envers  la  science  —  tel  fut,  dès  le  début, 
notre  mot  d'ordre.  Ce  mot  d'ordre,  y  sommes-nous  restés  fidèles  ? 
Ce  double  programme,  comment  l'avons-nous  rempli?  C'est  ce  qu'il 
me  reste  à  examiner  brièvement  avee  vous. 


Un  simple  coup  d'œil  jeté  sur  la  Revue  de  cette  année  suffira,  je 
l'espère,  à  vous  convaincre  que  nous  continuons,  au  point  de  vue 
scientifique,  à  nous  montrer  dignes  des  suffrages  de  tous  les  hommes 
compétents  ;  chaque  nouveau  volume  apporte  sa  pierre  à  l'édifice, 
à  toutes  les  parties  de  l'édifice  que  nous  avons  convié  l'Europe  sa- 
vante à  construire  sous  nos  auspices. 

Les  découvertes  épigraphiques  les  plus  récentes  sont,  aussitôt 
connues,  mises  à  profit  dans  notre  recueil  afin  d'en  extraire  tout  ce 
qui  présente  un  intérêt  immédiat  pour  nos  études.  Dans  ces  der- 
nières années,  des  explorateurs  courageux,  au  premier  rang  des- 
quels figure  notre  compatriote  M.  Huber,  mort  victime  de  son 
dévouement  à  la  science,  ont  rapporté  d'Arabie  de  nombreuses  ins- 
criptions rédigées  en  araméen,  en  nabatéen  ou  en  arabe  archaïque. 
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La  plus  importante  de  ces  inscriptions,  la  stèle  déjà  fameuse  de 
Teimâ,  fait  aujourd'hui  partie  de  nos  collections  nationales.  M.  Ha- 
ie vy  a  étudié  ces  documents  dans  notre  Revue  *.  Il  a  fait  voir 
qu'elles  établissent  avec  certitude  Pinfluence  prépondérante  de  la 
civilisation  assyrienne  sur  les  populations  situées  à  mi-chemin  du 
Nil  et  de  l'Euphrate.  Les  vocables  d'origine  hébraïque  épars  dans 
les  inscriptions  nabatéennes  lui  ont  fourni  la  preuve  de  relations 
fréquentes  entre  les  Hébreux  et  les  peuples  du  désert.  M.  Halévy 
ne  s'est  pas  contenté  de  ces  premiers  résultats.  D'ingénieux  raison- 
nements, qui  ont  pour  point  de  départ  l'analogie  de  la  langue  des 
inscriptions  nabatéennes  et  de  Taraméen  d'Esdras,  l'ont  amené  à  la 
conclusion  que  l'araméen,  adopté  peu  à  peu  par  les  Juifs  à  leur 
retour  de  la  captivité  de  Babylone,  n'a  pas  pénétré  en  Palestine  du 
côté  de  la  Syrie,  comme  on  l'admet  d'ordinaire,  mais  du  côté  op- 
posé, celui  de  l'Arabie,  par  l'intermédiaire  des  captifs  arabes  trans- 
portés en  Samarie  sous  Sargon  et  Essar-Haddon.  Faisant  un  pas  de 
plus,  M.  Halévy  voit  des  peuplades  araméennes  dans  ces  Ismaélites 
et  ces  Qaturéens  de  la  Bible,  que  l'on  considère  communément 
comme  des  Arabes.  Enfin  il  pense  que  les  Hébreux  eux-mêmes, 
avant  la  conquête  de  Canaan,  parlaient  un  dialecte  araméen,  et 
qu'ils  ont  emprunté  —  suivant  un  procédé  très  fréquent  dans  l'his- 
toire —  la  langue  des  populations  conquises.  En  revenant  à  l'ara- 
méen dans  les  derniers  siècles  de  leur  existence  nationale,  les 
Hébreux  n'auraient  donc  fait  que  reprendre  une  tradition  interrom- 
pue, absolument  comme  si  les  Francs,  conquérants  de  la  Gaule 
romaine,  s'étaient  remis  au  moyen  âge  à  parler  germain,  sous  l'in- 
fluence de  leurs  voisins  d'Allemagne. 

On  voit  la  profondeur  des  perspectives  ouvertes  par  cet  article, 
et  le  remaniement  complet  qu'il  faudrait  faire  subir  à  la  carte 
ethnographique  et  linguistique  du  monde  sémite,  si  les  vues  en 
étaient  définitivement  confirmées. 

C'est  encore  à  M.  Halévy  que  nous  devons  un  curieux  travail  sur 
les  noms  de  Dieu  chez  les  Sémites,  en  particulier  sur  le  mysté- 


1   Halévy,   Revue,  IX,   1,  Déconcertes  épigraphiques  en  Arabie;  X,  260,  Ins - 
criptions  nabatéennes  de  Médaïn  Sàlih. 
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rieux  tétragramme  que  les  Israélites  ne  prononcent  pas.  M.  Ha- 
ie vy,  tout  en  admettant  la  vocalisation  (Jahwè)  aujourd'hui  géné- 
ralement adoptée,  et  la  dérivation  de  la  racine  être,  ne  croit  pas 
que  le  mot  ait  le  sens  métaphysique,  ni  l'origine  récente  que  cer- 
tains textes  paraissent  lui  attribuer.  C'est  un  nom  d'une  très  haute 
antiquité,  comme  les  noms  de  la  plupart  des  grandes  divinités 
orientales.  Il  appartient  au  vieux  fonds  de  la  langue  araméenne, 
parlée  par  les  Hébreux  avant  la  conquête  de  la  terre  promise.  Moïse 
ne  l'a  donc  pas  inventé,  il  lui  a  simplement  assuré  la  prééminence 
sur  les  autres  noms  et  formes  de  la  Divinité  adorés  par  ses  compa- 
triotes. Enfin  la  défense  de  prononcer  ce  vocable  vénéré  ne  date  que 
de  l'époque  hellénique  ;  elle  a,  sans  doute,  pris  son  origine  à  Alexan- 
drie, où  les  Juifs,  vivant  au  milieu  d'une  population  païenne  plus 
nombreuse,  avaient  à  cœur  de  soustraire  le  nom  de  leur  Dieu  aux 
plaisanteries  et  aux  jeux  de  mots  profanes1. 

Les  deux  articles  que  je  viens  d'analyser  ne  sont  qu'un  fragment 
de  la  collaboration  féconde  que,  cette  atfnée  comme  les  précédentes, 
M.  Halévy  nous  a  prodiguée,  et  cette  collaboration  elle-même  n'est 
qu'une  face  de  la  vaste  activité  littéraire  que  l'auteur  déploie 
sur  tout  le  terrain  de  la  .  philologie  sémitique.  Critique  biblique, 
étymologies  hébraïques  ,  théories  grammaticales  ,  identifications 
géographiques2,  M.  Halévy  est  à  son  aise  dans  toutes  les  parties 


1  Halévy,  IX,  161,  Recherches  bibliques  :  le  tétragramme.  El  se  rattacherait  à 
la  racine  biST  «  chercher  un  refuge  »;  Baal  signifierait  «  maître  »;  Aschtorêt 
(Astarté)  viendrait  de  iniD  «  couper  »,  Astarté  étant  la  déesse  fendue  (féconde). 

8  Halévy,  X,  1  ;  Recherches  bibliques;  XI,  60.  Critique  biblique  :  le  verset  ara- 
méen  de  Jérémie  est  un  «  bloc  erratique  »  détaché  du  livre  d'Esdras.  —  Bepas^Oàtv 
et  Baxe^VsO,  par  lesquels  les  Septante  traduisent  des  mots  hébreux  signifiant 
dépôt  (coffrel?j  et  panier,  proviennent  de  gloses  araméennes,  transcrites  avec  l'ad- 
dition de  la  préposition  2  (Pour  les  équivalences  Argaz  =■  Arzag,  Eragiza  = 
Eraziga,  comparez  Gazouron  =  Zagouron,  ville  de  Paphlagonie,  mentionnée 
par  YAnon.  *Perip.  Ponti,  23,  Geog.  min.,  Didot,  I,  407.) 

Etymologies  hébraïques.  Les  noms  hébreux  des  mesures  de  longueur  division- 
naires et,  en  particulier,  celui  de  la  coudée  ne  viennent  pas,  comme  le  veut 
Lepsius,  de  l'égyptien,  mais  appartiennent  au  vieux  fonds  sémitique.  —  Schânah 
(année)  vient  de  la  racine  qui  a  produit  yaschan  (vieux)  et  iaschen  (dormant).  — 
Sanvérim  (cécité),  de  sinar  (tablier  de  cuir),  littéralement  la  pellicule  qui  couvre 
l'œil  de  l'aveugle. 

Théories  grammaticales,  ke  3  et  le  1}  initiaux  qui  entrent  dans  la  composition 
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de  ce  vaste  domaine  ;  partout  il  apporte,  avec  un  besoin  de  savoir 
insatiable  et  une  sagacité  pénétrante  qui  sont  véritablement  des 
qualités  de  race,  un  talent  d'exposition,  une  fraîcheur  et  une 
originalité  de  vues  qui  tranchent  heureusement  avec  les  allures  un 
peu  lourdes  qu'affecte  trop  souvent  l'érudition  contemporaine.  Boi- 
leau  parle  quelque  part  d'un  poète  qui  «  même  aux  vérités  donnait 
l'air  de  la  fable  ».  M.  Halévy,  lui,  saurait  donner  aux  fables  mêmes 
l'air  de  la  vérité,  et  qui  peut  répondre,  au  milieu  des  incessantes 
transformations  de  la  science,  que  le  paradoxe  d.'hier  ne  sera  pas  la 
vérité  de  demain  ? 

M.  Hild  a  terminé  son  importante  étude  sur  les  variations  de 
l'opinion  romaine  au  sujet  des  Juifs  *.  Dans  la  première  partie,  dont 
je  vous  ai  déjà  rendu  compte,  l'auteur  montrait  que,  lors  du  premier 
contact  de  Rome  avec  les  Juifs,  l'impression  produite  sur  les  con- 
quérants du  monde  par  ce  petit  peuple  sans  éclat,  sans  force  mili- 
taire, sans  art,  et  dont  l'incomparable  littérature  était  encore  pour 
eux  lettre  close,  fut  loin  cependant  d'être  insignifiante  ni  défavo- 
rable. De  grands  esprits  rendirent  hommage  au  «  culte  spiritua- 
liste  »  des  Juifs,  César  leur  accorda  des  privilèges  considérables. 
Avec  l'avènement  de  l'Empire,  et  malgré  la  réaction  religieuse 
inaugurée  dans  un  intérêt  politique  par  Auguste,  aucun  changement 
ne  se  produisit  tout  d'abord.  On  ne  persécuta  pas  les  Juifs  parce 
que  César  avait  donné  un  exemple  de  tolérance  qui  s'imposait  aux 
princes  de  sa  race,  parce  que  les  membres  de  la  famille  d'Hérode  ne 
négligeaient  rien  pour  rester  personœ  gratœ  à  Rome.  L'aimable 
sceptique  Horace  se  contente  de  railler  doucement  la  rage  de  pro- 
sélytisme des  Hébreux,  leur  croyance  aux  miracles,  l'observation 
rigoureuse  du  sabbat,  dont  la  contagion  gagnait  d'ailleurs  bien  des 
païens  éclectiques.  «  Le  Juif  n'est  qu'un  objet  de  curiosité  mondaine  ; 

de  certains  noms  propres  hébraïques  sont  respectivement  l'abréviation  de  ^N 
(père)  et  de  UN  (mère). 

Identifications  géographiques.  Qîr,  patrie  ou  lieu  d'exil  des  Araméens  chez 
Araos,  est  ia  contrée  qui  s'étend  depuis  le  confluent  de  l'Euphrate  et  du  Tigre 
jusqu'au  golfe  Persique.  —  La  Bersabée  judéenne  d'Isaac  diffère  de  la  Bersabée 
lieu  de  pèlerinage  éphraïmite  au  temps  des  prophètes. 

1  Hild,  Les  Juifs  à  Rome  devant  l'opinion  et  dans  la  littérature,  VIII,  1  ;  XI, 
18  et  101. 
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nulle  part  de  trace  de  haine,  pas  plus  que  de  mépris.  »  L'influence 
de  l'antisémitisme  alexandrin  ne  se  fait  guère  sentir  que  chez  quel- 
ques historiens. 

Sous  la  génération  suivante,  le  ton  commence  à  se  modifier.  La 
prospérité  croissante  des  israélites  leur  a  créé  des  jaloux  à  Rome, 
leur  refus  de  s'associer  à  l'apothéose  des  empereurs  les  brouille  avec 
le  monde  officiel  et  officieux  ;  les  calomnies  odieuses  ou  grotesques 
de  l'Égyptien  Apion  pénètrent  peu  à  peu  dans  toutes  les  couches  de 
la  société.  C'est  l'époque  des  essais  de  persécution  de  Tibère  et  de 
Caligula,  des  mesures  restrictives  de  Claude  ;  c'est  aussi  l'époque  où 
le  stoïcisme,  sorte  de  religion  sous  le  manteau  d'une  philosophie, 
combat  dans  le  judaïsme  un  concurrent  redoutable.  Perse  se  borne 
à  une  caricature  d'un  de  ces  humbles  ménages  juifs  du  Transtévère, 
groupé  autour  du  repas  du  sabbat,  à  la  lumière  d'un  chandelier 
enfumé.  Sénèque  pousse  déjà  un  véritable  cri  de  haine  et  d'alarme 
contre  l'envahissement  des  idées  sémitiques. 

C'est  bien  pis  encore,  lorsque  le  peuple  juif,  de  l'état  d'insur- 
rection morale  où  il  avait  toujours  été  contre  l'esprit  païen,  passe, 
en  conséquence  des  excès  des  gouverneurs  romains,  à  l'insurrection 
matérielle.  Le  souvenir  laissé  par  la  guerre  de  Judée  fut  long  et 
cuisant.  La  force  de  résistance  inattendue  déployée  par  cette  petite 
nation  parut  un  outrage  à  la  majesté  du  peuple  romain.  La  littéra- 
ture vengea,  par  un  flot  d'appréciations  haineuses  et  méprisantes,  la 
blessure  faite  à  l'amour-propre  national.  Si  Pline  l'Ancien  observe 
encore  une  sorte  de  retenue,  imputable  peut-être  à  ses  opinions 
philosophiques  S  si  le  servile  Quintilien  se  contente  de  citer  en 
passant  la  nation  juive  parmi  les  établissements  funestes  au  genre 
humain,  en  revanche  Martial  et  Juvénal  se  font  les  échos  complai- 
sants des  plaisanteries  souvent  peu  relevées  de  leur  cercle  sur  les 
usages  religieux  du  Judaïsme,  sur  les  mendiants  juifs  de  Rome, 
sur  tout  ce  petit  monde  de  colporteurs,  de  marchands  d'allumettes 
ou  de  bouteilles  cassées,  de  diseuses  de  bonne  aventure,  qui  pullulait 


1  La  perte  des  ouvrages  historiques  de  Pline  est  d'autant  plus  regrettable  qu'on 
sait  aujourd'hui  qu'il  avait  été  sous-chef  d'état-major  de  Titus  dans  la  guerre  de 
Judée.  Voir  sur  l'inscription  d'Arados,  restituée  par  Mommsen,  D.  Kaufmann, 
Pline  l'ancien  en  Judée.  X,  252.  * 
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autour  des  quartiers  aristocratiques  de  la  Rome  impériale.  Tacite 
enfin,  malgré  la  supériorité  de  son  génie,  se  met  à  l'unisson  des 
rancunes  de  son  époque,  et  nous  laisse  dans  son  chapitre  sur  les 
Juifs  un  véritable  réquisitoire,  un  monument  d'information  super- 
ficielle, de  dénigrement  haineux  et  puéril  dont  les  Juifs  ont,  pendant 
des  siècles,  supporté  le  poids  '. 

Telles  sont  les  grandes  lignes  du  tableau  retracé  par  M.  Hild.  Le 
sujet  avait  été  souvent  traité,  mais  l'auteur  a  su  le  renouveler, 
moins  encore  par  l'exactitude  et  l'abondance  de  son  érudition,  que 
par  l'heureuse  idée  qu'il  a  eue  d'introduire  un  classement  stricte- 
ment chronologique  là  où  ses  devanciers  avaient  présenté  les 
témoignages  en  bloc,  sans  distinguer  les  époques  et  les  nuances. 
Grâce  à  ces  qualités,  le  travail  de  M.  Hild  peut  vraiment  passer  pour 
définitif,  et  ce  n'est  pas  un  de  nos  moindres  sujets  de  satisfaction 
que  de  saluer,  dans  cet  écrit  animé  d'un  souffle  de  sympathie  si 
cordiale  pour  le  peuple  éprouvé  et  calomnié,  l'œuvre  d'un  universi- 
taire aussi  étranger  au  Judaïsme  par  ses  origines  qu'à  la  littérature 
hébraïque  par  la  direction  de  ses  études. 

Le  pendant  de  l'article  de  M.  Hild,  c'est  celui  de  M.  Hirschfeld 
sur  les  rapports  entre  Juifs  et  Arabes  avant  le  triomphe  de  l'Islam  -. 
Cette  année,  M.  Hirschfeld  nous  raconte  l'histoire  peu  édifiante  des 
procédés  de  polémique  employés  par  Mahomet  en  réponse  aux  objec- 
tions et  aux  railleries  des  Juifs  de  Médine  qui  se  permettaient  de 
douter  de  sa  mission.  Au  lieu  des  miracles  et  des  arguments 
triomphants  qu'on  lui  demandait,  le  prophète  répondit  par  des 
injures  et  des  coups,  dont  on  se  serait  volontiers  passé.  Puis  vinrent 
les  assassinats,  et  enfin,  après  que  la  guerre  ouverte  eut  brisé  la 
force  des  diverses  tribus  juives,  l'expulsion  en  masse,  la  confiscation 
et  trop  souvent  regorgement  général  :  car,  dans  cette  lutte,  où  les 
divisions  des  Juifs  favorisèrent  le  triomphe  de  Mahomet,  si  les 
femmes  se  recommandaient  à  sa  clémence  par  leur  beauté,  les 
hommes  se  recommandaient  à  sa  rigueur  par  leur  courage.  Le  coup 
de  grâce  fut  donné  par  le   Calife  Omar  :  il  prononça  l'exil  total 

Parmi  les  textes  nouveaux  ou  peu  connus  mentionnés  par  M.   Hild,  ou  re- 
marquera surtout  le  fragment  douteux  de  Pétrone,  n°  37. 

2  Hirschfeld,  Essai  sur  les  Juifs  de  Médine,  VII,  167;  X,  10. 
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d'une  population  qui,  pendant  les  cent  cinquante  dernières  années 
de  son  séjour,  avait  rendu  des  services  signalés  à  la  civilisation 
naissante  des  Arabes.  M.  Renan  a  bien  raison  de  dire  que  le  sort 
ordinaire  des  initiateurs  c'est  d'être  d'abord  volés,  ensuite  battus. 

En  tête  des  publications  relatives  au  moyen  âge  occidental,  figure 
la  fin  du  travail  de  M.  Isidore  Loeb  sur  les  livres  de  commerce  du 
banquier Héliot,  de  Vesoul,  au  commencement  du  xive  siècle  l.  Étude 
magistrale,  certainement  une  des  plus  importantes  qui  aient  paru 
dans  ces  dernières  années  sur  l'histoire  de  la  France  juive  et  mé- 
diévale. Economistes,  romanistes,  paléographes,  antiquaires  et 
historiens  trouveront  également  leur  profit  dans  ces  documents,  qui 
ont  livré  tous  leurs  secrets  à  une  patience  robuste,  guidée  par  une 
méthode  irréprochable.  Malheureusement,  un  pareil  travail,  tout 
entier  en  résultats  de  détail,  ne  se  prête  guère  à  une  analyse  :  il 
fallait  être  M.  Loeb  pour  le  faire,  il  faudrait  être  M.  Loeb  pour  en 
rendre  compte  dignement. 

A  côté  de  cet  article  d'un  intérêt  exceptionnel,  je  dois  mentionner 
des  monographies  ou  notes  détachées  qui  ont  eu  pour  sujet  l'histoire 
des  Juifs  dans  presque  toutes  les  provinces  de  la  France  ancienne 
ou  moderne. 

M.  Prudhomme  a  publié  des  pièces  relatives  aux  Juifs  du  Dau- 
phiné,  notamment  aux  xivc  et  x\e  siècles.  On  y  voit  apparaître, 
comme  dans  tant  d'autres  documents  du  même  genre,  le  contraste 
entre  la  théorie  et  la  pratique  ecclésiastiques.  Innocent  IV  flétrit 
dans  un  langage  énergique  les  odieux  moyens  employés  pour  arra- 
cher des  aveux  mensongers  à  des  Juifs  accusés  d'un  meurtre  rituel; 
mais  quelques  années  après,  il  autorise  l'expulsion  en  masse  des 
Juifs  de  Vienne,  préalablement  rançonnés  par  l'archevêque  - . 

Ce  sont  encore  des  histoires  d'inquisition  cléricale  que  nous 
raconte  M.  Loeb,  dans  son  étude  sur  un  épisode  de  l'histoire  des 
Juifs  de  Trévoux  en  1429.  Cette  fois,  il  s'agit  de  brûler  des  livres, 
et  non  des  personnes,  mais  la  procédure  est  toujours  à  peu  près  la 

1  Isidore  Loeb,  Deux  livres  de  commerce  du  commencement  du  xive  siècle,  VIII, 
161  ;  IX,  21  et  187.  La  famille  Héliot  passa  en  Savoie  vers  1321  (Loeb,  Notes  sur 
les  Juifs  de  France,  n°  4.  X,  238). 

2  Priidhomrne,  Notes  et  documents  sur  les  Juifs  du  Pauphjné,  IX,  231, 
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même  :  d'abord  les  dénonciations,  généralement  émanées  de  re- 
négats, puis  des  enquêtes  et  des  controverses  théologiques  ;  tout  finit 
par  de  bons  florins  d'or  au  soleil  ■ . 

M.  Emile  Levy  s'est  occupé  des  Juifs  de  Metz,  qui,  en  1748,  de- 
mandaient l'autorisation  de  commercer  à  Verdun,  autorisation  qui 
leur  fut  refusée.  On  voit  très  clairement  dans  les  pièces  de  l'en- 
quête administrative  ouverte  à  ce  sujet,  et  surtout  dans  la  contre- 
requête  des  chaussetiers  et  fripiers  chrétiens  de  Verdun,  l'étroite 
corrélation  qui  existait,  à  la  veille  de  la  Révolution,  entre  la  question 
de  l'émancipation  des  Juifs  et  celle  de  l'émancipation  du  travail  : 
les  partisans  du  ghetto  étaient  en  même  temps  les  défenseurs  les  plus 
acharnés  —  et  les  plus  intéressés  —  du  maintien  des  barrières  pro- 
hibitives entre  les  divers  corps  de  métiers.  N'est-il  pas  curieux  de 
retrouver  les  mêmes  tendances,  associées  chez  les  mêmes  esprits, 
dans  l'Allemagne  contemporaine  2  ? 

M.  Elie  Scheid  a  terminé  son  étude  sur  la  communauté  d'Hague- 
nau  sous  la  domination  française.  Les  vicissitudes  de  cette  intéres- 
sante communauté  s'expliquent,  pour  la  plupart,  là  comme  dans 
bien  d'autres  villes,  par  le  conflit  entre  les  préventions  héréditaires 
de  la  bourgeoisie  chrétienne,  qui  te  poussaient  à  exclure  les  Juifs, 
et  ses  besoins  financiers,  qui  la  poussaient  à  en  admettre  un  nombre 
toujours  croissant.  L'autorité  royale,  héritière  de  l'autorité  impé- 
riale, n'intervint  le  plus  souvent  que  comme  un  pouvoir  modérateur 
et  protecteur;  la  lutte  se  termine  en  1791  par  l'émancipation  défi- 
nitive. Quelque  déplorables  que  fussent  les  exactions  fiscales  de  la 
municipalité  d'Haguenau  à  l'égard  des  Juifs,  impôts  ordinaires, 
impôts  extraordinaires,  impôts  de  guerre,  droits  d'établissement  et 
de  séjour,  l'historien  leur  doit  quelque  reconnaissance  pour  nous 
avoir  valu  la  conservation  de  certains  documents  intéressants, 
entre  autres  un  état  des  contribuables  juifs  assujettis  à  la  capitation, 
avec  indication  de  leur  fortune  présumée  3 . 


1  Loeb,  Un  épisode  de  f histoire  des  Juifs  de  Savoie,  X,  32.  Voir  aussi  du 
même  auteur  un  document  sur  l'administration  financière  des  communautés  du 
Graisivaudan,  Notes  et  Mélanges,  n°  5,  X,  239. 

2  Emile  Lévy,  Les  Juifs  de  Metz  et  la  ville  de  Verdun  en  1748,  XI,  126- 

3  Scheid,  Histoire  des  Juifs  de  Haguenau  pendant  la  période  française,  VIII, 
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J'ai  déjà  parlé  du  travail  de  M.  Ouverleaux  sur  les  Juifs  de  Bel- 
gique sous  V ancien  régime;  il  nous  en  présente  aujourd'hui  la  fin, 
c'est-à-dire  le  couronnement,  par  la  conquête  française,  de  l'œuvre 
d'émancipation  commencée  par  Joseph  II,  et  les  derniers  remous  de 
l'antisémitisme  expirant,  justifiés,  sur  certains  points,  par  une 
invasion  de  la  lie  des  juiveries  voisines  l.  Une  autre  publication, 
terminée  cette  année,  est  celle  de  statuts  de  la  juiverie  d'Avignon, 
que  nous  devons  à  M.  de  Maulde.  Les  pièces  annexes,  qui  font  suite 
à  cet  important  document,  jettent  un  jour  curieux  sur  le  rôle  des  ju- 
risconsultes officiels  du  pape  dans  les  affaires  relatives  aux  Israé- 
lites ;  on  y  remarquera  aussi  le  retour  périodique  des  arguments  en 
espèces  sonnantes  destinés  à  concilier  aux  Juifs  une  tolérance  pré- 
caire et  grondeuse  2.  Si  l'on  rapproche  ces  documents  officiels  de 
ceux  que  M.  Dejob  a  extraits  de  la  volumineuse  correspondance  du 
cardinal  Sirl'eto  (1514-1585)  3,  on  se  convaincra  facilement  que  la 
condition  légale  des  Juifs  dans  les  états  pontificaux,  à  peu  près 
supportable  au  xvc  ou  même  au  xvr3  siècle,  était  devenue  réelle- 
ment oppressive  au  xvii0  et  au  xvme,  par  cela  seul  qu'elle  n'avait 
pas  changé,  tandis  que  le  monde  changeait  autour  d'elle.  Les  épi- 
sodes sanglants  étaient  fort  rares  —  on  ne  cite  guère  que  l'atroce 
exécution  des  marranes  d'Ancône  (1556),  dont  M.  Kaufmann  vient 
de  nouveau  d'établir  l'authenticité  par  des  documents  irréfra- 
gables4 ;  —  en  revanche  les  petites  tracasseries,  conversions  ache- 

243;  X,  204.  Encore  en  1 752,  un  Juif,  accusé  d'un  vol  d'objets  sacrés,  fut  brûlé 
vif.  Comparez  la  mention  d'un  martyr  semblable  sur  un  rideau  de  synagogue 
de  1796,  X,  253. 

1  Ouverleaux,  Notes  et  documents  sur  les  Juifs  de  Belgique  sous  V ancien 
régime,  fin,  IX,  2G4.  Le  commissaire  de  la  Convention  auprès  de  l'armée  du 
Nord  prit  contre  les  colporteurs  juifs  un  arrêté  laconique.  «  11  est  défendu  aux 
Juifs  de  suivre  l'armée  à  peine  de  mort.  » 

2  R.  de  Maulde,  Les  Juifs  dans  les  Etats  français  du  pape  au  moyen  âge,  fin, 
IX,  92;  X,  145.  Cf.  Neubauer,  Documents  inédits,  n°  15,  X,  79. 

3  Dejob,  Documents  sur  les  Juifs  des  Etats  pontificaux,  IX,  77. 

4  D.  Kaufmann,  Les  martyrs  d'Ancône,  XI,  149.  Sur  les  Juifs  d'Italie,  voir 
encore  Mortara,  compte  rendu  du  Codice  diplomatico  dei  Giudei  di  Sicilia,  de 
Lagumina,  X,  306  (remarquer  l'étymologie  ghetto  de  yetTovfrx,  comme  paroisse  de 
TrapoÉx-rçaiç)  ;  Neubauer,  compte  rendu  du  2e  volume  de  l'histoire  de  la  civilisation 
des  Juifs  au  moyen  âge,  de  Gudemann,  IX,  144,  et  Loeb,  Notes  et  Mélanges,  X, 
232  :  accusation  de  sang  à  Portioli  près   Mantoue.  Comme  il  est  question  d'un 
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tées  ou  forcées,  impositions  vexatoires,  sermons  avec  assistance  obli- 
gatoire, persécutions  intermittentes  contre  le  Talmucl,  se  succédaient 
sans  trêve  et  sans  résultat.  C'est  donc  bien  une  ère  de  délivrance  qui 
s'ouvre,  à  Avignon  avec  l'annexion  française,  à  Rome  avec  la  brèche 
de  la  Porta  Pia . 

M.  Neubauer  et  M.  Schwab  continuent  à  nous  approvisionner  de 
documents  inédits  relatifs  aux  Juifs  de  France  et  d'Angleterre  ' ,  et 
grâce  à  l'infatigable  activité  de  M.  Isidore  Loeb,  il  n'y  a  plus  de 
Pyrénées,  au  moins  en  matière  d'études  juives  2. 

Enfin,  avec  les  deux  notes  de  M.  Isaac  Bloch,  nous  abordons 
le  domaine  si  intéressant  et  encore  si  peu  exploré  du  judaïsme 
algérien,  dont  le  judaïsme  français  tiendra  à  honneur  d'éclaircir 
les  annales  3. 

marquis  de  Mantoue,  l'événement  ne  peut  être  ni  antérieur  à  1433,  ni  postérieur 
à  1550.  Il  faut  rétablir  la  date  1485. 

1  Neubauer,  Documents  inédits,  n°  11,  IX,  62  :  deux  chartes  de  Corbeil  (1203 
et  1248)  ;  n°  12  (IX,  63),  Chartes  tirées  des  archives  nationales  (Pontoise,  1204, 
Aubervilliers,  1206)  ;  n°  13  {ib.,  65),  un  schetar  de  1243  (Oxford).  —  Lhuître  et 
Cantorbéry  (IX,  119)  ;  les  Juifs  de  Southwark  (ib.,  120).  —  Documents  inédits, 
n°  15  :  Avignon;  n°  16  :  Narbonne  (X,  79).  — i  Schwab,  XI,  141  :  pièces  sur  les 
Juifs  de  France  conservées  aux  archives  des  affaires  étrangères  ;  XI,  266  :  ca- 
talogue des  documents  sur  les  Juifs  d'Angleterre  (il  reste  quelques  Juifs  à 
Londres  après  la  grande  expulsion  de  1292). 

2  Isidore  Loeb,  Un  convoi  d'exilés  d'Espagne  à  Marseille  en  1492,  IX,  66  (Un 
capitaine  de  galion  niçois  s'empare  d'un  convoi  de  118  Juifs  d'Aragon  en  route 
pour  le  Levant  ;  les  captifs  se  rachètent  au  prix  de  1,500  écus  avancés  par  un 
banquier  de  Marseille  envers  lequel  ils  s'engagent  de  biens  et  de  corps  ;  cp.  Loeb, 
X,  236)  ;  Notes  et  mélanges  (X,  243)  ;  3  pièces  en  judéo-espagnol  écrites  en 
Espagne.  —  La  synagogue  de  Gordoue  (cp.  Kaufmann,  XI,  lftfi).  — Juda,  juif 
catalan  au  ixe  siècle.  —  Actes  de  vente  hébreux  originaires  d'Espagne  (X,  108) 
(Remarquer  la  division  de  la  population  juive  en  trois  mains,  comme  à  Avignon 
et  à  Metz). 

3  Isaac  Bioch,  Notes  sur  les  Israélites  de  l'Algérie,  X,  255  (1°  En  1683,  lors 
du  bombardement  d'Alger  par  Duquesne,  un  officier  français,  Choiseul,  pri- 
sonnier des  Barbaresques,  est  sauvé  d'une  rnort  affreuse  par  l'intervention  d'un 
juif  de  Livourne,  Benjamin  Zacouto,  qui  paye  sa  rançon  ;  2°  A  Médéa,  au  com- 
mencement de  ce  siècle,  d'après  les  comptes  authentiques  du  receveur  des  im- 
pôts, les  600  israélites  de  la  ville  payaient  à  eux  seuls  autant  que  les  5,000  Arabes 
—  ce  qui  n'empêche  pas  le  comptable  d'inscrire  en  marge  de  leurs  noms  la  men- 
tion :  Dieu  les  maudisse  !). 
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II 


L'histoire  littéraire  — j'entends  l'histoire  de  la  langue  et  celle 
des  idées  —  ne  nous  a  pas  fourni  une  moisson  moins  abondante  que 
l'histoire  matérielle.  J'ai  mentionné  les  études  grammaticales  de 
M.  Halévy,  ses  aperçus  ingénieux  sur  le  proto-araméen  des  ins- 
criptions arabes  et  sur  son  identité  présumée  avec  la  langue  parlée 
par  les  Hébreux  avant  la  conquête  de  Canaan.  M.  Rubens  Duval, 
dans  son  compte  rendu  de  la  grammaire  de  Kautzsch,  s'occupe  de 
l'araméen  à  un  stage  plus  avancé  de  sa  formation,  tel  qu'on  le 
rencontre  dans  les  livres  d'Esdras  et  de  Daniel  l .  Les  articles  de 
M.  Mayer  Lambert  et  de  M.  Jastrow  sur  la  particule  ilmaU,  déjà 
étudiée  par  M.  Duval,  nous  transportent  au  dernier  état  de  la 
langue  araméenne,  à  l'araméen  talmudique2. 

Tandis  que  ces  auteurs  et  d'autres  encore  nous  tiennent  au 
courant  des  plus  récents  progrès  de  la  philologie  sémitique3, 
M.  Derenbourg,  M.  Israël  Lévi,  M.  Halévy  continuent  leurs  bril- 
lantes recherches  sur  le  Talmud  et  le  Midrasch,  et  tout  particuliè- 
rement sur  la  Haggada  talmudique.  Le  sens  véritable  et  primitif 
de  ce  nom  si  élastique,  Haggada,  n'a  été  déterminé  que  tout  récem- 
ment, dans  un  essai  de  M.  Gùdemann,  dont  notre  cher  président 
nous  a  exposé  les  résultats  :  Haggada  s'opposait  autrefois  à  Ketâh, 
et  désignait  l'ensemble  des  récits  traditionnels  ,  plus  ou  moins 
mêlés  d'ornements  anthropomorphiques,  qui  formaient  une  histoire 
légendaire  des  origines  juives  à  côté  de  la  version  officielle  et 
monothéiste,  qui  a  seule  pris  place  dans  le  Canon  4. 

1  IX,  138. 

*  IX,  290  ;  XI,  157.  Ce  mot  est  tantôt  préposition  signifiant  sans,  tantôt  con- 
jonction signifiant  si.  Dans  ce  dernier  cas,  il  ne  peut  prendre  le  sens  négatif  que 
par  l'addition  d'une  particule  négative  ;  l'hébreu  loulê  se  comporte  de  même. 
(Comparez  aussi  les  mots  latins  sin  et  sine,  au  fond  identiques.) 

3  Neubauer,  compte  rendu  de  Perles,  Beitrâge  zur  Geschichte  der  hebrtiischen 
und  aramâischen  Stîidien,lH,  152.  — Halévy,  comptes  rendus  de  Lagarde,  Mit- 
theilungen,  et  de  Delitzsch,  l'hébreu  et  l'assyrien  (X.  294). 

k  Derenbourg  (Joseph),  Haggada  et  légende,  IX,  301. 
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La  partie  de  la  hayyada  la  mieux  représentée  dans  nos   publi- 
cations est  celle  des  contes  populaires.  Rien  de  plus  curieux  que  de 
suivre  les  destinées  de  ces  modestes  récits,  passant  de  bouche  en 
bouche  et  se  transformant  successivement  sous  l'influence  des  dif- 
férents milieux  :  on  dirait  un  ruisseau  qui  roule  toujours  la  même 
eau,  mais  change  de  couleur  suivant  les   terrains  qu'il   traverse 
et  les  paysages   qu'il  reflète.   Vous   n'avez   pas    oublié   l'exemple 
classique    d'une    évolution    de   ce  genre,    que    nous   donnait   na- 
guère M.  Gaston  Paris  dans   sa  conférence  sur  la  Parabole  des 
trois    anneaux,    tour  à  tour    mise  au    service    du  judaïsme,    où 
elle   est    née,    du   christianisme  médiéval   et   du    scepticisme   de 
Boccace  et  de  Lessing1.  M.   Israël  Lévi  a  essayé  de  même  de 
reconstituer   la   filiation   de  trois   contes   célèbres,   l'un  juif  (Le 
Chameau  borgne),  l'autre  arabe  (Les  Trois  conseils  de  Salomon), 
le   dernier   chrétien   (l'Histoire  d'un   homme    qui  ne    voulait  pas 
jurer)  2.  Ces  échanges  de  traditions  populaires  se  sont  faits  quel- 
quefois à  une  date  si  reculée  qu'il  devient  difficile  de  savoir  qui  a 
été  le  prêteur  et  qui  l'emprunteur.  La  controverse  de  M.  Lévi  et 
de  M.  Halévy,  au  sujet  de  l'origine  de  la  légende  de  Ben  Talmion, 
n'est  pas  arrivée  à  une  conclusion  positive  :  entre  la  source  juive 
et  la  source  chrétienne,  il  est  permis  d'hésiter  ;  peut-être  M.  Lévi 
a-t-il  raison  de  revendiquer  le  mérite  de  l'invention  primitive  pour 
un  troisième  auteur,  un  vieux  conteur  sanscrit;  mais  quoi,  si  ce  troi- 
sième auteur  n'était  lui-même  qu'un  troisième  larron  3  ?  Ce  qu'il 
faut  surtout  retenir,  à  propos  de  ces  échanges  de  contes  entre  juifs, 
musulmans  et  chrétiens  dans  les  premiers  siècles  du  moyen  âge, 
c'est  qu'ils  se  sont  opérés  souvent  par  la  voie  de  la  tradition  orale, 
et  témoignent  par  suite,  comme  l'a  finement  remarqué  M.  Lévi, 
de  rapports  moins  tendus  entre  les   différents  cultes  qu'on  ne  se 
l'imagine  d'ordinaire.  Cette  induction  recevrait  une  confirmation 
nouvelle  et  inattendue   s'il  fallait  croire  avec  M.  Joseph  Halévy 
que  le  titre  du  célèbre  recueil  de  contes  indo-persans  Kalila  wa 
Dimna  se  retrouve  dans  le  Talmud.  Le  passage  où   M.   Halévy 


1  XI,  1. 

2  XI,  209. 


3  X,  60  et  66. 
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croit  lire  ces  noms,  fort  altérés  d'ailleurs,  se  rapportant  à  une 
époque  antérieure  de  deux  siècles  à  la  rédaction  persane  des  contes, 
il  faudrait  en  conclure  que  les  noms  des  deux  chacals  philosophes 
ont  été  transmis  des  Persans  aux  Juifs  par  la  communication 
verbale.  Ce  seul  petit  fait,  s'il  devenait  certain,  modifierait  sin- 
gulièrement les  idées  traditionnelles  sur  les  relations  entre  Juifs  et 
Persans  à  l'époque  des  Sassanides  i. 

Ne  quittons  pas  les  environs  du  Talmud  sans  mentionner  l'ingé- 
nieux essai  de  M.  Hirsch  sur  Y  Heure  de  la  nuit  close.  Nous  avons 
ici  mieux  qu'un  commentaire  de  la  halalcha,  nous  avons  de  la 
lialdkha  originale,  puisque  ce  travail  a  pour  but  de  permettre  la 
clôture  des  fêtes  au  moment  rigoureusement  exact,  en  substituant 
à  l'observation  matérielle  de  l'apparition  des  «  trois  petites  étoiles  y 
(signe  de  la  nuit  close  d'après  les  rabbins)  le  calcul  mathématique 
de  l'instant  où  ces  étoiles  doivent  apparaître.  Pourtant  je  ne  conseil- 
lerais à  aucun  de  nos  coreligionnaires  d'appliquer  ces  formules  — 
non  plus  que  la  règle  rabbinique,  d'ailleurs  —  dans  les  régions  bo- 
réales, où  pendant  des  semaines  entières  le  soleil  ne  descend  pas 
au-dessous  de  l'horizon.  Les  fêtes  et  surtout  les  jeûnes  risqueraient 
d'y  devenir  un  peu  fatigants  -. 

Dans  lé  domaine  de  l'histoire  rabbinique,  je  n'ai  pas  à  signaler 
de  travaux  d'ensemble  ;  en  revanche,  beaucoup  de  petites  décou- 
vertes de  détail. 

M.  Neubauer  a  précisé  nos  connaissances  bibliographiques  sur 
plusieurs  théologiens  du  xive  siècle:  David  d'Estella  (en  Provence), 
autrement  dit  David  Kolchahi,  auteur  de  la  Tour  de  David  et  du 
Kiriat  Sèpher,  dont  un  passage  nous  donne  un  aperçu  précieux 
de  la  bibliothèque  talmudique  d'un  rabbin  provençal  vers  1320  ;  — 
Jacob  de  Bagnols  (vers  1360),  auteur  d'un  ouvrage  de  morale  et  de 

1  Halévy,  XI,  195.  Il  s'agit  des  mots  ^Wn  "^pTlp  [Sanhédrin,  74  ô),  où 
l'on  a  vu  successivement  le  nom  d'ustensiles  de  foyer  employés  par  les  guèbres 
ou  la  corruption  de  xo'jpiox-rç  et  dominica  (Jastrow).  Dans  la  suite  du  même 
article  M.  Halévy  cherche  à  identifier  les  noms  Bidin  ou  Kidin  et  Zakourin,  qui 
désignent  la  nécromancie  dans  le  Targoum,  avec  les  noms  de  deux  philosophes 
chaldéens  mentionnés  par  Strabon  :  KiSï)vaç  et  Napouptavoç  =  ZaxoupCavoç  = 
Zachalias  =  Teucros. 

2  XI,  239. 
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casuistique  jusqu'à  présent  inconnu  ;  —  Schemaria  de  Nègrepont, 
écrivain  très  apprécié  des  Caraïtes,  qui  s'attira  par  ses  prétentions 
messianiques  les  railleries  d'un  poète  satirique  contemporain  *. 

M.  Kaufmann  a  parlé  brièvement  de  l'apostat  Samuel  Ibn  Abbas, 
un  des  pamphlétaires  musulmans  qui  ont  écrit  avec  le  plus  de 
virulence  contre  le  judaïsme.  Son  livre,  ¥  Humiliation  des  Juifs,  qui 
est  cité  par  Abraham  Ibn  Daoud,  dès  1161,  renferme  en  germe 
toute  la  théorie  de  la  fabrication  du  Pentateuque  par  Ezra  durant 
l'exil  v2. 

M.  Bâcher  a  découvert  deux  abrégés  de  grammaire  hébraïque, 
dus,  l'un  au  petit-fils  de  l'auteur  du  Pètah  Deoaraï,  l'autre  à  Ben- 
jamin Ibn  Jucla,  auteur  de  la  fin  du  xine  siècle,  dont  un  opuscule 
figure  en  tête  des  premières  éditions  de  la  grammaire  de  Moïse 
Kimhi.  Benjamin  est  un  disciple  d'Jbn  Ezra  et  des  Kimhi,  mais  un 
disciple  original,  qui  entend  bien  la  vulgarisation  ;  sa  grammaire 
est  la  première  peut-être  où,  pour  préciser  le  sens  de  certaines 
formes,  on  ait  recouru  à  des  traductions  dans  la  langue  du  pays 3. 

Ces  divers  articles,  auxquels  il  faut  ajouter  des  notes  bibliogra- 
phiques de  M.  Montefiore  4,  de  M.  Loeb  3,  de  M.  Schwab  6,  sans 
compter  des  comptes  rendus  critiques,  parfois  aussi  instructifs  que 
des  travaux  originaux7,  montrent  avec  quel  zèle  et  quelle  solidité 


1  Neubauer,  IX,  214  ;  IX,  51  ;  X,  85.  M.  Neubauer  nous  a  donné  encore  une 
analyse  d'un  ouvrage  de  casuistique  anonyme  du  xive  siècle  [Documents  inédits, 
n°  9),  des  variantes  de  la  préface  du  traité  d'Isaac  de  Lattes  (n°  10),  des  frag- 
ments d'un  pèlerinage  anonyme  en  Palestine  (X,  105),  et  un  passage  de  Juda 
Messer  Léon  sur  Pétrarque  (X,  94).  Citons  encore  sa  note  sur  la  prétendue  école 
talmudique  de  Lhuistre  en  Champagne  (IX,  119). 

2  X,  251. 

3  X,  123. 

4  X,  183.  Analyse  d'un  recueil  manuscrit  de  consultations  rabbiniques  (Italie, 
xvi9  siècle). 

5  X,  248.  Annotations  marginales  de  la  [main  de  Josef  Haccohen  sur  un 
exemplaire  du  Dibré  Hayyamim. 

6  IX,  304.  'Elégie  inédite  de  Juda  de  Saltaras  sur  la  mort  de  Caro.  —  XI,  158, 
'Catalogue  des  manuscrits  hébreux  de  la  Bibl.  Mazarine. 

7  Chrestomathie  talmudique  de  Fischer  (Israël  Lévi,  IX,  308)  ;  Mélanges 
Zunz  (Neubauer,  IX,  311)  ;  Manuscrits  bibliques  examinés  par  Harkavy  (De- 
renbourg,  X,  311)  ;  Vie  d'Ibn  Djanah,  par  Bâcher  (Neubauer,  XI,  310)  ;  Œuvres 
diverses  de  Bernays  (Kaufmann,  XI,  311). 
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les  savants  français  et  étrangers  continuent  à  défricher  la  partie  la 
plus  aride  peut-être  de  nos  études,  l'histoire  de  la  littérature  rabi- 
nique  du  moyen  âge. 


III 


La  longue  énumération  que  vous  venez  d'entendre  est,  je  crois, 
de  nature  à  rassurer  les  plus  sceptiques  sur  la  prospérité  scientifique 
de  notre  Société.  Reste  à  faire  voir  que  notre  activité  littéraire  a  de 
quoi  satisfaire,  dans  une  mesure  tout  aussi  large,  les  vœux  et  les 
espérances  de  cette  classe  nombreuse  d'adhérents  que  je  carac- 
térisais tout  à  l'heure  en  disant  qu'ils  ont  surtout  voulu  contribuer 
à  une  œuvre  juive. 

Si  l'on  considère  attentivement  les  attaques  portées  contre  le 
judaïsme  de  côtés  si  divers,  attaques  qui  revêtent  toutes  les  couleurs 
du  prisme,  depuis  la  controverse  historique  aux  apparences  impar- 
tiales et  aux  insinuations  perfides,  jusqu'aux  lois  hypocritement 
oppressives,  aux  procès  odieux  et  aux  persécutions  barbares,  on 
arrive  bientôt  à  se  convaincre  que,  dans  toute  cette  campagne  anti- 
sémitique, le  point  de  départ  est  généralement  une  connaissance 
inexacte  ou  imparfaite  des  faits.  Volontaire  chez  quelques-uns, 
feinte  chez  plusieurs,  réelle  dans  la  grande  majorité,  l'ignorance  est, 
aujourd'hui,  comme  autrefois,  la  véritable  mère  de  la  calomnie.  Elle 
existe  souvent  chez  ceux  qui  lancent  la  calomnie,  presque  toujours 
chez  ceux  qui  l'accueillent  et  la  propagent.  Dissiper  l'ignorance  qui 
règne  sur  l'état  réel  du  judaïsme,  et  par  conséquent  les  calomnies  et 
les  préventions  qui  en  sont  la  suite,  telle  est  donc  la  première  me- 
sure de  défense  qui  s'impose  aux  Israélites  et  à  leurs  amis. 

Lorsque  la  calomnie  vise  le  présent,  lorsqu'elle  est  une  arme  mise 
au  service  de  passions  implacables  et  d'appétits  surexcités,  il  ne 
manque  pas  de  sociétés  et  de  publications  destinées  à  la  combattre 
et  à  la  réfuter.  L'Alliance  israélite,  la  presse  juive  de  tout  pays, 
sont  prêtes  à  saisir  au  vol  les  mensonges,  au  fur  et  à  mesure  qu'ils 
se  produisent,  à  les  examiner  à  la  lumière  de  témoignages  authen- 
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tiques,  et  à  en  faire  bonne  et  prompte  justice.  Par  dessus  tout,  le 
judaïsme  lui-même  est  là  pour  répondre  par  ses  actes,  par  son 
travail  et  par  ses  œuvres. 

Mais  lorsque  la  calomnie,  plus  habile  et  plus  perfide,  assume  des 
dehors  scientifiques  et  désintéressés,  laisse  de  côté  le  présent  du 
judaïsme  pour  s'attaquer  à  son  passé,  qui  est  mort  et  ne  peut  ré- 
pondre, lorsqu'elle  tâche  de  faire  sortir  d'une  peinture,  volontaire- 
ment ou  involontairement  mensongère  de  ce  passé,  des  inductions 
sur  notre  avenir,  c'est  alors  que  la  parole  appartient  à  notre 
Société  et  aux  fondations  analogues  à  la  nôtre.  A  nous  revient  le 
devoir  de  justifier  ce  passé,  qui  pèse  sur  nous  de  tout  le  poids  de 
vingt  siècles  d'oppression  et  de  dénigrement  systématiques,  à  nous 
le  devoir  de  le  justifier  non  par  des  déclamations  banales,  non  par 
des  affirmations  ou  des  dénégations  sans  preuves,  auxquelles  on 
pourrait  opposer  d'autres  affirmations  et  d'autres  dénégations, 
mais  par  un  solide  faisceau  de  faits  et  de  documents  authentiques, 
recueillis  par  l'érudition,  éclairés  par  la  critique,  vivifiés  par  le 
talent,  où  la  malice  elle-même  ne  puisse  trouver  de  prise  ni  au 
doute,  ni  à  la  controverse. 

Voilà  la  seconde  partie  de  notre  tâche  ;  j'ose  dire  que  nous 
l'avons  comprise  et  que  nous  nous  en  acquittons  aussi  consciencieu- 
sement que  de  la  première. 

On  entend  répéter  tous  les  jours,  et  par  des  gens  d'ailleurs  fort 
instruits,  que  le  juif  du  moyen  âge  n'était  qu'un  être  gonflé  d'or- 
gueil de  race  et  de  mépris  pour  les  autres  hommes,  sordide  dans  ses 
habitudes,  paresseux  et  improductif,  n'ayant  d'aptitude  et  de  goût 
que  pour  le  lucre  et  pour  l'usure,  mauvais  soldat  par  poltronnerie 
native,  mauvais  citoyen  par  son  détachement  de  l'idée  de  patrie. 
Que  reste-t-il  de  ces  opinions  toutes  faites  pour  quiconque  a  lu 
attentivement  nos  publications,  fût-ce  celles  d'une  seule  année  ? 
Vous  êtes  maintenant  en  mesure  de  répondre  à  cette  question. 

Lorsque  M.  Hild  nous  montre,  pièces  en  main,  que,  parmi  les 
nombreuses  critiques  plus  ou  moins  vagues  adressées  au  judaïsme 
par  le  paganisme  romain,  le  reproche  de  cupidité  et  d'usure  ne 
figure  pas  une  seule  fois,  nous  pressentons  que  l'usure  a  été  chez  le 
juif  du  moyen  âge,  non  un  vice  de  nature,  mais  un  vice  acquis  et 
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pour  ainsi  dire  imposé  par  une  législation  qui  ne  lui  laissait  pas 
d'autre  moyen  de  subsistance. 

Lorsque  M.  Hirschfeld  nous  fait  le  récit  de  la  résistance  obstinée, 
souvent  héroïque,  opposée  par  les  Juifs  d'Arabie  aux  armes  de 
Mahomet,  lorsque  M.  Salomon  Reinach  nous  représente  les  Juifs  des 
villes  grecques  de  l 'Asie-Mineure  formant  des  corporations  volon- 
taires de  pompiers1,  nous  comprenons  tout  ce  qu'il  y  a  d'injuste  et 
d'absurde  dans  le  reproche  de  lâcheté  adressé  aux  Juifs  en  général, 
de  la  lâcheté  considérée  comme  un  vice  inhérent  à  leur  tempéra- 
ment, et  non  comme  le  produit  local  et  accidentel  de  longs  siècles 
d'humiliation  et  de  terreur. 

Puis,  enfin,  lorsqu'on  voit  dans  tant  d'écrits  divers  les  Juifs  du 
monde  hellénique  et  arabe  s'assimiler  si  complètement  les  mœurs 
et  les  langues  des  populations  indigènes,  lorsqu'on  voit  les  Juifs 
de  France,  d'Espagne,  d'Allemagne,  d'Italie,  au  moyen  âge,  pro- 
duire des  poètes  qui  chantent  la  gloire  et  la  misère  de  leur  race 
dans  la  langue  du  pays  qu'ils  habitent,  et  cela  jusqu'au  milieu  de  la 
flamme  des  bûchers,  on  devine  que  le  cachet  exotique  revêtu  peu  à 
peu  par  le  judaïsme  médiéval,  que  son  manque  d'harmonie  avec  la 
civilisation  ambiante,  ne  sont  que  le  résultat  factice  d'une  législation  ' 
extérieure,  d'un  système  d'isolement  savamment  combiné  par  ses 
ennemis  en  vue  d'empêcher  le  contact  réputé  délétère  entre  israélites 
et  chrétiens  :  système  contre  lequel  le  bon  sens  populaire  a  long- 
temps protesté,  mais  qui,  après  avoir  été  une  arme  de  guerre  contre 
le  judaïsme,  a  fini  par  devenir  une  précaution  nécessaire  pour  sous- 
traire la  vie  et  la  fortune  des  Juifs,  aux  passions  imprudemment  dé- 
chaînées, —  système  qui,  comme  toutes  les  claustrations,  a  mené 
peu  à  peu  à  la  stagnation  intellectuelle,  à  la  dégradation  physique  et 
morale,  où  le  judaïsme  aurait  succombé  si  l'esprit  nouveau  de  1789 
n'était  pas  venu  aussi  enfin  abattre  les  barrières  et  lui  rendre  la  lu- 
mière, le  mouvement  et  la  vie  ! 

Je  pourrais,  Messieurs,  multiplier  indéfiniment  les  exemples  de 
ce  genre,  sans  sortir  du  cadre  de  nos  publications  de  cette  année, 


1  Saint  Polycarpe  et  les  Juifs  de  Smgrne,   XI,   235.  Du  même  auteur  :  Les 
Juifs  d'Hypcepa,  X,  74. 
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mais  le  temps  me  presse  et  j'espère  que  ces  quelques  échantillons 
auront  suffi  pour  vous  montrer  quelle  sorte  d'enseignements  on  peut 
tirer  de  notre  œuvre,  de  quelle  nature  et  de  quelle  efficacité  est 
l'intervention  de  notre  Société  dans  le  grand  procès  intenté  au 
judaïsme  devant  l'opinion  publique  depuis  vingt  siècles  et  qui  n'est 
pas  encore  partout  une  partie  gagnée. 

Chose  admirable  et  tout  à  l'honneur  du  judaïsme  !  tandis  que  nos 
érudits,  ou  les  érudits  chrétiens  qui  s'associent  à  nos  études,  en- 
traînés par  leur  vocation  naturelle,  s'enfoncent  sans  arrière -pensée 
dans  de  patientes  et  laborieuses  recherches,  n'ayant  d'autre  objet 
et  d'autre  guide  que  la  découverte  et  la  passion  de  la  vérité,  ils 
travaillent  en  même  temps,  sans  le  vouloir  peut-être,  à  la  réhabili- 
tation du  judaïsme,  et  leurs  révélations  sont  un  plaidoyer  d'autant 
plus  éloquent  et  plus  probant  en  sa  faveur  qu'elles  n'ont  ni  la  forme, 
ni  le  titre  d'un  plaidoyer!  Volontaire  ou  non,  ce  plaidoyer  méritait 
d'être  rappelé  à  votre  reconnaissance,  et  je  suis  persuadé  d'être 
votre  interprète  à  tous,  en  remerciant  ses  auteurs  une  fois  de  plus, 
en  votre  nom. 


ASSEMBLÉE  GÉNÉRALE 


SÉANCE  DU  17  DECEMBRE  1885. 

Présidence  de  M.  Joseph   DERENBOURG,  président. 


M.  Théodore  Reinach,  secrétaire,  lit  le  rapport  sur  les  publi- 
cations de  la  Société  pendant  l'année  1884-1885  (Voir  plus  haut, 
p.  xvi). 

M.  Erlanger,  trésorier,  rend  compte  comme  suit  de  la  situation 
financière  de  la  Société  à  la  fin  de  l'exercice  1885  : 

«  Votre  trésorier  vient  devant  vous,  suivant  son  habitude,  rem- 
plir son  monotone  devoir,  et  mettre  sous  vos  yeux  la  situation 
financière  de  notre  Société. 

»  Dans  cette  réunion,  à  laquelle  vous  vous  pressez  pour  assister  à 
une  de  ces  fêtes  de  l'intelligence,  à  une  de  ces  jouissances  de  l'esprit 
que  vous  savez  si  bien  apprécier,  je  n'aurai  pas  le  mauvais  goût  de 
vous  retenir  longtemps  à  mes  chiffres.  Je  comprends  trop  bien  votre 
impatience,  et  je  la  partage. 

»  Laissez-moi  cependant  vous  dire,  en  quelques  mot»,  que  notre 
situation,  si  elle  ne  s'est  pas  améliorée,  s'est  au  moins  maintenue. 
On  a  l'habitude  de  dire,  et  avec  raison  selon  moi  :  «  Qui  n'avance 
pas  recule.  »  Mais,  dans  le  moment  de  crise  que  nous  traversons,  où 
il  est  si  difficile  de  se  faire  écouter  quand  on  demande  un  concours, 
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où,  en  un  mot,  on  a  tant  de  peine  à  faire  délier  les  cordons  de  la 
bourse,  il  est  bien  permis  de  retourner  cette  maxime  et  de  dire  : 
«.Qui  ne  recule  pas  avance  ».  Oui,  en  ne  reculant  pas,  nos  finances 
ont  donné  une  véritable  preuve  de  vitalité. 

»  Je  puis  vous  annoncer,  et  je  le  fais  toujours  avec  la  même  satis- 
faction, que  nos  ressources  ordinaires  ont  suffi  à  faire  face  à  nos 
dépenses,  —  il  reste  même  un  petit  reliquat,  —  que  notre  capital  est 
intact,  que  nous  avons  pu  l'augmenter  de  ses  intérêts  et  que  nous 
nous  créons  ainsi  une  réserve  qui  nous  permettra  de  faire  face  aux 
éventualités  si,  ce  qu'à  Dieu  ne  plaise,  nous  avions  de  mauvais  jours 
à  traverser. 

»  Vous  trouverez  peut-être,  Mesdames  et  Messieurs,  que  je  pré- 
sente la  situation  sous  un  jour  trop  favorable.  Vous  pourriez  croire 
que  votre  trésorier  spécule  sur  le  proverbe  bien  connu  :  «  On  ne 
prête  qu'aux  riches.  »  Il  a  trop  souvent  l'occasion  de  se  convaincre 
du  contraire.  Si  je  me  suis  exprimé  en  ces  termes,  c'est  que  j'avais 
à  cœur  de  vous  témoigner  toute  notre  reconnaissance  pour  le  con- 
cours sympathique  que  vous  avez  bien  voulu  nous  prêter,  et  que, 
j'aime  à  croire,  vous  nous  continuerez  avec  le  même  généreux 
empressement. 

»  Mais  il  est  temps  d'arriver  aux  chiffres  : 
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»  Voilà,  Mesdames  et  Messieurs,  notre  situation.  Elle  n'est  certes 
pas  brillante  ;  mais  elle  n'est  pas  faite  non  plus  pour  inspirer  des 
craintes . 

»  Nous  avons  le  ferme  espoir,  qu'avec  l'aide  de  Dieu  et  votre  pré- 
cieux concours,  notre  œuvre  si  modestement  commencée,  vivra, 
prospérera,  et  deviendra  la  gloire  du  judaïsme  français.  » 

M.  Adolphe  Franck,  membre  de  l'Institut,  fait  une  conférence 
sur  le  pèche  originel  et  la  femme  clans  le  récit  de  la  Genèse  (Voir  plus 
haut,  p.  1). 

Il  est  donné  connaissance  du  résultat  du  scrutin  pour  l'élection 
de  huit  membres  du  Conseil. 
Sont  élus  : 

MM.  Abraham  Cahen,  Grand  Rabbin,  membre  sortant  ; 

Arsène  Darmesteter,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de 
Paris,  membre  sortant  ; 

Isidore  Loeb,  professeur  au  Séminaire  israélite>  membre  sor- 
tant; 

Marx,  Grand  Rabbin  de  Bayonne,  membre  sortant; 

Oppert,  membre  de  l'Institut,  professeur  au  Collège  de  France, 
membre  sortant; 

Théodore  Reinach,  docteur  en  droit,  membre  sortant  ; 

Le  baron  Alphonse  de  Rothschild,  membre  de  l'Institut, 
membre  sortant  ; 

Adolphe  Franck,  membre  de  l'Institut,  professeur  au  Collège 
de  France. 

L'Assemblée  nomme  par  acclamation  M.  le  Grand  Rabbin  Zadoc 
Kahn  président  de  la  Société  pour  l'année  1886,  en  remplacement 
de  M.  Joseph  Derenbourg,  non  rééligible. 


PROCÈS-VERBAUX  DES  SÉANCES  DU  CONSEIL 


SÉANCE  DU  26  NOVEMBRE  1885. 
Présidence  de  M.  J.  Derenbourg,  président. 

M.  Th.  Reinach  rend  compte  des  démarches  tentées  pour  obtenir  le 
concours  d'un  conférencier  à  l'Assemblée  générale.  M.  Ad.  Franck, 
membre  de  l'Institut,  a  bien  voulu  se  charger  de  faire  une  confé- 
rence; il  parlera  du  Péché  originel  et  de  la  femme  d'après  le  récit  de 
la  Genèse. 

La  date  de  l'Assemblée  générale,  sur  le  désir  de  M.  Franck,  est 
fixée  au  jeudi  17  décembre.  L'élection  des  membres  du  Conseil  aura 
lieu  à  l'entrée  de  la  séance  ;  celle  du  président  après  la  conférence. 

Le  vote  des  membres  du  Conseil  pourra  avoir  lieu  par  corres- 
pondance. 

M.  Reinach  est  chargé  de  conduire  le  conférencier  à  l'Assemblée 
générale. 


SÉANCE  DU  14  JANVIER  1886. 
Présidence  de  M.  Zadoc  Kahn,  président. 

M.  le  Président  remercie  le  Conseil  de  la  part  qu'il  a  prise  à  son 
élection,  Il  rend  hommage  à  son  prédécesseur  et  déclare  que,  s'il 
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„ __« . 

ne  propose  pas  de  lui  décerner  le  titre  de  président  honoraire,  c'est 
qu'il  espère  bien  le  retrouver  un  jour  comme  président  effectif. 

M.  J.  Derenhourg  décline  d'avance  toute  candidature  de  ce 
genre,  non  moins  que  le  titre  de  président  honoraire. 

Le  Conseil  vote  des  remerciements  à  M.  Ad.  Franck  pour  sa 
conférence;  il  décide  qu'une  lettre  lui  sera  adressée  pour  lui  expri- 
mer la  reconnaissance  du  Conseil. 

Le  Conseil,  ensuite,  sur  le  rapport  de  M.  Reinach,  fixe  au 
27  mars  la  conférence  de  M.  Perrot,  de  l'Institut.  Cette  conférence 
aura  pour  sujet  :  le  Temple  de  Jérusalem. 

M.  Israël  Lèvi  propose  la  suppression  de  Y  Annuaire  et  l'insertion 
dans  la  Revue  des  rapports  et  conférences  qui,  jusqu'à  présent,  figu- 
raient dans  cette  publication.  Ils  auraient  un  caractère  typogra- 
phique différent  de  celui  de  la  Revue  et  une  pagination  spéciale. 
Les  articles  qui  paraissaient  dans  V Annuaire  pourraient  être  publiés 
avec  ceux  de  la  Revue. 

M.  Leven  serait  d'avis  de  ne  faire  aucune  distinction,  par  la  pa- 
gination ou  le  type,  entre  les  deux  parties  qu'on  propose  de  mettre 
dans  la  Revue. 

Après  une  longue  discussion,  à  laquelle  prennent  part  MM.  Loeb, 
J.  Derenbourg,  Astruc  et  Reinach,  le  Conseil  adopte  le  principe 
de  la  suppression  de  X Annuaire  et  renvoie  le  règlement  du  détail 
au  Comité  des  publications. 

Le  Conseil  décide  que  désormais  la  Revue  publiera  le  nom  des 
parrains  qui  ont  présenté  de  nouveaux  adhérents  à  la  Société. 

L'ordre  du  jour  appelle  le  renouvellement  du  bureau  et  du  Comité 
de  publication  et  d'administration. 

Le  bureau  est  réélu  par  acclamation.  Il  reste  donc  ainsi  com- 
posé : 

Président  :  M.  Zadoc  Kahn  ; 
Vice-présidents  :  MM.  Loeb,  Trénel  ; 
Secrétaires  :  MM.  Abraham  Cahen,  Th.  Reinach  ; 
Trésorier  :  M.  Erlanger. 

L'élection  des-membres  du  Comité  de  publication  est  remise  à  la 
prochaine  séance. 


XLYI  ACTES  ET  CONFERENCES 

SÉANCE  DU  4  FÉVRIER  1886. 

Présidence  de  M.  Zadoc  Kahn,  président. 

M.  le  Président  souhaite  la  bienvenue  à  M.  Ad.  Franck. 

M.  Reinach  écrit  que  M.  Abraham  Dreyfus  propose  la  date  du 
2*7  février  pour  sa  conférence,  dont  le  sujet  sera  :  Le  Juif  au  théâtre. 

M.  Loeo,  président  du  Comité  de  publication,  rend  compte  des 
décisions  prises  par  le  Comité  au  sujet  de  la  fusion  de  Y  Annuaire 
avec  la  Revue,  Les  actes  de  la  Société  et  les  conférences  seront 
annexés  à  la  Revue,  sous  le  titre  de  :  Actes  et  Conférences;  cette 
partie  aura  une  pagination  continue,  en  chiffres  romains  ;  le  type 
en  sera  plus  petit  que  celui  de  la  Revue  et  les  pages  en  seront  moins 
chargées,  mais  elle  aura  le  même  format;  elle  sera  placée  à  la  fin  du 
fascicule  ;  enfin,  entête  du  prochain  numéro  de  la  Revue,  paraîtra 
un  avis  annonçant  le  changement  opéré. 

M.  Halèvy  propose  que  Tordre  du  jour  des  séances  du  Conseil 
porte  toujours  la  mention  :  Communications  scientifiques  ;  les  per- 
sonnes qui  voudront  en  faire  seront  priées  néanmoins  d'en  prévenir 
le  secrétaire.  Cette  proposition  est  adoptée. 

Le  Conseil  admet  au  nombre  des  membres  de  la  Société  : 

MM.  Alexandre  Dumas,  de  l'Académie  française  (présenté  par 

MM.  Armand  Hayem  et  Adolphe  Franck)  ; 
Andrieux,  député  (Armand  Hayem  et  Adolphe  Franck)  ; 
Consistoire  Israélite  d'Oran. 

Epstein  (A.),  à  Vienne  (Zadoc  Kahn  et  Israël  Lévi)  ; 
Halphen    (Edmond),    ingénieur   (Théodore  Reinach    et  Zadoc 

Kahn)  ; 
Herzog  (Henri),  élève-ingénieur  à  l'Ecole  des  ponts  et  chaussées 

(Erlanger  et  Zadoc  Kahn)  ; 
Jastrow   (Dr),  rabbin   de  Philadelphie  (Isidore  Loeb  et  Zadoc 

Kahn)  ; 
Lévy-Frankel  (Dr)  (Erlanger  et  Zadoc  Kahn)  ; 
Lœwenstein  (Zadoc  Kahn  et  Israël  Lévi)  ; 
Luzzati  (Luigi),  député,  à  Padoue  (Isidore  Loeb  et  Zadoc  Kahn); 
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Montefiore   (Mosé),   ministre -officiant  (Isidore  Loeb   et  Zadoc 

Kahn)  ; 
Neumann  (Dr),  rabbin  à  Gross  Kanisza  (Autriche-Hongrie)  (Israël 

Lévi  et  Zadoc  Kahn)  ; 
Ouverleaux  (Emile),   conservateur   à  la  bibliothèque   royale   de 

Bruxelles  (Isidore  Loeb  et  Israël  Lévi)  ; 
Piccioto  (Moïse  de),  à  Alep  (Joseph  Halévy  et  Israël  Lévi)  ; 
Reiss  (Albert)  (Zadoc  Kahn  et  Henri  Picart)  ; 
Spire,  ancien  notaire,  à  Nancy  (Adolphe  Franck  et  Zadoc  Kahn)  ; 
Taub  (Louis)  (Zadoc  Kahn  et  Israël  Lévi)  ; 
Vidal-Naquet,   président  du   Consistoire   israélite   de    Marseille 

(Zadoc  Kahn  et  Israël  Lévi)  ; 
Weill  (Gabriel)  (Théodore  Reinach  et  Israël  Lévi)  ; 
Weill  (Georges)  (Erlanger  et  Israël  Lévi). 

Les  secrétaires  :  Abraham  Cahen, 

Théodore  Reinach. 


COMPOSITION  DU  CONSEIL 

pour  l'année  1886. 

MM.  le  baron  Alphonse  de  Rothschild,  président  honoraire; 

Zadoc  Kahn  ,  président  ; 

Loeb  (Isidore),  vice-président; 

Trénel,  id.; 

Cahen  (Abraham),  secrétaire; 

Reinach  (Théodore),  id.; 

Erlanger  (Michel) ,  trésorier  ; 
Albert-Lévy,  Astruc,  Cerf  (Léopold),  Darmesteter  (Arsène), 
Darmesteter  (James),  Derenbourg  (Hartwig),  Derenbourg  (Jo- 
seph), Ephraïm  (Armand),  Franck  (Adolphe),  Halévy  (Joseph), 
Isidor,  Leven  (Louis),  Marx  (S.),  Mayer  (Michel),  Oppert 
(Jules),  Schwab,  Straus  (Emile)  et  Vernes  (Maurice). 
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[A  suivre.) 


Le  gérant, 

Israël  Lévi. 
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CONFÉRENCE  FAITE  PAR  M.  ABRAHAM  DREYFUS 

A  LA  SOCIÉTÉ  DES  ÉTUDES  JUIVES,  LE  1er  MARS  1886 


PRÉSIDENCE  DE  M.  ZADOC  KAHN. 

M.  le  Président  ouvre  la  séance  en  ces  termes  : 

Mesdames,  Messieurs, 

Ce  qu'il  y  aurait  de  plus  sage  à  faire,  ce  soir,  pour  le  président 
de  la  Société  des  Etudes  juives  et  de  plus  conforme  sans  doute  à 
vos  désirs,  ce  serait  de  garder  le  silence  et  de  donner  immédiate- 
ment la  parole  à  notre  aimable  conférencier.  Mais  le  parti  le  plus 
sage  n'est  pas  toujours  celui  qu'on  choisit.  Autrement,  que  devien- 
draient les  auteurs  de  comédies,  les  maîtres  dans  cet  art  charmant 
qui  fait  rire  à  nos  dépens  ?  Leur  verve  railleuse  ne  saurait  plus  à 
quoi  se  prendre,  et  une  des  plus  riches  sources  de  gaieté  serait  tarie 
du  coup. 

Ce  n'est  pourtant  pas  pour  le  plaisir  d'exercer  votre  patience  que  je 
place  une  petite  introduction  devant  la  conférence . . .  spirituelle  que 
vous  êtes  venus  entendre.  C'est  pour  remplir  un  devoir,  un  agréable 
devoir.  Je  n'irai  pas  assurément  vous  présenter  M.  Abraham  Drey- 
fus :  vous  connaissez  tous  son  nom,  vous  avez  tous  applaudi  ses 
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œuvres  et  gardé  le  souvenir  reconnaissant  de  quelques  bons  quarts 
d'heure  dus  à  ses  délicieuses  créations  du  théâtre  ou  aux  brillantes 
fantaisies  de  sa  plume,  qui  sait  être  sérieuse  en  riant,  plaisante  sans 
quitter  le  ton  de  bonne  compagnie  et  caustique  sans  jamais  blesser. 
Je  dois  simplement  remercier  M.  Dreyfus  au  nom  de  notre  Conseil, 
en  votre  nom,  Mesdames  et  Messieurs,  de  l'obligeance  avec  laquelle 
il  a  répondu  à  notre  appel  et  consenti  à  jeter  une  note  un  peu  plus 
gaie  et  plus  légère  dans  les  travaux  ordinairement  si  sévères  de 
notre  Société. 

M.  Dreyfus  va  nous  entretenir  du  juif  au  théâtre.  Ce  qu'il  vous 
dira,  j'ose  risquer  cette  prophétie,  sera  plein  de  bon  sens,  de  sel  et 
de  finesse.  Tout  ne  sera  peut-être  pas  agréable  à  entendre  pour  des 
oreilles  israélites,  car  si  nous  avons  été  beaucoup  maltraités  dans  la 
vie  réelle,  on  ne  nous  a  guère  ménagés  dans  la  vie  imaginaire  de 
la  scène.  Je  ne  parle  pas,  bien  entendu,  des  auteurs  et  des  acteurs 
que  nous  avons  fournis  en  nombre  respectable  au  théâtre  :  ceux-là 
n'ont  pas  à  se  plaindre  de  la  fortune,  et  M.  Dreyfus  en  sait  quelque 
chose  ;  je  parle  des  rôles  qu'on  nous  a  prêtés,  des  personnages  qu'on 
nous  a  fait  jouer.  Ne  craignez  rien  cependant  :  avec  de  l'esprit  on 
peut  tout  dire,  et  quand  il  s'agit  d'une  dépense  d'esprit,  M.  Drey- 
fus n'est  jamais  à  court. 


Mesdames  et  Messieurs, 

Permettez-moi  d'abord  d'adresser  à  notre  cher  Président  les  re- 
merciements que  je  lui  dois  pour  son  allocution  aussi  aimable  qu'a- 
droite. En  me  présentant  comme  un  homme  de  théâtre,  M.  le  grand 
rabbin  Zadoc  Kahn  vous  indique  bien  que  mes  travaux  habituels 
m'éloignent  tout  à  fait  du  genre  d'études  qu'on  cultive  ici  et,  par 
conséquent,  que  je  n'ai  pu  y  venir  avec  la  folle  pensée  de  remplacer 
les  illustres  savants  et  hébraïsants  qui  sont  vos  conférenciers  ordi- 
naires. Ainsi  rassurés  sur  mes  intentions,  vous  me  pardonnerez 
mon  audace.  S'il  me  fallait  la  justifier  pourtant,  je  n'hésiterais  pas 


LE  JUIF  AU  THEATRE  LI 


à  invoquer  un  précédent  glorieux  pour  moi  et  je  vous  ferais  ob- 
server que,  grâce  au  succès  remporté  récemment  par  M.  Renan  à 
la  Comédie  française,  je  ne  serais  pas  le  premier  auteur  dramatique 
qu'on  aura  entendu  à  la  Société  des  Etudes  juives. 

Mais,  pour  faire  ici  la  belle  conférence  dont  vous  avez  gardé  le 
souvenir,  M.  Renan  n'avait  pas  eu  de  peine  à  se  renfermer,  comme 
l'exigent  nos  statuts,  dans  le  domaine  de  la  science  et  de  l'histoire 
juive.  Cette  obligation  m'embarrassait  sensiblement  plus.  Je  ne 
m'en  serais  même  jamais  tiré  si  le  délégué  du  conseil,  M.  Théodore 
Reinach,  n'était  venu  à  mon  aide  en  me  suggérant  un  sujet  qui 
devait  toucher  en  même  temps  aux  choses  que  je  connais  un  peu  et 
à  celles  que  j'ignore  trop  :  étudier  le  personnage  du  juif  dans  les 
ouvrages  dramatiques.  C'était  une  question  de  théâtre  et  de  ju- 
daïsme- . .  La  lettre  des  statuts  était  respectée. 

J'ai  donc  pu  accepter  l'emploi  qui  m'était  offert  pour  ce  soir  et 
je  me  suis  mis  consciencieusement  à  la  besogne,  en  entreprenant 
de  lire  toutes  les  pièces  de  théâtre  dans  lesquelles  le  Juif  joue  un 
rôle. . . 

Quand  je  dis  «  toutes  »,  j'exagère;  il  existe  notamment  à  la  Bi- 
bliothèque nationale  un  ouvrage  catalogué  ainsi  : 

Y-Th.  2263  —  La  Juive  de  Pantin 
ou  la  Friture  manquée,  in-8°.  Lyon-1836. 

J'ai  supposé,  vu  la  date  et  la  friture,  que  cette  Juive  était  une 
simple  parodie  de  l'opéra  d'Halévy,  et  je  me  suis  dispensé  d'en 
prendre  connaissance.  Mais  toutes  les  autres  pièces  inscrites  au 
mot  Juif  m'ont  passé  sous  les  yeux  et  j'ai  pu  lire  ou  parcourir  ainsi  : 
le  Juif,  vaudeville  de  Désaugiers  ;  le  Juif  polonais,  d'Erckmann- 
Chatrian,  où  il  n'y  a  pas  de  juif,  puisque  le  rôle  de  ce  personnage 
consiste  à  être  assassiné  dans  la  coulisse  ;  le  Juif  de  Venise,  de 
M.  Dugué,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  celui  de  Shakespeare, 
l'Antonio  du  dramaturge  français  se  trouvant  être,  par  une  affabu- 
lation hardie,  le  propre  fils  de  Shylock,  qui  répugne  dès  lors  à  l'idée 
de  prélever  une  livre  de  chair  sur  une  chair  faite  de  son  sang  ;  la 
Juive  de  Constantine,  un  mélodrame  de  Théophile  Gautier  !  —  les 
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Juifs  de  Nèrida,  de  M. . .  (le  nom  m'échappe,  mais  je  puis  vous  dire 
que  la  pièce  est  en  vers),  et  quantité  d'autres  Juifs  ou  Juives, 
parmi  lesquels  je  signalerai  un  Juif  Errant,  de  MM.  Merville  et 
Mailian,  «drame  fantastique»  représenté,  le  31  juillet  1834,  à 
l'Ambigu-Comique,  et  bien  fantastique,  en  effet,  comme  on  peut  en 
juger  par  les  noms  des  personnages  que  je  copie  scrupuleusement 
dans  leur  ordre  :  Isaac  Ahasvérus,  Satan,  Simon,  l'archange  Mi- 
chel, Barrabas,  Renaud  de  Bar,  Jean  Dubarry,  Louis  XV,  M.  de 
Sartine,  Manassès,  Puck,  Ariel,  Napoléon,  Franklin,  Marc-Aurèle, 
le  Temps,  Esther,  Rachel,  Mme  Dubarry,  Mme  de  Pompadour,  Lilith, 
la  Mort  et  les  Sept  péchés  capitaux. 

J'ai  lu  aussi,  pour  ne  parler  que  des  pièces  oubliées,  Clotilde,  de 
Frédéric  Soulié  ;  l'Impératrice  et  la  Juive,  d'Anicet  Bourgeois  ;  les 
Enfers  de  Paris,  de  Lambert  Thiboust  ;  Salvator  Rosa,  de  M.  Dugué, 
déjà  nommé;  On  demande  un  gouverneur,  de  M.  Decourcelle. .  .  etc. 
Cela  ne  m'a  pas  suffi.  Dans  la  crainte  d'omettre  quelque  œuvre  in- 
téressante, j'ai  demandé  à  l'un  des  grands  producteurs  du  théâtre 
contemporain,  à  M.  Adolphe  d'Ennery,  s'il  ne  connaissait  pas  d'au- 
tres pièces  où  figurent  des  juifs,  s'il  n'en  avait  pas  composé  lui- 
même. 

—  Non  !  m'a-t-il  répondu,  jamais,  et  la  raison  en  est  bien  simple. 
J'estime  qu'au  théâtre  il  ne  faut  pas  lutter  contre  le  sentiment  pu  - 
blic ...  Le  premier  devoir  de  l'auteur  est  de  plaire  au  spectateur, 
c'est-à-dire  de  respecter  ses  goûts  et  ses  habitudes .. .  Si  j'avais 
mis  un  juif  en  scène,  j'aurais  été  naturellement  obligé  d'en  faire  un 
usurier,  ou  un  escroc,  ou  un  traître.  .  . ,  un  vilain  personnage  enfin. 
Cela  m'aurait  été  désagréable,  puisque  je  suis  moi-même  d'origine 
juive.  Qu'ai-je  fait  alors  ?  J'ai  supprimé  le  juif  radicalement.  Vous 
n'en  trouverez  pas  un  seul  dans  mon  théâtre.  En  revanche,  vous  y 
rencontrerez  nombre  de  missionnaires  catholiques  qui  se  jettent  au 
milieu  des  flammes  pour  sauver  des  enfants  en  péril,  et,  si  je  n'ai 
pas  inventé  «  la  croix  de  ma  mère  »,  comme  on  l'a  dit,  je  l'ai  du 
moins  bien  perfectionnée  ! 

Cette  réponse  m'a  paru  si  topique  que  j'ai  songé  à  la  prendre  pour 
épigraphe.  Oui,  Mesdames  et  Messieurs,  l'auteur  de  la  Grâce  de 
Dieu  l'a  parfaitement  dit  :  «  Au  théâtre,  le  juif  doit  être  odieux.  » 
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D'autre  part,  l'auteur  du  Demi-Monde  a  écrit  *  :  «  Il  est  convenu 
qu'au  théâtre  le  juif  doit  être  grotesque.  »  Disons,  pour  mettre  ces 
deux  écrivains  d'accord,  que  le  juif  sera  tantôt  odieux,  tantôt  gro- 
tesque, ou  odieux  et  grotesque  à  la  fois.  MM,  Dumas  et  d'Ennery 
n'en  ont  pas  moins  exprimé  l'un  et  l'autre  une  vérité  absolue. 

Ce  n'est  pas  que  le  spectateur  français  —  je  ne  parle  que  de  celui- 
là  pour  le  moment  —  déteste  les  juifs.  Non,  certes  !  Depuis  la  Ré- 
volution, qui  leur  a  assuré  des  droits  égaux  à  ceux  des  autres  ci- 
toyens, les  juifs  français,  fidèles  à  leurs  devoirs,  sont  estimés  de 
tous;  et  à  Paris  particulièrement,  où  les  petites  rivalités  de  clo- 
cher sont  inconnues,  ils  ont  pu  nouer  des  amitiés  solides  avec  les 
fervents  de  tous  les  cultes.  Mais  une  convention  supérieure  à  toutes 
les  sympathies  ou  antipathies  possibles  a  décidé  du  rôle  que  le  juif 
devait  jouer  au  théâtre,  et  le  spectateur  français  est  l'esclave  de 
cette  convention.  Ce  spectateur  sera  même  très  étonné,  s'il  a  un 
israélite  pour  voisin,  que  l'israélite  ne  partage  pas  son  hilarité  à 
propos  de  tel  trait  de  mœurs  ou  de  tel  mot  offensant  pour  la  géné- 
ralité des  juifs. 

—  Eh  quoi!  dira-t-il,  vous  ne  riez  pas?  Vous  prenez  un  air 
pincé.  . .  Pourquoi?. . .  Ça  ne  vous  atteint  pas. . .  C'est  un  mot 
très  drôle  et  très  connu. . .  Je  l'ai  déjà  entendu  plusieurs  fois. . . 
Mais  plus  les  mots  sont  connus,  plus  ils  font  rire. . .  Scribe  l'a  dit, 
et  Sarcey  l'a  répété  :  «  C'est  du  théâtre  !  » 

Et  elle  est  si  puissante,  cette  convention,  que  les  esprits  les  plus 
éloignés  de  la  routine,  ceux  qui  rêvent  un  théâtre  nouveau,  qui  pro- 
clament ou  prédisent  la  décadence  de  notre  art  dramatique,  qui 
malmènent  le  public  et  gémissent  sur  son  obstination  à  se  repaître 
éternellement  de  vieilles  ficelles,  de  situations  usées,  de  mots  rancis, 
ceux-là  sont  les  premiers  à  se  servir  des  mêmes  mots,  des  mêmes 
situations,  clés  mêmes  ficelles,  quand  ils  ont  des  juifs  à  mettre  en 
scène;  eux  aussi  ils  font  alors  «  la  scène  à  faire  »,  et,  quand  elle  est 
faite,  ils  s'écrient  :  «  C'est  du  théâtre  !  » 

Voulez-vous  un  exemple? 

1  Préface  de  la  Femme  de  Claude. 
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Alphonse  Daudet. ,.,  oui,  Alphonse  Daudet,  avec  qui  M.Paul 
Bourde  avait  eu,  à  propos  du  théâtre  contemporain,  l'intéressant 
entretien  que  le  Temps  a  rapporté  * ,  Alphonse  Daudet  s'est  con- 
formé, pour  ses  personnages  juifs,  à  l'ancienne,  à  l'inévitable  tra- 
dition. 

Vous  avez  admiré,  dans  son  roman  des  Rois  en  exil,  le  tableau  si 
curieux  de  l'agence  Tom  Levis  et  la  peinture  si  vivante  des  person- 
nages qui  s'y  meuvent,  Narcisse  Poitou,  sa  femme  Séphora  et  le 
père  de  celle-ci,  le  vieux  brocanteur  Leemans,  «  un  Belge  de  Gand, 
catholique ...» 

Eh  bien,  dans  la  pièce  tirée  du  roman,  ce  brocanteur  catholique 
est  juif  comme  tous  les  brocanteurs  de  toutes  les  pièces  passées, 
présentes  et  futures,  et  sa  fille,  la  piquante  Séphora,  au  lieu  d'être 
la  «  juive  métis  »  du  livre,  la  juive  «  au  joli  petit  nez  droit  »,  de- 
,  vient  une  juive  ordinaire —  c'est-à-dire  une  juive  fatale.  . .  Car  au 
théâtre,  —  remarquons  encore  cela,  —  autant  les  juifs  sont  repous- 
sants, autant  les  juives  sont  séduisantes  et  belles  d'une  beauté 
fatale...  C'est  ainsi  qu'elles  inspirent  toujours  une  violente  pas- 
sion à  des  chrétiens  qu'une  même  fatalité  a  mis  au  faîte  des  gran- 
deurs. Dona  Florinde  (de  son  vrai  nom  :  Sara)  est  aimée  de  don 
Juan  d'Autriche,  fils  de  Charles-Quint;  Rachel,  la  fille  d'Éléazar, 
est  adorée  de  Léopold,  prince  de  l'Empire,  et  pareillement,  Chris- 
tian, roi  d'Illyrie,  est  amoureux  fou  de  Séphora. . .  La  ressemblance 
des  personnages  amène  la  ressemblance  des  situations.  Le  troisième 
acte  des  Rois  en  exil,  c'est  le  deuxième  acte  de  la  Juive  • —  moins 
la  musique. 

Est-ce  à  M.  Alphonse  Daudet  qu'il  faut  s'en  prendre,  ou  à  son 
collaborateur  M.  Paul  Delair,  ou  à  l'acteur  chargé  du  rôle  de 
Leemans,  et  qui  en  aura  modifié  l'aspect  primitif  en  alléguant  qu'il 
«  ne  le  sentait  pas  »  ?  Cette  dernière  hypothèse  me  paraît  assez 
vraisemblable.  L'acteur  Chilly  a  marqué  jadis  d'une  saisissante 
empreinte  le  rôle  du  juif  dans  Marie  Tudor,  et,  depuis  cette  époque, 
les  artistes  dramatiques  qui  ont  à  incarner  des  personnages  juifs 
veulent  en  faire  des  «  Chilly  »,  Mais  de   ce   que  MM.   Alphonse 

1  Numéro  du  16  janvier  1886. 
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Daudet  et  Paul  Delair  seraient  indemnes  dans  l'affaire  présente, 
l'exemple  que  j'ai  pris  perdrait-il  de  sa  valeur?  Ne  faudrait- il  pas 
en  conclure  précisément  qu'au  théâtre,  quoi  qu'il  arrive,  en  dépit 
des  auteurs,  des  acteurs  ou  des  directeurs,  le  juif  n'a  pas  le  droit 
d'être  «  sympathique  »  comme  l'ingénieur  ou  le  vieux  médecin  ? 

On  m'opposera  le  cas  de  Y  Ami  Fritz,  où  le  personnage  du  juif  est 
si  hautement  glorifié.  Mais  ce  juif  est  un  rabbin,  c'est-à-dire  un  juif 
exceptionnel  ;  la  majorité  des  israélites  n'oserait  pas  se  flatter  de 
ressembler  à  ce  modèle  de  toutes  les  vertus,  bien  qu'il  ait  existé 
réellement  et  que  MM.  Erkmann-Chatrian  l'aient  eu  sous  les  yeux 
autrefois  dans  la  brave  petite  ville  de  Phalsbourg.  Et  puis,  a-t-elle 
donc  passé  sans  encombre,  cette  aimable  idylle  alsacienne?  N'a- 
t-elle  pas  choqué  ou  déconcerté  tout  d'abord  les  spectateurs,  qui 
n'admettaient  pas  qu'on  pût  faire  une  pièce  de  théâtre  avec  ce  sujet 
aussi  simple  que  nouveau  :  un  juif  mariant  deux  chrétiens  ? 

On  me  c^era  encore  une  scène  très  applaudie  dans  les  31ères  enne- 
mies, de  M.  Catulle  Mendès.  Au  milieu  d'un  combat  entre  Russes  et 
Polonais,  quand  ceux-ci  vont  succomber,  un  rabbin  s'empare  d'une 
croix  tombée  à  terre  et,  comme  on  veut  l'en  empêcher  :  «  Ce  n'est 
pas  la  croix  que  je  ramasse,  s'écriô-t-il,  mais  l'étendard  de  la 
Pologne  1  »  Le  mot  est  beau  et  la  situation  dramatique.  Mais  ce 
digne  juif  est  encore  un  rabbin  ;  l'héroïsme  est  un  de  ses  devoirs. . . 
De  plus,  l'auteur  de  la  pièce  est  israélite,  dit-on.  Je  ne  peux  pas, 
en  bonne  conscience,  lui  faire  un  mérite  d'avoir  donné  un  beau  rôle 
à  l'un  de  ses  coreligionnaires. 

Il  faut  être  de  bonne  foi.  Si  l'on  cherche  des  exceptions  à  la  règle 
que  j'invoque,  j'en  signalerai  moi-même  une  :  celle  du  Juif,  de 
Désaugiers.  Dans  ce  vaudeville  représenté  à  Paris,  sur  le  théâtre 
de  la  Porte -Saint-Martin,  le  14  mai  1823,  le  joyeux  chansonnier 
n'a  pas  craint  de  montrer  un  juif  honnête  et  bienfaisant. 

Voici  comment  : 

M.  Pincé,  «  procureur  »;  M.  Brillant,  «  petit-maître  »  ;  le  sieur 
Delaune,  tailleur  ;  Mme  Descédules,  &  plaideuse  »  ;  Mlle  Hortense, 
actrice,  se  rendent  de  Paris  à  Orléans,  en  compagnie  de  Lucette, 
jeune  personne  sans  profession,  et  de  Isaac  Samuel,  «  juif  ».  La 
diligence  qui  les  transporte  est  arrêtée  par  des  voleurs.  Ceux-ci  se 
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mettent  à  dévaliser  les  voyageurs,  et  ils  ont  bientôt  fait  de  vider 
toutes  les  poches,  lorsque  le  juif  Samuel,  resté  jusque-là  à  l'écart, 
s'approche  d'eux  et  leur  apprend  que  MUe  Lucette  cache  dix  mille 
francs  en  billets  de  banque  dans  son  corsage.  Joie  des  voleurs,  dé- 
sespoir de  MUo  Lucette,  indignation  des  voyageurs...  et  fin  du 
premier  acte. 

Quand  la  toile  se  relève...  —  Mais  vous  avez  peut-être  déjà 
deviné  le  second  acte  ?  . .  J'abrégerai  donc.  Les  voleurs  sont  pris, 
l'argent  est  restitué  à  la  pauvre  Lucette,  et  le  juif  y  ajoute  deux 
cent  mille  francs  que,  grâce  à  son  stratagème,  il  avait  pu  garder 
sur  lui.  Ces  deux  cent  mille  francs  constituaient  un  dépôt  qui  — 
par  suite  d'un  concours  de  circonstances  que  je  crois  pouvoir  passer 
sous  silence  —  appartenaient  précisément  à  la  jeune  fille.  Lucette 
épouse  un  jeune  homme  qu'elle  aimait,  et,  pour  couronner  cet  heu- 
reux dénouement,  Isaac  Samuel  chante  le  couplet  suivant  : 

0 
AU  PUBLIC 

Air  :  Chaque  nuit  mon  âme  abusée. 

Messieurs,  soit  dit  en  confidence, 
Le  père  à  qui  che  dois  le  chour 
Entre  la  crainte  et  l'espérance 
Flotte  en  ce  moment  tour  à  tour. 
Ah  !  prouvez-lui,  comme  il  suspecte 
Quelque  orache,  quelque  débat, 
Que  le  mercredi  pour  ma  secte 
N'être  pas  le  chour  du  sabbat. 

Ce  qui  veut  dire,  si  je  traduis  bien  ces  métaphores  :  «  Comme 
l'auteur  redoute  un  insuccès,  prouvez-lui  que  vous  êtes  contents  en 
vous  abstenant  de  faire  du  tapage.  » 

La  première  représentation  du  Juif  avait  été,  on  le  voit,  donnée 
un  mercredi.  Pour  les  autres  jours  de  la  semaine,  il  importait  de 
modifier  le  couplet  final.  C'est  ce  qui  fut  fait,  si  j'en  crois  un  avis 
imprimé  à  la  fin  de  la  brochure  : 

«  Nota.  Il  faut,  au  septième  vers,  substituer  à  «  pour  ma  secte  »  ces 
mots  «  pour  notre  secte  »,  lorsque  ce  couplet  sera  chanté  le  lundi,  mardi 
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ou  jeudi;  et  le  quatrain  suivant  aux  quatre  derniers   vers,  lorsque  ce 
sera  le  samedi  : 

Oubliez  tous,  comme  il  suspecte 
Quelque  orache,  quelque  débat, 
Que  le  samedi  pour  ma  secte 
Ly  être  le  jour  du  sabbat. 

Le  public  de  1823  fit-il  ou  ne  fit-il  pas  de  «  sabbat  »  en  voyant 
jouer  cette  innocente  pièce  ?  L'histoire  ne  nous  l'a  pas  appris.  Mais 
le  fait  même  d'un  éclatant  succès  n'infirmerait  pas  la  règle  si  net- 
tement formulée  par  MM.  Adolphe  d'Ennery  et  Alexandre  Dumas 
fils  :  au  théâtre,  le  juif  doit  être  grotesque  ou  odieux. 

Pourquoi  ? 

Bien  des  gens  en  Russie  et  en  Allemagne  n'hésiteraient  pas  à 
répondre  :  «  Parce  que  le  théâtre  est  l'image  de  la  vie  !  »  —  Nous 
ne  discuterons  pas  leur  opinion  :  il  y  a  là  des  haines  dont  les 
causes  nous  échappent  et  qui  nous  demanderaient  un  trop  long 
examen.  —  Mais  en  France,  où  les  Israélites  vivent,  comme  je 
l'ai  dit,  en  bonne  intelligence  avec  les  chrétiens,  cette  réponse  ne 
serait  pas  de  mise.  Il  faut  donc  chercher  une  autre  explication 
et  voici,  je  crois,  celle  qu'on  peut  donner  :  en  prenant  plaisir  à 
houspiller  ou  à  voir  houspiller  les  juifs  sur  la  scène ,  auteurs  et 
spectateurs  cèdent  tout  simplement  à  une  sorte  d'entraînement 
indépendant  de  leurs  croyances  ou  de  leurs  opinions  person- 
nelles ;  ils  obéissent  à  des  habitudes  toutes  littéraires,  habitudes 
dont  la  filiation  est  aisée  à  suivre,  quoiqu'elle  date  de  loin.  Pour 
en  trouver  l'origine,  il  nous  faut  remonter  jusqu'à  Marlowe  et  à 
Shakespeare. 

Oh  !  ne  craignez  pas,  Mesdames  et  Messieurs,  que  je  parte  de  là 
pour  vous  faire  une  conférence  sur  l'auteur  du  Marchand  de  Venise. 
Je  ne  pourrais  pas  être  plus  mal  inspiré,  car  elle  a  déjà  été  faite, 
cette  conférence,  et  faite  ici  même  par  quelqu'un  qui  avait  qualité 
pour  analyser  l'œuvre  du  grand  poète  anglais.  M.  Guillaume  Guizot 
s'est  attaché  surtout  à  justifier  Shakespeare  accusé,  paraît-il,  d'an- 
tisémitisme l  Je  dis  :  paraît-il;  car  je  n'ai  pas  eu  le  plaisir  d'en- 
tendre la  conférence  de  l'éminent  professeur,  et  je  n'ai  pu  la  lire, 
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puisqu'il  ne  l'a  pas  encore  publiée.  Mais  j'en  ai  trouvé  le  compte 
rendu  dans  les  Archives  Israélites. 

Le  rédacteur  de  ce  journal  dit  que  M.  Guizot  a  plaidé  «  les  cir- 
constances atténuantes  en  faveur  de  Shakespeare  »  et  que,  malgré 
le  charme  de  sa  parole,  il  ne  peut  se  flatter  d'avoir  obtenu  l'acquit- 
tement de  son  client.  Diable  !  le  jury  réuni  ici  l'an  passé  était  donc 
bien  sévère?  Je  tremble  à  la  pensée  que  j'aurais  pu  parler  devant 
lui  ;  car,  si  j'avais  eu  à  exprimer  mon  opinion  sur  l'auteur  incri- 
miné, je  n'aurais  pas  hésité  à  l'acquitter  haut  la  main  ! 

Shakespeare  n'est  pas  responsable  des  préjugés  du  temps  et  du 
pays  où  il  vivait.  M.  Mézières,  qui  l'a  étudié  comme  M.  Guizot, 
déclare  que  c'était  déjà  une  singulière  audace  de  sa  part  que  d'oser 
mettre  en  parallèle  des  chrétiens  et  des  juifs  et  qu'en  composant  le 
personnage  de  Shylock  tel  qu'il  l'a  conçu,  le  grand  dramaturge 
était  en  avance  de  plus  d'un  siècle  sur  son  époque  * .  C'est  quelque 
chose,  un  siècle  d'avance  !  Nous  ne  pouvons  vraiment  pas  en  vou- 
loir à  Shakespeare  de  n'avoir  pas  pensé  en  1596  comme  on  pense 
ou  plutôt  comme  on  ne  pense  pas  toujours  en  1886. 

Et  puis,  oserai-je  le  dire?  il  ne  me  déplaît  pas  absolument,  ce 
Shylock  qui  fait  horreur  au  critique  des  Archives.  Si  je  n'éprouve 
pas  pour  lui  la  sympathie  que  nous  devons  témoigner  aux  seuls 
personnages  bons  et  vertueux,  je  ne  puis  lui  refuser  une  certaine 
part  de  mon  estime.  Il  est  cruel,  il  est  odieux  ;  il  n'est  pas  vil.  Sa 
rapacité  est  moins  aiguë  que  sa  haine,  et  sa  haine  a  de  la  grandeur. 
Quand  le  tribunal  l'a  condamné,  il  n'implore  pas  la  clémence  de  ses 
juges  ;  on  lui  fait  grâce  de  la  vie  sans  qu'il  le  demande  ;  et  lorsque, 
au  lieu  de  confisquer  tous  ses  biens,  on  se  contente  de  lui  infliger 
une  amende  à  la  condition  qu'il  se  soumettra  humblement,  il  ré- 
pond :  «  Eh  bien,  prenez  ma  vie  et  tout  ;  ne  me  faites  grâce  de 
rien  !  »  Ce  n'est  pas  d'une  âme  basse,  cela.  Je  préfère  de  beaucoup 
ce  Shylock  féroce  et  fier  à  tous  les  petits  Shylocks  adoucis  et  en- 
laidis qui  pullulent  dans  le  théâtre  contemporain  sous  les  noms 
d'Abraham,  d'isaac,  de  Jacob,  de  Mardochée  ou  de  Zacharie. 

Il  n'en  demeure  pas  moins  que  la  création  de   Shakespeare  a 

1  A.  Mézières,  Prédécesseurs  et  Contemporains  de  Shahspeare,  chap.  iv. 
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servi  de  type  à  ces  mauvaises  réductions,  comme  la  Vénus  de  Milo  a 
enfanté  des  milliers  de  Vénus  en  simili-pierre,  en  bronze  doré  et  en 
gutta-percha.  Sans  Shakespeare,  M.  Ferdinand  Dugué  n'aurait  pas 
composé  ses  drames.  Eh  bien,  M.  Dugué  lui-même  ne  me  fera  pas 
regretter  que  Shakespeare  ait  existé.  Dût-il  nous  montrer  un  Juif 
encore  plus  piteux  que  le  Shylock  atténué  de  son  Juif  de  Venise  et 
plus  voleur  que  le  Bamboccia  de  son  Salvator  Rom,  je  ne  me 
plaindrai  jamais  de  l'infamie  des  personnages  que  cet  auteur  aura 
imaginés.  Au-dessus  d'eux,  je  verrai  toujours  la  saisissante  figure 
de  Shylock,  et,  à  côté  de  Shylock,  Hamlet,  lady  Macbeth  et 
Othello. 

Et  il  faut  que  les  Israélites  sachent  gré  à  Shakespeare  d'être  venu 
au  monde,  car,  s'il  n'avait  pas  créé  son  Shylock,  nos  dramaturges 
auraient  peut-être  modelé  leurs  personnages  juifs  sur  le  Barrabas 
au  Juif  de  Malte.  Ah!  voilà  un  Juif  qui  ne  laisse  rien  à  désirer! 
Marlowe  lui  a  prêté  toutes  les  atrocités  qu'une  imagination  per- 
verse peut  concevoir  ;  à  côté  de  ce  personnage  épouvantable,  Shy- 
lock a  l'air  d'un  agneau  ;  il  n'est  pas  seulement  cruel  et  rapace, 
celui-là  :  il  est  lâche,  hypocrite,  fourbe,  pétri  de  bassesse  et  d'igno- 
minie. On  ne  compte  plus  les  crimes  qu'il  commet  :  il  tue  un  moine  ; 
il  accuse  un  innocent  de  ce  meurtre  et  le  fait  condamner  ;  il  oblige 
deux  amis  à  s'entr'égorger  ;  il  livre  Malte  aux  Turcs,  et,  quand 
ceux-ci  sont  dans  la  place,  il  offre  aux  chrétiens  trahis  par  lui  de 
précipiter  ses  nouveaux  alliés  dans  des  oubliettes...  J'omets  un 
incident  :  il  empoisonne  sa  fille  ! 

On  comprend  qu'un  personnage  ainsi  conçu  révolte  les  cœurs 
sensibles.  Et  encore,  non  !  Cet  amas  d'horreurs  nous  laisse  froids  : 
il  y  en  a  trop.  Le  héros  du  Juif  de  Malte  me  rappelle  ces  exhibi- 
tions foraines  qui  représentent  «  les  mystères  de  l'Inquisition  ».  Le 
tableau  des  premières  tortures  vous  impressionne  ;  mais  quand,  les 
tortures  s'aggravant  et  s' accumulant,  on  voit  le  patient  subir  en 
même  temps  tous  les  supplices,  être  tenaillé  d'un  côté,  déchiqueté 
de  l'autre,  à  la  fois  étranglé,  noyé  et  brûlé,  on  se  dit  que  le  nombre 
de  ces  supplices  a  forcément  amené  l'insensibilité  du  supplicié  et 
qu'en  fin  de  compte,  le  malheureux  n'a  pas  dû  souffrir. 
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Réservons  notre  indignation  pour  les  œuvres  qui,  moins  vio- 
lentes dans  la  forme,  sont  plus  dangereuses  au  fond  et  cachent  des 
ferments  de  haine  que  la  calomnie  saura  terriblement  développer. 

La  pièce  des  Juifs  d'Endingen1,  que  notre  savant  collègue  M.  Isi- 
dore Loeb  nous  a  signalée  dans  la  bibliographie  de  la  Revue  des 
Études  juives ,  appartient  à  cet  ordre  de  productions.  C'est  un  vieux 
mystère  allemand  qu'on  joua  pour  la  première  fois  sur  la  place  pu- 
blique d'Endingen,  en  Brisgau,  le  21  avril  1616,  et  qui  mettait  en 
scène  une  cause  criminelle  jugée  dans  ce  pays  plus  d'un  siècle  aupa- 
ravant. 

En  1462,  une  famille  de  mendiants  chrétiens  qui  avait  couché 
dans  la  grange  d'un  Juif  disparut.  Huit  ans  après,  on  arrêta  l'hôte 
de  ces  mendiants  avec  quelques  autres  Juifs,  accusés  de  les  avoir 
tués  pour  faire  usage  de  leur  sang,  suivant  la  croyance  générale- 
ment admise  au  moyen  âge.  Les  Juifs  furent  condamnés,  bien  que 
leur  culpabilité  n'eût  pas  été  établie  —  l'éditeur  du  Judenspieï, 
M.  Karl  von  Amira,  le  remarque  dans  l'appendice  de  cette  pièce 
—  et  trois  d'entre  eux  furent  brûlés  sur  une  colline  qu'on  vous 
montre  encore  dans  le  pays  [JudenlucTc,  la  butte  aux  Juifs),  comme 
on  y  montre  la  maison  où  le  crime  aurait  été  commis  [Judenhaus, 
maison  du  Juif). 

Toutes  les  phases  de  cette  affaire  sont  représentées  dans  le  drame 
en  question.  La  pièce  débute  par  une  invocation  du  rabbin  Elias  au 
Dieu  d'Israël  :  les  Juifs  célèbrent  la  fête  des  Tabernacles  ;  il  serait 
à  souhaiter  qu'à  cette  occasion  ils  pussent  se  procurer  du  sang  de 
chrétien.' Justement,  des  mendiants  arrivent  :  c'est  le  nommé  Irus, 
avec  sa  femme  et  ses  deux  enfants.  On  les  a  repoussés  partout, 
sauf  chez  la  femme  du  rabbin,  Sarah.  Celle-ci  leur  a  donné  un 
abri  dans  la  grange  et  elle  en  avertit  son  mari,  qui  convoque 
aussitôt  les  principaux  juifs  du  pays  pour  se  concerter  avec  eux 
au  sujet  du  meurtre  qu'il  médite  ;  les  Juifs  se  rendent  dans  la 
grange  où  les  mendiants  dorment  tranquillement,  et  le  crime  est 
accompli. 


1  Bas  Endinger  Judenspieï,  publié   par   M.  Karl  von  Amira.  —  Halle,  libi 
Max  Niemeyer. 
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Quoique  les  mendiants  aient  été  égorgés  pendant  leur  sommeil, 
ils  ont  crié  et  leurs  cris  ont  été  entendus.  Mais  on  ne  s'en  est  pas 
inquiété  plus  que  de  raison.  «  Ce  sont  les  Juifs  qui  battent  leurs 
femmes  »,  dit  un  passant  philosophe.  Ce  fait  n'est  invoqué  que  plus 
tard,  lorsqu'on  découvre  les  cadavres  des  victimes  dans  un  charnier 
voisin  de  la  maison  du  rabbin.  L'homme  qui  a  fait  cette  découverte 
appelle  le  curé,  lequel  refuse  de  s'occuper  des  cadavres  sous  pré- 
texte qu'ils  n'ont  plus  de  têtes!  Cette  fin  de  non-recevoir  est  d'ail- 
leurs punie  :  le  curé  tombe  frappé  de  paralysie  générale.  On  pré- 
vient alors  les  magistrats  ;  l'affaire  suit  son  cours  :  les  Juifs  sont 
jugés,  condamnés,  exécutés.  .  ,  et  la  pièce  finit  par  ces  deux  vers  : 

Gloire  à  l'Auguste  Trinité 
A  jamais  dans  l'éternité  ! 

Les  tableaux  qui  se  déroulent  devant  le  tribunal  sont  curieux  en 
ce  sens  qu'ils  reproduisent,  dans  tous  ses  détails,  la  juridiction  de 
l'époque.  Mais  le  passage  le  plus  caractéristique  de  la  pièce  et  le 
plus  soigné  littérairement  est  sans  contredit  celui  où  le  rabbin 
Elias  harangue  ses  complices.  Ecoutez  : 

e.  Pieux  juifs,  chers  amis,  je  vous  ai  fait  appeler  en  toute  hâte,  dans 
la  jubilation  de  mon  cœur. . .  Quatre  pauvres  chrétiens,  gens  faibles  et 
sans  défense,  ont  demandé  à  coucher  dans  ma  grange.  Ma  femme  les  y 
a  conduits  comme  des  moutons  que  l'on  veut  égorger.  L'occasion  est 
bonne  pour  accomplir  notre  œuvre. .  . 

»  Comme  rabbin,  je  ne  peux  participer  à  cet  égorgement  ;  mais  je 
veillerai  dans  la  rue,  de  façon  que  vous  n'ayez  rien  à  craindre.  Chacun 
de  vous  se  chargera  d'une  personne.  Qu'on  les  tue  comme  les  animaux, 
d'un  coup  de  pointe  ;  puis  qu'on  leur  coupe  la  gorge  complètement. 
Avant  toute  chose,  il  faut  achever  les  vieux.  . . 

»  Gardez  les  têtes  et  recueillez  le  sang  soigneusement  pour  de  grandes 
choses  que  nous  savons.  Quand  cela  sera  fait,  je  distribuerai  le  tout  avec 
sagesse  et  équité.  Chacun  aura  sa  part  de  ce  sang  de  chrétien  si  pré- 
cieux, si  bon...  Alerte  donc!  L'heure  est  venue.  Nulle  action  virile, 
nul  miracle  ne  s'est  jamais  fait  par  des  paroles  ;  il  faut  agir  avec  cou- 


Voyez-vous  apparaître  ici,  sous  la  forme  la  plus  propre  à  frapper 
le  populaire,  cette  absurde  accusation  du  sang  rituel  qui,  entre- 
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tenue  perfidement  et  colportée  de  bouche  en  bouche  à  travers  les 
âges,  fournira  plus  tard  la  principale  base  du  procès  de  Tisza-Eslar? 
Remarquez  le  sens  volontairement  obscur  de  la  phrase  accusatrice  : 
«  Il  faut  recueillir  le  sang  pour  de  grandes  choses  que  nous  savons.  » 
Quelles  choses  ?  Les  Juifs  ne  le  disent  pas  ;  ils  seraient  bien  embar- 
rassés de  le  dire.  «  Surtout,  gardons  notre  secret  !  »  s'écrie  encore 
Elias,  et  le  secret  est  on  ne  peut  mieux  gardé,  puisqu'il  n'y  en  a 
pas  ;  mais  on  veut  absolument  qu'il  y  en  ait  un  et  l'on  ne  se  fait 
pas  faute  de  prouver  aux  Juifs  que  ces  «  grandes  choses  »,  quelles 
qu'elles  soient,  appellent  la  torture  et  la  mort. 
Passons. 

Après  le  drame  où  les  Juifs  sont  représentés  comme  de  lâches 
meurtriers,  voici  la  farce  qui  nous  les  montre  sous  des  aspects  diffé- 
rents, mais  pas  plus  flatteurs.  La  pièce  intitulée  Dm  Jndenschule 
(l'École  ou  la  Synagogue  des  juifs),  et  jouée  à  Berlin  en  1815  *,  a 
pour  objet  de  les  couvrir  de  ridicule  et  d'opprobre.  On  leur  prête  des 
pensées  abjectes,  des  paroles  cyniques  ;  on  travestit  jusqu'à  ces  sen- 
timents de  famille  que  leurs  plus  grands  ennemis  ne  leur  avaient  pas 
encore  déniés  :  le  père  exploite  son  fils  ;  le  fils  raille  ses  parents  ; 
tout  cela  dans  le  jargon  mi-hébreu,  mi-allemand  que  les  Juifs  par- 
laient alors,  et  mêlé  de  mots  assez  drôles.  J'y  trouve  même  de  l'es- 
prit. De  l'esprit  dans  une  pièce  allemande  ! . .  .  C'est  à  citer. 

Un  Juif  oblige  son  fils  à  quitter  la  maison  paternelle  pour  aller 
chercher  fortune  à  l'étranger.  A  cet  effet,  il  lui  remet  un  paquet 
de  vieux  habits  et  un  sac  de  gros  sous.  Le  fils  prend  les  habits  ; 
mais  il  refuse  les  pièces  en  alléguant  qu'elles  sont  toutes  fausses. 

—  Pour  toi  et  pour  nous,  c'est  possible,  répond  le  père;  mais  tu 
n'auras  qu'à  les  frotter  avec  la  peau  de  renard  que  je  t'ai  donnée  :  les 
chrétiens  n'y  verront  que  du  feu. 

L'autre  n'est  pas  convaincu  : 

—  Ah  !  parlons-en,  de  votre  peau  de  renard  !  s'écrie-Ml.  Les  rats 
l'ont  rongée  et  les  mites  l'ont  rendue  chauve. . .  Autant  dire  que  vous 
ne  me  donnez  rien  ;  et  avec  rien  on  ne  fait  rien- 

1  Elle  est  connue  aussi  sous  le  titre  de  Vnser  Verkehr  (Nos  relations). 
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Là-dessus  le  père  s'emporte  : 

—  Le  diable  t'étrangle  d'oser  dire  qu'avec  rien  on  ne  fait  rien!... 
Avec  quoi  Jacob  est-il  devenu  riche?  Avec  rien.  Et  comment  Dieu 
a-t-il  fait  le  monde?  De  rien. 

—  Oui,  réplique  le  fils;  mais  en  ce  temps-là  tout  était  très  bon 
marché. 

Cette  pièce  eut  beaucoup  de  succès.  Les  Juifs  s'émurent  des  rail- 
leries et  des  calomnies  qu'elle  déversait  sur  eux  ;  il  y  eut  des  scènes 
tumultueuses  dans  la  salle  et  aux  abords  du  théâtre,  si  bien  que  la 
police  dut  interdire  les  représentations.  L'acteur  principal,  nommé 
Wurm,  continua  alors  à  jouer  la  pièce  dans  des  maisons  particu- 
lières avec  un  succès  encore  plus  marqué  :  il  imitait  l'accent  des 
Juifs,  ce  qui  amusait  fort  les  Berlinois  ;  finalement,  l'interdit  fut 
levé. 

là' École  des  Juifs  fut  suivie  d'une  autre  pièce  de  même  genre  :  les 
Exploits  militaires  de  Jacob .  qu'on  joua  à  Francfort  en  1816.  Mais, 
cette  fois,  les  Juifs  eurent  le  bon  esprit  de  dédaigner  les  attaques 
dont  ils  étaient  l'objet.  La  nouvelle  farce  était,  d'ailleurs,  misérable  ; 
elle  tomba  silencieusement. 

On  voit  que  l'antisémitisme  allemand  ne  date  pas  d'aujourd'hui. 

Les  Juifs  ne  doivent  pas  oublier  pourtant  qu'en  Allemagne  même 
la  voix  généreuse  de  Lessing  s'est  fait  entendre  en  leur  faveur. 
M.  Gaston  Paris  l'a  rappelé  dans  sa  conférence  sur  la  parabole  des 
Trois  Anneaux  *  ;  il  nous  a  parlé  de  Nathan  le  sage  et  a  dit  tout  ce 
qu'il  y  avait  à  dire  sur  cette  œuvre  de  haute  tolérance  et  de  «  ten- 
dre philanthropie  ».  Je  n'ai  donc  pas  à  y  revenir. 

Je  dirai  seulement  quelques  mots  d'une  autre  pièce  de  Lessing 
qui  est  bien  moins  connue  et  dans  laquelle  on  retrouve  les  mêmes 
sentiments.  C'est  une  comédie  en  un  acte  intitulée  les  Juifs  et  écrite 
en  1749,  c'est-à-dire  trente  ans  avant  Nathan  le  sage. 

En  voici  le  sujet.  Un  baron  est  attaqué  par  des  brigands  sur  une 
grande  route.  Un  voyageur  inconnu  vole  à  son  secours.  Pour  ré- 
compenser magnifiquement  ce  service,  le  baron  ne  trouve  rien  de 


1  Cette  conférence  a  été  publiée  dans  le  n°  21  de  la  JRevue  des  Etudes  juives 
(juillet-septembre  1885). 
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mieux  que  d'offrir  sa  fille  en  mariage  à  son  sauveur,  et  la  demoi- 
selle y  est  toute  disposée,  car  le  sauyeur  a  très  bon  air.  Mais  ce- 
lui-ci fait  la  sourde  oreille.  Le  baron  insiste,  et  alors  : 

Le  voyageur.  —  [A  pari.)  Pourquoi  aussi  ne  pas  me  découvrir  ? 
{Haut.)  Monsieur,  la  noblesse  de  votre  cœur  pénètre  mon  âme.  Mais 
prenez-vous-en  à  la  fatalité  et  non  à  moi  si  je  ne  puis  accepter  votre 
offre.  Je  suis. . . 

Le  baron.  —  Déjà  marié,  peut-être? 

Le  voyageur.  —  Non. . . 

Le  baron.  —  Eh  bien,  quoi? 

Le  voyageur.  —  Je  suis  juif. 

Le  baron.  —  Juif  I . . .  Cruel  hasard  ! 

Christophe  (domestique  du  voyageur).  —  Juif!  ! 

Lisette  (servante  du  baron).  —  Juif!  !  ! 

Là  il  y  a  un  temps,  comme  on  dit  au  théâtre. 

La  jeune  fille.  —  Eh  bien,  qu'est-ce  que  cela  fait? 
Lisette.  —  Chut,  mademoiselle,  chut  !  Je  vous  dirai  plus  tard  ce  que 
cela  fait  ! 

Nouveau  silence  après  lequel  le  baron  se  décide  à  parler  : 

Le  baron.  —  Faut-il  donc  qu'il  y  ait  des  circonstances  où  le  ciel  lui- 
même  s'oppose  à  notre  reconnaissance  ! 

Et  c'est  tout.  La  pièce  finit  sur  l'expression  de  ce  regret.  Ce 
n'est  pas  comme  dans  la  Georgette  de  Sardou,  où  les  personnages  ne 
se  rallient  au  dénouement  imaginé  par  l'auteur  qu'après  avoir  dis- 
cuté tous  les  moyens  d'en  trouver  un  autre.  Le  mariage  est-il  pos- 
sible ou  ne  l'est-il  pas  ?  Les  uns  disent  oui  ;  les  autres  non.  Ici  la 
question  ne  se  pose  même  pas. 

Je  remarque  encore  dans  cette  pièce  un  passage  assez  signifi- 
catif, celui  où  le  domestique  du  juif  découvre  l'identité  de  son 
maître. 

Christophe.  —  Quoi  !  vous  étiez  juif  et  vous  avez  eu  le  cœur  de 
prendre  à  votre  service  un  honnête  chrétien  ?  C'est  vous  qui  auriez  dû 
me  servir.  C'eût  été  conforme  à  la  Bible...  Vous  avez  outragé  en  moi 
toute  la  chrétienté. . .  Je  m'en  plaindrai  à  qui  de  droit  1 
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A  quoi  le  Juif  répond  qu'il  ne  peut  pas  avoir  la  prétention  d'obliger 
son  domestique  à  penser  mieux  que  le  reste  des  chrétiens.  Il  n'a 
qu'à  lui  régler  ses  gages.  Et  c'est  ce  qu'il  fait  en  y  ajoutant  le  don 
d'une  tabatière  pour  le  consoler  de  son  juste  désappointement.  Mais 
ce  trait  va  au  cœur  de  Christophe  : 

Christophe.  —  Eh  bien,  non,  par  le  diable,  il  y  a  aussi  des  Juifs 
qui  ne  sont  pas  des  Juifs  ! . . .  Vous  êtes  un  brave  homme. . .  Topez  là  ! 
Je  reste  avec  vous...  Un  chrétien  m'aurait  donné  du  pied  quelque 
part. . .  et  pas  de  tabatière  ! 

La  publication  des  Juifs  donna  lieu  à  une  polémique  plus  cu- 
rieuse encore  que  la  pièce  même.  La  Gazette  littéraire  de  Gœttingen 
critiqua  cet  ouvrage  en  déclarant  que  le  caractère  du  principal 
personnage  était  hors  de  toute  vraisemblance.  «  Comment  admettre, 
dit  le  correspondant  de  la  Gazette,  qu'il  puisse  exister  un  homme 
d'une  probité  si  délicate  dans  une  nation  dont  les  principes,  l'édu- 
cation et  les  mœurs  y  sont  si  opposés  ?  D'ailleurs,  quand  il  se  trou- 
verait parmi  les  Juifs  une  âme  assez  heureusement  née  pour  s'élever 
par  elle-même  à  un  si  haut  degré  de  perfection,  n'en  serait-elle  pas 
empêchée  par  les  traitements  cruels  que  toute  la  nation  éprouve  de  la 
part  des  chrétiens,  et  ces  traitements  ne  suffiraient-ils  pas  à  les  lui 
rendre  odieux  ou  pour  le  moins  indifférents  ?  » 

Que  dites-vous  de  ce  raisonnement  ?  La  suite  en  est  tout  indi- 
quée :  «  J'ai  tant  battu  mon  chien  qu'il  doit  être  enragé  ;  donc  je 
vais  le  jeter  à  l'eau.  » 

Le  grand  ami  de  Lessing,  le  sage  Moïse  Mendelssohn,  ne  pouvait 
pas  rire  de  ce  sophisme  comme  nous  le  ferions  aujourd'hui.  Il  ré- 
pondit à  l'article  de  la  Gazelle  de  Gœttingen  par  une  lettre  toute  vi- 
brante d'indignation  :  «  Qu'on  continue,  s'écrie-t-il,  à  nous  faire 
gémir  dans  la  servitude  et  l'avilissement  au  milieu  des  citoyens 
libres  et  heureux,  qu'on  continue  à  nous  rendre  l'objet  de  l'horreur 
et  du  mépris  du  monde  ;  mais  qu'on  ne  nous  conteste  pas  au  moins 
le  droit  de  chérir  la  vertu  !  Quelle  misère  I  Toute  la  moralité  de 
nos  actions  est  donc  perdue  ?  La  nature  n'a  donc  été  pour  nous 
qu'une  injuste  marâtre  puisqu'elle  nous  a  refusé,  dit-on,  ce  qu'elle  a 
donné  à  tous  les  hommes  :  l'amour  et  l'instinct  du  bien  !  » 

ACT.   ET  CONF.,   T.   I.  S 
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Il  me  resterait  à  parler  encore,  pour  être  quitte  avec  l'Alle- 
magne, d'une  pièce  toute  moderne,  la  Comtesse  Lêa,  comédie  en 
cinq  actes  et  en  prose,  de  M.  Paul  Lindau,  jouée  à  Hambourg  et  à 
Berlin,  et  très  favorable  aux  Juifs.  C'est  un  plaidoyer  plutôt  qu'une 
œuvre  dramatique  ;  comme  la  plupart  des  pièces  dites  à  thèse,  elle 
manque  d'action  et  se  ressent  trop  de  la  préoccupation  qui  l'a  inspi- 
rée .  Je  pourrais  vous  en  lire  quelques  passages  ;  mais  l'heure  me 
presse  :  je  gagnerai  du  temps  et  je  vous  servirai  mieux  en  vous  ren- 
voyant à  un  excellent  article  d'Arvède  Barine,  publiée  dans  la 
Revue  bleue,  du  29  juillet  1882.  Vous  y  trouverez,  à  côté  d'une  ana- 
lyse très  complète  de  la  Comtesse  Lèa,  des  renseignements  intéres- 
sants sur  la  situation  des  Israélites  d'outre-Rhin. 

Et  maintenant,  revenons  en  France  et  restons-y,  si  M.  Alexandre 
Dumas  fils  veut  bien  nous  le  permettre.  Je  dis  nous  pour  mes  audi- 
teurs israélites  et  pour  moi.  Il  y  a  treize  ans,  au  moment  où  il  fit 
jouer  sa  Femme  de  Claude,  le  célèbre  écrivain  voulait  nous  envoyer 
en  Palestine.  C'était  dans  notre  intérêt,  je  n'ai  pas  besoin  de  le 
dire  :  les  bons  sentiments  que  M.  Dumas  professe  à  notre  égard 
s'étaient  même  manifestés,  dans  la  Femme  de  Claude,  par  le  choix 
des  personnages  chargés  d'exprimer  ses  idées  sur  la  race  juive.  Ces 
personnages  étaient  juifs  eux-mêmes  et  les  plus  beaux  qu'on  pût 
voir  :  c'était  un  nommé  Daniel,  qui  portait  sans  faiblir  son  nom  de 
prophète,  et  sa  fille  Rebecca,  un  ange,  fort  bien  représenté  par 
MUe  Pierson;  je  vois  encore  la  robe  blanche  et  les  poses  séraphiques 
de  la  séduisante  actrice. 

Mais  quoi  I  si  sympathiques  qu'ils  fussent,  Daniel  et  Rebecca  ne 
pouvaient  se  flatter  de  rallier  à  leur  projet  la  majorité  des  Israélites 
établis  à  Paris.  Les  considérations  politiques  et  économiques  sur 
lesquelles  ils  s'appuyaient  pour  prêcher  l'émigration  en  Palestine 
étaient  vraiment  trop  faibles,  et  le  verset  de  la  Haggada,  rappelé 
par  Daniel  à  la  fin  de  la  grande  tirade  du  IIe  acte,  ne  pouvait  être 
interprété  dans  le  sens  que  cet  homme  ardent  lui  attribuait.  Quand 
les  Israélites  disent  à  certains  jours  de  fête  :  «  L'année  prochaine, 
à  Jérusalem  »,  ils  font  allusion  à  une  Jérusalem  toute  spirituelle,  à 
la  Jérusalem  de  l'ère  messianique,  prédite  par  les  prophètes,  c'est-à- 
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dire  au  temps  où  tous  les  peuples,  ayant  abjuré  leurs  haines,  seront 
confondus  dans  le  culte  d'un  même  Dieu.  Le  siège  terrestre  de  cette 
Jérusalem  peut  donc  être  où  l'on  voudra  —  à  Paris  même,  si  les 
nations  un  jour  réconciliées  consentent  à  prendre  notre  ville  pour 
capitale  de  l'univers. 

En  attendant,  les  israélites,  qui  s'y  trouvent  bien,  n'ont  aucune 
raison  de  la  quitter,  sans  compter  qu'ils  se  priveraient  ainsi  d'un 
des  plaisirs  auxquels  ils  tiennent  le  plus,  le  plaisir  d'applaudir  les 
pièces  de  M.  Dumas.  C'est  l'observation  qu'exprimait  un  artiste  du 
Gymnase  en  me  disant,  quelques  jours  après  la  première  représen- 
tation de  la  Femme  de  Claude  :  «  Oui,  votre  départ  pour  Jérusalem, 
ce  serait  certainement  un  beau  rêve ...  ;  mais  ça  ferait  bien  des 
vides  à  l'orchestre  I  » 

Et  puis,  en  arrivant  du  Lac-Salé  ou  de  quelque  autre  pays  loin- 
tain pour  convier  ses  frères  à  «  reconquérir  leur  patrie  perdue  », 
Daniel  'oubliait  une  chose  sur  laquelle  je  glisserai  légèrement  pour 
ne  pas  hausser  le  ton  de  cette  causerie  familière,  mais  qu'il  me  faut 
dire  pourtant  :  Daniel  oubliait  qu'il  parlait  à  des  israélites  français 
et  que,  pour  ces  israélites,  il  n'y  a  qu'une  patrie  :  celle  qui  les  a 
adoptés,  qu'ils  aiment  et  qu'ils  ont  défendue.  Evidemment  ce  grand 
voyageur  ne  s'était  pas  trouvé  en  France  pendant  la  guerre. . . 

Mais  laissons  Daniel  à  ses  billevesées.  Il  n'y  aura  pas  persisté, 
j'imagine.  J'ai  tout  lieu  de  croire,  en  tous  cas,  que  M.  Dumas  ne 
lui  prêterait  plus  aujourd'hui  l'appui  de  son  grand  nom  et  de  son 
admirable  talent.  Depuis  1873,  l'auteur  de  la  Femme  de  Claude 
s'est  allié  à  une  famille  israélite  ;  il  a  pu  mieux  connaître  ainsi  les 
sentiments  des  Juifs  français,  et  l'idée  de  les  envoyer  tous  à  Jéru- 
salem ne  trouverait  plus  en  lui  un  apôtre  convaincu.  Ensuite,  il 
serait  peut-être  obligé  de  partir  aussi  pour  ne  pas  abandonner  ses 
enfants ...  Le  voyez-vous  installé  en  Palestine  ?  Que  dirait-on  au 
Théâtre-Français,  et  à  l'Académie  française,  et  même  à  la  Société 
des  Etudes  juives,  puisque  M.  Alexandre  Dumas  fils  nous  a  fait 
l'honneur  de  s'inscrire  au  nombre  de  nos  sociétaires  ? 

Permettez -moi  de  vous  présenter  maintenant  un  Juif  tout  à  fait 
extraordinaire  :  le,  Juif  catholique 
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Je  n'entends  pas  désigner  ainsi,  comme  on  pourrait  le  croire,  le 
Juif  qui,  honteux  de  son  origine,  veut  la  faire  oublier  en  se  mêlant 
au  monde  dit  bien  pensant  et  se  donne  l'air  d'un  parfait  catholique... 
Non  !  c'est  juste  le  contraire  :  le  personnage  dont  je  veux  parler  est 
un  catholique  qui  se  fait  passer  pour  Juif  ! 

C'est  au  théâtre  de  la  Porte- Saint-Martin,  le  5  octobre  1876,  que 
ce  personnage  a  fait  son  apparition.  Il  appartient  à  M.  Louis  Davyl 
et  figure  sous  le  nom  d'Esdras  dans  un  drame  composé  par  cet 
auteur  et  intitulé  Coq-Hardy. 

Ledit  Esdras,  qui  s'appelle  en  réalité  Moreau,  a  remarqué  que 
les  Juifs  se  soutiennent  mutuellement  et  deviennent  tous  riches.  Il 
s'est  donc  fait  passer  pour  Juif,  et  c'est  en  cette  qualité  qu'il  tient 
une  auberge  fréquentée  par  des  soudards  catholiques.  Mais  savez- 
vous  où  et  quand  l'action  se  passe?  A  Paris,  en  pleine  Fronde, 
c'est-à-dire  après  la  publication  de  l'édit  de  Louis  XIII  qui  iaterdi- 
sait  toute  accointance  avec  les  Juifs  sous  peine  de  mort  !  C'était 
bien  le  moment,  comme  on  voit,  de  prendre  le  nom  d'Esdras  !  Nous 
connaissions  la  fable  du  Loup  qui  revêt  une  peau  de  mouton  pour 
s'introduire  dans  une  bergerie  ;  l'idée  du  loup  employant  le  même 
déguisement  pour  aller  vivre  avec  les  lions  est  peut-être  plus  ori- 
ginale :  elle  est  à  coup  sûr  moins  heureuse. 

Ce  n'est  pas  tout.  Pour  qu'on  ne  doute  pas  de  son  judaïsme, 
Esdras  feint  une  extrême  dévotion  :  il  ne  se  contente  pas  d'observer 
le  repos  du  sabbat  et  d'être  assidu  à  la  synagogue  ;  il  se  promène 
sans  cesse  avec  une  Bible  qu'il  lit  à  haute  voix.  Voulez-vous  que 
je  vous  cite  un  des  passages  de  cette  Bible,  pris  dans  la  pièce  : 
«  Alors  Jésus  leur  dit. . .  »  Le  Juif  de  M.  Davyl  lit  le  Nouveau 
Testament  1  . 

Cette  fièvre  d'anachronismes  avait  gagné  jusqu'au  décorateur. 
Un  des  actes  de  la  pièce  se  passe  à  Saint-Germain  :  la  toile  du  fond 
représentait  l'aqueduc  de  Marly  ! 

Esdras  n'eut  pas,  d'ailleurs,  le  succès  qu'il  ambitionnait.  «  L'é- 
pisode du  Juif,  dit  M.  Auguste  Vitu,  appartient  à  un  genre  litté- 
raire fort  pénible  :  celui  du  comique  qui  ne  fait  pas  rire.  »  Mais,  en 
revanche,  que  de  trouvailles  plaisantes  dans  la  partie  dramatique 
de  la  pièce  !   «  Soyez  heureux,  monsieur  le  cardinal,  s'écrie  Coq- 
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Hardy  condamné  à  mort  par  Richelieu  :  ma  tête  est  encore  sur  mes 
épaules,  mais  mon  cœur  est  décapité  !  » 

Une  autre  phrase  avait  aussi  fort  égayé  le  public  de  la  première 
représentation  :  «  Pendant  quinze  ans  j'ai  bu  toutes  les  larmes  de 
mon  corps  ;  maintenant  je  bois  de  l'eau-de-vie  !  »  Mais  je  dois  dire 
que  je  n'ai  pas  retrouvé  cette  phrase  dans  la  pièce  imprimée.  Le 
nouveau  texte  porte  :  «  J'ai  commencé  par  boire  mes  larmes  ;  mais, 
comme  cela  se  tarit,  j'ai  fini  par  boire  dans  un  verre  !  »  —  C'est 
mieux,  évidemment. 

Pour  achever  cette  rapide  revue,  il  me  reste  à  parler  d'un  per- 
sonnage  qui  n'appartient  pas  encore  à  la  série  des  Juifs  de  théâtre, 
mais  qui  y  figurera  sans  doute  bientôt,  puisque  c'est  la  mode  aujour- 
d'hui de  faire  des  drames  avec  les  romans.  Je  le  trouve  dans  les 
Monach  de  M.  Robert  de  Bonnières  *.  Ce  roman  est  une  esquisse  de 
la  haute  vie  parisienne,  à  laquelle  se  trouve  mêlée  une  étude  cons- 
ciencieuse et  souvent  exacte  de  certaines  coutumes  juives.  Les 
principales  figures  sont  israélites  ;  la  plus  originale,  la  mieux  vue 
est  celle  d'une  femme  qu'on  ne  voit  pas  :  c'est  la  vieille  mère  du 
baron  Monach,  l'aïeule  restée  seule  fidèle  au  culte  des  ancêtres  et 
qui  se  console  de  son  isolement  en  priant  et  en  parlant  hébreu  avec 
un  jeune  hazzan  (chantre),  que  le  baron  a  engagé  pour  la  circons- 
tance. Ce  dernier  trait  est  bien  saisi  :  le  baron  est  resté  un  bon 
fils,  malgré  la  vie  qu'il  mène  ;  il  aime  et  vénère  sa  mère  et,  par 
déférence  pour  elle,  il  s'astreint  de  temps  en  temps  à  des  pratiques 
religieuses  qui  l'ennuient  ;  il  observe  les  fêtes,  il  se  condamne  à 
manger  suivant  le  rite,  etc. 

Mais,  à  part  cela,  est-ce  un  Juif,  cet  homme  qui  laisse  railler  les 
croyances  juives,  qui  veut  marier  sa  fille  à  un  catholique,  qui,  dès 
que  sa  mère  sera  morte,  se  fera  probablement  baptiser,  entrera  en 
relations  directes  avec  le  Saint-Père  pour  être  nommé  comte  romain 
et  ne  recevra  plus  ses  anciens  coreligionnaires?  Il  y  a  eu  des  Juifs 
de  cette  espèce,  c'est  bien  certain.  Mais  ce  Juif  tout  particulier  ne 
peut  être  pris  pour  le  Juif,  c'est-à-dire  pour  l'homme  qui  a  gardé 

1  Un  vol.  in-18,  chez  Ollendorff. 
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au  fond  du  cœur  la  foi  de  ses  pères  et  l'orgueil  de  son  antique 
origine. 

L'auteur  des  Monach  n'a  peint  que  le  parvenu  ;  et,  à  ce  point  de 
vue  spécial,  son  baron  n'est  pas  plus  Juif  que  catholique,  ou  pro- 
testant. M.  de  Bonnières  s'arrête,  par  exemple,  sur  un  détail  qui 
lui  paraît  caractéristique  :  Monach,  montrant  son  hôtel  à  des 
visiteurs,  vante  la  richesse  de  l'ameublement,  dit  les  prix  qu'il  a 
payés  et  fait  tâter  l'étoffe  d'une  couverture  pour  qu'on  constate 
qu'elle  est  brochée  de  soie  et  d'argent.  «  Comme  c'est  bien  Juif  !  » 
a  dû  se  dire  l'auteur  en  notant  ce  trait.  Eh  bien,  non  :  ce  n'est  pas 
Juif  du  tout.  Un  Juif  vraiment  Juif  marcherait  plutôt  sur  la  soie  et 
l'argent  pour  faire  croire  que  ce  luxe  ne  l'émeut  pas  et  qu'il  a  des 
couvertures  toutes  pareilles  dans  ses  écuries. 

M.  de  Bonnières  me  dira  que  le  type  a  été  pris  sur  nature,  qu'il 
connaît  dix  Juifs,  vingt  Juifs  comme  son  Monach.  Parbleu  !  moi 
aussi  !  J'en  connais  quarante  qui  font  du  bruit  comme  quatre  mille. 
Mais,  en  bonne  justice,  ces  quarante  Juifs  qui  sont  de  faux  Juifs 
peuvent-ils  personnifier  tous  les  autres,  les  vrais  ? 

Ce  sont  ces  vrais  Juifs  que  les  écrivains  soucieux  de  la  réalité 
devraient  étudier  !  Pour  cela  il  faudrait  aller  les  voir  où  on  les 
trouve  :  dans  leurs  familles,  dans  leurs  magasins,  dans  leurs  bu- 
reaux, dans  leurs  usines,  dans  leurs  laboratoires,  dans  les  biblio- 
thèques, dans  les  salles  d'études,  et  dans  leur  campement  quand  ils 
sont  soldats.  Car  on  ne  nous  montre  jamais  que  des  Juifs  faisant  le 
commerce  d'argent. . .  Pourquoi?  Les  Juifs  ne  sont  pas  forcément 
banquiers  !  Me  croira-t-on  si  j'affirme  même  qu'ils  ne  sont  pas  tous 
millionnaires  ? . . . 

—  Mais,  s'écriera-t-on,  que  vous  faut-il  alors  ?  Vous  ne  vou- 
lez pas  du  Juif  usurier,  ni  du  Juif  voleur,  ni  du  Juif  assassin, 
ni  du  Juif  apôtre. . .  Si  nous  vous  représentons  des  Juifs  quel- 
conques, des  Juifs  qui  ne  se  distinguent  pas  des  chrétiens,  ces 
Juifs  n'auront  pas  l'air  d'être  Juifs. . .  Alors  pourquoi  seraient-ils 
Juifs  ? 

Eh  bien,  oui,  au  fait  :  pourquoi  ? 

Qu'on  continue  à  mettre  le  Juif  au  théâtre  comme  un  personnage 
des  temps  passés  et  qu'on  le  charge,  pour  les  besoins  du  drame  plus 
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ou  moins  historique  où  il  figurera,  de  tous  les  péchés  d'Israël,  je  n'y 
vois  pas  d'inconvénient. 

Mais  dans  notre  théâtre  moderne,  qui  doit  vivre  d'observations 
générales,  où  les  analyses  subtiles  du  roman  n'ont  que  faire  et  qui 
n'a  pas  à  étudier  les  défauts  ou  les  mérites  particuliers  à  telle  race 
ou  à  telle  province,  le  Juif  agissant  comme  Juif  me  semble  aussi 
faux,  aussi  démodé  que  le  Breton  représentant  des  vertus  séculaires 
parce  qu'il  est  Breton. 

Je  sais  bien  que  nos  auteurs  dramatiques,  privés  de  ce  person- 
nage traditionnel,  perdront  du  coup  le  bénéfice  des  «  effets  »  sur 
lesquels  ils  avaient  pu  compter  jusqu'ici.  Le  vieux  théâtre  en  sera 
révolutionné . . .  Qu'importe  si  Fart  et  la  vérité  y  gagnent  ? 

Souhaitons  donc,  mesdames  et  messieurs,  que  cette  révolution 
se  fasse  ;  souhaitons-le  de  tout  notre  cœur,  car  elle  marquerait  en 
même  temps  un  nouveau  progrès  dans  les  mœurs. 

Et  que  cette  fois  la  révolution  ne  s'arrête  pas  à  la  frontière 
de  notre  pays  !  —  de  telle  façon  que  la  moralité  de  la  pièce  de 
Lessing  soit  comprise  des  Allemands  eux-mêmes,  et  que  l'éba- 
hissement  du  baron  sauvé  par  un  Juif  leur  apparaisse  désormais 
comme  un  témoignage  curieux  des  préjugés  d'autrefois,  comme  un 
frappant  exemple  d'ignorance  et  de  bêtise. 
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SÉANCE  DU  25  FÉVRIER  1886. 

Présidence  de  M.  Zadoc  K  aux,  président. 

Le  Conseil  réélit  membres  du  Comité  de  publication  et  d'admi- 
nistration pour  l'année  1886  :  MM.  Astruc,  H.  Derenbourg, 
Halévy,  Oppert  et  Vernes. 

M.  Th.  Reinach  est  chargé  d'accompagner  M.  Abraham  Dreyfus 
à  la  salle  des  conférences, 

Le  Conseil  admet  au  nombre  des  membres  de  la  Société  : 

M.  Joseph-Aslan  Cattaui,  ingénieur  civil  au  Caire,  présenté  par 
MM.  Zadoc  Kahn  et  Isidore  Loeb  ; 

Mlle  Hélène  de  Rothschild  l ,  présentée  par  M.  Zadoc  Kahn  et 
le  baron  Alphonse  de  Rothschild. 

M.  Halévy  fait  une  communication  sur  l'étymologie  des  mots 
AUdan  et  Nesarphè. 

MM.  Vernes,  Reinach  et  Israël  Lèvi  présentent  quelques  obser- 
vations à  ce  sujet. 


SEANCE  DU  25  MARS  1886. 
Présidence  de  M.  Zadoc  Kahn,  président. 

Le  Conseil  vote  des  remerciements  à  M.  Abraham  Dreyfus  pour 
sa  conférence  ;  il  décide  qu'une  lettre  lui  sera  adressée  pour  lui 
exprimer  la  vive  reconnaissance  du  Conseil. 

i  Mlle  Hélène  de  Rothschild  a  souscrit  pour  une  cotisation  annuelle  de  400  fr. 
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M.  Albert  Lèvy  est  chargé  d'accompagner  M.  Perrot  à  la  salle 
des  conférences. 

M.  Vernes  fait  une  communication  sur  le  cantique  de  Débora. 

MM.  Halèvy  et  Isidore  Loeb  présentent  quelques  observations  à 
ce  sujet. 


SÉANCE  DU  27  MAI  1886. 
Présidence  de  M.  Zadoc  Kahn,  président. 

Le  Conseil  vote  des  remerciements  à  M.  Georges  Perrot  pour 
sa  conférence  ;  il  décide  qu'une  lettre  lui  sera  adressée  pour  lui 
exprimer  la  vive  reconnaissance  du  Conseil. 

Le  Conseil  décide  que  désormais  il  ne  sera  plus  envoyé  aux 
auteurs  d'exemplaire  de  la  Revue.  Ils  recevront,  comme  par  le 
passé,  six  bonnes  feuilles  de  leurs  articles. 

Le  Conseil  admet  au  nombre  des  membres  de  la  Société  : 

M.  Martin  Fuerth,  présenté  par  MM.  Zadoc  Kahn  et  Isidore 
Loeb  ; 

M.  Emmanuel  Weill,  présenté  par  MM.  Zadoc  Kahn  et  Isi- 
dore Loeb  ; 

Le  Consistoire  central  des  Israélites  de  Belgique  ; 

La  Société  Pirchè  Sosanim  de  Bucarest. 

M.  Th.  Reinach  communique  la  copie  de  l'inscription  d'une  coupe 
magique  qu'il  a  recueillie  à  Cannes,  au  musée  Lacklama. 

Les  secrétaires  :  Abraham  Cahen, 
Théodore  Reinach. 
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357  Consistoire  Israélite  de  Belgique,  rue  du  Manège,   12, 

Bruxelles. 

358  Société  Pirche  Schoschanim,  st.  israilita,  11,  Bucarest. 

359  Fuerth  (Martin),  rue  du  Général  Foy,  14. 

360  Weill  (Emmanuel),  rue  Taitbout,  8. 


OUVRAGES  OFFERTS  A  LA  SOCIÉTÉ  DES  ÉTUDES  JUIVES 


Par  l'administration  :  Jahresbericht  der  Landes- Rabbinerschule  in  Budapest  fur 
1882-85.  —  Budapest,  1883,  in-8°  de  60  p. 

Par  l'administration  :  Jahresbericht  der  Landes- Rabbinerschule  in  Budapest  fur 
1885-84.  —  Vorangeht  -.  Die  Sinne,  Bcitràge  zur  Geschichte  der  Physiologie 
u.    Psychologie  in   Mtttelaltcr  von   prof.  David    Kaufmann.   —   Budapest, 

1884,  in-8°  de  1<J9 +  21  p. 

Par  le  conseil  du  Rabbiner-Seminar  zu  Berlin  :  Jahresbericht  des  Rabbincr-Semi- 
nars  zu  Berlin  pro  5642  (1881-82).  —  Voran  geht  :  Die  erste  Mischna  u.  die 
Controversen  der  Tannaïm  von  Hoffmann.  —  Berlin,  1882,  in-8°  de  85  p. 

Par  l'auteur  :  Kahn  (Léon).  Histoire  de  la  communauté  israélite  de  Paris.  Les  pro- 
fessions manu eV es  et  les  institutions  de  patronage.  —  Paris,  Durlacher,  1885, 
in-8°  de  96  p. 

Par  l'auteur  :  King  (Rev.  Edward  G.).  Hebrew  ivords  and  Synonyms.  Part.  I. 
The  names  of  God.  —  Cambridge,  Deighton  Bell,  1884,  in-8°  de  63  p. 

Par  l'auteur  :  Levi  (David),  Il  pro  fêta  o  la  passione  di  un  popolo.  Dramma.  — 
Torino,  unione  tipografico-editrice,  1884,  in-8°  de  ci  -}-  356  +  xem  +157 
p.,  2  vol. 

Par  l'auteur  :  Lungz  (A. -M.),  Jérusalem*  Jahrbuch  zur  Beforderung  einer  wissens- 
chaftlich  genauen  Kenntniss  des  jetzigen  u.  des  alten  Palâstinas.  I  Jahrgang 
5640/1.  —  Wien,  Brôg,  1882,  in-8°  de  196  +  262  hébr. 

Par  M.  Buber  :  Afidrasch  Tanchuma.  Ein  agadischer  Commentai'  zum  Pentateuch, 
zum  ersten  Maie  herausgegeben. . .  von  Salomon  Buber.  —  Wilna,  Romm, 

1885,  in-8»,  3  vol. 

Par  MM.  Elia  et   Allessandro   Lattes   :   Mis^ellanea  Postuma  del    Dott.    Rabb. 

Mosè  Lattes.    Fascicolo   I.    Terzo   Supplemonto   al    Lessico  ta'mudico.   — 

Milan,  1884,  in-8°  de  48  p. 
Par  l'éditeur  •.  The  Mishnah  of  the  Palestinian  Talmud,  ediled  by  Lowe  (W.-H.). 

—  Cambridge,  1883,  in-4°  de  250  p. 
Par  l'auteur  :  Mortara  (M.),  Origine  dcll'  Accusa  del  cibarsi  de  sang  ne  umano 

nelle  agapi  dei  primi  Cresliani.  —  S.  1.  n.  d..  8  p.  (Extrait  du  Mosè.) 
Par  l'auteur  :   Perles  (Joseph),  Beitrage  zur  Geschichte  der  hfb  •aischen  u.  ara- 

màischen  Studien.  —  Munich,  Ackermann,  1884,  in-8°  de  247  p. 
Par  l'auteur  :  Le  principe  de  la  foi  de  Don  Isaac  Abarbanel,  traduit  par  le  Grand 

Rabbin  Mossé.  —  Avignon,  1884,  in-8°  de  232  p. 
Par  l'auteur  :  Perreau  (Pietro),  Intorno  al  Commento  ebreorabbinico   del  Rabbi 

Immanuel  ben  Selomo  sopre  Giobbe.  Parte  prima  e  seconda.  —  Cori'ou,  1884  , 

in-4°  de  81  p.  (Extrait  du  Mosè.) 
Par  l'auteur  :  Perreau  (Pietro),   Oceano  délie  abbreviature  e  siglc  ebraiche. . .  — 

Parme,  1883,  l'°  de  144  p.,  autographié  à  60  expl.,  2e  édition. 
Par  l'auteur  :  Perreau  (Pietro),  Appendice  alV  Oceano  délie  abbreviature  e  siglc 

ebraiche,  caldaiche. . .    -  Parme,  1884,  in-l'°  de  99  il.,  autographié  à  60  expl. 


LXXXVIII  ACTES  ET  CONFÉRENCES 


Par  Fauteur  :  Perreau  (Pietro),  Trattato  del  Paradiso  di  Bajjim  Israël.  Extrait 
de  la  Jubelschrift  de  Zunz. 

Par  l'éditeur  :  S.  L.  Rappnporfs  hebràische  Briefe  an  S-  D.  Luzzatto  (1833-1860) 

hrsgg.  von  Eisig  Grâber.  Erstes  Hei't.  —  Przemysl,  1885,  in-8°  de  74  p. 
Par  le  Dr  E.  Schwarzfeld  :  Renan  (Ernest),  Jndaismul  ca  rasa  si  ca  rcligie,  tra- 

ducere  de  Dr  E.  S.  —  Bucarest,  1883,  in-8°  de  31  p. 
Par  l'auteur  :  Rodkinssohn   (M.-L.).  Bas  iingesaûertc  Brod.  —  Presbourg,  Al- 

kalav.  in-8°  de  32  p.  en  hébreu. 
Par  l'auteur  :   Rodkinssohn  (M.-L.),  Ursprnng  v.  Enlmekelvng  des  Phylacie- 

rien-Ritus  lei  dm  J  ad  en.  —  Presbourg,  1883,  in-8°  (en  hébreu). 
Par  l'auteur  :  Saint-Yves  d'Alveydre,  Mission  des  Juifs.  —  Paris,   Calmann 

Lévy,  1884,  in-8°  de  947  p. 

Par  l'auteur  :  Salter  Brooks  (W.-B.),  Vestiges  ofthe  brohen  plural  in  hebrew. 

—  Dublin,  Ponsonby,  1883,  in-8°  de  20  p.' 
Par   l'auteur  :    Schaàre  Zion.  Beitrag  zur  Geschichle   des  Judenthums  his  zum 

Jahre  1372  von  Rabb.  Isaae  de  Lattes,  mit  Anmerkung  und  einer  Einleitung 

versehen,  von  Salomon  Buber.  —  Jaroslau,  Eisig  Grâber,  1885,  in-8°  de  48  p. 
Par  l'auteur  :  Sghmidt  (Karl),  Ber  Streit  liber  das  jus  primes  noctis.  —  Berlin, 

1884,  in-8°de  44  p.  Tirage  à  part  de  Zeitschrift  fur  Ethnologie,  XVI. 
Par  M.  Maybaum  :  Vorlânfiqcr  Beri:ht  iïber  die  am  4  v.   5  Juni  4881  in  Berlin 

stattgefundene    Versammlung  deutscher   Rabbiner.  —  Berlin,  1884,   in-8°  de 

35  p. 
Par  M.  John  O'Neill  :  The  Westminster  Revictv,-n°  CXXVIII.  oct.  1883. 


Par  l'administration  :  Bericht  ilber  die  (Hochschule)  Lehranstalt  fur  die  Wissen- 

sr.haft  des  Judenthums  in  Berlin.    Mit  einer   wissensch.    Reigahe   -von  prof. 

Dr  Steinthal  :  Haman,  Bilcam  u.  der  jûdische  Nabi.  —  Berlin,  impr.  Bern- 

stein,  1885,  in-4°  de  47  p. 
Par  l'auteur  :  Cassel  (D.  Paulus),  Ans  dùm  Lande  des  Sonnenauf gangs.   Voran 

geht  eine  Untersuchung  ùber  «   Das  Zicklein...    »    —   Berlin,  Issleib,  1885, 

in-8°  de  100  p. 
Par  l'auteur  :  Cassel   (D.  Paulus),    Kritisch»  Sendschreiben  iiber  die  Probebibel. 

Mit    einer  wissensch.  Anmerkung  ùber    Hellenismen    in   den   Psalmen.   — 

Berlin,  Fried.  Schulze.  1885,  in-8°  de  96  p. 
Par  l'auteur  :  Cassel  (D.  Paulus),  Messianische   Stellen    des    alten    Testaments. 

Angehangt   sind   Anmerkungen  iiber  Megillath    Taanith.  —  Berlin,  Fried. 

Schulze,  1885,  in-8°  de  120  p. 
Par  l'auteur  :  Educazione  e  coltura  degl'israeliti  in  Italia    nel   medio   evo,   rela- 

zione  di  Pietro  Perreau.  —  Corf'ou,  impr.  G.  Nacamulli,  1885,  in-4°  de  34  p. 

Extrait  du  Mosè. 

[A  suivre.) 


Le  gérant, 

Israël  Lévi. 


VERSAILLES,  IMPRIMERIE   CERF   ET    FILS,  RUE    DUPLESSIS,  59. 
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